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DES  MINES; 


COHHISSIOR  DES  ARIIALES  DES  MINES- 


Les  ÂRif  ALE8  DBS  MiNES  soQt  publiées  SOUS  les  auspices  de  radmioistration 
générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous  la  direction  d'une  com- 
mission spéciale  formée  parle  Ministre  des  Travaux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  composée,  ainsi  qu*il  suit,  des  membres  du  conseil  général  des  mines, 
du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des  mines,  et  d'un  Ingénieur  en  chef, 
adjoint  au  membre  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 


MM. 

Eue  de  Bbaumort  ,  sénateur,  Insp.  gé- 
néral de  l'*  cl.,  membre  de  TAcad. 
des  Sciences,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  TÉcole  des 
mines,  président. 

De  Dooubuille,  conseiller  d'État,  in- 
specteur général  de  1'*  cl. ,  secrétaire 
général  du  ministère  de  Tagrlculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Combes,  inspecteur  général  de  l'*  cl., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
directeur  de  l'École  des  mines. 

Levallois,  Inspecteur  général  de  fcl. 

De  Billy,  Inspecteur  général  de  1'*  cl. 

'  PréRABD,  inspecteur  général  de  2*  cl. 

Venb,  inspecteur  générai  de  3*  cl. 

De  Uehkezbl,  Inspecteur  général  de 
2"  classe. 

Grureb,  Inspecteur  général  de  2*  cl., 
professeur  de  métallurgie. 

DosomcH,  ins])ecleur  général  de  2*  cl. 


MM. 

Daubrée,  Inspecteur  général  de  2*  cl., 
membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
professeur  de  minéralogie. 

Callor,  Ingénieur  en  cbefdel^cl., 
professeur  d'exploitation. 

RiTOT,  ingénieur  en  chef  de  2''  cl.,  pro- 
fesseur de  docimasie. 

Batlb,  IngéBleur  en  chef  de  2*  cl., 
professeur  à  l'École  des  mines. 

Db  Cbeppe  ,  ancien  chef  de  la  division 
des  mines. 

Lamé-Fleuby,  ingénieur  en  chef  de 
2*  cl. ,  professeur  de  droit  des 
mines. 

Couche,  inspecteur  général  de  2*  cl., 
professeur  de  construction  et  de  che- 
mins de  fer,  secrétaire  de  la  com' 
mission. 

Belbsse,  ingénieur  en  chef  de  2'  cl., 
professeur  de  drainage,  secrétaire 
adjoint. 


L'administration  a  réservé  on  certain  nombre  d'exemplaires  des  Arralbs 
DES  MiRBs  pour  être  envoyés,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux  établissements 
nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à 
titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers, 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant  les 
Ahnales  des  Mires  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de  M,  le  Ministre 
de  V Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  Publics,  à  M,  Vins- 
peeteur  général j  secrétaire  de  la  commission  des  Ahhaiis  des  MiNESt  ru® 
Bonaparte,  n**  i,  à  Paris. 

ATto  et  l>Étfltear. 

Les  auteurs  reçoivent  ^alif  i5  exemplaires  de  leurs  articles  Tormanl  au  moins 
une  feuille  d'impression,  lis  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  k  raison  de 
12  fr.  par  feuille  josqn'i  so,  lo  fr.  de  so  à  loo,  et  5  fr.  pour  chaque  centaine  ou 
fraction  de  centaine  à  partir  de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planches  est  payé 
sur  mémoire,  au  prix  de  revient.  \ 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  pa- 
raissent tous  les  deux  mois.  —Les  six  livraisons  annuelles  forment  trois  volumes, 
dont  un  consacré  aux  actes  administratifs  et  à  la  Jurisprudence.  —  Les  deux  vo- 
lumes consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techniques  contiennent  de  70  à 
80  feuilles  d'impression ,  et  de  is  à  24  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  sous- 
cription est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de  24  fr.  pour  les  départements,  et  de 
28  fr.  pour  l'étranger. 


PARIS.  —  IMPRIKi  PAR  K.  TBOROT  KT  C*,  RUE  RACINE,  28. 
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DES  MINES 

ou 

RECUEIL 

DE  MÉMOIRES  SDR  L'EXPLOITATION  DES  MINES 

ET  SUR  LES  SCIENCES  ET  LES  ARTS  QUI  S'T  RATTACHENT, 

RÉDIGÉES 
PAR  LES  INGÉHIEURS  DES  HIIIES, 

ET  PUBLU^ES 

sous  l'autorisation  du  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


SIXIEME  SERIE. 


MÉMOIRES.  —  TOME  XIL 


PARIS. 

BTJNOD,  ÉDITEUR, 

SVGCKSnUI  M  T**  HLMORT, 

Frécédemmeot  Garilian-Gœnry  et  Yictor  Dalmont , 

LIBRAIRE  DBS  CORPS  IMPÉRUUX  DES  PONTS  ET  CHAOSSIÎEft  KT  DES    MINES , 

1867 
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DES   MINES. 


ESSAI 

SUR  LA  GiOLOGIE  ET  LES  RESSODRGES  MINÉRALES 
DE  LA  NOUYELLE-GALÉDONIE. 

Par  M.  GARNIER^  iogéBieur  ci?il. 


Préliaiinairet. 


Au  mois  d'août  i865,  j'eus  l'honneur  d'être  chargé  par 
M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  des  fonctions  d'ingénieur,  chef  du 
service  des  mines  à  la  Nouvelle-Calédonie, 

A  ce  moment  on  s'accordait  généralement  à  dire  que 
notre  colonie  nouvelle  était  riche  en  mines  de  diverses  es- 
pèces, et  que  les  gisements  de  charbon  présentaient  surtout 
de  grandes  espérances  ;  à  mon  arrivée  dans  l'île,  je  fis  donc 
tout  d'abord  de  cette  dernière  question,  l'objet  d'une  étude 
attentive  et  je  pus  me  convaincre,  par  quelques  travaux 
d'exploration  et  l'examen  des  gttes  carbonifères  que,  mal- 
heureusement, il  fallait  à  peu  près  renoncer  à  tout  espoir 
de  rencontrer  un  combustible  minéral  exploitable  ;  en  con- 
séquence, je  résolus  bientôt  de  ne  pas  user  davantage  mon 
temps  et  les  deniers  de  la  colonie  à  des  travaux  de  recher- 
ches que  tout  indiquait  devoir  être  infructueux,  mais  d'uti- 
liser mon  séjour  à  un  travail  de  délimitation  des  terrains 
de  l'Ile  suivant  leur  âge  ou  leur  nature  minéralogique  ; 
H.  le  capitaine  de  frégate  Jouan,  s'était  déjà  occupé  de 
Tome  XII,  1867.  1 


JT  GÉOLOGIE.  DE;  LAi  Nûl2V£iJh£-GALÉDOmE. 

la  constitution  géologique  des  lies  Loyalty  dans  un  in- 
téressant mémoire  publié  dans  la  Revue  de  la  géologie  {*)  ; 
le  P.  Montroiuieii,,av)Qi'.le,«t^conciaaC  pbia  de  sens  qui 
le  caractérise  avait  amsai  (fonnéf  une  esquisse  géologique  de 
la  Nouvelle-Calédonie  (**)  ;  enfin,  M.  E.  Deslongchamps, 
avait  fait  dans  îe  Buïïettn  de  la  Société  Linnéenne  de  Nor- 
mfindie^  YIIP  volume,  une  étude. consciencieuse  de  quelques 
fossiles  de  l'îlôt  Hugon,  .que  lui  avait  remis  M,  Desplan- 
ches«  chirurgien  de  la  marine. 

Néanmoins,  le  champ»  étail^  encore  vaste*  et  chaque  pas 
que  je  faisais  dans  THe,  était  pour  moi  le  sujet  d'une  ob- 
servation nouvelle,  car  il  est  peu  de  contrées,  à  surface 
égale,  aussi  variée  dans  ses  éléments  que  notre  colonie  du 
Pacifique  ;  je  fis  ainsi  le  tour  de  Tile,  remontant  toutes  les 
vallées  un  peu  importantes  ea  suivant  jusqu'à  leur  source 
les  bords  ou  les  lits  des  rivières  ;  je  traversai  l'Ile  de  l'est 
àJ!ouesten  divers,  poiats^  du. sud,,  du  ccmtreetdu  nord, 
racueillaot  partosut.  dea  échanlillQDSj  et.  des  notes. 

J'étais  de.  retour  en^Fiianae  41a.fin  dallannée  ij866;  pea 
de  temps  me  restait  pour  opérée  le.  classement  de  mes 
âcdbaojtiUoiis  pour  H  Exposition  umvêr telle  ;.  ML  Jannettaz, 
mifiéfalogiste.  du  muséum,  chargé  par  le  miDiatôre  de  la 
nadoe  da  L'étude  de.  (pifikpsfiniîateBttUL  ourochœ»  prora»* 
muit.  de  nos.  coloûes^  vQuhift.bieB  me*  eootmaer  son  oo»» 
omrs  aui  sujotî  de  la.  NfmveUôrGalAdoniei^  et.  je  pnoifite  de 
oette  oûcatton>  peun  remaneier  mon  coUabosateur  de  toua 
la»  servioea  et  de  l'iâde  obligeanti  qu'il  m'a  rendu  dans 
KttéfiuUcffi  de  cotte»  tâchai;. 

U  me;  reste:  «aove  à^faira- aooe|itar  mes  cemeraiements  k 
MM.  BcQHiSDÎaEt,.  le«  wtomle;.  d'Arciiiac,.  Fisber  et  Munîei^ 


(*)  ÀDDées  i869r  i863.  Bévue  de,  géologie  de  MM.  Delesse  et  Laur^ 
gel,  p.  Î569. 

(^)  IMiee  Hiitoriquef  etlmograpkiqu9€t  physique' de  la  Nau'- 
veile-CaUdome», 


G£0£06iei  OB  LA   NOlTffiLLÈ^CAliâMHlIB..  5 

Ghalmas,  qui  onstbieniVaidiL  «laminer  les  fossiles  que  je 
rapportai,  on  détorminer  quelques-uns  et  me  douner  leurs 
awifi  àtleur  égard. 

J'ose  espérer  Budntenant,  qwi  notre  belle  et  jeune  co1<h 
met  tenant  enfin  un  jour  ses  promesses,  offrira  bientôt  aux 
esploitaiitBv.  de  riches  mines  métalliques  et  qu'alors  cet 
esMt  pebnraleur  6tn&  de  quelque  utilité. 


vosineir  GÉoeaAPHi^s»  db.  la  RoinrBLi.B^ALÉDO!ii£. 

LaNouveUe-Calédonieestune  lie  située  entre  les  20^10'  et 
M?  s6'  de  latitude  sud  et  entre  les  161''  35'  et  164**  35'  de 
loogUude  est  du  méridien  de  Paris;  sa  lai^geur  moyenne  est 
de  19  à  iSlieneSt  sa  longueur  de  76  environ  :  cette  terre ^ 
longue  e^  droite,  s'étend  au-dessus  de  TOcéan,  du  nord* 
ouest  au  sud-est.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ces  parages^ 
cette  direction  est  commune  à  la  plupart  des  chaînes  de 
montagnes  ou  des  Ues^  dont  les  groupes  forment  des  aixhi-^ 
peis;  ainsi,  à  i&  lienes  dans  le  nord-est  de  la  cdte  orient 
taie  de  la  NonveUe^^édoniOt  nous  trouvons  d'abord  le 
^tNipe  des  Loyaky,  composé  de  trois  llœ  dont  l'aligne^ 
ment  est  parallèle  à  Taxe  de  notre  cdonie.  Toujours  dans  la- 
même  dinactiony  marâ  à  une  distance  de  yb  lieues,  on  ren- 
contre le  groupe  des  NouvMei*Eébridê$  ^  qui  se  compose 
de  plusieurs  lies,  toutes  placées  sur  la  même  ligne  qui 
court  du  nord  lo*  ouest  su  sud  Gù""  est.  Les  tles  Viti,  les 
Ues  SahMDonet  la  Nouvelle*^uinée  so»t  aussi  dans  le  même 
caa» 

Je  dirai  ici  quelque» mots  sur  la  nature  géologique  des 
ilee  qui  avoisinent  la  Nouvelle^alédonie;  quoique  je  pos^ 
sède  bien  peu  de  données  sur  œs  terres,  jusqu'ici  si  [peu 
connues,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'avoir  quelques 
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notions  sur  les  archipels  et  les  grands  continents  qui  avoi- 
sinent  la  petite  lie  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Groupe  des  îles  Loyalty.  — Lifou,  Mare  et  Ouvéa  sont  les 
noms  des  trois  lies  qui  composent  ce  groupe  ;  cet  archipel 
a  cette  constitution  curieuse  et  particulière  à  l'Océanie  ;  il 
est  essentiellement  formé  d'immenses  bancs  madréporiques 
qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  mer  de  4o  mètres  ou  5o  mi- 
tres, et  dont  le  pied  descend  jusqu'à  plusieurs  centaines  de 
mètres  au-dessous  de  la  surface  des  eaux.  Cependant  au- 
jourd'hui les  madrépores  végètent  autour  des  lies  qui  les 
abritent,  ne  peuvent  vivre  que  dans  l'eau  de  mer  et  à  quel- 
ques mètres  seulement  de  sa  surface;  mais  si,  aux  époques 
éloignées  où  ces  laborieux  et  innombrables  travailleurs 
élevaient  ces  gigantesques  édifices,  leur  existence  était 
soumise  aux  mêmes  lois  que  maintenant,  nous  sommes 
forcés  d'accepter  cette  théorie,  c'est  que  dans  ces  parages 
les  terres  se  sont  abaissées,  mais  assez  lentement  pour  per- 
mettre aux  coraux  de  s'élever  en  même  temps;  enfin,  les 
terres  ne  descendirent  plus,  au  contraire  même,  un  mouve- 
ment ascendant  eut  lieu;  mais,  par  suite  de  ce  mouve- 
ment, les  madrépores  se  trouvèrent  bientôt  hors  de  l'eau  et 
périrent,  formant  de  leurs  débris  la  couche  superficielle  de 
ces  vastes  plateaux,  sur  lesquels  maintenant  poussent  avec 
force  des  forêts  de  cocotiers,  ombrageant  les  cases  d'hommes 
nombreux  qu'ils  noiu'rissent  en  partie  de  Ieui*s  fruits. 

Ce  fait  du  mouvement  lent  et  prolongé  d'une  terre, 
quoique  étonnant  au  premier  abord,  a  été  constaté  cepen- 
dant plusieurs  fois,  et  dernièrement  encore  (i86S),  dans 
une  lecture  géologique  faite  devant  la  société  philosophique 
de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud  pai'  le  géologue  du  gouverne- 
ment, le  docteur  Glarke,  on  apprenait  que,  à  la  suite  de 
différentes  observations  astronomiques,  on  avait  constaté 
que  l'emplacement  sur  lequel  s'élève  l'obseiTatoire  de 
Sydney  et  probablement  la  contrée  entière,  jouissait  d'un 
mouvement  de  haut  en  bas,  très-lent,  mais  continu. 
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Le  sol  de  ces  lies  est  un  calcaire  très-analogue  à  celui 
qui  recouvre  la  plupart  des  montagnes  des  presqu'îles  de 
Nouméa,  de  Paîta  et  des  ilôts  qui  leur  font  face  ;  à  Lifou, 
des  lithophages  ont  tracé  de  toute  part  leurs  sillons  au  mi- 
lieu de  ces  calcaires  récents;  enfin,  si  l'on  s'enfonce  au- 
dessous  du  sol,  on  y  rencontre  d'abord  d'abondants  fos- 
aies  ;  malheureusement,  aucune  fouille  ayant  un  but  scien- 
tifique n'a  encore  été  faite  au  milieu  de  ces  coraux  anciens 
transformés;  cependant,  quels  documents  précieux  pour 
rhistoire  de  cette  époque,  si  voisine  de  la  nôtre,  on  trouve- 
rait ensevelis  au  milieu  de  ces  innombrables  débris  d'infu- 
soires  ou  conservé»  dans  les  vastes  cavernes  que  renferment 
souvent  les  bancs  de  corail  !  Ce  qui  prouve  du  reste  l'exis- 
tence de  ces  grottes  souterraines,  c'est  que  souvent  le  tou- 
riste qui  parcourt  ces  îles  entend  ses  pas  résonner  sous  la 
terre.  —  A  ce  sujet,  je  me  souviens  que,  recueillant  un  jour 
des  coquillages  fossiles  en  Nouvelle-Calédonie ,  un  naturel 
de  Lifou,  qui  m'accompagnait,  me  voyant  mettre  tant  de 
soins  à  mes  recherches,  me  dit  : 

a  Viens  à  Lifou  et  je  te  montrerai  dans  la  pierre  des  mil- 
«  liers  de  coquillages  bien  plus  beaux  que  ceux-ci ,  des 
«  poissons  et  des  animaux  comme  il  y  en  a  dans  la  mer.  » 

Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  le  suivre  jusqu'à  Lifou,  et  les 
fossiles  que  j'ai  pu  rapporter  de  cette  contrée  sont  quelques 
coquillages  seulement. 

Dans  le  centre  de  la  plupart  des  lies  madréporiques  de 
rOcéanie  se  rencontre  une  dépression  qui,  s' enfonçant  plus 
ou  moins  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  s'emplit  d'eau 
salée  dans  laquelle  vivent  différents  animaux  marins  ;  pres- 
que toutes  les  lies  de  corail  de  l'archipel  de  Tahiti  présen- 
tent cette  particularité;  aux  Loyalty,  l'Ue  Ouvéa  seule  a  un 
lac  intérieur.  Cette  terre  est  aussi  la  seule  dans  laquelle 
rborizoutalité  des  couches  de  corail  n'a  pas  été  bien  gardée 
pendant  les  mouvements  qu'elle  a  subis. 
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Voici  la  liste  de  quelques-uns  des  fossiles  recueillis  dans 
le  calcaire  madréporiquetde  cette  lie  : 


MauUlus, 

Lithodomos, 

Trocbus, 

Cypricardia, 

Gonus, 

Cassis, 

Cyproaa» 


'PaaBQinobia, 

Polypier  (sp.  ind,>, 

Turbo, 

Vénus  (deux  échantillon^], 

Vennetes, 

Moule'intéPleur  deveravàte. 


^Groupe  des  youvelles-Bébrides.  —  Cet  archipel  .situé  A 
70  lieues  environ  de  la  Nouvelle-'GalédoDie  se  conoposetde 
plusieurs  lies,  alignées  dans  la  direction  du  Dord*<oueslL, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  ces  lies  sont  Ajaatom, 
Tana,  Eromango,  Yaté,  Trois-Monts,  etc.  On  ne  connaît 
que  peu  de  choses  sur  la  géologie  de  cet  archipel  en- 
core indépendant,  cependant  i'une  Âe&  iles,  Tana^  se  fait 
remarquer  par  son  volcan  toujours  en  activité  et  le  soufre 
natif  qui  a  été  sublimé  ici  avec  une  abondance  que  Ton  ji'a 
pas,  je  crois,  rencontré  jusqu'ici  auprès  d'aucun  volcan 
actuel.  Ce  beau  gisement,  shué  au  bord  de  la  mer  et  d'un 
port  est  déjà  l'objet  d'une  exploitation  très-limitée  cepen- 
dant ;  les  rares  caboteurs  qui  viennent  commercer  dans 
cette  île,  habitée  par  une  peiyilade  .des  plus  farouches, 
complètent  ordinairement  leur  cargaison  au  jnoyen  du 
soufre  qui  ^e  revend  à  Sydney.  On  estime  à  i^o  mètres 
l'altitude  du  volcan  de  lana  «ui-rdessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Les  naturels  de  cet  aixhipel  se  lou^t  volontiers  à  l'Eu- 
ropéen pour  aller  travaUlor  pendant  quelques  amiéeB  Aaxm 
les  lies  voisines.  Un  jour  qu'en  NouveUe-Galédonie  mes 
hommes  faisaient  une  fouille  dans  le  but  de  poursuivre  ides 
affleurements  cuprifères,  des  travailleurs  des  JKauvellefr- 
Hébrides  regardaient  curieusement  les  fimgaaents  verts  1^ 
bleus  de  cuivre  carbonate  que  l'on  «xirayait;  oetteiaUfiB- 
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tion  de  la  peat  d'bomines  toujours  mmi  indlfiërents  ^t  dé- 
daigneux pour  les  ^travani  des  bkncs  me  surprit  et  je  voulus 
en  savoir  hucaose  : 

«(C'est  que,  me  dinnt-^ls,  nous  connaissons  ces  pierres, 
il  y  en  a  bearnconp  chez  nous  dans  Ttlot  laommë  SHao'^t 
Aans  la  tribu  «de  Siêma  cpn  »est  en  face  eur  la  grande 
«erre.  » 

Je  coBPli^lai  oette  asseirtion  de  la  manière  Buîvailte': 
•fsnt  pris  avec  moi  diflfér^ts  minéraux,  parmi  lesquels 
des  minerais  de  cuivre,  je  montrai  le  tout  à  desimturels 
'des  mômes  itribuB,  ^employés  à  quelque  dmtance  de  là-;  ne 
«achant>d'idKnrd  ce  que  je  Tocdais  d'etsx  ils  regardèrent  ces 
pîeffes  ^en  riant,  mais^tout  à  coup  leurs  'yeux  rencontrant 
ie  minem  de  cuivre  ^carbonate»  ils  devinrent  sérieux  et 
robservèrent  trè&«ttentivement  :  u  Du'connais  cette'pierre, 
leur  dis-'je?-»  La  réponse  fut  afiifnnative  et  corrobora  plei- 
nemcfntxe  que  leurs  oompatriotes  in<ayaient  déjà  dit.  Les 
fyoînts  dont  j'ai  donné  les  noms^appartiennent  à  une  tribu 
tie  la  petite  lie  «des  Nouvelles-Hébrides  que  4'on  nomme 
Sandwieh. 

Groupe  des  Salemon.  — Cet  archipel,  si6ué  à  sSo  lieues 
environ  au  nord  de  la  Nouvelle-Calédonie,  renferme  une 
iQe  qui,'d-Bprës  les  récits  de  ses  visiteurs,  contient  en  abon- 
«dance  du  minerai  de  cuivre  natif  ;  ilestvrai  qae'ceux.qui 
vont  dans  ees  lies  IcHulahies  sont  ordinaîrement  *peu  versés 
^dans  Fart  des  mines,  ce  sont  tousdes  icabetewm  qui,  sur*de 
frék»  bateaux,  s'avanœiKt  jusqtie  ià,  séduite  par  l'espoir 
d'une  riche  cargaison  de  bois  de  santal,  d'écaillés  de  'tor^ 
tue  surtout  ;  ces  navigateurs  assurent  d'un  commun  accord 
"que  non  loin  des  bords  "de  la  mer,  sur  >les  flancs  d'ime 
trë^'haute  montagne  (Farchipel  des  Sallomon  a  été  signalé, 
dans  les  ^voyages  de  d^Botrecafitesnix  c<HniBe  JoflBrant  ^des 
sommets  d'une  hauteur  extraordinaire,  ordinairement  oo»- 
^verts  de  nuages  pluvieux)  se  trouve  le  gisement  de  x» 
suivre  ;  il  fst  là  en  >nom(breux  filons  parallète'de  *quelquas 
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centimètres  d'épaisseur,  séparés  par  des  bancs  de  quartz; 
l'eau  qui  arrose  ce  terrain,  chargée  probablement  de  sels 
de  cuivre,  est  mortelle  ;  quant  aux  gens  du  pays  ils  utili* 
sent  peu  ce  métal  trop  malléable,  ils  le  détachent  cepen- 
dant en  larges  plaques,  qu'ils  taillent  en  forme  de  haches  et 
l'une  d'elles,  apportée  à  Sydney,  y  excita  une  vive  curiosité 
et  l'on  songea  à  aller  visiter  ces  gisements  ;  une  société 
s'organisa  et  arma  un  bateau  qui  bientôt  fit  voile  pour  les 
Salonum  ;  mais  d'après  le  récit  que  me  fit  un  de  ceux  même 
qui  étaient  à  bord,  l'expédition  privée  d'un  chef  énergique 
et  composée  d'aventuriers  amis  du  désordre  et  de  la  dé- 
bauche, n'était  pas  encore  au  terme  de  son  voyage  qu'elle 
craignit  de  manquer  de  vivres,  refusa  d'aller  plus  avant; 
la  maladie  s'était  du  reste  déclarée  au  milieu  de  ces  hommes 
intempérants  et  l'on  reprit  la  route  de  Sydney. 

Depuis  cette  époque,  aucune  expédition  nouvelle  ne  s'est 
organisée  et  c'est  regrettable,  car  ainsi  que  me  le  faisait 
observer  un  jour  un  géologue,  cet  archipel  se  trouve  à  peu 
près  à  l'intersection  de  deux  grandes  lignes  très-remar- 
quables sous  le  point  de  vue  des  minerais  de  cuivre,  la 
ligne  du  lac  Supérieur,  San  Francisco  et  l'Australie,  celle 
du  Chili  en  Australie. 

Nouvelk-Guinie.  —  Cette  grande  terre,  située  au  nord 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  au  nord-nord-ouest  de  l'archipel 
des  Salomon,  a  son  grand  axe  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  ;  elle  est  très-peu  connue,  on  assure  cepradant  que 
les  naturels  apportent  souvent  de  la  poudre  d'or  aux  cabo- 
teurs qui  les  visitent. 

Nouvelte-Bollande.  —  Cette  Ile  immense  se  trouve  à 
l'ouest  de  la  Nouvelle-Calédonie  à  uqe  distance  de  200  lieues 
environ  ;  jusqu'ici  toutes  les  études  comparatives  faites 
entre  ces  deux  contrées  ont  établi  la  similitude  et  quel- 
quefois l'identité  la  plus  complète  entre  leurs  roches  syn- 
chroniques  ;  mais  la  Nouvelle-Hollande  a  étonné  le  monde 
par  la  prodigieuse  richesse  de  ses  mines,  surtout  de  ses 
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gisements  aurifères,  on  avait  cru,  par  suite,  que  la  Nou- 
velle-Calédonie, devait  aussi  contenir  en  abondance  le 
précieux  métal;  cependant  jusqu'ici  des  traces  seules  de 
différents  métaux  précieux  ont  été  trouvées  dans  notre  co- 
lonie, il  est  vrai  qu'elle  est  explorée  depuis  bien  moins  de 
temps  que  sa  voisine  et  seulement  par  un  petit  nombre  de 
personnes;  d'un  autre  côté,  la  Nouvelle-Calédonie  n'offre 
pas  ces  vastes  plaines  qui  s'étendent,  en  Nouvelle-Hollande, 
aux  pieds  des  chaînes  de  montagnes  et  sont  composées 
d'aliuvions  superposées  depuis  des  siècles,  conservant  au 
milieu  de  leurs  strates,  l'or  arraché  de  ses  filons  par  l'u- 
sure des  siècles,  séparé  des  parties  impures  par  un  long 
remaniement  et  une  série  de  lavages  naturels  ;  dans  notre 
île,  presque  pas  de  plaines,  par  suite  peu  d'alluvions; 
partout  des  eaux  rapides  descendant  brusquement  le  long 
de  pentes  roides,  courant  ainsi  jusqu'à  la  mer.  Dans  de  pa- 
reilles conditions,  on  ne  doit  donc  s'attendre  qu'à  trouver 
l'or  en  filons,  c'est-à-dire  dans  les  plus  défavorables  cir- 
constances d'exploitation. 

NouveHe-Zélande.  —  La  Nouvelle-Zélande,  placée  au  sud 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  à  370  lieues  environ,  a  des  rap- 
ports géologiques  intimes  avec  notre  colonie;  ainsi,  les 
terrains  anciens  de  ces  deux  contrées  se  font  remarquer 
par  l'abondance  des  grenats  qu'ils  contiennent  ;  d'après  le 
docteur  Glarke,  ces  grenats  sont  ici  un  exemple  de  la 
transmutiUion^  qu'il  nomme  granitique;  ils  se  forment  or- 
dinairement là  où  de  grandes  forces  physiques  ont  été  en 
opération. 

En  second  lieu,  en  Nouvelle-Zélande  comme  ici,  le  chro« 
mite  de  fer  abonde. 

Enfin  nous  verrons  que  l'on  a  trouvé  dans  ce  pays  des 
fossiles  secondaires  (à  Richmond)  identiques  à  ceux  récem- 
ment découverts  aussi  en  Nouvelle-Calédonie.  Je  termine- 
nû  ce  court  i^perçu  sur  les  lies  qui  environnent  la  Nouvelle- 
Calédonie  en  dénonçant  un  fait  particulier  à  toutes  ces 
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contrées,  c'est  que  la  pluralité  des  roches  qui  les  composent 
«ont  plus  ou  moins  magnésiennes  ;  >la  magnésie  semblerait 
presque  ici  jouer,  comme  Bibondance,  le  rôle  que  4a  chaux 
remplit  en  Europe. 

Àspsct  de  la  WoufHiUe-^CaUdofm.  — Celte  lie  se  compose 
«ssentieflement  de  dhaînes  ^e  montagnes,  de  cfaatnouset 
de  pics  ^plus  ou  moins  effilés  ;  les  ^ules  plaines  de  quelque 
importance  «ont  les  Déftw  des  grandes  Titres  qui,  après 
«voir  fait  mille  circuits  autour  des  montagnes  de  Tintérienr, 
arrivent  enfin  sur  les  bords  de  ia'mer. 

Quoique  les  lignes  de  faite  des  chaînes  moiïta^euses 
aient  des  directions  très-variables,  on  s'aperçoit  bientôt 
^cependant  que  la  direction  dominante  est  le  oordr^ouest  : 

BQCr^eSi* 

Comme  cela  arrive  le  pluB  souvent,  ces  montagnes  chan« 
-gent  complètement  d'aspect  suivant  que  les  foches  «qui  les 
composent  «varient  elles^nèmes,  et  ce  fait  ici  est  tellement 
Baillant  qu'il  peut,  à  lui^eul,  dans'quelques  cas, permettre 
à  un  œil  exercé  de  désigner  à  l'avance  le  genre  de  roches 
qui  est  en  pnésence  ;  ainsi,  les  roches  serpentineoses  érup- 
tives  offrent  des  sites  désolés,  des  terrains  bouleversés, 
abruptes,  difficiles  à  la  marche,  Tecouverts  ordinairement 
d'une  maigre  argile  rouge,  aumilieu  de  laquelle  végètent  çà 
et  là  quelques  bouqnets  d'arbustes,  chétîfs,  à  demMuorts, 
aux  branches  dures,  noires,  cassantes,  étalant  à  leurs  ex- 
trémités quelques  feuilles  jaunies  ;  cependant  sur  ces  sur- 
faces argileuses,  les  eaux  des  pluies  ont  fourni  çà  et  là 
des  ravins  qui  creusent  profondément  la  montagne,  et,  9ur 
leurs  bords  escarpés,  grâce  à  l'humidité  constante  qui  y 
règne,  se  montre  une  végétation  vigoureuse,  abondante, 
inextricable. 

Si  Ton  descend  le  long  de  ces  Tavins  on  les  voit  peu  à 
peu  s'élargir  et  enfin  se  changer  quelquefois  en  une  spa- 
cieuse vallée  qui  vient  déboucher -sur  la  plage  de  l'Océan; 
c'est  dans  les  parties  les  plus  retirées  de  ces Tallées,  làoû 
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je  Boieil,  dans  sa  courae,  ^pénètre  àipeine^quelques  ÎBsUmts, 
xpie,  fvrorisés  par  jairatcheur  constante  i  de  c^  lienx,  les 
wàbnB  uBTélancent  en  ligne  «idroite  à  des  fasoteurs  prodi»- 
^eoaes,  c'eat  là  qne  se  Tencontrent  oes  ibelles  fongëm 
■vbvcBQeiiles(doiit  le  troncatteint  so  mètres  de  ^hauteur, 
et  dont  les  frondes  «[ui  couronnent  te  cimes  ont  4  mètres 
de  longueur. 

Néanmoins  tous  les  points  où  dominent  ies  éruptions 
aeipentÎDeuses  sont  iiilralMtés,.  A  T^exception  de  (fuelques 
rares  indigènes  iqni  séjournent  le  long  de  la  mer  dans  les 
endroits  où  de 'nombreux  bancs  de  coraux,  abritant  des 
tortues,  des  coquillages  et  des  poissons,  leur  permettent 
tme  pèche  fadle;  ià,  c'est  à  peine  s'ils  cultivent  à  1* embou- 
chure des  ruisseaux  quelques  portions  de  cette  terre  peu 
fertile;  du  reste  sur  ces  sommets  désolés,  comme  dans  le 
désert,  la  vie  animale  est  nulle,  à  part  deux  ou  ^troîs  espèces 
d'oiseaux  très^petits,  ordinairement  nraete  (PL  ïl^-fig.  i), 

Tel  est  Taqpect  que  présente  la  partie  de  Ftle  située  au 
end  d'tme  ligne  que  Ton  mènerait  du  mont  d'Or  (côte  ouest) 
à  Nakety  (côte  est).  Gomme  je  l'ai  dit,  j'excepte  dans  cettB 
large  surface  quelques  deltas,  qui,  comme  celui  de  Yaté, 
par  exemple,  jouissent  d'une  fertîKté  remarquable. 

Hais' si  la  nouvdUe  Galédonie  offre  ce  triste  aspect  dans 
quelques  parties,  ii  «en  est  d'autres  où  le  paysage  qui  se 
montre  est  tout  différent;  le  pays'est  alors  *fopmé  de  col- 
lines basses,  de  chahies  de  montagnes  allongées,  aux  h'gfnes 
de  faîtes  ^horizontales,  aux  pentes  idouces,  aux  croupes  ap- 
fondies;  tout  le  sol  est  couvert  de  pâturages  'épais  et  éle- 
vés, au  milieu  desquels  s'espace  par  petite  distance  le 
niaouUs  {mélaleuca  fmiiêftora)^  un  des  arlnres  les  plus 
utiles  de  oeite  contrée;  de  nombreux  petits  ruisseaux  cir- 
culent entre  ces  collines,  an  pied  de  ces  chaînes  et  sont 
bordés  de  bouquets  d'arbres  élevés,  de  mille  essences  dif- 
férentes, au  milieu  desquels  les  lianes  s'entre-croisent  à 
l'infini. 
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Ici,  en  nous  enfonçant  au-dessous  de  l'épaisse  couche 
d'humus  qui  donne  la  vie  à  la  luxuriante  végétation  dont 
je  viens  de  parler,  nous  trouverons  des  roches  schisteuses 
particulières,  qui  forment  le  relief  d'une  très-grande  partie 
de  l'Ile,  s' étalant  surtout  en  larges  bandes  sur  les  bords  de 
la  mer  de  la  côte  occidentale,  du  mont  d'Or  à  l'extrémité 
nord  de  r lie  (PI.  II,  fig.  s). 

Le  troisième  aspect  sous  lequel  se  présente  le  relief  de 
cette  contrée,  se  rencontre  sur  la  côte  orientale,  de  Kanala 
à  Houagap;  il  est  aussi  très-fréquent  dans  le  centre,  de 
Kanala  à  l'extrémité  nord  de  l'île  ;  mais  ici  la  végétation 
est  encore  puissante  et  c'est  la  forme  seule  des  montagnes 
qui  a  changé,  elles  se  présentent  en  longs  prismes  droits 
triangulaires,  couchés  sur  une  de  leurs  faces  latérales; 
souvent  les  sentiers  étroits  des  indigènes  suivent  l'arête 
supérieure  de  ce  prisme  qui  n'a  parfois  qu'une  largeur  si 
faible,  que  le  voyageur  européen  craint  de  glisser  sur  l'un 
des  deux  plans  très-inclinés  qu'il  a  à  droite  et  à  gauche  et 
de  rouler  ainsi  jusqu'à  leur  pied,  c'estrà-dire  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Ces  montagnes  sont  composées  de  schistes  ardoisiei'S  et 
de  schistes  argileux.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'aspect  du  ver- 
sant nord-  est  de  l'Ile,  composé  de  micachistes  ;  comme  dans 
toutes  les  contrées  où  ces  roches  se  montrent,  la  v^éta- 
tion  est  pauvre  et  souffreteuse. 

Mais,  dans  toutes  les  parties  de  l'Ue  où  de  grands  cours 
d'eau  ont  pu  déposer  leurs  alluvions  et  créer  des  plaines 
plus  ou  moins  spacieuses,  l'aspect  qui  s'offre  au  voyageur 
est  alors  peu  variable  ;  ce  sont  de  belles  forêts  de  cocotiers, 
d'abondantes  et  productives  plantations  indigènes,  des 
amas  de  verdure,  au  milieu  desquels  disparaissent  les 
étroites  habitations  des  naturels. 
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DESCRIPTION  GiOLOGIQUB  DB  LA  NODVELLE-CALéDOiriE. 

Je  suivrai,  dans  cette  description,  Tordre  d'ancienneté  et 
commencersd  donc  à  parler  des  plus  anciennes  formations* 
Voir  PI.  I  la  carte  géologique  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Roches  anciennes  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  Granité. 

' —  Je  ne  citerai  cette  roche  que  pour  mémoire,  car  je  ne 

Val  trouvée  que  dans  la  rivière  de  Saint-Louis  en  galets 

roulés,  accompagnant  des  quartz,  roulés  aussi,  cristallisés, 

^  pyriteux  et  quelquefois  riches  en  sulfure  de  molybdène  (*) . 

Cette  formation  est  peut-être  importante  dans  le  haut  de 
la  rivière  de  Saint-Louis,  qui  m'est  inconnue.  Là  on  ren- 
contre aussi  de  la  protogine  schisteuse  roulée. 

Schistes  cristallisés»  —  Les  schistes  cristallisés,  composés 
presque  exclusivement  de  micaschistes,  font  leur  apparition 
sur  la  côte  est,  à  lo  kilomètres  environ  au  nord  du  port  de 
Hienguène,  sur  les  limites  de  la  petite  tribu  de  Panié  et  de 
celle,  bien  plus  importante,  de  Hienguène.  De  là  ils  remon- 
tent au  nord,  composant  d'une  manière  à  peu  près  exclusive 
la  chaîne  montagneuse  qui  borde  la  mer,  disparaissent  à 
l'épaulement  que  forme  l'île  à  l'embouchure  du  Diahot, 
la  grande  rivière  du  nord,  pour  reparaître  immédiatement 
ensuite,  toujours  sur  le  même  alignement,  formant  alors 
les  deux  Ilots  montagneux  de  Pam  et  Balabio. 

Cette  ligne  de  schistes  anciens  mesure  une  longueur  de 
loo  kilomètres  environ;  elle  forme  une  longue  chaîne 
dont  la  hauteur  moyenne  va  en  décroissant  d'une  manière 
assez  régulière,  à  mesure,  que  l'on  s'avance  vers  le  nord  ; 
ainsi  la  première  montagne  importante  formée  par  les  mi- 
caschistes est  le  mont  Douit^  situé  entre  Panié  et  Poëbo; 
il  a  environ  1.200  mètres  de  hauteur.  Après  lui  vient  le 

(*)  Depuis  peu,  J'ai  reçu  avis  de  la  Ncovelie-CalédODie  que  mon 
ami,  M.  Bavay,  pharmacien  de  la  marine,  a  rencontré  de  l'or  dans 
ces  quartz,  mais  en  proportion  trop  faible  pour  perdiettre  une  ex- 
ptoitation. 
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sommet  de  Poëbo,  qui  a  une  altitude  d'environ  85o  mè- 
tres. A  partir  de  ce  moment,  les  hauteurs  moyennes  dé- 
croissent rapidement  ;  à  Balade,  elles  ne  sont  plus  que  de 
3  à4po  mètres;  enfin,  à  la  pointe  de  Tiarij  la  chaîne  mans- 
tagneuse  se  cache  sous  les  flots,  pour  reparaître,  ainsi  qfia; 
je  l'ai  dit,  dans  les  deux.  îlots  de  Pam  et  Balabio,  dont  les 
hauteurs  maximum  sont  de  200  mètres  environ. 

Si  je  m'appesantis  autant  sur  la  diminution  des  hauteu». 
des  montagnes  da  formation  ancienne,  à  mesure  que  Toa 
s'airance  dans  le  Nord,,  c'est  qu'il  en  découle  une  obsecvar 
tion  importante,  en  effet  : 

La  carte  (PI.  I)  montre  que  la  Nouvelle-Calédonie  est  entour  ' 
rée  d'une  ceinture  de  coraux  qui  se  prolongent  un  peu  dang. 
le  sudL,  mais  surtout  dans  le  nord,  où  ils  s'étendent  jusqu'à 
plus  de  Loo  lieues*.  Or,  d'aprè&Ia  théorie  qui  explique  cea- 
coraux  isolés  par  l'abaissement  lent  et  successif  des  terres^ 
qp'ils  entouraient  autrefois,  et  enfin,  leur  disparition  totalsi 
ou  partielle,  Le  nord  de  la  Nouvelle-Calédonie  aurait  dû^ 
s'enfoncer  beaucoup  plus  que  le  sud,  et  c'est  exactement 
ce  que  nous  montre  la  diminution  constante^  à  mesure  ^a  - 
l'on  s'avance  vers  le  nord  des  hauteurs  des  formations  de 
même  âge,  de  même  nature.  Nous  verrons  môme  pins  tard^ 
dans  le  âud,  ces  mêmes  micaschistes  n'apparaître  qu'à  phir 
sieurs  centaines  de  mètres  d'altitude,, mais  il  est  vrai  da 
dire  que  cette  différence  énorme  d&  niveau  peut  très-bîen 
être  produite  en  grande  partie  par  l'apparition  des  roches 
éruptives  sur  lesquelles  le  micaschiste  repose. 

La  chaîne  des  micaschistes  du  uordrest  y  borde  en  générale 
le  rivage  de  la  mer,  ne  laissant  entre  ses  pieds  et  les  flotSr 
qu'uneJbande  da  terrain  étroite,  mais  bien  arrosée  et  fertila^ 
quant  aux  montagnes,  leurs  flancs  et  leurs  sommets  sontî 
arides  {Vl  II,  fig.  5). 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  on  s'aperçoit  aussi  que 
les  rivages  correspondants  à  ces  micaschistes  ne  sont  point 
dentelés  comme  ceux  formés  par  les  roches  magnésieiuieB« 
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du.  sud,  qf»  s'éehancreot  profondément  en  phisiaiura  points* 
formant  ainsi  des  ports  pleins  de  sécurité,  et  tEëSrprécieux 
daaaces  pays«  oi^la  mec  est.  à.pea  pcès  la  seule  voie-  de 
transport  et  de  communication. 

Entre  Hienguëne  et  Banié^.  aa  poônt  où  oa  sencontre  Isa 
micaschistes,  iis  sont  associés  à  dea  schistes,  è^.  feuillela 
très^mincesv  légèrement  ardoîâiecs,  inji^tés  euxHnèmes  de 
graoats  comme  les.  micanchistea,  qui  eux.  sont,  aussi  tràsi* 
tourmentés  dans calieu. de^P^^oi^-;^ î^' s^^^ r«xuirbés. et 
plissés  dana  tous  lessens»  et,  comme  là,  ils  bocdent  la 
mer,  iis  y  forment  de  hautes  murailles  dont  lea  flots,  ont  usé 
la.  base,,  de  telle  sorte  qu'ils  surplombent  le  sentier  q^i 
côtoie  le  rirage  ;.  en  certains  endroits,  même,  des  éboula» 
meata  gigantesques  se  sont  produits,  des  blocs  de  phisieucs 
centaines.de  mètres  cubes  sont  tombés  du  haut  de  la  mon^ 
tagneet  soùt. venus,  s'amonceler  sur  les  bords  de  la  mer.. 
Is  sentier  qui  passe  sur  ces.  décombres  devient  alora 
trèsrpériUeux,.  car  il  faut  souvent  s'élancer  d'un  bloc  sus 
ua  autoe,  pendant:  que  Toii  voit  au-dessous  de  soi,  à  ima 
grande  profondeur,  la  mer  se  briser  avec  force  et  mugir  en 
pénétrant  sous  les  voûtes  de  ces  énormes  roches  superpor 
aées.  Ces  schistes  sont  fusibles  en  émail  noir. 

A  Panié  on  remarcpie,  coupant  les  micaschistes,  dea 
Eaphotidês  en  filons.  abondantSr  mais  de  faible  épaisseur  ; 
dana  cfitte  roche  »  la  Oîallage.  est  ordinairement  dans  uur 
état  de  décomposition  plus  ou  moins  avancée,  endn  elle 
otEte  absolument  les  mêmes  allures  et  le  même  aspect  que 
celle  qui,,  dans  le  sud  de  Tile,  se  montre  avec  tant  d'aban^ 
dance.  Nous  aurons-  à  revenir  sur  ces  rapprochements  qui 
noua  serviront  beaucoup  à  éclairer  la.  série  des  époques 
géologiques  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qu'il  nous  suffise  de. 
dire  actnelleoient  que,  dans  le  sud,,  les  micaschistes  ne^  se 
trouvent  qu'en  faibles  ^  lambeaux]  au-dessus  de  ces  Euphof- 
Odes  et  à  une  hauteur  approximative  de  soo  mètres  au^* 
dessusidu  niveau  de  la  mer  ;  là,  la  roche  éruptive  a  soulevé.; 
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ici,  à  Panié,  elle  a  seulement  pénétré  dans  la  roche,  d'a- 
près ce  que  Ton  voit. 

Des  veines  de  quartz  lenticulaire,  atteignant  parfois 
de  grandes  dimensions  et  une  régularité  de  filon,  sont  cou- 
chées dans  les  micaschistes  parallèlement  à  leurs  strates. 
Ces  bancs  de  quartz  sont  presque  toujours  pyriteux,  et  ce 
fait  fut,  il  y  a  quelques  années,  la  cause  d'une  fausse 
alerte,  car  on  crut  avoir  trouvé  de  l'or;  c'était  au  village 
même  de  Panié.  M.  Bérard,  ancien  ofiicier  de  marine,  qui 
plus  tard  fut  massacré  par  les  naturels  avec  une  dizaine  de 
ses  compagnons,  visitait  cette  petite  tribu,  lorsqu'il  se 
trouva  subitement  en  présence  d'un  filon  de  quartz  pyri- 
teux, au  milieu  des  micaschistes  ;  la  pyrite  était  d'un  beau 
jaune  d'or.  11  crut  avoir  trouvé  le  précieux  métal,  et  sur- 
le-champ  fit  extraire  de  ce  filon,  à  coups  de  marteau,  tout  ce 
qu'il  lui  fut  possible  de  retirer  avec  ces  outils  impropres, 
transporta  le  tout  à  Nouméa,  chef-lieu  de  l'Ile,  où  on  lui  fit 
connaître  son  erreur.  Dans  l'état  de  joie  où  cette  découverte 
supposée  avait  mis  l'infortuné  Bérard,  il  combla  de  pré- 
sents le  naturel  qui  l'accompagnait  dans  cette  excursion  ; 
celui-ci  avait  gardé  le  souvenir  de  cette  générosité,  si  rare 
ordinairement  de  l'Européen  au  Kanak,  aussi,  lorsqu'il 
vit  arriver  dans  sa  tribu,  peu  fréquentée  par  les  blancs,  un 
capitani  qui  recueillait  des  pierres,  il  s'empressa  d'accourir 
vers  moi,  parvint  à  m'expliquer  les  faits  que  je  viens  de 
raconter  et  me  conduisit  vers  ce  quartz  pyriteux,  où  je 
reconnus,  en  effet,  la  trace  des  travaux  de  Bérard.  Le  filon 
de  quartz  a  environ  i  mètre  d'épaisseur  et  se  dirige,  comme 
les  micaschistes,  au  nord  s5*  est,  s'inclinant  vers  l'ouest. 

Les  micaschistes  de  Panié  contiennent  aussi  de  nombreux 
cristaux  cubiques  de  pyrites  de  fer. 

Tribu  de  Poëbo.  —  Mines  d'or.  —  Au  nord  de  Panié  on 
rencontre  la  grande  tribu  de  Poêbo,  dans  laquelle,  au  mois 
de  mars  i863,  des  chercheurs  d'or  trouvèrent  le  précieux 
métal  dès  les  premiers  pas  qu'ils  firent  sur  ce  territoire  ; 
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mais  le  peu  â'aboBdance  de  l'or  leur  fit  bientôt  abandon- 
ner ce  point.  Ces  mineurs  explorèrent  alors  les  terrains  dans 
dilTérentes  directions,  où  leurs  recherches  furent  encore 
moins  heureuses.  Le  découragement  s'empara  d'eux,  et 
presque  tous  abandonnèrent  les  recherches  commencées, 
cependant,  avec  un  certain  succès;  il  est  vrai  qu'ils  renon- 
cèrent à  ces  explorations,  bien  plus  à  cause  de  leurs  faibles 
ressources  et  de  leur  nombre  insuffisant  que  parce  que  la 
nature  de  la  contrée  leur  offrait  peu  d'espoir  ;  je  dirai  même 
qu'ils  s'éloignèrent  à  regret  de  ces  vallées  qui  devaient 
probablement  contenir  la  richesse.  Un  seul  d'entre  eux, 
ancien  mineur  d'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  un 
Breton,  avec  la  ténacité  particulière  aux  hommes  de  ce  pays, 
éleva  sur  le  terrain  aurifère  lui-même  une  petite  case  et 
continua  assez  longtemps  les  recherches.  Je  le  retrouvai 
encore  là  au  milieu  de  186A,  travaillant  ferme,  retournant 
la  terre  dans  tous  les  sens,  avec  cette  fiévreuse  ardeur  qui 
anime  le  chercheur  d'or  et  décuple  ses  forces;  mais  quand 
il  eût  vu  nos  propres  recherches  infructueuses,  fatigué 
enfin  de  vivre  d'espérances  et  des  racines  que  la  généro- 
sité kanake  lui  octroyait,  il  cessa  cette  lutte  et  s'éloigna. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  cause  du  manque  de  plaines  eu  Nou- 
velle-Calédonie, l'or  ne  pouvait  y  être  qu'en  filons.  Le  doc- 
teur Clarke  disait  en  1 85 1  : 

«  Comme  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle-Zélande 
sont  évidemment  de  simples  sommets  s' élevant  au-dessus 
de  la  grande  terre  submergée,  de  laquelle  les  Cordillères 
australiennes  sont  le  parallèle  principal,  les  roches  les 
plus  anciennes  de  toutes  ces  contrées  étant  identiques,  on 
ne  peut  presque  pas  douter  désormais  que  ces  deux  lies  ne 
seront  ajoutées  à  la  liste  des  contrées  aurifères.  »  {Plain 
étalements^  by  W.  B.  Clarke,  i85i,  p.  6.) 
«  De  nombreuses  années  se  sont  écoulées  depuis  que  ce 
savant  géologue  a  prononcé  ces  paroles,  et  depuis,  la 
Nouvelle-Zélande  a  découvert  d'abord  quelques  parcelles 

TOMB  XII,    1867.  1 
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da  précieux  métal  ;  rhidécîsion  et  ie  donte  'ont  Soiié  auaflî 
sar  ce  pays,  pais  enfin  des  richeBBesvéeUesHQtdadiscutablaB 
ont  été  mises  à  jimr;  le  travail  et  la  pemévécanoe  avikal 
enfin  surmonté  les  difSculltiL 

Sn  Nouvelle-CMédmîe  jusi|:iHci,  on  a  éténoiro  ^hennxa, 
car  le  gtte  aurifère  de  ^Polrt>o  ait  >eiiDore  le  pkœ  inipoiiaDt 
de  notre  colome,  et  il  est  «de  beanootip  tvqp  «pauvre  «poor 
êlre  exploité.  L'or  à  Aiêbo  se  troove  à  3  en  4  kilomètees 
dans  fintérienr  des  terres;  le  seocier  qui  y  conduit  Irayerae 
d'abord,  sur  les  rivages  de  la  ^mier,  jdes  micncUBtesgronali* 
fères  ;  plus  loin,  on  renoeotpe  quelques  ooUines  Gouvertee 
d'une  argile  rouge,  maie  si  Ton  cneose  cette  argile,  on  met 
bientét  à  déoravert  dd  micaschiste  estièDoment  ohargé  de 
grenats  ferrifëree  dest  la  «déeimiposition  produit  l'ajsgiie 
àle'^nénie  ;  une  parliculapité  de  eette  isooke  vqoi  se  tnuiB- 
fonne,  c'est  qu'elle  afiéote  souvest  la  ferme  epliéFOïde,  et 
que,  dans  le  centre  de  tses  sphèiei,  4e  gvenat  «st  mains 
àtxmdant  ;  il  y  parait  remplacé  par  une  matiàie  quartaeuae 
et  pyriteuse  :  ces  sphères,  >au  milieu  des  produits  argileux 
et  tendres,  dus  à  la  décomposition,  saont  lemarquables  par 
leur  ténacité  et  leur  durelé;  eUes  swt  souvent  recouvertes 
d'une  coudie  de  manganèse  oKydémanielMiné. 

De  nombreux  filons  de  qamti  coopeatt  ces  mJMflCjhffllBS 
dans  tous  les  sens,  contenant  des  pyrites,  èemiQOup  de  ti- 
tane rutile  et  de  Fépidote  jsoisite. 

La  diredien  des  fiocasdiistes  est  à  :peu  pnès  le  nond- 
nord-est. 

Ces  collines  argilBuseB  débouchent  «nfin  au  bord  d'usé 
petite  rivière  torrentueuse,  encaissée  dans  ^ime  nilée  pua- 
fonde ,  où  l'on  voit  ia-couche  d'argile  qui  renfecaie  For,  ar- 
gile rouge,  très-^teuse,  formant  «ne  ooucbe  de  lo  à 
la  centimètres  d'épaisseur  seuleoient;  ele  tecM.vfe  les 
berges  de  la  rivière ,  mais  encore  uur  une  mvfiuse  tràs«li^ 
mitée,  car  l'espace  qu'elle  occupe  n'est  qve  de  fond  d'un 
vaste  entonnoir,  vers  lequd  vienaent  'coDVcqgBr  les  parois 
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ées  haines  mmliigiies  •ea^omantegs  ;  la  riviëpe  naooopc 
Bstaoelleiuefil;  «et  e&mmoir;  e&  amont,  son  lit  est  ttrës^^n^ 
pide,  reinpli  de<»s(»des;  en  «val,  elle  passie  entre  tèleis 
mure  'vertiomix  «ssez  élarâs  :  «*)est  une  «coHioe,  ^nrti^-fbit 
des  montagnes  voisiiies,  à  travers  laquelle  «lie  «'est  Dwyé 
un  passage. 

Le  lavage  de  la  petite  couche  argileuse  fotiniit  'qudigfoes 
païUettes  d'or;  celles-Hn  sont  aplaties,  (leur  smfisvce  est  rtx*- 
goeuse  tet  vwmét  comme  on  l'obser?e  pcmr  Tor  des  filons;; 
on  y  Tenoontre  aussi  des  débris  de  «quarû  à  angles  vils, 
eaineleppés  par  l'argile  et  «ne  forte  proportion  de  titane 
niliîie,  de  fer  orydé,  pyiîteux,  de  grenats  et  d'autres 
oristaox  non  encore  déterminés. 

De  cet  état  actuel  des  choses,  il  paraît  résulter  qae, 
pendant  longtemps,  les  alluvions  entraînées  des  différents 
pitniita  des  parois  ]int6m«res  d«  vaste  cftne  veuv^^,  arri- 
vateat  k  la  longue  <toas  cette  partie,  la  pl«s  basse,  o>ù  se 
trouvait  prcAabkment  un  lac  avant  (pie  la  tvvî^e  ne  s'onK 
Trtt  un  passage  dans  la  colline  qui  forme  rmtemnoir  en 
aval  ;  là,  les  parties  légères  et  terreuses  des  allumMus  étaient 
délayées  et  eatratnées  par  les  e»ax  pendant  <pie  les  panâes 
lourdes  s'aocuamlaient  dans  le  fond  ;  maïs  ^e  de  sifèdes  il 
a  fattn  et  qaèlle  immense  quantité  èe  roches  les  eaux  ^st 
dA  entntoer,  trilnsr^  et  user  pour  fomtrir  la  petite  -q«^ai- 
tité  d'or  que  Ton  trouve  au  fond  de  TentMinoir,  si  Ton  «en 
juge  par  l'idxjndanoe  relative  dans  ce  fond  argîleax  ûu  tî^ 
tane  rutile  mélangé  k  l'or  et  sa  rareté  au  milieu  des  iloa 
de  quartE  environnante ,  de  h  désagrégation  desquels,  <3e* 
pendant,  ce  titane  provient  I 

La  couche  argileuse  auriftre  diminue  à  mi^ure  qu*^le 
s'approche  du  lit  de  la  rivière;  enfin,  «Ue  disparaît  et  M 
troure  remplacée  par  les  sables  et  les  blocs  roulés  du  tar- 
Tfmt.  Me  trouvant  dans  ces  pamges  à  une  époque  de  sédtb- 
lesse,  j'entrepris  de  fouiller  dans  le  lit  même  de  la  rivière 
jusqu'aux  micascbidtes  en  place  ;  j'établis  les  fouiNee  dans 
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le  point  du  lit  de  ce  torrent  qui  se  trouvait  traverser  la 
couche  argileuse  aurifère ,  et  précisément  en  face  du  point 
de  cette  couche  qui  avait  paru  le  plus  riche  au  lavage  :  il 
était  certain  que  tout  l'or  de  l'argile  devait  se  retrouver 
mélangé  aux  sables  de  la  rivière;  de  plus,  l'action  de  l'eau 
ayant  entraîné  une  grande  quantité  des  terres ,  je  devais 
trouver  un  sable  plus  riche  après  ce  premier  lavage  na- 
turel. En  effet,  dans  le  puits  que  nous  pratiquions,  le  la- 
vage constant  des  sables  nous  donna  constanament  des 
parcelles  d'or  ;  la  couche  de  plus  grande  richesse  fut  na- 
turellement la  couche  au  contact  de  la  roche  en  place; 
mais,  quoique  ce  travail  fut  effectué  dans  une  bonne  saison, 
les  difficultés  en  étaient  grandes,  à  cause  de  l'invasion 
constante  des  eaux,  d'une  part,  et  d'autre  part,  la  présence 
de  blocs  énormes  au  milieu  de  ces  alluvions. 

La  rivière  qui  traverse  ce  gisement  offre  aux  époques 
pluvieuses  un  courant  rapide  et  puissant,  ce  qui  est  attesté 
par  la  nature  des  alluvions  elles-mêmes ,  qui  ne  sont  com- 
posées que  de  roches  de  grande  dimension,  car  celles  d'un 
faible  volume  sont  entraînées  au  loin  lors  des  inondations; 
d'après  cela,  on  peut  raisonnablement  supposer  que  le  fond 
de  l'entonnoir  était  autrefois  un  lac  aux  eaux  tranquilles, 
dans  lequel  se  déposaient  les  alluvions  aurifères  ;  mais  à 
mesure  que  le  niveau  de  la  digue  descendit,  les  dépôts  qui 
s'étaient  accumulés  dans  le  fond  du  lac  furent  entraînés 
par  les  eaux  du  torrent,  qui  pouvaient  alors  exercer  toute 
leur  action,  et  la  plus  grande  partie  de  l'or  dut  s'écouler 
ainsi,  ne  pouvant,  malgré  son  poids  spécifique,  résister  aux 
influences  réunies  de  la  pente,  du  courant  et  de  l'action 
mécanique  produite  par  les  sables  et  cailloux  de  contact 
que  les  eaux  entraînaient. 

Par  suite,  des  fouilles  en  aVal  et  dans  le  lit  même  de  la 
rivière  devraient  amener  la  découverte  d'un  gisement  plus 
riche;  mais,  conune  on  l'a  vu  plus  haut,  le  lit  de  la  ri- 
vière se  resserre  subitement  pour  passer  entre  deux  berges 
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veilicales;  là,  à  cause  de  la  profondeur  des  eaux,  lé  ili*at- 
guage  seul  serait  possible;  il  serait  bon  d'essayer  de  ce 
moyen,  et  dans  le  cas  où  il  indiquerait  une  richesse  suffi- 
sante, on  pourrait,  par  des  bairages  bien  disposés,  dé- 
tourner, en  totalité  ou  en  paitie,  les  eaux  de  la  rivière  et 
opérer  alors  aisément  et  dans  d'excellentes  conditions. 

A  Poëbo,  les  micaschistes  sont  recoupés  par  une  roche 
d'un  vert  bleuâtre,  cristalline,  fortement  imprégnée  de 
grenats  dodécaédriques  ;  cette  roche,  que  nous  retrouve- 
rons partout  au  milieu  des  micaschistes,  mais  avec  quelques 
légères  modifications,  se  compose  ici ,  presque  exclusive- 
ment, d'amphibole  en  masse,  quelquefois  bacillaire,  enve- 
loppant les  grenats  dont  j'ai  parlé. 

De  Poëbo  à  Balade.  —  De  Poëbo  à  Balade,  les  mica- 
schistes ont  pris  des  allures  plus  uniformes  ;  les  lavages 
des   alluvions  composant  les   lits  ou  les  estuaires  des 
différents  ruisseaux  ne  fournissaient  toujours  que  quelques 
cristaux  de  titane  rutile  et  de  grenats;  l'or  ne  se  mon- 
trait que  très-rarement  et  en  bien  faible  quantité.  Â  Ba- 
lade, un  nouvel  élément  est  donné  par  le  lavage  des  allu- 
vions :  ce  sont  des  sables  métallifères,  noirs  composés  en 
grande  partie  de  fer  oxydé  magnétique.  A  Balade  aussi,  les 
micaschistes  deviennent  trës-quartzifères  :  de  nombreux  et 
puissants  filons  de  quartz  courent  au  milieu  de  ces  schistes 
cristallisés,  contenant  sur  tout  de  la  tourmaline  noire  fibreuse, 
des  pyrites  en  enduits  brillants,  du  rutile  et  du  mica  jaune 
d*on  Sur  les  hauteurs,  les  micaschistes  ne  contiennent  sou- 
vent que  des  pyrites  cubiques  et  sont  dans  un  état  de 
désagrégation  constant  ;  les  paillettes  de  mica  et  les  grains 
de  quartz  sont  emportés  par  les  eaux  ;  quant  aux  masses 
de  quartz  lenticulaire,  elles  s'accumulent  en  tas  immenses, 
blanchissant  ces  sommets  arides,  que  de  loin  on  croirait 
couverts  de  neige;  quant  aux  pyrites  cubiques  de  fer,  qui 
sont  quelquefois  assez  nombreuses  au  milieu  des  micaschis- 
tes, elles  sont  aussi  mises  en  liberté  par  la  désagrégation  et 
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deacendent  dans  le  fond  des.  ra^m»  qu'elles  tapisseoi  qiurir 
quefois^d'une  couche  aiiondante  v  siais.dansile  trajet  qu'ellas 
wcomplisaeBt,  les  froUexBfiets  ont  changé  leucs  formes  eu-- 
biques  pcunitivaa  en  une  forme'  spkéroïdalei.  et  elles  S9Bi 
devenues,  par  la.  désuUuration.  pi^esqua  complète  qu  eUes 
ont  épcouvé^.  de  véritables Jimoml^a». 

Les  micaschistes  de  Balade  Gowmt  au  nord-est;  ils  sont 
lecoupés  psur  d'unmenses  filons  de  la  roche  amphibo]M|Cis 
qpB.  j'ai  signalée  à  Poëbo^  mais  ici  les  érupticms  paiaiss^itt 
bien  plus  impoirtantes  ;:  moins  susceptibles  de  déaagrégalMii 
quorles  micaschisteSrCes  roches  éciq)tives.s'élè!vepat  aur4eé6as 
d'eux  sons  forme  de  gigantesques mardies  d'escalier  ;.  celte 
matière  est  ici  très-cristalline  et  se  compose  essentiellement 
de  feldspath  albite,  d'amphibole  actinoted'un  bien  verdâ- 
tre,  de  greuate,  et.  enfin,  de  micas  neti  de  ûhromer  i 
grandes.  plaqpeAtes  ;,  parfois  aussi  oa  y  rencontre  des  cria* 
taux  d'ondalouMla.  Ici,  cetlne  coche  a  l'apparence  d'agrégatb 
diorigine  ôcuptiice.. 

€es  filons  coupent  les  micaschistes  dans*  plusieurs  direc* 
tîons  qui  oscillent  entre  l'est  et  le  nord^est,  et  par  suite 
l'ouest  et  le  sud*ouest..  Parfois  la  roche  éruptive  p&iètre  les 
micaschistes^  Aônsi,  comme  ex^nple  de  pénétnation,  aii 
Qontact  des  deux  roches,  on.  voit  des  filons  de  quartz  dti 
micaschiste  s'imprégner  d'amphibole  actinote  bleuâtre,  au 
point  de  devieniv  semblable  à  la  roche  émptî^ev  mais,,  plua 
loin  du  contact,  l'amphibole  se  di^e««  se  ramifie  au  milieu» 
du  quartz,  en  cristoux  verts  et  soyeux  ;  dans  d'autres  oasv. 
le.  micaschiste  au*  contact  voit  s'interposer  entce  sesieuillets^ 
des  éléments  de  la  roche  éruptive,  le  mica»  vert  deicbcomei 
par  exemple  ;  quelquefois  aussi  l' actinote  bleuâtre:  domine 
à. peu  près  exclusivement,  la.  schistosité  de  la»  roche  augi- 
miante,  ellex  devient  à  grains  très-fins,  à  feuillets  tcès^min- 
ces;  elle  a  alors  l'aspect  d'un  schiste  ardoiôer  au  premier 
coup  d'œil.  Doit-on  donner  un  nouveau  nom  à  cette  rocha 
fusible  ou  n'estrce  simplement .qu'un.schi3tQ;  diorUiqueZ  Les 


micasfihÎBtes  de  Balade  aont  associés  à  dea  stéaschîsles  qui 
sont  aussi  soivraot  mélangea*  de  diii&raataimiaéràitt;  Vé^ 
cbfte  varte  y  foraoade&géodeav  pavfiûa  aussi  elle  s'interposa 
entre  les  feuttletaduisfléascbifite  an  cristaux  allongés,  verdfrr 
très  CUV  incQkBaa»!  biea  d^ttûa^  etxpiî  sont  aussi,  de  la  variété 
lolsiiei.  Oa  taouve  aMoaldaiis  leâ  sléafichtstes  des  noyaux  da 
fer  chroiaét.  da  atangaatee  oocydé  et  dea^nayaux  d'un  sUex 
réainoide,  tràs-denae,  fornigiiittix^  maagaaésifère  (?)  et 
imprégné  de  pyrites  de  cuivre. 

HouÉ/àtriiaaKe'daiia  la  desoiiption-  des  tcrraiiia  du  sud:  de 
l'He,  où  las  matières  magnéaioiuies  ont  pu  arriytf  jusqu'au 
jour  avecaboodancav  ea  verra  que  le  ier  ohtomé,  le  fer  et 
le  mangasèse  qaelles  contiennent  dana  le  novd,  eni  petite 
qnantitév  se  montva  dans  le  sud,  m^  ansai  ea  proportion 


De  Balade  à  Tiari,  où  la  lèrmatîon  des  micaschistes  disr- 
parait  sous  les  ilota  de  la  mer,  les  stéaschiste»  deviennent 
plus  abondants;  ils  sont  quelquefois  alors  très-tendres, 
très-onctueux  et  les  indigènes  en  mangent,  mais  en  très- 
petite  quantité,  et,  je  crois,  par  suite  de  croyances  superstf- 
tieuses  attachées  à  cette  terre,  plutôt  que  pour  s'en  nourrir* 

A  Tiari  les  scbistea  cisstaDiaés  contiennent  beaucoup  de 
pyrites  cubique»  et  ils  prennent  aussi  très-souvent  l'aspect 
de  schiatea  ardoiaiers,  toujours  au  contact  des  nombreux 
fihms  ampfaîbeliqoas  qui  les  pénètrent.  *-*  Les  quartz  sonv 

Dans  l'iloc  de  Pam^  les  micaschistes  se  rdèvent  identiques 
^  cens  que  mms  venoos^de  voir  ;  il  en  est  de  même  dans 
l'Ile  de  Balabio,  seulement  ici  les  micaschistes  se  jm^ipro^ 
chent  tout  à  fait  de  œur  de  Poebo  et  le  la;yage  des  alluvions 
m'y  a  aussi  donné  beaucoup  de  tii&ne  mthile;  il  serait 
possible  que  l'or  se  trsuFât  dans  les.  filons  de  quartz  de* 
QBtte  petiteiUe,  où  je  n'ai  pu  rester  que  s4  heures. 

SchiOêê  eriêtMiÊis  d»  sud,  —  En*  parcourant  les  som*^ 
de  L'ile  Ouen^  qu'un,  long  canal  de  qndques'  centainea^ 
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de  mètres  sépare  seul  de  la  grande  terre,  on  rencontre  çà 
et  là  quelques  traces  des  micaschistes  du  Nord  ;  ils  reposent 
ici  sur  les  éruptions  serpentineuses,  les  masses  ferrugi- 
neuses qui  les  accompagnent  et  les  Euphotides.  On  se  de- 
mande en  voyant  ici  d'aussi  faibles  représentants  de  cette 
formation  ancienne  encore  si  puissante  dans  le  nord  de 
nie,  ce  que. sont  devenues  dans  le  sud  ces  grandes  assises 
cristallisées  depuis  l'époque  où  les  roches  magnésiennes 
les  ont  ainsi  soulevées  ? 

Il  est  probable  qu'en  parcourant  d'autres  sommets  que 
forment  les  éruptions  serpentineuses  dans  la  région  du 
sud,  on  y  trouverait  des  restes  plus  considérables  de  la  for- 
mation des  micaschistes  dans  le  sud,  et  ce  qui  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  hypothèse,  c'est  que  j'ai  rencontré  dans  cette 
région,  mais  seulement  à  l'état  de  cailloux  roulés  dans  les 
torrents  de  la  Grande-Terre,  des  fragments  de  stéaschistes 
qui,  à  Balade,  accompagnent  les  micaschistes. 

FORMATION  DES  SCHISTES  SERPENTIREUX,  ARDOISIERS  ET  ARGILEUX. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  Nord-Est,  à  Panié,  les  mica- 
schbtes  étaient  associés  à  des  schistes  d'apparence  ardoi- 
ûère  ;  comme  nous  allons  le  voir,  ils  forment  un  des  trois 
types  d'une  formation  puissantç  en  Nouvelle-Calédonie,  qui 
sont  des  schistes  serpentineux,  ardoisiers  et  argileux. 

Schistes  de  Panié.  —  A  cause  de  leur  position  immédiate 
au-dessus  des  micaschistes,  je  place  ici  ces  schistes  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  sud  de  Hienguëne. 

Ces  schistes  souvent  découpés  par  des  filons  de  quartz, 
sont  en  divers  points  plissés  et  contournés  ;  enfin  ils  mon- 
trent quelquefois  dans  leurs  cassure  de  petits  cristaux  de 
grenat  et  des  pyrites;  leur  couleur  est  le  gris-bleuâtre 
foncé  ;  ils  développent  sous  Thaleine  et  à  la  râdure  une 
forte  odeur  argileuse;  cependant  ils  sont  très- facilement 


GÉOLOGIE   DE   LA   NOUTEILE-GALÉDONIE.      .  25 

fusibles.  —  Aucun  débris  fossile  n'a  été  rencontré  au  milieu 
d'eux  ;  ceci,  joint  à  leur  association  aux  micaschistes,  les 
ferait  ranger  dans  les  étages  primaires. 

Schistes  serpenlineux  et  ardoisiers.  —  A  Houagap  paru- 
culièrement,  mais  aussi  dans  plusieurs  autres  points  de 
nie,  ces  schistes  paraissent  pareils  à  des  ardoises,  qui 
offrent  encore  le  caractère  particulier  d'être  fusibles. 

Ces  schistes  phylladiens  sont  découpés  dans  tous  les  sens 
par  mille  fissures;  quoique  en  minces  feuillets,  qui  donne- 
raient des  ardoises  assez^  bonnes,  ils  sont  donc  trop  peu 
réguliers  pour  être  utilisés  et  exploités  dans  des  conditions 
d'économie  suffisantes,  et  les  nombreuses  tentatives  que 
l'on  a  faites  pour  employer  ces  schistes  comme  téguments 
ont  provoqué  des  travaux  qui  ont  permis  de  constater  dans 
ces  ardoises  l'absence  de  restes  organiques;  on  les  trouve 
souvent  associées  à  des  pyrites  et  traversées  par  quelques 
concrétions  calcaires;  quelques  filets  de  quartz  les  recou- 
pent aussi.  —  La  direction  de  ces  schistes  est  le  Nord-Nord- 
Est,  ils  inclinent  vers  l'ouest;  cette  allure  correspond  à 
peu  prés  au  soulèvement  serpentineux.  —  Du  reste,  ces  ar- 
doises reposent  ici  sur  des  schistes  serpentineux  dans  une 
position  qui  ne  permet  pas  de  révoquer  leurs  corrélations  ; 
outre  la  position  de  ces  deux  roches  il  y  a  leur  structure 
qui  est  la  même  ;  en  effet,  ces  deux  types  de  schistes  sont 
coupés  dans  tous  les  sens  par  des  fentes,  correspondant  à 
des  surfaces  gauches,  qui,  dans  les  schistes  serpentineux, 
sont  presque  toujours  rayées  comme  par  le  passage  d'une 
matière  plus  dure  ;  dans  ce  cas,  ces  surfaces  sont  recouver- 
tes d'un  enduit  plus  ou  moins  épais  de  serpentine  pure  ; 
enfin,  ces  plans  gauches  découpent  quelquefois  dans  la 
masse  schisteuse  un  noyau  tétraédrique  assez  petit,  dont 
le  faible  volume  est  alors  durci  et  comprimé  à  la  suite  de  la 
compression  à  laquelle  il  a  été  soumis  lors  de  l'intrusion 
autour  de  lui  des  matières  serpentineuses  éruptives. 

Dans  les  schistes  ardoisiers  les  phénomènes  sont  moins 
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ndentSt  les  fentes  sont  seakunentreaipUeED  parfois  cTuae 
matii^  stéfttitenseidaiiobitre;. 

—  Le  passage  insenôUe'  de  la:  serpeDtiaei  à  un  sclitale 
a  été  déjà  obaerré;  ainsi  kOdanay  dans  les  Vosges,  elle  passe 
k  un  schiste  transîtoî»  ;  le  mâme  îàiL  a'ofaâerve  à  la  Goutte»- 
Gi!and-Siâll  près  de  Cba^ey  (*). 

Mais  lai  pénétration  de  cest  matières  éruptixes.  &'aeriste 
à.  une  certaine  hauteur,  et  noua  tceuvooB  lesi  sehisftes  acdoi- 
siers  fendillés  sous  cette,  aotioik  puissante. 

Mai&4  daast  ce:  mélange  intkiie  avec  les  serpentines,  ces 
schistes  La fétûeurs  ont  perdu  leus  fusibilité,  tandis  qpe  les 
schistes^  phylladiens.  l!ont  ccmservée,  quoique  fondant  déjà 
moins  aisémexit.  qu  à  Hienguéne.. 

Schiêiês.  argUmau  —  Ces.  schiste»  représentent  le  troL- 
sièœe  type  de  cette  formation  ;  ils  sont  intimement  liés  aux 
Sfibistes  ardoisiec»,  qu'il»  recouvrent  toujpura  ;  argileux, 
hlaacs-grisâtffes,  quelquefois  rouges;  imprégnés  de  fisc 
oxydnlé  magnétique «n  très^etiis crains;  songent: traversés 
par  dea  filons  de  quartz  blanc  compact* 

Ces  schistes  offrent  une  particularité  bîâfi  remarquable, 
c'est  que,  malgré  leur  association  évidente  aux  aKdoisiera,.i]fi 
ne  sont  point  fusibles  comme  eux  ;  cependant  on  pourrait 
aUribuec leur  infusibilité  à  ceci,  c'est  que,,  comme  nous  Tar 
vous  vur  ks  schistes  fusibles  de  Hiaaguène.  sont  imprégnés 
de  graiats^  qiûs'y  sentprobablementformésâousrrinflnence 
de  la.  roohe  amphibolique,  dont  les  filons  recoupent,  comme 
nous  rav(»s  vu,  les  micaschistea  et  les  adaisu^  du  nord-^est  ; 
il  a.  pu-  suffire  de  l'arrivée  de  cette  reche  fusible*  au  milieu 
de  ces  schistesargileux,  pour  les  rendre  eux-mêmes  fusiblea» 
ardoisiecs  etle»€olorer  en  gris  bleuâtre.  J'aidureste  observé 
que  ces  schistes  ardoisîefa  sont  toujours  dans  le  voisinagfk 
de  roches  éniptivea  fuûbles.  Mais  ceux  dlentreoea  schistes* 
qui  n'ont  pas  été  soumis  k  cette  influence  postérieure,  sont 

(*)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XVTII,  p.  5ft8.  M.  Delesse; 
Description  de  la  serpentine  des  Voii»« 
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testés  iafixBîbies^  blancs;etai^leDx^  et  sont  le  pins  ordinai- 
rem0nt  âaofrles  pariâes  snpériewea^i. 

GattS'Série  éeiseliistas  qpise  serait  parodhiite*  d'abord  sous 
riofluence  diea  niÊmaa  ekcoostaBces^  so  distiuagne  par.  la  fir» 
nesae  de  lœ  piiB  asgileiisfiqiii'Ia  compose  et  son  hoan^fr- 
ii<âté  ;  la  aaor&oe  et  lai  hanteur  de  gsb  schistes  loraque  Isa 
èniptionsf  les-soiitevàraDt^defûeiiÉ  èl^  CQDsidérables,.car, 
malgré^  leuc  désagrégationv  ooostafite*  depuis  eette  époqnev 
Doost verrons  qu'ils  forment  encore descoonhea puissantes^ 
des  montagnes  très-élevées  et  se  montrent  dans  une  tsèa^ 
9«ide  portion  da  VÛOk.  La  longue  période  de  temps  pendant 
laquelle  se^  déposër^t  œs  schistes^  dut  être  tranquille  et 
numotanev-  cac  an  milieuide  larégularité  paoûnte  de  ces d6- 
pAts  immenses,  je  n'ai  jamais  trouvé  la  trace  d'une  JEume  ou 
d'unee.flare' quelcanquBL 

S  je  m'étesudat  heanoaup.  suc  cette  série  de  schistes  c'est 
qdïiB  composent  uns  trèa-goande  partie  du  squelette  exàfr* 
mur  de  laJfouvelle^alédonie  ;  de  plus,  quoique  tous  placés 
nr  la cAte  eat,.  dans,  le  centre  et  dans  le  nord  de  rUe,  ils 
penBaentamr  de  grandes  sioatîlitudesavec  ]ssêckiête9  feld^ 
pmthiqtÊBî  que  noua  étudierons  bientôt  sur  la  côte  ocdden*- 
tale,  qui,  comme  eux,  ont  été  affectés  d'abord  par  desérup»* 
tiana  porp^riques,  enanite  par  l'arrivée  des  mêmes  roches 
magnésiennes.  Une  étmle  pins  approfondie  établirait  peut- 
fitce.enccnre  des  relations  entre  1^  toiptiona  amphiboli- 
qves.  des  aefaîstes  crisltdilaés  du  nord  et  les  émpti<H» 
porphyriques  de  la  côte*  occidentale. 

FSAKTieS  Di;  LÏLK  017  S8   mrCOlfTRE  LÀ  S^KIS  DBS  8CHISTBB' 
aiRPCBTDIBDI^  AROOIilBaS  BT  AaGILBIUL  BIéAMS. 

Dansrle  sudds  L'lle,.au.m<mt  d'Or,  àKoé  se  rencontrent,  auv 
contact  dea  éruptions  de  serpentines,  quelques  schistes  ser- 
pentineuji,.maÎB  leurs  caractères  nesont  pointaussi  bien  tran- 
chés qu'à  Houagap,  leur  formation  est  du  reste  fort  peu  éten- 
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due  ;  il  n'  est  cependant  pas  douteux  que  Y  origine  de  ces  schistes 
ne  soit  la  même  que  celle  des  schistes  serpentineux  du  Nord. 

De  Nouméa  à  Kanaîa. — Lorsqu'on  traverse  File  en  allant 
de  Nouméa  à  Kanala,  on  commence  à  rencontrer  à  Ahouiles 
schistes  serpentineux  dans  le  fond  des  vallées  et,  à  partir 
de  ce  point,  jusqu'à  Kanala,  on  trouve,  généralement  dans 
des  vallées,  des  schistes  serpentineux  et  sur  les  sommets  les 
schistes  argileux  blancs  ou  rougeâtres;  toute  la  série  étant 
habituellement  découpée  par  des  filets  de  quartz,  quelquefois 
chargé  d'épidote. 

De  Kanala  à  Ouaràî.  —  De  Kanala  à  Ouaraî  on  traverse 
l'Ile  en  suivant  une  route  assez  facile,  car  aprè&avoir  franchi 
la  chaîne  de  montagnes  qui  contourne  la  plaine  de  Kanala, 
on  rencontre  sur  le  versant  opposé  la  source  de  la  rivière 
d'Ouaraî,  dont  le  lit  offre  une  route  suffisamment  bonne  dans 
ce  pays  où  l'on  ne  voyage  qu'en  gravissant  et  descendant 
,  constamment  des  chaînes  de  montagnes.  Dans  ce  parcours 
on  observe  aussi  que  le  centre  de  l'Ue  est  presque  complè- 
tement formé  de  schistes  serpentineux,  surmontés  toujours 
par  les  schistes  argileux  ;  seulement  ici  les  roches  magné- 
siennes éruptives  percent  assez  souvent  les  terrains  et  se 
montrent  à  découvert. 

De  Ouatlou  à  Houagap.  —  De  Ouaîlou  à  Houagap  on  re- 
trouve encore  la  même  série  de  schistes;  à  Ponérihouen,  la 
variété  ardoisière  forme  des  bancs  puissants;  à  Amoi,  au 
sud-sud-ouest  de  Houagap,  les  schistes  argileux  se  mon- 
trent en  chaînes  considérables  et  très-élevées. 

De  Houagap  à  Galope.  —  Leà  schistes  ardoisiers,  ser- 
pentineux et  argileux  se  montrent  sur  presque  tout  le  par- 
com^  de  cette  route:  on  les  trouve  à  Poimbey,  associés  à 
des  calcaires  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Au  delà  du 
centre  de  l'Ue,  à  Pamalé,  on  retrouve  les  schistes  ardoisiers 
gris-bleuâtres,  mais  alors  ils  sont  plissés  et  contournés  dans 
tous  les  sens  ;  à  Tchita,  le  long  de  la  rivière  de  Voh,  qui  se 
déverse  dans  la  mer  à  Gatop,  nous  retrouvons  des  schistes 
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ardoisiers,  quelquefois  satinés,  courbés  dans  tous  les  sens  ; 
leur  direction  est  le'  N,  70*  0. 

Bassin  du  Diahot  et  Arama.  —  Enfin  dans  le  nord,  la 
plus  grande  partie  du  bassin  du  Diahot  et  tout  le  territoire 
de  la  tribu  d' Arama,  sont  composés  de  schistes  ardoisiers  et 
argileux  ;  à  Arama,  cette  formation  présente  la  plus  grande 
régularité,  mais  au  Diahot  elle  est  souvent  traversée  par  des 
stéatites  et  du  quartz  en  filons. 

Hauteurs  de  ces  formations.  —  Cette  série  ofire  souvent 
des  pics  d'une  hauteur  assez  considérable  parfois  très-effilés, 
tel  est  celui  de  Nindo  à  Arama,  qui  se  présente  comme  une 
aiguille;  il  est  formé  par  les  schistes  argileux  qui  dans  ce 
point  sont  relevés  eux-mêmes  verticalement,  présentant  une 
colonne  aiguë,  isolée,  dont  l'aspect  a  frappé  l'imagination 
même  des  indigènes,  car  ils  font  de  ce  point  élevé  de 
600  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  lieu 
consacré  où  ils  viennent  apporter  des  offrandes  à  leurs  dieux. 

Vient  ensuite  à  Amoi  le  pic  de  ce  nom  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  de  gravir  jusqu'à  son  extrémité,  tant  il  est  ver- 
tical ;  il  a  8  à  900  mètres  d'élévation. 

Calcaires  associés  à  la  série  schisteuse  précédente.  —  Ces 
calcsdres  se  développent  surtout  de  Hienguène  à  Houagap 
sur  une  longueur  de  26  à  3o  kilomètres;  là  ils  sont  placés 
aur*deasus  des  schistes  ardoisiers  ;  leur  structure  est  souvent 
schisteuse,  ils  sont  plissés  et  contournés  dans  tous  les  sens, 
et,  comme  on  les  rencontre  là  le  plus  souvent  sur  les  ri- 
vages de  la  mer  et  baignés  dans  ses  eaux,  ils  y  sont  alors 
percés  et  rongés  par  de  nombreux  lithophages.  Ces  calcaires 
découpés  par  des  veines  de  quartz  sont  eux-mêmes  très- 
durs  et  très-siliceux,  mis  dans  un  acide  l'effervescence  s'ar- 
rête bientôt,  et,  ce  calcaire  dissous,  il  reste  un  squelette 
siliceux  conservant  la  forme  de  la  portion  attaquée. 

Souvent  aussi  ces  calcaires  sont  caverneux  et  se  dressent 
au-dessus  du  sol  en  masses  imposantes;  tels  sont  ceux  de 
Hienguène,  qui  surgissent  du  sol  ou  du  sein  de  la  mer  pour 
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s' élever  verticalemenrt  à  iSo  ou  soo  mètves  de  imotenr; 
la  vue  suivante  est  celle  du  fond^du  .port  de  iËragiiène,  et 
Fou  A  donné  wa  caltayres  A  le  nom  de  Tours  Notre-Dame.  Les 
calcaiiras  B  pen?eiit  être  traversés  en  soÎYUitnone  fnitite  in- 
lérieuve  ipd  est  an  fkà  du  pic  (fiç.  4>  H«  U)* 

DaaiB  tonsdes  cas  oes  calciïreB  sont  un  très-bel  eseaqpie 
de  déondadan  sois  Faclson  îles  agents  atmospbériqinB. 

Peu  après  mon  arrivée  en  BloaveUe-<lalédonie,  j'aperços, 
en  pasBaat  au  fieu  appelé  Bangou  près  du  village  eu  chef 
Jacqoas  Qoiada,  des  roches*  calcaires  dont  la  forme  «aaté- 
rinuc  xappeUtti «cette  d'Hieoguène.  le  n'ai  pas  eu  le  èoisâr 
d'y  raveoîr^  mais  Â,  comme  je  le  suppose,  eHes  sont  ide»- 
mpes,  ailes  pourraient  «mener  par  leurs  rdatioas  a^ec  les 
incfaes  de  la  cdte  «oocidentale  des  édaircâseeiuents  trè&4m- 
portants,  et  cela  d'autant  mieuK  que  ces  caicmresoDt  para 
«Qx  géologues  appartenir  &  l'étage  âimrien. 

Les  caicaires  reposant  sur  les  schistes  ardoiâers  h  Ekfot^ 
gutee  ne  sont  pas  les  seids  que  l'on  rencontre  dans  cette 
position,  car,  en  remontantlariviéredeHouagap,  &  15  mittes 
environ,  à  Poimbey,  petite  tribu  de  fvntériear,  dont  mes 
oompagDODS  et  moi  étions  4es  preoners  visiteurs,  je  rencon- 
trai un  calcaire  saccfaarôîde,  rose,  passant  aia  vert  ^  an 
bfamc,  coupésdans  tous  les  sens  par  une  înfinîté de  petias 
filets  de  quartz,  oes  calcaires  neposeot  à  leur  tour  aur  des 
schistes  ardoisiers,  tamlis  qu'au^^deasus  feux  se  montrent 
encore  des  schistes  «rgileux  blancs.  Tout  ce  système  est 
dirigé  nord-est,  s'incline  vers  l'onest  ;  ce  qm  est  à  p«u  prts 
ralloTB  des  schistes  ardoisière  de  Hoaagap. 

Ces  calcaires  de  couleur  très- hante 'et  de  grain  très-fin 
fbumirairat  un  supeihe  «larbre  statuaire  ;  dans  -ce  point  où 
il  est  p(A  par  les  eaux  deïla  rivièie,  il  re^lendit  au  soieil  et 
forme  un  beau  cadre  à  la  chute  d'eau  retentînante  de  bi 
"K-Houaka,  qui  là,  se  précipite  tout  «entière  d'une  hauteur 
verticale  de  i&  ou  ao  mètres. 
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R0CHI6  lUiTOIliEllHIS  (?J  J>AflS  L£S  SSTUDM.JIE  JHOJiMiJu 

Je  ¥ftis  .pader  «d'^B  genre  Jie  rocbes  kitiimiMBfmt  wasao- 
tâées  aux  scfatsteB  iélda^fttliîcpies  ides  eaviisûiis  ^e  Jtû»- 
méji;  ces  roches  offrent  «n  intérêt  tcès^aod  car.jQouB  «ob 
dmaâsMOS  Tage  d'une  faf«B  à  peu  près  «ectaine^et  ceci 
d*apràs  J'Msertîen  «ûvante  donnée  par  le  docteur  filarke, 
dont  j'ai  eu  déjà  souvent  besoin  de  citer  lea  cecheinhas  : 

«.«.».  ie  trouve  une  ddentité  parfaite  eoliie.  ies  fonmirtionn 
avoisinant  Nouméa  et  celles  de  Bingera,  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud.  Qiiel<}iies  échastiâionsde  ces  deux  localîtés 
fiireBt  filacés  les  uns  à  cûlé  des  autres,  et  .ils  a|)|)arureQl.<& 
mes  amis  auasi  bien  qu'à  n^i-môiue,  conuae  s'ils  «avaieul 
fait  partie  des  mêmes  bancs.  »  (BtoetU  gêologkol  idiMevé* 
ries  in  AusUcalasitSL,  1861,  p.  7.) 

Or  les  lormatioBs  de  fiingeia,  diaprés  îles  débris  ioasUes 
qui  y  ont  été  rencontrés,  ont  été  dâtecminées  -c/omiod  Jùé- 
Mf»ciuie&.  Jl  doit  certaineBieBt  y  avoir  syjMhronisme  eutce 
œs  deux  iormatians  aitoées  dans  les  mêmes  «zones  et  .dont 
l'identité  minéralogique  est  xecmmue;  par  suite  nous  jpou- 
vous  bardimefll;  regarder  ces  iermalioBacommeDéiumicttii^s. 
,£ienâue.  —  Paisallôlomaatcà  Ja  grtanie  ^bakuiana§uè- 
mmke  érupihe^  c'est-à-dire  dans  la  direction  dunord^Miest, 
apparaissent  fies  terrains  composant  >ritot  Cbarroa,  Ttlot  de 
Brun  (ile  aux  Lapins),  l'Ile  Kou,  l'ile  Jlié  (aux  Cbèvres)  et 
rile  Ffeydnet  (A"gu),  la  presqu'île  de  Nouméa  et  une 
partie  de  celle  tle  Paîta.  Les  rocbes  de  xetle  formation  sont 
principalement  des  calcaires,  congloEiérats,  poudiqgues, 
brèches,  et  enfin  lesscbiates  feldspatbjquea.  Ceux^,  ccunme 
nous  l'avons  dit,  se  montrent  tout  Je.  long  de  la  côte  occi- 
dentale; a|>rès  eux  les  brècbes.sontJes  rocbes  qui  se  is- 
trouvent  le  plus  Juin  dans  le  nord  et  mÈioB  à&anala,  aur  Ja 
côte  est  Quant  aux  calcaires,  ils  aont  limités  aux  Ilots  et 
presqu'îles  citéa. 


32  GÉOLOGIE   DE   LA  NOUTELLË-GALÉDONIE. 

Description  des  roches  de  cette  formation.  —  Calcaires  de 
la  pointe  de  VÀrtillerie.  —  Ces  calcaires  qui  forment  toute 
une  pointe  qui  s'avance  dans  la  mer,  où  elle  se  termine  à 
pic,  sont  compacts,  un  peu  siliceux,  traversés  par  de  nom- 
breuses veines  de  calcaire  spathique;  ils  tiennent  parfois  des 
pyrites  sphéroîdales,  et  très-souvent  des  noyaux  de  silex. 
Ils  offrent  quelquefois  aussi  des  cavernes  tapissées  de  cal- 
caire concrétionné  ;  ce  calcaire  n'a  présenté  jusqu'ici  au- 
cun débris  fossile,  cependant  il  est  depuis  longtemps  déjà 
le  sujet  de  nombreuses  fouilles  pour  l'extraction  de  la  pierre 
à  chaux,  etc.. 

Les  bancs  supérieurs  de  cette  roche  sont  usés,  mame- 
lonnés, polis,  comme  par  un  long  frottement  d'eaux  en 
mouvement  ;  on  observe  surtout  cela  dans  le  col  qui  re- 
coupe la  chaîne  sur  la  route  de  Nouméa  à  la  baie  des  An- 
glais; en  ce  point,  les  calcaires  paraissent  s'enfoncer  sous 
des  masses  argileuses  qui  semblent  dues,  soit  à  un  pro- 
duit de  transport,  soit,  plutôt,  à  un  certain  état  des  brè- 
ches, dont  un  des  éléments  surtout  serait  en  abondance  et 
en  décomposition  ;  nous  allons  étudier  ces  brèches  et  voir 
les  transitions  par  lesquelles  elles  passent. 

Brèches.  —  Les  brèches,  nous  Tavons  dit,  sont  abon- 
dantes non-seulement  autour  de  Nouméa,  mais  font  leur 
apparition  dans  beaucoup  d'autres  points  de  l'île,  affectant 
cependant  des  constitutions  parfois  très-diverses. 

Au  sujet  des  schistes  feldspathiques,  nous  donnerons  une 
coupe  montrant  le  passage  aux  brèches  de  ces  schistes; 
ailleurs  {fig.  6,  PL  II),  les  schistes  G  passent  d'abord  à  un 
grès  A,  puis  aux  brèches  B  ;  ailleurs  encore,  dans  Ttle  Nou, 
ce  sont  des  poudingues,  qui  passent  à  des  brèches;  les 
deux  roches  étant  accompagnées  de  nombreux  rognons 
sphéroîdaux  de  pyrites.  Ici  le  poudingue  se  compose  essen- 
tiellement de  silex  noir  et  de  quartz  hyalin. 

D'après  ce  que  nous  voyons,  ces  brèches  paraissent  tou- 
jours être  la  limite  de  roches  quelquefois  assez  différentes  ; 
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voici  la  description  de  quelques-unes  de  ces  brèches,  que 
Ton  peut  voir  dans  ma  collection  : 

I  •  Échantillon  représentant  une  brèche  formée  de  quartz 
noir,  de  quartz  hyalin  et  de  calcaire  spathique  ; 

2*  Échantillon  d'une  brèche  composée  de  quartz  noi- 
râtre, dé  quartz  hyalin  et  de  silex  désagrégé  superficiel- 
lement; cette  particularité  du  silex  s  observe  également 
souvent,  comme  nous  le  verrons,  pour  des  rognons  de  silex 
et  d'opale  intercalés  dans  des  serpentines,  et  je  ne  serais 
point  surpris,  quoique  je  n'aie  pu  le  constater,  que  ces 
brèches  à  silex  en  décomposition  ne  soient,  elles,  posté- 
rieures aux  serpentines  qui  leur  auraient  fourni  cette  ma- 
tière qui  leur  est  commune; 

3'  Échantillon  de  la  brèche  précédente  avec  addition  de 
limomte,  qui  s'isole  quelquefois  et  forme  les  grandes 
masses  d'argiles  rouges  ferrugineuses  sous  lesquelles  s'en- 
foncent les  calcaires  de  la  Pointe  de  rArUllerie,  dans  les- 
quelles on  trouve,  disséminés  dans  leur  masse,  des  cris- 
taux de  gypse,  lenticulaires,  aplatis,  rougeâtres  et  de  la 
variété  trapézienne. 

Gomme  les  brèches  d'où  elles  paraissent  provenir,  comme 
les  poudingues  et  les  calcaires  décrits,  ces  argiles  contien- 
nent aussi  beaucoup  de  rognons  sphéroïdes  de  pyrites  et 
sunout  des  amas,  globulaires  aussi,  mais  de  plusieurs  mè- 
tres de  diamètre  parfois,  de  silex  jaunâtre,  blanc  de  lait 
ou  bleuâtre.   En  résumé  tous  les  éléments  des  brèches 
prennent  dans  certains  points  des  proportions  gigantesques 
par  rapport  à  nos  termes  de  comparaison,  dételle  sorte  que 
passant  successivement  d'un  énorme  amas  de  silex  sur  lui 
autre  de  limonite  et  ainsi  de  suite,  on  ne  s'aperçoit  pas,  au 
premier  abord,  de  la  liaison  de  ces  amas.  Ainsî,*on  voit' af- 
fleurer auprès  de  la  Caserne  d'immenses-  bancs  de  jaspe 
rouge,  accompagnés  de  fer  oligisne  ;  ailleurs  ce  même  jaspe, 
en  petits  fragments,  forme  bien  une  partie  composante  d'une 
Tout  xn,  1867.  3 
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brèche;  aa  M0nt«<d*Or,  à  Kanala,  etc.,  on  voU  le  màme 
jaspe  recoupé  par  des  filets  de  quaitz. 

Les  brèches  des  environs  de  Nomnéa  tiennent  aussi 
quelquefois  des  silex  veits,  d'un  très-joli  aspect.  Ces  abon- 
dantes foranaitîons  de  brèches  sont  utilidées  pour  la  con- 
«itroCtion  ;  les  variétés  calcaires  sont  très-belies,  ^^rennent 
èîen  le  poli  et  feraient  des  pierres  de  monuments. 

Malheureusement  en  Nouvelle-€a}édonie,  cette  fommtio>n 
•dévonienne  (?)  manflfoe  tout  à  fait  de  fesâîes  ;  pourtant, 
nxk  prolongeant  la  ligne  suivant  laquelle  die  s'étend  on  iir- 
rive  à  rtle  Diiees,  oà  apparaît  une  grnuwake  contenant  des 
iffnMepoâts  fV)ul<%,  en  abondance,  mais  à  peu  près  indé- 
terminables, même  au  point  de  vue  générique  ;  répondant, 
d'après  leur  faciès  ancien ,  iDine  forme  apxit  quelque  rapport 
wec  YortMsirfn  <aiioma/a  du  silurien  moyen  ou  supérieur  de 
Russie  ;  des  genres  voisins  des  l/pr^ma,  des  gpirifères^  ée^ 
<irthk  du  groupe  de  Yorthîs  lynx^  on  se  crmrait  en  face 
d'une  grauwake  du  silurien  moyen  ou  supérieur. 

A  rtle  Ducos  la  grauwake  précédente  ne  s'élève  que  de 
quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  Ton 
n'aperçoit  pas,  immédiatement  au-dessus  d'elle,  les  roches 
de  la  formation  dévonienn^.  Mais,  comme  nous  l'avons  (fit 
et  comme  on  le  voit  sur  la  carte,  les  étages  dévoniens  n'ap- 
paraissent que  de  loin  en  loin  dans  des  îlots  ou  des  pointes 
de  tenro;  ils  ont  sabi  l'acte  de  la  dénudation  sur  une  grande 
échdle,  nous  en  avons  une  preuve  dans  les  surfaces  po- 
lies et  ondulées  par  les  eaux  qu'affectent  les  parties  supé- 
rieures de  ces  terrains  ;  une  deuxième  preuve  existe  à  Ton- 
goia,  sur  la  grande  term,  un  peu  an  sud  de  Fîle  Hugon,  là 
se  présentent  des  amas  trèsnconsidérables  d'un  poudingue 
dont  une  des  parties  constituantes  est  le  calcaire  siliceux 
de  l'étage  dévoniai  (?).  Ce  poudingue  est  traversé  par  des 
filets  de  calcaires  spathiqùes  analogues  à  ceux  tpii,  nous  le 
verrons,  accompagnent  le  cuivre  dans  cette  castrée. 

Trias.  — Aundessus  de  la  grauii^ke  précédente,  à  l'île 
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Dttcos^  mais  séparés  pax  des  conglomérats,  se  trouve  une 
roche  jaunâtne.  argileuse,  un  peu  calcaire,  ^  assises  su- 
perposées, coatenaot  uae  très-grande  abondance  de  103^ 
aiJLes,  dont  la  principale  est  une  bivalve  ir^-voiaine,  ou 
même  identique  au  mono(t5  Richmox^ana  (Deslonchampjs) 
et  au  monotis  salinaria,  var.  Riclunondiana,  (Zittel  ;  ex- 
pèdit.  de  la  Novara^  table  VI,  /îj.  i)  de  Richmond  île  du 
Sud,  Nouvelle-Zélande^ 

Avec  cette  rocbe  on  rencontre  aussi  les  fossiles  suivants 
qui  ont  été  déterminés  par  JVL  £L  Desloncbauips  (*)  : 


Tai'bo  JoQanl. 
Astarte.  (5p.  Ifid.}. 
Sfârlgera  (}}  Qaâeâfflila. 


Spîrîîçera  Ptandiesl  (nov.  sp.% 
SpIrIftT  (sp,  !nd.). 


Tous  ces  fiossUes  out  été  trouvés  dan9  Tlie  Bugon,  qui 
n'est  séparée  de  Tile  Ducos  que  par  ^un  caJoial  de  lop  m^ 
très  environ  de  largeur^ 

A  rUe  DucQs.  au-dessi:^  des  calcaires  à  Aviiuila  BicbiaoQ^ 
diana,  on  rencontre  des  rognons  de  calcaires  magnésiexis, 
SttbcristalUns,  gris  foncé  et  très-durs,  xenferm^j^t  une  co* 
quille  triasique  identique  à  une  e^èce  de  la  Nouvelle^ 
Zélatide,  figurée  par  M.  Zittel  et  rapportée  par  cet  auteur  À 
THalobia  Lûmelli.  Les  couches  qui  nenfernient  cette  espace 
doiveot  représenter  le  trias  moyen  ciu  su|)ériexu:. 

Enfin,  dans  Vile  Ducos  encore,  .à  lôo  mètres  envîrw  au^ 
dessus  des  calcaires  à  A.  Richmoadiana,  des  .caloûres  im* 
purs,  sauvent  remplis  de  grains  verd&trea,  renfermât  une 
coquille  qui  doit  jse  rapporter  au  genre  j/yoconcAa  et  qui 
peut  être  considérée  comme  identique  au  Mytilm  proûe^ 
maiicus  {Zittel).,  provenant  encore  des  couches  triasique» 
de  la  Nouvelle-Zélanxle  ;  c'est  le  seul  rienseignement  que 
nous  ayons  ici  3ur  Tâge  de  .ce  calcaire. 

O  Documents  sur  la  géologie  de  la  douvieUe-CfiUd^ef  Pe^lpog- 
champs,  t86A. 
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Ile  Hugon.  —  Cette  île,  très-voisine  de  l'île  Ducos,  a, 
en  plan,  la  forme  d'un  triangle  isocèle;  elle  est  formée 
d'une  longue  arête  montagneuse,  qui  prend  naissance  dans 
la  partie  méridionale  et  court  au  nord-uord-ouest,  divisant 
les  terres  en  deux  parties. 

Les  roches  composantes  de  cette  île  sont  principalement 
des  bancs  de  calcaire  à  Avicula  Richmondiana,  des  pou- 
dingues  et  des  porphyres  ;  ceux-ci  sont  très-abondants  sur  la 
côte  orientale  de  Ttle,  où  ils  surgissent  au-dessus  du  sol, 
s' échelonnant  par  gradins  à  la  manière  des  trapps,  se  dé- 
coupant parfois  en  prismes  immenses;  parfois  ils  prennent 
ici  la  structure  bréchoïde,  que  nous  retrouverons  à  l'île 
Ducos  accompagnant  le  cuivre  et  nous  désignons  ces  roches 
sous  le  nom  de  Mélaphyres  brèchoides  (*) . 

Ile  Ducos.  —  Une  des  plus  vastes  îles,  entourant  la 
Nouvelle-Calédonie,  est  l'île  Ducos;  elle  est  principale- 
ment formée  de  calcaires,  poudingues  et  porphyres;  nous 
venons  de  voir  combien  d'intérêt  présentent  les  roches 
stratifiées  de  cette  contrée,  à  cause  des  fossiles  caracté- 
ristiques qu'elles  contiennent  et  de  la  similitude  de  ces 
fossiles  avec  ceux  de  Richmond  dans  le  sud  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Les  porphyres  sont  d'un  autre  côté  fort  intéressants,  cai* 
ils  se  présentent  sous  des  aspects  nouveaux  ;  ils  soulèvent 
les  calcaires  à  Avicula  Richmondiana,  de  façon  que  ceux- 
ci  sont  dirigés  du  côté  du  nord- est  et  s'inclinent  vers  le 
nord-ouest.  Le  porphyre  le  plus  répandu  est  compact,  te- 
nace, à  retraits  prismatiques,  d'un  bleu  rougeâtre  avec 
grands  cristaux  de  feldspath,  etc.,  contenant,  çà  et  là  dis- 
séminés dans  sa  masse,  des  cristaux  de  fer  oxydé  rouge. 

Ce  porphyre  se  montre  sous  divers  aspects,  tantôt  il 
contient  de  grands  cristaux  de  feldspath  oligoclase,  qm, 

(*)  J'ai  rencontré  aussi  dans  cette  tie  de  très-beaux  échantillons 
de  gypse  ;  il  serait  intéressant  d*ea  étudier  les  gisements. 
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parfois,  se  décompose  lui-même;  le  porphyre  devient  alors 
grenu  et  friable.  Enfin,  ce  porphyre  passe  à  une  wake, 
souvent  accompagnée  de  zéolithes  ;  sa  masse  est  remplie  de 
globules  ferrugineux  et  affecte  elle-même  la  fornie  sphé- 
roïdale;  cette  wake  devient  aussi  quelquefois  amygdalaire, 
se  charge  de  zéolithes,  pendant  que  sa  masse  est  découpée 
par  des  filets  de  quartz  et  de  calcaire  spathique  à  clivages 
rhomboédriques. 

On  voit  encore  le  passage  de  ces  porphyres  à  un  méla- 
phyre  bréchoïde;  ceux-ci,  en  se  décomposant,  donnent 
une  roche  onctueuse,  tendre,  argileuse,  d'un  aspect  tout  à 
fait  spécial. 

C'est  au  milieu  de  ces  wakes  et  de  ces  porphyres  que  se 
rencontre  le  cuivre^  tantôt  imprégnant  un  porphyre  à  tex- 
turexonipacte,  tantôt  en  filon  dans  les  wakes. 

Dans  le  premier  cas,  le  porphyrer  cuprifère  est  bleuâtre, 
à  texture  compacte ,  fort  imprégné  de  limonite  et  de  fer 
oxydulé  ;  ce  porphyre  est  en  sphéroïdes  de  i  à  plusieurs 
mètres  de  diamètre,  reposant  dans  un  porphyre  en  décom- 
position, argileux,  tendre,  rouge,  mais  ne  semblant  pas  du 
tout  lui-même  cuprifère.  Dans  ces  sphéroïdes,  le  cuivre  est 
à  l'état  de  cuivre  natif,  carbonate,  oxydulé,  pyriteux,  etc. 

Dans  le  deuxième  cas,  le  cuivre  est  en  petits  filons  ou  no- 
dules dans  une  wake;  les  filons  sont  principalement  composés 
de  chaux  carbonatée  spathique  et  la  wake  elle-même  est 
imprégnée  de  ce  minéral.  Ici,  le  cuivre  est  principalement 
oxydulé,  carbonate  bleu  et  vert. 

Ces  wakes  à  filons  cuprifères  ne  sont  séparées  du  pre- 
mier mode  de  gisement  du  cuivre  que  par  une  épaisseur 
considérable  de  porphyres. 

M.  Rivot,  ingérâeur  en  chef  des  mines,  qui  a  visité  les 
mines  de  cuivre  si  importantes  du  lac  Supérieur,  à  l'aspect 
des  divers  échantillons  des  filons  cuprifères  et  des  porphyres 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  m'annonça  que  la  ressemblance 
avec  ceux  du  lac  Supérieur  était  telle  qu'il  aurait  cru  qu'ils 
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provenaient  de  cette  demrére  contrée,  sî  je  ne  lui  etrsse  anh 
noncè  qu'ils  venaient  de  notre  colonie  :  «  Dans  tous  les  cas, 
a-t-îl  ajouté,  c*est  de  cette  manière  que  h  cuivre  se  pré 
sente  aux  têtes  des  filons  du  lac  Supérieur,  et  d'après  ces 
seuls  indices,  on  doit  s'attendre,  par  des  recherches,  à  d&- 
couvrir  dans  ces  points  un  gisement  de  cuivre  exploîtaHe.  » 

Dans  le  nord  de  Tîle  Ducos,  on  rencontre  des  assises  d'un 
calcaire  gris  de  fumée  contenant  de  petits  noyaux  tierts, 
tendres,  qui  paraissent  être  de  la  glauconie;  à  la  loupe, 
ces  calcaires  semblent  formés  à  la  manière  des  brèches. 
Les  calcaires  sont  en  bancs  stratifiés  et  associés  à  des 
poudingues  contenant  les  mêmes  rognons  verts  de  glau- 
conie (?). 

Sur  la  côte  occidentale  de  cette  fle,  surtout,  se  montre 
un  porphyre  euritîque  vert,  três-analogue  à  une  espèce  que 
nous  signalerons  plus  tard  dans  les  terrains  carbonifères. 

ROCâJE    FfiLDSPATBIQUE    SCHISTEUSE    SDR     LAQUELLE    REPOSE 

LA  FORMATION  CARBONIFÈRE 
DE  LA  CÔTE  OCCIDENTALE  DK  LA   NOUVEL LE-CALÉDOKIC. 

J'arrive  maintenant  à  un  genre  d«  schistes  sur  lequîel 
repose  ordTinairement  la  formation  carbonifère  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, et  qui  s'étend  sur  la  côte  ocddentate, 
depuis  le  flapc  nord-ouest  àa  Moirt-d'Or  jusqu'à  Koumac, 
suivant  régulièrement  le  rivage,  quoique  inteiTmwpti  pa**- 
foispardes  soulèvements  magnésiens  divers,  qui,  travw'sant 
les  schistes  feldspathiques,  ont  pu  arriver  jusqu'à  la  sur- 
face, où  ils  s'élèvent  en  montagnes  arrondies  ou  bien  s'é- 
tendent en  petites  chaînes. 

Les  schistes  feldspathiques,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus 
haut,  paraissent  être  en  relation  très-intime  avec  la  série  de 
ceux  que  j'ai  déjà  examinés  ;  comme  tes  schistes  ardoisiera,  ils 
sont  très-facilement  fusibles,  mais  cette  fusibilité  leur  vient 
ici  de  leur  intime  association  à  des  porphyres  enritiques  que 
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Ton  retrouve  à  chaque  pas  faîsaat  éruption  an  milieu  d» 
ces  terrains  sédimentaires  :  un  deuxième  rapprochement 
c'est  que  celte  foffaiatien  si  étendue  s'est  toujours  montrée 
privée  de  fossiles,  k  part  cependant  lan  cas  exceptionnel  dont 
j<s  pajrlevaî  dans  la.  descriptioa  des  terrains  carbonifères* 
'Ed6xï  le  derniev  et  meilktir  argument  cest  que,  lorsqu'on 
a* avance  de  la  eôte  ouest  verala  c6te  est  de  Tlle,  on  voit 
toujours  (es  coUÂnes  ordindrement  basses,  formées^  par  des 
schistes  feldspathîques,  se  i^couvrir,  eu  s'élevant ,  des 
schistes  argileux  blancs  de  la  section  qiae  j'ai  décrite  tout  h 
l'heure.  Ce  fait  s'observe  neitemeiK  sur  la  route  de  Nomnéa 
à  Kaoala,  aux  environs  d«i  Pic  OuiichmniOy  dans  la  tribtt 
d»  Bouloupari,  et,  en  aliasit  de  Gatop  (càte  0.)  à  Houagap 
(côte  E.),  le  long  de  la  rivière  de  Voh,  un  peu  avast  d'ar- 
river au  village  de  Tchita» 

Deterifiéamdeia  roche  sekisietue  feldspathiqwe*  •— >  Je  vais 
BMiateDaBt  ckécrire  ces  schistes  feldspathiques  et  indiquer 
les  différentes  structures  qu'ils  afifectent. 

Cette  roche  schisteuse  est  très-iéklspathiqiue,  par  suite 
fusible  ;  sa  structure  est  telle^  dans  la  plupart  des  cas, 
qv'oB  ne  saurait^  suivant  ukâ^  l'expliquer  que  par  un  état 
de  fusion  pâteuse,  ou  naâine  complète,  par  lequel  aurait 
passé  celte  rocb&  Ainsi,  quoique  la  stratification  en  seit 
encore  parfûtement  desânée,  ces  schistes  sont  prasque 
partout  décettpés  par  des  lits,  plus  ou  moins  inclioés  au 
plan  des  strates^  paraUèfes,  .que  l'on  prendrait  qudquefois 
de  prinie-«bovd  peur  la  stratification  véritable ,  mais  qui 
ne  sont  qœ  les  fissures  de  retrait  fioirLuées  pendant  le  re- 
froidissenent  de  la  roche.  Enfin,  en  examinant  un  jour 
svec  attentioo  une  tranchée  faite  daa»  ces  schistes  dans 
la  ville  de  Nouméa,  j'entrevis  dans  cette  coupe  des  oscilla* 
tins  identiques  à  celles  qu'éprouverait  une  masse  très-pÀ* 
leuse,  à  demi-liquide,  que  l'on  mettrait  en  mouvement  et 
tfok^  pendant  cet  acte^  achèverait  de  se  condenser,  en 
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conservant  néanmoins  les  formes  ondulées  que  le  mouve- 
ment lui  avait  fait  prendre. 

La  couleur  qu  affectent  ces  schistes  varie  du  gris  au  brun 
noirâtre  ;  ils  ont  été  traversés  par  d'abondantes  vapeurs 
métallifères  qui  se  sont  souvent  déposées  en  un  enduit 
noir  bleuâtre  sur  la  surface  de  tous  les  feuillets  schisteux. 

Comme  je  Tai  dit,  ces  schistes  sont  découpés  par  des 
fissures  de  retrait; quelquefois  encore,  comme  on  l'observe 
sur  la  route  de  Nouméa  au  pont  des  Français,  les  fissures 
de  retrait  deviennent  de  larges  fentes,  qui  se  sont  posté- 
rieurement remplies  de  débris  entassés.  La,fig.  5,  PL  II,  est 
la  vue  d'une  tranchée  de  la  route  de  Nouméa  au  Pont-des- 
Français.  A  est  la  fente,  BB  sont  les  schistes  feldspathiques, 
et  ici  nous  sommes  précisément  en  un  point  où  leur  struc- 
ture sphéroïdale  s'est  le  plus  développée.  Ces  sphéroïdes, 
dont  quelques-uns  ont  ici  plus  de  i  mètre  de  diamètre,  sont 
composés  de  couches  minces  concentriques  qui  s'exfolient 
en  se  décomposant  au  contact  de  l'air.  Eu  ce  point  qui  est 
au  bord  de  la  mer,  le  rivage  est  garni  de  ces  sphéroïdes 
qui  ont  roulé  les  uns  sur  les  autres,  après  avoir  été  dé- 
barrassés du  ciment  qui  les  reliait.  Les  calottes  extérieures 
en  décomposition  sont  tendres  et  fragiles,  mais  l'intérieur  est 
très-dur,  très-tenace,  bleuâtre,  pyriteux  et  passe  à  un  véri- 
table porphyre  euritique  avec  cristaux  de  feldspath  orthose. 
Ici,  comme  dans  un  très-grand  nombre  de  points,  le  por- 
phyre lui-même  a  fait  son  apparition  au  milieu  des  schistes, 
et  ceux-ci  sont  si  bien  transformés  que  souvent  on  a  grand 
peine  à  s'apercevoir  que  l'on  n'est  plus  en  face  de  la  roche 
sédimentaire,  mais  bien  de  la  roche  éruptive;  la  coupe  fig.  6, 
PL  II,  nous  en  montre  un  bon  exemple,  jel'ai  prise  à  Koé  où 
on  la  voit  sur  la  route  qui  conduit  de  l'habitation  de  M.  Jou- 
bert  à  celle  de  M.  Duboisé  :  A  est  un  banc  de  porphyre  eiu-iti- 
que  qui  a  i",5o  environ  de  puissance;  ce  porphyre  en  B  se 
décompose  sur  place;  mais  nous  reviendrons  plus  tard  sur 
ces  roches  plus  récentes.  Disons  cependant  ici  que  ce  porphyre 
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est  tenace,  à  cassure  compacte  et  blanche;  mais,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  pyrites  qu'il  contient,  il  bleuit  bientôt, 
fortement,  et,  par  degrés  insensibles,  passe  à  la  roche 
schisteuse  sphéroïdale,  fusible,  que  nous  voyons  en  C. 

Une  autre  transformation  remarquable  des  roches  qui 
nous  occupent  est  celle  que  Ton  voit  nettement  à  Nouméa 
dans  le  chemin  qui,  conduisant  aux  établissements  de  Tar- 
tillerie,  a  été  taillé  dans  le  flanc  de  la  montagne  qui  borde, 
en  ces  points,  la  mer.  Dans  la/Sg.  7,  PI.  II,  les  bancs  a  sont  les 
schistes  sphéroïdes  ordinaires  ;  les  bancs  b  offrent  des  sphé- 
roïdes porphyriques  ;  dans  les  bancs  c,*  les  sphéroïdes  s'al- 
longent, envahissant  le  ciment  qui  tend  à  disparaître;  mais 
ici  la  nature  porphyrique  du  banc  a  subi  un  changement 
important,  car,  en  divers  points,  les  cristaux  et  la  pâte 
d'eurite  sont  remplacés  par  des  noyaux  accolés  à  angles 
vifs,  qui  sont  de  véritables  brèches  ;  ces  nids  de  brèches  ou 
bréchiformes  augmentent  au  contact  du  banc  d,  et  enfin 
en  d,  sont  devenus  un  véritable  banc  de  brèches  calcaires, 
dont  les  formations,  souvent  puissantes  au  milieu  des  ter- 
rains carbonifères,  nous  occuperont  plus  tard. 

Dans  les  Vosges,  le  porphyre  bi*un  donne  aussi  l'exem* 
pie  du  passage  d'un  porphyre  à  une  brèche. 

Position  relative  des  schistes  fddspathiques. — Ces  schistes,, 
comme  je  l'ai  dit,  se  rencontrent  toujours  à  la  base  des  ter- 
rains carbonifères.  La  fig.  8,  PI.  II,  est  une  coupe  prise  aux 
environs  de  Thabitation  de  M.  Joubert  àKoutio-Kouéta,  c'est 
un  chemin  qui  a  découvert  ces  affleurements  charbonneux 
sur  une  hauteur  de  a  mètres  environ  ;  les  inclinaisons  sont 
à  peu  près  verticales.  Les  trois  bancs  6,  d,  /"sont  composés 
d'un  combustible  pulvérulent  très-impur,  reposant  sur  des 
schistes  de  couleur  violette  ou  grise,  qui  parait  leur  être 
survenue  après  la  perte  des  matières  bitumineuses  qui  les 
coloraient  en  noir,  sous  les  influences  calorifiques  auxquelles 
ce  système  a  été  soumis,  comme  nous  le  verrons,  au  voisi- 
nage des  éruptions  de  porphyres. 
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LIMITES  El  AtPËCt  IM   SfilRAïUf  CAJUMHIUÈU  DIS  AHVflUIM 

Dfi  !!iO0HÉ4. 

SSS  SELATIOnS  AVEC  U  TESBAIN  CASBONIFÈBS  DO  flOSD  IM  b'iLB. 

Si  d'un  p<ûot  tm  pea  éleré  delà  presqu'île  de  Nouméa, 
où  est  bitîe  la  ville  de  ce  nom,  on  regarde  l'iaiérieur  des 
terres,  c'est-à-dire  le  nord,  oq  aperçoit  d'abord  une  série  de 
oolUnes  mamelonnées,  disposées  sans  ordre  visible,  réunies 
qfoelquefeis  par  des  contre-forts  ;  puis,  en  dernier  plan,  k 
rideau  de  bantes  montagiies  qui  fonnent  la  grande  ekah/ïi 
éruptive^  s'élaidant  da  mont  d'Oc  à  Saiai*Viacent,  et  dont 
la  ligne  de  faîte,  dirigée  assez  régulièrement  nord ^â"" ouest 
et  sud  4  3*  est,  est  en  moy^ane  à  6oo  mètres  au-dessus  du 
m  veau  de  la  mer  ;  quelques  pics  arrondis  et  effilés  s'éten- 
dent cependant  à  des  liauteurs  considérables  :  tel  est  celui 
que  l'on  désigne  sons  le  nom  de  deut  SmÊd-Vimeemê^  ayant 
t,S47  mètresw 

Les  brises  de  mer  qui,  dans  ces  régions,  viennent  le  plus 
souvent  de  la  partie  sud ,  se  hairtent  contre  cette  haale 
barrière;  les  courants  d'air,  chargés  et  saturés  de  vapeur 
d'eau,  montent  en  glissant  le  long  des  pentes,  arrivent  avec 
une  œrtaine  vitesse  au  sommet  et  s'écoulent  ensuite  libre- 
ment ;  mais,  dans  ce  trajet,  l'aii*  subit  une  diminution  de 
température  qui,  d'après  quelques  expériences,  peundt  êii^ 
de  1  degré  pour  iSo  mètres  d'élévation  ;  alors  les  vapeurs 
se  condensent  et  forment  sur  ces  nD«mlagttes  des  mssf^s  à 
peu  près  oonstaots,  au-dessits  desquels  appaiaisaent  cepen- 
dasit  presque  toujours  les  sommets  des  pics  les  plus  élevés* 
De  œtte  rénnioo  de  circonstances  i-ésuitent  sur  ces  sommets 
des  pluies  journalières,  qui  forment  de  nombreux  torreoUt 
lesquels,  pour  se  créer  des  lits,  ont  profondément  échancré 
les  flancs  de  ces  montagnes. 

La  grande  ckainêj  ce  sont  des  éruptions  magnésiennes; 
à  ses  pieds,  les  collines  sont  les  sdiistea  feldspatbiques  et 
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les  formations  cailxmifères  ou  celles  qui  leur  sont  associées; 
ces  demières  roches,  dti  mont  d'OràSaînt-Tiocent,  lèrmeut 
une  bande  allongée  de  3o  milles  enriron  de  Icmgueur,  mais 
dont  la  largeur,  très-yariable  du  reste,  ne  donne  pas  une 
moyenne  de  plus  de  S  à  4  nulles. 

Les  terrains  carbonifères  qui,  à  la  Tontoula,  paraissent 
réduits  aux  schistes  feldspathiques,  doivent  cependant 
bientôt  reparaître,  car  on  les  retrouve  à  Ouaraî,  formant  en- 
core des  collines  peu  élevées  sur  le  flanc  des  monlagnes 
magnésiennes  et  sur  les  bords  de  la  mer.  La  formation  ki 
se  compose  principalement  de  grès  rougpâtves. 

Au  delà  d'Ouaraï,  la  côte  occidentale  défendiie  par  de 
nombreux  bancs  madréporiques  qui  s'étendent  du  rivage  à 
une  certaine  distance  dans  la  mer,  rendant  l'atterrissage 
impossible  dans  la  plupart  des  cas  et  toujours  trës-da»- 
^ereux;  aussi  toute  cette  c0te,  d'Ouaraîà  Koumac,  était- 
elle  restée  à  peu  prés  comptétement  inconnue  aux  Euro- 
péens jusqu'en  186  5,  époque  à  laquelle  on  en  commença 
l'hydrographie;  c'est  alors  que  les  circonstances  m'ameoè- 
rent  à  poursuivre  mes  recherches  de  concert  avec  l'officier 
de  marine,  H.  Banaré,  chargé  de  l'hydrographie  de  ces  pa- 
rages si  peu  connus ,  et  que  les  naturels  de  cette  cète 
hdhoflpitalrère  purent  surprendre,  tuer  et  dévorer  cinq  ées 
hommes  qui  faisaient  partie  de  l'expédition. 

Depuis  Koné  jusqu'à  Textrémité  nord-ouest  de  Plie,  Je 
n'ai  retrouvé  que  les  schistes  feldspathiques,  mais  pas  de 
terrain  caibonilère  proprement  dit;  le  seul  pohrrt  où  j'ai  de 
nouveau  rencontré  ces  formations  est  situé  dans  la  vallée 
de  Diahot  ;  mais  elles  y  sont  peu  développées. 

BOCHES  COttPOSAZfT  LE  TERRAIK  CARBONIFÈRE  DE  Là  NOUVELLE^ 
CAlÉDOniE.   —  AGE  DE  CE  TEKRAm. 

Les  rodies  associées  au  charbon  minéral  en  Nouvelle- 
Galédonie  se  composent  essentiellement  de  schistes^  de 
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grès  et  de  porphyres,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  que  ces  roches  elles-mêmes  offrent  une  très-grande 
ressemblance  avec  celles  qui,  en  Europe,  caractérisent  le 
terrain  carbonifère  proprement  dit  ;  ainsi  là,  comme  dans 
nos  terrains  houillers,  nous  avons  des  grès  feldspathiques, 
Yeuritine  et  le  porphyre  euri tique,  enfin  les  schistes  et  le 
charbon. 

Mais  ces  ressemblances  pétrologiques  fréquentes  ne  sont 
amais  regardées  comme   décisives;  les  échantillons  de 
plantes  fossiles  et  de  mollusques  furent  examinés,  les  pre- 
miers par  M.  Brongniart,  les  seconds  par  M.  le  vicomte 
d'Archiac. 

Opinion  de  M.  Brongniart  et  de  M.  d'Archiac.  —  Les 
plantes  se  composent  de  fragments  de  tiges  et  de  pétioles 
aplatis  par  la  compression  et  sont  à  peu  près  indétermi- 
nables, néanmoins  on  peut  dire  qu'elles  offrent  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux,  très-mal  conservés  aussi,  que  Ton 
rencontre  au  milieu  des  anthracites  de  la  Mayenne  et  qui 
ont  été  classés  dans  l'étage  du  dévonien  supérieur. 

Cette  opinion  de  M.  Brongniart  cadrerait  avec  celle  du 
docteur  Clarke,  qui  m'écrivait  que  ces  plantes  de  la  houille 
calédonienne  ne  sont  probablement  pas  de  l'âge  de  celles 
de  la  houille  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  ;  mais  que,  se 
trouvant  associées  aux  mêmes  roches  qui,  à  Bingera,  ont 
été  démontrées  dévoniennes,  roches,  dans  ce  point,  aussi 
accompagnées  de  couches  de  charbon,  il  était  présuftiable 
que  la  houille  calédonienne  était  de  l'étage  dévonien. 

Des  études  stratigraphiques  sûres  auraient  bientôt  éclairci 
cette  question,  mais  elles  sont  difficiles  dans  ces  pays  bou- 
leversés dans  tous  les  sens  par  des  soulèvements  divers; 
cependant,  en  un  point  je  pus  rencontrer,  à  stratification 
discordante,  au-dessus  des  brèches  et  poudingues  dévo- 
niens  (7)  de  Nouméa,  des  schistes  fusibles,  feldspathiques, 
ferrugineux,  noduleux  et  très-semblables  à  ceux  que  nous 
avons  décrits,  quoique  se  montrant  ici  plus  jeunes  par  leur 
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position  ;  ces  schistes  à  leur  partie  supérieure  étaient  très- 
coquillei*s  et  surmontés  des  schistes  carbonifères  avec  un 
peu  de  charbon  minéral  ;  or,  l'inspection  de  ces  fossiles, 
faite  par  M.  le  vicomte  d'Aréhiac,  les  fit  placer  dans  le  Lias 
et  ce  qui  vient  corrober  ce  fait  fut  la  présence  au  milieu 
d'un  des  bancs  charbonneux  de  deux  espèces  de  nucules, 
dont  l'une  est  identique  à  la  nucula  hameri  du  Lias  supé- 
rieur. 

Les  schistes  (*)  coquilliers  se  rencontrent  à  Koé,  en  re- 
montant la  petite  rivière  d'Houa-Ourou,  qui  traverse  la  pro- 
priété de  M.  Pascal;  quant  aux  nuculeSy  elles  sont  aussi  à 
Koé,  mais  dans  la  couche  d'anthracite  que  le  Gouvernement 
fit  explorer  en  1862  et  i863. 

Ênuméralion  des  fossiles  du  schiste  feldspathique.  — 
M.  Munier  avait  bien  voulu  se  charger  d'examiner  quel- 
ques-uns des  fossiles  de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  en  brisant 
les  schistes  de  Houa-Ourou,  pour  dégager  les  individus  et 
avoir  de  meilleurs  tj^pes,  il  découvrit  plusieurs  espèces 
nouvelles  et  voici  la  description  qu'il  en  fait  : 

a  Ces  schistes  renferment  une  grande  quantité  de  mol- 
«  lusques  qui  sont  en  général  très-comprimés  et  dont  il 
«  est  bien  difficile  de  voir  nettement  les  caractères  ;  cep^n- 
«  dant,  en  brisant  une  certaine  quantité  de  la  roche  on  arrive 
«  à  se  procurer  des  échantillons  qui  permettent  une  étude 
tt  exacte  et  j'ai  pu  y  reconnaître  3  espèces  mfraliasiques  : 

«  1'  Une  huître  que  je  rapporte  à  l'Ostrea  Sublamellosa 
0  de  Dunker. 

a  2*  Une  petite  coquille  bivalve  peu  allongée,  ressemblant 
a  superficiellement  à  une  Astarte  et  au  Teniadon  Précursor, 
a  de  rinfralias,  mais  n'appartenant  à  aucun  de  ces  deux 
«  genres. 

«  En  étudiant  la  charnière  au  moyen  de  contre-em- 
«  preintes  j'ai  pu  reconnaître  deux  dents  latérales  et  m'as- 

(*}  Ces  schistes  sont  fusibles  en  vert  presque  transparent. 
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a  surer  qu  elle  dev^^t  se  rapporter  au  genre  Pellatia  que 
«  j'avais  proposé  pour  une  cotpiiïïe  découverte  par  M.  PeUat, 
c(  dus  rinfralias,  et  trèsTCommune  en  Bourgogne.  Je  nom- 
«  merai  ceite  nouvelle  espèce  du  nom  de  AL  Gamier^  Pd- 
«  UUia  GarmerL 
«  i"*  UirCardium  nouveau  que  j'appelle  Cardium  CaUdo- 

amcunu 

«  4"  Un  Turbo  très-commun,  mais  malheureusement  in- 
0  déterminable  .au  point  de  vue  spécifique.  » 

D'après  ces  déterminations  on  peut  donc  ranger  ces 
schistes  dans  l'Infralias  et  la  présence  delà  Nucula  Hameeri 
dans  les  dépôts  charbonneux,  les  fer.ût  ranger  dans  le  Liai 
supérieur.  La  seconde  variété  de  nucule,  qui  accompagne 
celle-ci»  est  lin  peu  différente,  plus  petite,  aplatie  ;  elle  n*est 
pas  encore  déterminée^ 

Cet  âge  du  charbon  Néo-Calédonien  c<»rreapondrait  avec 
celui  attribué  par  le  professeur  Mac  Coy  (*)  à  la  houille  de 
la  Nouvelle-Galles  du  sud,  située,  d'après  lui  dans  les  ter- 
rains triasiques  et  jurassiques  avec  le  belemnites  gigau- 
teus;  ce  qui  indiquerait  sa  présence  dans  Poolithe  inférieure. 
En  Nouvelle-Calédonie,  le  charbon  minéral  se  présente  de 
deux  manières  différentes,  qui  feraient  presque  supposer 
deux  âges  différents  de  formation;  je  vais  décrire  ces  deux 
genres: 

1  ®  Mine  de  charbon  de  Karigo^  : 

Le  premier  genre  «st  caractérisé  par  le  gisement  de  Ka- 
rigou,  à  Koé. 

A  Karîg'ou,  le  charbon  est  une  anlJbradte  intercalée  dans 
des  schistes  et  un  grès  feldspathique  (Â)  identique,  comme 
je  l'ai  dit,  au  grès  du  terrain  carbonifère  ;  l'inclinaison  dans 
les  couches  B  (Pl.  II,  fig.  g)  devient  presque  verticale  ;  enC, 


f*)  Esquisse  sur  i' histoire  wUmreUe  4moimme  eir  moderne  de  la 
cûlome  Victoria  jor  Frédéric  31*  Cot,  professeur  de  scieoces  na- 
turelles à  TuDiversité  de  Melbourne. 


de  l'autre  côté  de  la  fafttey  rmclwia&son  est  faîbte.  La  direc- 
tion de  ces  couches  est  le  N.  45*  0. 

La  pointe  angulaire  D  de  schistes  est  probablement  un 
rejet  dont  on  ne  voit  ni  l'autre  partie  ni  la  faîfle. 

Les  schistes  sont  parsemés  de  petites  bivalves  et  de  dé- 
bris de  plantes  indéterminables;  ils  sont  fusiblesi  noirs, 
très-pyriteux,  ont  l'aspect  d'une  boue  feldspathique  durcie. 

Voici  la  Boa^ncla-tore  des  diiTérentes  variétés  d'anthra- 
cites et  de  charbon  minéral  de  Rarigou  : 

1*  Anthracite  brillanle  et  fendillée; 

9*  Anthracite  à  retrait  prismatique; 

5*  Anthracite  à  fissures  tapissées  de  calcaire; 

t"  Anthracite  spathiqoe  et  «souvent  'quartEifère; 

5*  Anthracite  la  même.,  en  masse  ; 

4*  Aothraoire  en  jnasses  nodoleuses; 

7*"  Porphyre  pétrosiliceux  soulevant  les  bancs  de  charbon  à 

Karigou  ; 
8*  Porphyre  ii  retrait  prismatique  ; 
9*  Porphyre  avec  cristaux  de  quarte -pyramides,  -prismes; 
iV  Silex  caverneux  dam  les  couctes  carbmilfàres  au  oootaot 

des  porphyres  de  Kar^ou. 

Dans  le  vûîsiii^ge  de  la  mine  de  £ar4gou  et  parallèlement 
à  ses  couches  carboniières,  se  montre  à  la  surface  du  sol  un 
filon  de  porphyre  euritîque.  Cette  roche  qui  aoulève  ces 
dépôts  de  cliurbon  est  aussi  Jia  cause  de  leur  transformation 
feu  anthracites;  c'est  elle  qui  a  donné  à  ce  combustible  la 
forme  tantôt  prismatique,  tantôt  cellulaire;  c'est  elle  qui 
quelquefois  encore  fait  passer  le  combustible  à  un  état  .gra- 
phitoide  et  a  développé  au  milieu  de  sa  masse  des  veinules 
de  spath  calcaire  et  de  nombreux  cristaux  de  quartz. 

Au  milieu  des  schistes  et  de  l'antbnacite»  on  trouvB  en 
abondance  le  phosphate  de  fer,  couvrant  d'im  .œdMt 
Uenàtre  la  surface  des  roches  et  du  cfaarbcm. 

JFmporfonee  inâustrieffe  de  \n  mine  ie  Karigou.  —  Les 
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bancs  d'anthracite  de  Karigou  étaient,  après  de  nombreuses 
recherches,  les  affleurements  qui  avaient  la  plus  belle  ap- 
parence. Je  fis  pratiquer  dans  ce  lit  une  galerie  en  direction, 
dont  la  largeur  de  i",4o  occupait  la  largeur  des  schistes  et 
bancs  charbonneux,  ceux-ci  étaient  au  nombre  de  trois, 
d'une  épaisseur  do  o"\sio  environ,  séparés  par  des  cou- 
ches de  schistes  de  o",3o.   Les  schistes  formant   le  mur 
des  bancs,  c'est-à-dire  leur  partie  inférieure,  sont  durs, 
pierreux,  contiennent  peu   de  matières  charbonneuses; 
c'est  le  contraire  pour  ceux  intercalés  entre  les  bancs 
d'anthracite;  ils  sont  remplis  de  petits  filets  de  charbon, 
mais  trop  faibles  pour  être  recueillis;  quant  aux  schistes 
du  toit,  ils  sont  imprégnés  de  pyrites,  de  matières  char- 
bonneuses et  de  débris  de  plantes  carbonisées.  'Tous  ces 
schistes  paraissent  avoir  été  à  l'état  de  banc  vaseux  que 
l'action  métamorphique  a  durci;  aussi  on  observe  moins 
dans  leur  structure  des  couches  distinctes  que  des  fendil- 
lements sans  règle  produits  par  le  retrait  considérable  qui  a 
dû  avoir  lieu  sous  l'influence  de  la  chaleur;  certains  de  ces 
bancs  de  schistes  contiennent  des  masses  ovoïdes  éminem- 
ment dm'es,  fusibles  comme  les  schistes  eux-mêmes,  py- 
riteuses  et  séparées  par  des  plans  parallèles  plus  ou  moins 
distincts  et  perpendiculaires  au  plus  grand  axe.  Ces  diffé- 
rentes parties  se  séparent  facilement  suivant  ces  plans, 
dont  le  vide  est  quelquefois  rempli  par  des  cristaux  de 
quartz  et  de  chaux  carbonatée  colorée  par  des  matières  bi- 
tumineuses. Des  bancs  de  grès  euritique  s'intercalent  aussi 
au  milieu  des  schistes,  et  sont  eux-même  imprégnés  de  ma- 
tières charbonneuses. 

Une  galerie  à  travers  bancs,  prenant  son  origine  à  20  mè- 
tres de  rentrée  de  la  galerie  de  direction  et  recoupant  les 
couches  du  toit  renconti*a  les  schistes  feldspaihiques  sur 
une  longueur  de  3"',5o;  là  se  trouvait  un  banc  d'anthracite 
de  o'^fiS  d'épaisseur,  immédiatement  suivi  par  un  petit  lit 
de  chaux  carbonatée  fibreuse ,  à  fibres  perpendiculaires  au 
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plan  des  couches;  au-dessus  un  lit  de  schistes  très-argi- 
leux avec  empreintes  nombreuses  de  bivalves  indétermi- 
nables, enfin  les  grès. 

A  4o  niètres  d'avancement,  dans  la  galerie  en  direction, 
les  couches  subirent  des  étranglements  qui  firent  presque 
disparaître  l'anthracite;  cette  circonstance,  jointe  à  la  mau- 
vaise qualité  du  combustible,  détermina  à  abandonner  les 
recherches.  En  effet,  cette  anthracite  est  toujours  mélan- 
gée à  une  très-grande  quantité  de  schistes  et  de  matières 
terreuses,  qui  la  rendent  trop  impure  pour  être  utilisée. 

Autres  gisements  analogues  à  Koé.  —  Si  Ton  remonte 
les  ruisseaux  nombreux  qui  descendent  de  la  grande  chaîne 
et  viennent  se  jeter  dans  la  rivière  de  Dumbéa,  après  avoir 
arrosé  les  plaines  de  Koé  et  Koutio-Kouéta,  ou  bien  encore 
ceux  qui  arrosent  la  plaine  de  Saint-Louis,  on  les  voit 
prendre  leur  source  dans  les  roches  d'éruption  magné- 
siennes^ puis  rencontrer  bientôt  des  schistes  noirs,  parfois 
ardoisés,  tenant  quelquefois  d'énormes  troncs  d'arbres  :  ces 
débris  sont  silicifiés.  Enfin  en  dessous  arrivent  les  schistes 
anthraciteux  dans  les  grès  feldspathiques.  Ces  couches  ont 
presque  toujours  subi,  comme  nous  l'avons  vu  à  Karigou, 
de  violentes  convulsions.  La/î^.  lo,  PI.  II,  est  la  coupe,  à 
Koé,  des  lits  anthraciteux  à  Nucula  Hameri. 

Les  grès  feldspathiques  sont  souvent  associés  à  des 
poudingues  ;  à  Saint-Louis  il  sont  exploités  comme  pierre 
<le  construction,  et  l'on  trouve  souvent,  disséminées  dans 
leur  masse,  des  particules  charbonneuses.  Ce  grès  contient 
parfois  des  fragments  de  tiges  d'arbre  tout  imprégnés  de 
pyrites. 

Roches  associées  aux  schistes  carbonifères.  —  Les  schistes 
immédiatement  placés  au-dessus  des  couches  anthraci- 
^  teuses  tiennent  parfois  des  filons  assez  importants  de 
quartz  noir,  et,  plus  rarement,  des  feldspaths  blancs.  En 
second  lieu,  vers  le  haut  du  ruisseau  de  Scho,  parallèle  à 
celui  de  Karigou,  on  rencontre  au  milieu  des  schistes  des 
TOHE  XII  t  1867.  4 
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filoDB  de  scdfate  de  baryte  fétid«;  enfin  des  bancs  consi* 
dérables  d'un  qnartz  caverneux,  recoupant  qoelqoefbis  les 
schistes ,  qui  pourrait  très-bien  être  utilisé,  comme  oo  fe 
fiûten  Eiir<^e  pour  les  sonbassements  d'édifices. 

J*ai  dit  que  le  charbon  minéral  se  présentait  de  deux 
manières.  Je  viens  de  décrire  ta  première,  quant  à  la  se- 
cmde,  je  vais  en  parler  au  mont  d*Or,  où  elle  forme  type. 

Gisement  du  mont  if  Or.  —  l^  gisanent  occupe  le  pied 
du  flanc  nord-ouest  du  -mont  d*Or,  et  de  là  remonte  aussi 
vers  le  nord-ouest,  où  nous  le  retrouverons;  le  charbon  est 
placé,  en  nids  plutôt  qu'en  couches,  au  milieu  de  grès  aré- 
nacés,  très-friables  qui,  à  cause  de  leur  faible  cohésion,  cKs* 
paraissent  tous  les  jours  ;  déjà  ils  ne  subsistent  plus  que  par 
places  assez^  rares,  formant  des  successions  de  collines 
basses,  placées  au  contact  des  roches  éruptives  qui  les  ont 
durcies,  empêchant  ain^  la  dénudation  de  ces  derniers  ves^ 
tiges  d'une  formatioQ  autrefois  peut-être  puissante.  Cepen* 
dant,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  charbon 
minéral  n'a  que  très-rarement  subi  les  métamorpbismes 
que  nous  venons  d'observer  à  Karigou  ;  il  se  compose  d'une 
houille  bitumineuse  flambante,  assea  impure,  souvent  pul- 
vérulente, et  l'on  ne  remarque,  au  milieu  de  ce  genre  de 
gisement  aucun  débris  organique;  très- rarement  on  voit  ce 
diarbott  reposer  sur  des  schistes  argileux.  La  coupe  (Pt.  Hi 
/igr.  1 1) ,  prise  au  mont  d'Or,  y  montre  la  situation  ordinaire 
de  la  houille  au  miHeu  des.  grès.  On  voit  que  cette  houille 
s'y  trouve  enclavée  dans  le  grès,  dont  elle  enveloppe  elle- 
même  pai*fois  de  petits  amas  ;  il  semblerait  que  la  houille  a 
été  transportée  avec  les  sables,  et  s'est  déposée  là  en  même 
temps  qu'eux.  L'impureté  de  ce  combustible,  son  état  or- 
dinairement pulvérulent,  l'absence  de  plantes  fbssiles,  con- 
firmeraient, jusqu'à  un  certain  point,  la  formation  par 
transport  de  ces  amas  ;  néanmoins,  ici  comme  à  Karigou, 
ce  grès  a  été  afibcté  par  des  soulèvements  éruptifs,  et  Ton 
en  voit  bien  un  exemple  à  l'îlot  au  charbon  (N'dé),  situé  es 


GÉOLOGIE.  K  Uk  IfOUllELLKM^AIJtoûliU*  £l 

ftee  ia  moQt  d'Or,  et  où  Voo  peut  se  rendre  à  pied  à  mer 
ftasae.  Là.  les  bancs  de  grès  arénacés  carbonifères  sont  au 
«ontaet  de  la  roche  émptive,  et  certaines  parties  du  com- 
bustible sont  durcies  anthraeiteusea  ;  c'est  là  néanmoins 
que  le  fVony,  bateau  de  guerre  à  vapeur,  put  auti-efois 
eiploiter  une  certaine  quantité  de  combustible  qu'il  utilisa 
avec  assez  de  succès.  U  est  probable  que  cet  aviso  opéra 
l'extraction  du  cbsurbon  contenu  dans  un  amas  assez  déve- 
loppé au  milieu  des  grès  ;  aujourd'biû  on  ne  rencontre  plus 
que  quelques  fileta  d'anthracite  a»  contact  des  ruches  d'o- 
r^ûie  ignée.  Sur  cet  !lot  on  ti'ouve  aussi  des  dépôts  hori- 
zontaux récents  d'argile,  de  lo  mètres  d'épaisseur  environ, 
et  des  grès  ^argilaix  à  grains  trës-fii:s,  alluvions  qui  pro- 
viennent certainement  en  grande  partie  de  la  décomposition 
des  grès  carbonifères  et  qui  ont  pu  se  déposeï*  sur  cet  ilôt, 
que  sa  composition  a  seule  préservé  de  la  destruction. 

Le  charbon  du  mont  d'Or  avait  autrefois  fait  concevoir 
de  grandes  espérances  à  des  hommes  optimistes  et  peu  au 
courant  des  gisements  de  houille;  mais  le  peu  d'étendue 
du  terrain  carbonifère,  qui  remonte,  d'un  côté,  jusqu'à  une 
très-faible  hauteur  le  flanc  d'une  montagne  éruptive,  et  de 
l'autre  côté,  s'enfonce  avec  elle  aussitôt  dans  la  mer  ;  la 
qualité  médiocre  du  combustible,  son  peu  d'abondance,  au- 
raient du  être  des  raisons  pour  s'opposer  aux  dépenses  qui 
ont  été  faites  en  ce  point. 

Gomme  témoignage  de  la  destruction  constante  de  ces 
formations  arénacées,  on  rencontre  à  chaque  pas  sur  le  ri- 
vtage,  des  fragnvents  arrondis  et  roulés  de  cette  houille  lé- 
gère que  la  mer  rejette  sur  ses.bords. 

Gea  gisements  au  mont  d'Or  sont  aussi  accompagnés  de 
porpbyres  euritiques. 

Plaint  de  Sainl-lAnsis*  —  Du  mont  d*Or  jusqu'à  la  plaine 
de  Saint-Louis,  on  observe  le  long  de  la  mer,  les  collines 
de  grès  carbonifère  alternant  avec  des  euritines.  Enfin,  dans 
la  plaine  de  Saint-Louis,,  nous  trouvons,  à  la  gauche  du 
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pont  que  l'on  traverse  en  arrivant  de  Nouméa  à  la  Mission, 
sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  un  banc  de  charbon,  au  mi- 
lieu de  schistes  décomposés  et  de  grès;  mais  cet  affleure- 
ment est  à  peine  élevé  de  quelques  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  son  épaisseur  n'est  que  de  o'",3o  envi- 
ron et  son  analogie  avec  le  charbon  du  mont  d'Or,  laissent 
peu  d'espoir  sur  sa  qualité  et  sa  continuité. 

Si  l'on  remonte  la  rivière  de  Saint-Louis  on  voit  que  ces 
bancs  reposent  sur  le  grès  feldspathique. 

En  allant  de  Saint-Louis  au  Pont-des-Français  la  route 
circule  sur  les  grès  arénacés  blancs  devenant  rougeâtres, 
quand,  ce  qui  arrive  parfois,  ils  sont  découpés  par  des 
veines  de  matières  ferrugineuses;  toujours  au  milieu  de 
res  grès  se  rencontrent  quelques  lignes  noires  pulvéru- 
lentes, indiquant  la  houille.  Jusqu'à  Koé  on  rencontre  ces 
grès  ^pii,  du  reste,  se  remarquent  de  fort  loin;  car,  dans  un 
état  constant  de  désagrégation,  ils  ne  permettent  pas  à  la 
végétation  de  prendre  pied  sur  eux  ;  ils  forment  donc  des 
masses  blanches  que  Ton  aperçoit  de  loin,  au  milieu  de  la 
verdure  qui  recouvre  la  contrée. 

A  Koé,  au  bord  delà  rivière  Auoundo  on  rencontre  un  amas 
considérable  de  ces  grès,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
en  ce  ])oint,  c'est  que  les  roches  magnésiennes  ont  percé  les 
terrains  sédimentaires,  formant  un  îlot  au  milieu  d'eux.  Le 
long  du  ruisseau  Anoundo  on  trouve  des  grès  passant  aux 
poudingues  et  aux  brèches,  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  à  Nouméa,  au-dessus  sont  des  schistes  carbonifères 
intercalés  dans  des  grès,  dirigés  N.  45**  E.  et  inclinés  vers  le 
nord.  Ils  contiennent  des  empreintes  et  débris  de  plantes. 

A  Koé  même,  auprès  de  l'habitation  de  M.  Joubert  un 
chemin  coupe  des  grès  arénacés  au  milieu  desquels  se  dis- 
tinguent des  veines  charbonneuses  jaunâtres;  elles  ont  dû 
acquérir  cette  couleur  sous  l'influence  calorifique  des  por- 
phyres, qui  ontdistillé  leurs  parties  bitumineuses  ;  quant  aux 
grès  ils  présentent  une  particularité  remarquable;  ils  sont 
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très-blancs  et  presque  essentielleuient  composés  de  petits 
cristaux  de  quartz  hyalin  prismes  et  pyramides,  très-délicats 
et  n'offrant  pas  la  plus  petite  usure  ou  cassure,  indiquant 
qu'ils  aient  été  transportés.  Lorsque  la  pluie  survient  et  lave 
ces  abondants  cristaux  qui  jonchent  le  sol,  on  voit  le  sentier 
ètinceler  et  scintiller  sous  la  lumière  du  soleil  qui  est  réflé- 
chie par  leurs  nombreuses  facettes,  si  bien  conservées.  Le 
docteur  Clai'ke  cite  un  grès  semblable  au  grand  hawksburgj 
mais  celui-ci  paraîtrait  avoir  été  formé  sur  place  par  trans* 
mutation. 

Sur  la  route  de  Koé  à  Païta  ces  mêmes  gisements  char- 
bonneux se  répètent  souvent,  dans  les  mêmes  conditions, 
au  milieu  des  sables  arénacés  qui,  là  aussi,  forment  une 
série  de  collines  arrondies  qui  dominent  la  plaine  de  Païta. 
La  hauteur  de  ces  collines  diminue  à  mesure  que  Ton  s'ap- 
proche de  la  mer;  cela  s'explique  facilement,  car  les  agents 
atmosphériques  ont  une  puissante  action  sur  ces  roches  de 
schiste  argileux  ou  de  grès  arénacés  et  les  ont  désagrégées 
en  parcelles  que  les  nombi^ux  cours  d'eau  qui  traversent  la 
contrée'dans  tous  les  sens  entraînaient  à  mesure  ;  toutefois 
les  portions  de  ces  terrains  sédimentaires  les  plus  rappro- 
chées des  soulèvements  porphyriques  ont  été  transformées 
et  durcies  par  eux  ;  là,  le  grès  friable  est  devenu  dur  et  com- 
pact; le  schiste  tendre,  de  l'ardoise  ;  la  houille,  de  l'anthra- 
cite ;  toutes  roches  sur  lesquelles  les  agents  destructifs  de 
la  nature  ont  eu  peu  d'influence  ;  aussi  forment-elles  en- 
core de  hautes  montagnes,  tandis  qu'à  Saint-Vincent,  point 
plus  éloigné  des  roches  éruptives  et  où  jadis  les  mêmes 
roches  carbonifères  devaient  s'élever  à  une  égale  hauteur, 
il  n'existe  actuellement  qu'une  grande  plaine.  Ce  qui  con- 
firme ces  faits,  c'est  que,  si  Ton  examine  la  constitution  des 
chaînes  qui  s'étendent  aux  pieds  des  nionts  Koghi^  ainsi  que 
les  pointes  qui  s'avancent  le  plus  dans  la  mer,  on  s'aperçoit 
bientôt  que  leur  axe  ou  arête  est  formé  par  un  filon  de 
porphyre  euritique  qui  a  empâté  et  retenu  autour  de  lui 
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les  terrains  les  plus  voisins,  les  ayant  rendus  moins  suscep- 
tibles de  désagrégatioB. 

A  l'extrémité  de  la  pfadne  de  Saint-Vincent,  dans  le  fatiR 
de  la  rivière  d'Ouenghi  et  au*dessias  du  village  d*Oiienghi« 
on  retrouve  les  terrains  carbonifères  avec  affleuremeiit  de 
charbon.  Je  n'ai  malheureusement  pas  eu  le  temps  ni  lei 
moyens  de  faire  une  exploration  régulière  de  ces  paaages, 
car  c'est  là  où,  grâce  à  Téloignement  des  émptioBS  magné- 
siennes et  à  la  moins  grande  abondance  des  porphyres,  oa 
aurait  des  chances  pour  trouver  la  houille  non  transfomnée 
et  des  ooadies  régulières. 

Porpkfrt  ê(mtevaHt  le  terrain  carbonifère,  —  Ces  poi^ 
phyres  firent  leur  apparition  an  milieu  des  terrains  carbo* 
nifères  avec  une  grande  abondance,  s'épanchant  de  toute 
part  au  milieu  d'eux  ;  en  certain  point  cette  roche  éruptive 
paraît  s'être  transformée  pour  ainsi  dire  instantanément  m 
euriUnes  ou  grès  euritiques,  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
associés  aux  schistes  et  antiu^tes  de  la  £açoa  la  plus  in- 
time ;  quelquefois,  comme  nous  Savons  vu  déjà,  ils  passent 
aux  schistes  feldspathiques.  Ge  serait  l'objet  d'une  loogoe, 
mais  intéressante  étude  que  de  suivre  pai*  Tanalysechi- 
mique,  comme  M.  Delease  Fa  lait  pour  plusieurs  gisements, 
la  série  des  métapiorphoses  subies  par  œs  roches  pluto- 
niques,  à  la  suite  de  leur  apparition. 

Ces  porphyres  affectent  deux  aspects  dtSèrents  ;  dans  le 
premier,  qui  est  plus  fréquent,  le  porphyre  est  une  eurite 
blanche,  tenace,  à  retrait  prismatique,  on  en  rencontre  ufl 
filon  iihportant  qui  court  au  milieu  des  schistes,  aux  envi- 
rons de  Karigou  (Koé) . 

La  deuxième  variété  de  porphyre  ne  diffère  de  la  pre- 
mière qu'en  ce  qu'elle  contient  dans  la  pâte  d'eurite  de 
nombreux  cristaux  de  Mispalb  ;  elle  devient  parfois  mbsl 
parsemée  de  cellules,  qui  sont  elles-mêmes  tapissées  de 
scories  ferrugineuses,  qui  semblent  avoir  été  exprimées  de 
la  roche,  dans  ce  vide  interne,  par  une  puissante  {ffessâan. 
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Cette  variété  est  souvent  très-pyriteiLse,  et  à  cause  de 
cela,  hleoit  rapidement  à  Tair. 

J*ai  rangé  les  euritmes  parmi  les  roches  sédimentaires 
acccompagnant  la  houille,  cependant  il  en  est  quelques- 
unes  que  l'on  distingue  difiicilement  de  Veurile  elle-même. 

En  allant  de  Koé  à  Paîta  par  le  chemin  de  la  montagne, 
on  rencontre  fréquemment  les  porphyres  colorés  par  une 
matière  verte,  non  encore  déterminée,  mais  semblant  con- 
tenir du  nickel. 

Localités  où  Von  rencontre  ces  porphyres. — Tous  les  ter- 
rains sédimentaires  carbonifères  dont  nous  avous  donné  les 
limites  sont  à  chaque  instant  recoupés  par  ces  roches 
feldspaithiques  qak  ne  paraissent  pas  avoir  adopté  une  direc- 
tion générale  dans  leurs  apparitions;  des  montagnes  en- 
tières en  sont  parfois  formées  ;  telles  sont  celles  sor  l€â- 
quelles  s*appuie  le  village  dix  chei  Jacques  Quinëi^à,  Paîta. 

Loi'sque  ces  érup^tions  de  porphyre  se  produisirent  en 
aussi  grande  abondance  au  milieu  de  ces  couches  de 
charbon,  om  conçoit  aisément  le  trouble  et  les  change- 
ments défavorables  qu'elles  y  amenèrent  ;  nous  avons  pu, 
du  reste,  constater  quelques-uns  des  elTets  produits  et 
voir  leurs  funestes  résultats  qui  sont  principalement:  bou- 
leversement des  couches  et  altérations  du  combustible  au 
point  de  le  rendre  inutilisable.  La  conséquence  fatale  de  ces 
faits  est  que  l'on  doit  actuellement  abandounei*  en  Nou- 
velle-Calédonie Tespoû:  de  rencontrer  une  houille  exploi- 
table, et  tourner  plutôt  ses  regards  vers  les  gisements 
BBiétallifères,  qui  paraiassem  ici  avoir  accompagné,  comme 
nous  le  verrons,  certains  porphyres  et  les  serpeudnes,  pour 
nous  dédommager  peut-êlre  d'avoir  ainsi  rendu  ces  (^Miches 
de  houille  inexploitables. 

Terrain  caxbonifère  d'Ouarau  —J'ai dit  qu'à  Ouaraî on 
retrouvait  celie  formation  principalement  composée  des 
grès  arénacés  rougeâtres.  Les  porphyres  qui  apparaissent 
dans  cette  contrée  sont  roi]|geâti*es,  à  cristaux  de  feldspath 
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oiigoclase,  et  paraissent  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
que  nous  avons  vus  à  Tile  Ducos  accompagnant  le  cuivre. 

Terrain  carbonifère  de  la  vallée  de  Diahol,  —  On  a  vu 
que  dans  le  nord-est,  à  Balade,  les  micaschistes  formaient 
une  longue  chaîne  le  long  du  rivage  de  la  mer  ;  si  Ton  gra- 
vit ces  montagnes,  au  moment  où  l'on  arrive  à  leur  sommet 
on  aperçoit  une  vallée  intérieure  au  milieu  de  laquelle  cir- 
cule une  large  rivière  faisant  mille  érochets  ;  plus  loin  et  en  . 
dernier  plan,  les  hautes  montagnes  de  la  côte  occidentale 
aux  profils  accidentés. 

Cette  rivière,  la  plus  grande  de  Tjle  et  qui  coule  parallè- 
lement à  sa  direction,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
qui  s'élèvent  derrière  la  tribu  de  Poêbo  où  s'est  rencontré 
l'or;  ici,  où  les  alluviops  ont  une  certaine  importance,  il 
serait  donc  intéressant  de  faire  quelques  recherches  du  pré* 
deux  métal  ;  ils  forment  du  reste,  dans  le  fond  de  la  vallée, 
une  couche  puissante  qui,  arrosée  constamment  par  la 
grande  rivière  et  les  nombreux  petits  ruisseaux  qui  descen- 
dent de  la  montagne,  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  au  développement  de  la  végétation. 

C'est  dans  cette  plaine,  sur  la  rive  gauche  du  Diahot,  que 
se  retrouve  encore  le  terrain  houiller* 

La  formation  cuprifère,  dont  nous  avons  parlé,  y  parait 
aussi  représentée  par  des  calcaires  durs,  recoupés  de  chaux 
carbonatée  spathique  elYÊvêque  d'Amala  a  autrefois  rap- 
porté en  France,  de  ces  parages,  des  échantillons  de  car- 
bonate de  cuivre. 

Malheureusement  je  fus  assailli  dans  cette  plaine  par  le 
coup  de  vent,  qui,  le  2 5  février  1864,  causa  dans  l'île  tant 
de  ravages,  et,  tous  mouillés,  nos  vivres  détériorés,  nous 
fûmes  obligés  de  regagner  par  des  sentiers  effondrés,  sous 
une  pluie  constante,  la  tribu  de  Balade,  notre  cantonne- 
ment provisoire,  sans  avoir  pu  utiliser  beaucoup  notre  sé- 
jour dans  ces  parages  intéressants. 

Étage  néocomien.  —  Près  de  Nouméa,  au  bois  Leclerc  et 
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dans  les  environs,  on  observe  des  grès  calcaires  souvent 
sphéroïdes  ;  dans  le  centre  de  ces  sphères  j'ai  recontré  une 
pinna,  qui  d'après  M.  Munier,  parait  identique  à  une  espèce 
nouvelle,  non  encore  décrite,  du  néocomien  supérieur  de 
France.  Ce  grès  s'appuie  sur  des  grès  feldspathiques. 

Calcaires  argileux  de  la  roule  du  Pont-des-Français. — 
Sur  la  route  de  Nouméa  à  Pont-des-Français,  on  ren- 
contre des  assises  d'un  calcaire  argileux  bleuâtre,  conte- 
nant souvent  des  géodes  de  chaux  carbonatée  ;  ce  calcaire, 
recoupé  dans  certains  points  par  les  poiphyres,  aflecte  un 
peu  les  formes  sphéroïdales  ;  il  est  facile  à  tailler,  et  sa 
disposition  en  assises  régulièrement  superposées  en  fait 
une  pien*e  de  construction  très-commode  ;  il  donnerait  une 
chaux  hydraulique  très -bonne.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  avec 
des  fossiles  ;  il  renferme  quelquefois  dans  sa  masse  de  petits 
nids  d'une  argile  noire,  cireuse,  fortement  imprégnée  de 
bitume,  lequel  viendrait  probablement  de  la  distillation  des 
couches  de  houille,  lors  de  l'aiTivée  des  porphyres. 

Les  bancs  de  ce  calcaire  sont  presque  horizontaux  dans 
certains  points  et  paraissent  contemporains  des  porphyres. 
On  trouve  à  «  l'Ile  aux  Lapins  »  un  calcaire  compact  avec 
calcaire  spathique  qui,  poli  par  les  eaux,  offre  un  très-bel 
aspect. 

Terrains  qualemaires.  — l|nfin,  au-dessus  de  toutes  ces 
couches,  sur  toutes  les  hauteurs  de  la  presqu'île  de  Nouméa 
et  dans  tous  les  Ilots  voisins,  sur  les  collines  de  Païta  avoi- 
sinant  la  mer,  se  trouve  un  calcsdre  très-récent,  avec  quel- 
ques débris,  mal  conservés,  de  coquillages  actuels. 

Blanc,  quelquefois  un  peu  grisâtre,  terreux  au  point  que 
la  pioche  le  pénètre  sans  difficulté,  il  contient  de  9  à  1 2 
p.  1 00  d'argile  ;  ce  qui  est  une  bonne  proportion  pour  l'hy- 
draulicité. 

Ce  calcaire  que  j'ai  indiqué  à  divers  colons  a  été  em- 
ployé par  eux  avec  beaucoup  d'avantages  ;  en  effet,  il  est 
tendre  et,  par  suite,  d'exploitation  facile,  il  a  sur  le  corail 
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l'avantage  de  se  pas  tenir  la  grande  quantité  d*eau  de  mé- 
kfige  et  de  sels,  qui  rend  ce  denaier  plus  lourd  à  transporter 
pour  un  même  poids  final  de  chaux  et  plus  long  à  cuire. 

Ce  calcaire  est  très  analogue  à  celui  qui  compose  .les  iles 
Loyaliy  (Lifou,  Mare  et  Ouvéa) ,  on  le  reiiconti^  encore  à  Tlle 
des  Pins,  TUe  Alcmène,  etc. 

Dans  la  vallée  de  Houagap  on  trouve  un  grès  argileux 
très-récent,  il  est  micacé,  à  grains  fins. 

ROCBES   ÉRUPTIVES  MAGNÉSIEN  NES. 

Si  l'on  imagi&e  une  ligne  brisée  allant  du  mont  d'Or  aju 
pîc  OuUchmtnbo  ei  de  là  i  (hmlou^  ligne  dont  la  directioo 
moyenne  est  à  peu  pi^ès  le  nord-nord-ouest;  toute  la  partie 
de  la  Nouvelle-GalëdoBÎe  jdacée  au  sud-est  de  cette  ligne 
est  presque  eiclttsivement  formée  par  les  éruptions  magné" 
siennes  ^eprésentées^  essentiellement  pajr  des  serpentines, 
avec  ou  sans  diaUage,  des  euphotides ,  des  amphiboliles,  des 
diorites  ;  mais  là  ne  s'arrête  pas  seulement  l'apparition  de 
oes  roches,  elles  se  rencontrent  encore  sur  la  c6te  occidea- 
taie,  surtout  à  Ouaraï,  Kone,  Gatop,  Paquiépe,  le  cap  De* 
verd,  Koumac,  Néoué,  Tanlep,  Néba,  Nandé,  Belep.  La  gi*ande 
surface  occupée  par  ces  éraptions,  comparée  à  ceUe  occu- 
pée par  les  iDcbes  sédiooentaires  ferait  dire  que  cetie  jie 
n'est  qu'un  aoulèvemeat  de  roches  magnésiennes  au  mdieu 
desquelles  subsiste  encore  çà  et  là  un  Ilot  peu  étendu  el 
bouleversé  des  andeimes  formatkHis  sédimentaires.  Du 
teste,  ce  sont  oes  rocbes  magnésiennes  qui  ont  donné  à 
File  les  formes  ies  plus  importantes  qu'elle  possède  actuel- 
lement,  et  oe  caraclére  particulier  de  déinudalian^  dont  on 
s'aperçoit  de  suite  en  voyant  sur  la  carte  ces  profondes 
écbancrures  <faLt  partout,  découpent  les  dvages.  Eu  eâet, 
comme  nous  le  verrons»  ces  Focbes  éruptives  sont  avivées 
nu  jour,  le  plus  .souvent,  dans  les  meilleures  condâtiocs  4e 
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décomposition  eA  de  tragnsformatâon  mi  argiles^  lesqaélles, 
asa  fur  et  à  «nesare  *âe  l^o*  formation,  étaient  entraAnéfis 
par  les  eaux;  l'ade  éedénudaHim  s'opérait.  Cestûtsi  cpae 
se  sont  Ibnœrées  la  plupart  de  ces  vastes  'baies  qui  aboB- 
èeat  dans  iiotne  «ooionie,  ia  baie  du  sud,  Nakiety^  Ka^- 
iiala,  ele*  On  coBState  même  que  des  portkMis  oonsidé- 
raiMes  «at  été  isolées  de  la  Grande  lèome  par  ce  dé^part  des 
argiles;  aînm  il  «st  dair  qu'il  n'y  a  qm'uû  temps  relative- 
floent  asses  court,  que  le  caoai  Woodiia,  qui  i^épare  la  Non* 
veUe^aiédonie  de  l'île  Ouen,  s'esit  formé  ;  et  lÀ  où  la  mer 
drcule  maântenant  avec  un  courant  très-rapide  produit  par 
la  marée^  «xiastak  autrrfois  un  imoiiense  amas  d'argUe  ma- 
gnésienBe  que  les  eaux  ont  fini  par  emporter.  Les  na- 
turels de  rHe  Ouen  ont  encore  quelques  traditions  qui  as 
rapporteraient  à  ce  fait.  Ainsi  ils  disent  .que  le  kagou  {*)^ 
(|Di  ne  peut  ¥oler  ni  nager,  allait  autrefois  de  la  Grande 
terre  sur  leur  île,  où  il  n'exifite  actueliemeiit  plus  et  lat 
peut,  paralt41,  fflibaister.^ 

Vih  ées  Ptf»,  située  exaotemeot  dans  le  preloogement 
sud  de  l'axe  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  est  dans  le  même 
cas  par  sa  constitulion  |!:éûlogique,  «et  il  m'a  paru  évident 
fue  le  départ  de  masses  argiieuses  et  de  roches^  magné- 
siennes  tendres  était  la  seule  «cause  de  risoletneot  de  cette 
terre. 

<]es  faits  iSBâraieiil:  à  expliquer  d'ufie  autre  maaiëre  la 
présence  danis  ces  parais  des  bancs  de  coraux  îsoléft, 
ainsi,  à  mesure  que  la  déeudatioa  lente  s'opère  sur  «ne 
terne,  les  ooraux  resserrent  de  plus  en  plus  le  diamètre  de 
leur  anneau  îotérieur  et,  à  la  limite,  ne  forment  plus  qu'un 
seul  banc,  laissant  encore,  çà  et  là,  paraître  quelques  pîcs 
de  nature  j^ns  râeîslnnte  :  les  nombreux  baïK^s  de  coraux 


O  AtaynecbétOB  Jabvtos  des  natunaliste^oiseaa  sypécial  à  la  Nou- 
TeIle>GalédoDie,  dont  Tespèce  va  en  se  perdant;  il  ne  vole  point 
et  son  estomac  offre  une  oertaine  analo^e  de  constitation  avec 
celai  de  raatrucfae. 
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qui  s'étendent  du  sud  de  la  Nouvelle-Calédonie  à  THe 
des  Pins,  au-dessus  desquels  on  voit  quelquefois  surgir 
l'extrémité  d'une  roche,  résultant  certainement  d'une  dé- 
nudation.  Dans  le  nord,  ces  récifs  qui  s'étendent  à  plus 
de  100  lieues  s'expliquent  aussi  très-bien  de  la  même 
façon,  d'autant  mieux  que  la  plupart  des  presqu'îles  et  les 
flots  (Pam,  Néba,  Nandé,  etc.)  qui,  sur  la  côte  occidentale, 
se  dirigent  suivant  une  ligne  parallèle  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie, diminuent  tous  les  jours  ;  formés  de  serpentines  fen- 
dillées et  faciles  à  dénuder,  les  bords  de  ces  terres  sont  à 
pic,  la  mer  sape  constamment  le  pied  de  ces  murs,  et,  à 
chaque  instant,  des  éboulements  énormes  se  produisent; 
dans  quelques  siècles  les  seules  traces  de  ces  îlots  seront 
les  bancs  de  coraux  qui  se  resserrent  autour  d'eux  et  fini- 
ront par  les  recouvrir. 

Il  en  est  de  même  pour  les  Ilots  qui,  dans  le  nord  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  se  montrent  encore  çà  et  là  au  milieu 
des  récifs.  Comme  nous  le  verrons,  on  retrouve  dans  ces 
tlots  exactement  les  formations  magnésiennes  et  argileuses 
du  sud. 

L'explication  des  bancs  de  coraux  par  la  dénudation  n'ex- 
clut point  celle  par  l'abaissement  progressif  des  terres,  il 
«st  même  très-probable  que  dans  certains  cas  les  deux  faits, 
abaissement  et  dénudation,  aient  eu  lieu  en  même  temps. 

Serpentines.  —  Parmi  les  roches  magnésiennes,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  serpentines  prennent  une  allure 
schisteuse  ou  plutôt  comme  on  l'a  vu,  pénètrent  des 
schistes  ;  je  ne  parlerai  donc  ici  que  de  la  serpentine  érup- 
tive  qui  parait  être  la  plus  ancienne  dès  roches  magné- 
siennes. 

D'une  manière  générale,  il  a  été  constaté  que  la  serpen- 
tine de  la  Nouvelle  Calédonie  a  une  très-grande  analogie 
avec  la  serpentine  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  qui,  à 
160  milles  dans  l'ouest  de  Sydney,  forme  la  roche  princi- 
pale d'un  (cgold  field  I»  récenunent  découvert. 
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Diflérents  aspects  de  la  serpentine  en  Nouvelle-'Calédonie. 
—  Le  plus  souvent  la  serpentine  a  un  aspect  grenu,  elle 
contient  des  cristaux  de  diailage  bronzite  et  de  fer  chromé; 
sa  surface  se  recouvre  aussi  souvent  d'enduits  serpentincux 
caractéristiques;  à  cet  état  elle  compose  une  grande  partie 
de  la  région  sud-est  délimitée  par  la  ligne  brisée  idéale  que 
nous  avons  tirée.  Cette  serpentine  grenue  est  en  décompo- 
sition permanente,  fournissant  des  amas  d'argile;  elle  pa- 
rait peu  hydratée. 

Le  deuxième  aspect  sous  lequel  se  présente  cette  roche 
rappelle  les  opIiiolUhes;  sa  couleur  générale  est  un  vert 
très-foncé,  semé  de  cristaux  de  Bronzite;  à  cet  état  elle 
offre  une  pierre  de  construction  très-jolie  et  facile  à  ti*a- 
vailler.  Dans  le  Var  on  utilise  une  serpentine  analogue  pour 
la  construction  des  portes  d'entrée,  des  fenêtres  des  mai- 
sons, etc.  ;  les  colonnes  de  l'église  de  la  Chartreuse  en 
sont  couiposées.  [Carte  géologique  de  la  France^  Dufrénoy 
et  Élie  de  Beaumont.) 

Cette  serpentine  est  fréquente  au  milieu  des  émptions 
et  surtout  derrière  Koé,  au  mont  d'Or,  etc.  Souvent,  sous 
cet  aspect,  la  serpentine  est  traversée  par  de  nombreuses 
veines,  généralement  assez  minces,  de  chrysotil  dont  les 
fibres  sont  perpendiculaires  au  plan  de  cdutact. 

M.  Delesse  a  déjà  signalé  dans  la  serpentine  des  Vosges 
le  chrysotil  dans  les  mêmes  conditions;  et  il  a  fait  de  ce 
minéral  et  de  la  roche  qui  le  renferme  une  étude  complète 
dans  les  Annales  des  mines^  4*  série,  tome XVIII,  page  SsS» 
Voici  la  composition  que  ce  géologue  donne  pour  le  chrysotil  i 

Silice tiù,i6 

Alnmiae o,ti^ 

Protoxyde  de  fer 1,69 

Magnésie  (diff.) Â^ii)3 

Eair. i3,5o 

Total 100,00 
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Cette  composition  chimique  est  d'autant  plus  reiaar- 
pliable  qu'elle  correspond  avec  celle  d'un  chrysotil  d'AUe^ 
magne,  et  aussi  avec  celle  d'un  chrysotU  de  BeicheuâlieÎA. 
De  plus,  cette  cempositioD  est  encore  identique  à  ceUm 
de  kl  pikrolite  de  Stromeyer  et  à  ceile  de  diiiéretttes  serpe»* 
fines  nobles  ou  cristallisées^ 

On  remarque  souvent  que  les  serpentines  en  décompesi^ 
tîon  sont  plus  riches  en  fer  chromé  que  les  autres;  eUes 
présentent  parfois  alors  un  aspect  nacré  particulier. 

Enfin,  la  seipe&tine  décomposable  par  excellence  est 
cdle  où  abonde  la  dtal/oga  bronzite^  dont  l'hydratation  d'a- 
bord, puis  la  décomposition,  paraissent  très-rapide  et  sur- 
tout trësHX)mplëte. 

Dans  d'autres  cas,  la  serpentine  empninte  la  structure 
de  la  pichrosmine  (?)  ;  elle  se  rencontre  ainai  sur  la  côte 
sud-est,  à  Jaté,  Kanala,  etc. 

Dans  le  nord-ouest,  à  MmunciCr  la  serpentine  devient 
parfois  gris  jaunâtre,  contenant  de  noinbreux  cristaux  de 
fer  chromé;  parfois  d'une  structure  schisteuse  et  facile  à  se 
décomposer»  rappelle  à  s'y  méprendra  les  schistes  argileux 
blancs  dont  nous  nous  sommes  occupés,  et  qui  pourraient 
très-bien  n'être  qu^'un  schiste  serpentineux  blanc  dont  la 
formation  serait  la  même  que  celle  des  schistes  serpenti* 
neux  verts. 

Parfois  aussi  la  serpentine  est  recoupée  par  des  filets 
d'un  noir  métallique  très-durs,  très-analogues  à  un  silicate 
de  fer;  on  observe  surtout  cette  particularité  sur  le  sonv- 
met  de  Gatope.  Dans  certains  cas,  la  serpentine  est  décou^ 
pée  par  des  veines  noirâtres  moins  dures  et  qui  sont  un 
silicate  de  magnésie;  ces  veinules  se  coupent  quelquefois 
à  angle  droit,  ou  bien  elles  s'entre-croisent  d'un  façon  tout 
à  fait  capricieuse. 

Dans  le  mémoire  de  M.  Delesse  que  je  viens  de  citer,  on 
trouve  l'établissement  d'un  fait  pareil  pour  les  serpentines 
des  Vosges.  3L  Delesse  démontre  par  l'analyse  que  la  ma- 
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tière  qui  compose  ces  vciirales  est  à  très-peu  près  la  même 
que  celle  de  la  serpentine  proprement  dite  ;  la  diflFSrence 
de  teinte  doit  surtout  être  attribuée  à  l'état  de  combinaison 
ou  d'oxydation  du  fer,  et  die  proviendrait  des  infiltra- 
tions qui  ont  Beu  te  long  des  fissures  et  le  long  des  sale- 
bandes. 

Matières  ewnpoèant  la  serpenHne  eî  8*en  séparant  tteci- 
dentellement.  —  Il  paraîtrait  qœ,  îora  de  rapparition 
des  serpentines,  certaines  portions  de  ces  roches  étaieM 
dans  des  conditions  qui  les  rendaient  plus  facilement 
décomposables  en  argiles,  car  il  semble  en  être  résulté 
presque  de  suite  iF immenses  amas  d'argiles,  au  milieu 
desquelles  quelques  rognons  allongés  de  serpentine  très- 
diàliagique^  subsistent  seuls;  on  observe  aussi  dans  ces 
ai^iles  des  amas  de  dîallage,  de  fer  et  de  chrome,  très- 
puissants,  comme  le  montre  la  coupe  (fig.  12,  Pï.  II)  prise 
dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Ces  minéraux  s'isolent 
ainsi  eB  amas  plus  ou  moins  volumineux  au  milieu  de  l'ar- 
gile. Gomm«  on  te  voit  dans  la  coupe,  la  serpentine  A; 
transformée  en  argile  B,  conserve  encore,  au  milieu  même 
de  Taille,  quelques  points  moins  décomposables  dont  la 
surface  est  entièrement  décomposée;  cependant  l'argile  B 
qui  est  sèche,  trës^rouge,  chargée  de  Kmonites,  semble 
provenir  pluidt  des  diallages  C. 

La  Dicdiage  brenziie  C,  dont  la  composition  fournit  ainsi 
la  plus  grande  partie  des  argiles  B,  se  conserve  quelque- 
fois en  petits  amas  moins  altérés.  La  diallage  du  centre  de 
l'amas  est  fibro-lamellaire  et  très-dense,  comme  toutes  les 
variétés  que  nous  allons  successivement  examiner  ;  densité 
extraorrfmaire  pour  ce  minéral  et  qui  ne  peut  être  attri- 
buée qu^aux  nombreux  cristaux,  souvent  microscopiques,  de 
fer  chromé  dont  elle  est  injectée. 

Lorsque  la  Diallage  est  dans  un  état  complet  de  décom- 
position, te  fer  qu'elle  contient  en  abondance  se  trahit  par 
sa  vive  couleur  rouge  qui  envahit  toute  la  roche,  déjà 
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tendre  et  informe*  et  passant  à  de  l'argile  sous  la  moindre 
pression  des  doigts. 

La  Diallage  se  présente  aussi  dans  d'autres  roches  érup- 
tives  magnésiennes  plus  jeunes,  et,  comme  nous  le  verrons, 
elle  conserve  toujours  les  mêmes  tendances  à  la  décompo- 
sition. 

Le  fer  oxydé  D  forme  parfois  au  milieu  de  ces  argiles  des 
amas  d'une  très-grande  puissance;  il  s'y  rencontre  en  blocs 
arrondis  qui  atteignent  quelquefois  plusieurs  mètres  de 
diamètre;  souvent  aussi  le  fer  oxydé  est  de  la  limon ite  de 
la  grosseur  du  petit  plomb  de  chasse.  Je  reviendrai  plus 
en  détail  sur  la  valeur  industrielle  de  ces  amas  énormes  de 
minerais  de  fer. 

La  limonite  est  quelquefois  mêlée  à  du  peroxyde  de  fer 
anhydre  et  silicifié.  C'est  la  constitution  la  plus  ordinaire 
de  ce  minerai. 

Le  fer  chromé  E,  se  rencontre  aussi  en  amas  abondants 
au  milieu  de  ces  argiles  suivant  son  degré  de  pureté  ;  il  y 
présente  plusieurs  aspects,  tantôt  laminaire,  tenant  un  peu 
de  serpentine  au  milieu  de  ses  lamelles;  tantôt  à  grains 
très-fins  et  serrés,  corûpact ,  métallique,  très-noir.  C'est  la 
variété  la  plus  riche. 

Je  reviendrai  sur  ces  minerais  de  chrome  dont  l'industrie 
saura  bientôt,  je  l'espère,  tirer  un  parti  avantageux  pour  nos 
usines  de  France  et  pourledéveloppementdetiotre  colonie. 

ROCHES  FELDSPATH IQUES  ET  MAGNESIERNES. 

Feldspalhs.  —  Dans  différents  points  on  rencontre  des 
feldspaths  en  filons,  plus  ou  moins  puissants,  au  milieu  des 
serpentines  et  quelquefois  au  milieu  des  schistes  apparte- 
nant à  des  formations  plus  récentes  que  les  serpentines  ont 
soulevés.  Ces  feldspaths  offient  plusieurs  aspects;  quelque- 
foi3  ils  sont  compacts,  à  grains  fins,  et  tantôt  ils  sont  du 
feldspath  Labrador  lamellaire. 
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Eupholides.  —  Puis,  dans  certaines  localités,  ces  feld- 
spaths  se  chargent  peu  à  peu  de  diallage  passant  aux  eu- 
photides. 

Diorites.  —  Enfin  ces  feldspaths,  unis  à  l'amphibole 
hornblende,  présentent  une  formation  très-répandue  au 
milieu  des  serpentines  des  différentes  localités. 

Nous  allons  maintenant  décrire  quelques-uns  des  points 
de  la  Nouyelle-Galédonie  où  les  formations  éruptives  ma- 
gnésiennes dont  nous  venons  d'esquisser  les  principales  es- 
pèces, se  rencontrent  en  offrant  les  particularités  les  plus 
remarquables. 

Ile  Ouen.  —  L'île  Ouen,  séparée  de  la  Grande  terre  par 
fétroit  canal  de  Woodis,  est  essçntiellement  composée  de 
roches  éruptives.  Ses  rivages  sont  dominés  par  de  hautes 
montagnes  généralement  stériles,  quelquefois  couvertes  de 
forêts,  dont  les  arbres  un  peu  rabougris  n'offrent  pas  de 
dimensions  suffisantes  pour  les  besoins  de  la  construction. 
Les  habitants,  au  nombre  de  i5o  au  plus,  sont  loin  de 
pouvoir  tirer  du  sol  les  végétaux  qu'ils  consomment;  aussi 
vont-ils  dans  le^  Ilots  voisins  et  sur  la  Grande  terre,  jusqu'à 
Marari,  le  long  du  rivage,  utilisant,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  les  bords  des  ruisseaux  à  leur  embouchure  pour  y 
faire  leurs  plantations. 

Ce  manque  de  feitilité  du  sol  est  largement  racheté  d'un 
autre  côté  ;  je  veux  parler  de  la  pèche  qui  là  est  d'une  rare 
abondance.  En  effet,  la  mer  environnante  est  parsemée  de 
bancs  de  coraux  sur  lesquels  abondent  coquillages,  pois- 
sons et  tortues  ;  un  peu  au  large  existent  des  îlots  sablon- 
neux visités  par  de  nombreuses  tortues  à  l'époque  des 
pontes,  et  couverts  d'oiseaux  de  mer.  Ces  pêches  et  ces 
voyages  fréquents  sur  la  mer,  dans  de  frêles  pirogues,  exi- 
gent du  travail,  de  l'audace  et  de  l'adresse.  Aussi  les  na- 
turels de  l'Ile  Ouen  m'ont-ils  paru  les  plus  intelligents,  les 
plus  habilesetles  moins  paresseux  des  tribus  que  j'ai  visitées. 
La  baie  de  Koulé^  qui  s'enfonce  très-profondément  dans 
Tome  XII,  1867.  5 


Im  twceSt  couft  tst  et  mêe$t  el  diviae  TUb  Oimb  «a  4eux 
iparties.  Le  fiord  préaenle  l'Mpea  et  k  €a«|>aiîiiM  iks 
éruptions  magnésiennes  de  la  Grande  terre  dont  l'étroit 
«Mal  de  Woodin  la  sépare  ;  le  sud*  au  CMitraire,  offire  plu- 
tteoDS  caraetènes  Boaveaiai. 

Partie  stMl  ê»  tUe  Ouâm.  —  La  partie  sud  de  file  Od0i 
m  cempose  d'une  chatue  de  nontagne  dirîgée  à  peu  près 
eet  ei  ouest,  dest  les  deux  aoamieta  {râcipaua  {Voir  la 
vue,  fi§m  i3,  PL  U» extcaîte  de  la  CarU  mimrine  de  M.  Seu- 
^piet  de  la  Grye)  sont  les  «munets  BétU  et  Nogou^eio  ; 
celui-ci,  qui  est  le  plus  élevé,  a  262  mètres.  Dans  le  k»i  de 
la  baie  de  Kouté  fe  aouiaet  Nolaué*  de  loo  mètres  ^élé- 
vatioB,  daoûne  l'iatiwe. 

Cette  chaîne  de  naenta^e  est  easettlîeUeoical;  co^pesée 
4e  fiocbes  ieldspatbiques  et  loagnésîMiies  deet  la  décom- 
^sÂtîoa  est  permaoeate.  Q^odant  le  riv^i^e  ds  la  baie 
SiomUn  qui  e' appuie  sur  la  |NUtie  méâékmiàè  de  l'Jle  Oueo, 
est  formé  par  les  schiates  aerpœtiaeux  et  cbromôa  erdi&aires 
iqui  s'étendent  jusqu'à  la  poime  de  noulé,  à  l'entrée  de  la 
ittle  (voir  la  fig^  li^  Pi.  II)»  oonteuroefit  le  pied  du 
eommet  Behi^  qui  est  luiraDèiue  ionoé  de  ces  serpeniieefi, 
lesquelles  souvent  sont  très*£»rteiBieet  ûsprégoéee  de  cris- 
taux de  fer  chromé. 

Haie  à  la  Bseetagoe  fiebé  succède  un  génie  de  roches 
bien  différent  qui  (ait  ici  son  apparitioe  au  miUea  des  ser- 
^ntines,  et  se  prolonge  toni  le  long  de  k  côte  ocddheo^ 
de  l'Ile  OueB,.8e  dirigeant  au  sordrouest.  Cette  rocbe,  qui 
se  présente  ici  en  bancs  puissaats  est  un  feUspatii  Isfltt- 
iiaire  vco'd&tre,  schisteux,  dont  la  cokn'ation  est  due  à  de 
la  diallê§e  en  cristaux  tréa-disséminés;  œ  aûnéral  serait 
donc  une  variété  d'eupbc^e* 

Cette  roche  feldspatbique,  qui  est  fort  belle^  est  excessi- 
vement tenace  ;  on  la  retrouve  encore  perçeot  la  serpei^ 
ttae,  dans  la  partie  nord  de  l'Ile  Oue&,  i  ia  peinte  est  de 
la  baie  d'Iré  ;  Mtts  la  retroeveiioiis  encore  dans  la  baie  du 
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ftiid,  dans  l'tiol  OKver^  etc.  i)u  rester  cette  eupbotiâe  a  été 
•el  est  eacoord  ua  élément  de  démtdëiiên^  car  eUe  se  découd- 
pose  Toloiitiers  foniieiit  des  amas  de  kaoliiH  au  milieu  des- 
q«ds  se  reBcoDCreiit  des  aodules  de  la  roche  elle-même 
«itièreoieot  décomposés,  friables  et  tendres  à  la  surfisbca, 
mais  encore  très-durs  et  tenaces  au  centre. 

Ce  sont  œs  produits  de  déoomposiUon  qui  formeot  les 

rivages  de  la  baie  de  Kocté,  et  aNmae  ou  le  constate  laci- 

femait  sur  les  lieux^  cette  baie  n'a  été  formée  qu'à  la  suite 

de  ladécompositicm  des  liddspatbs  et  ensuîte  de  Tentralne- 

ttent  par  les  eanx  des  produits  de  cette  décompositionr  Aussi 

CD  faisant  le  tour  de  cette  baie,  on  voit  que  ses  bords  sont 

des  coUines  peu  élevées,  s'appuyant  du  côté  du  nord  sur  les 

hantes  nMwtagnes  serpentmeuses  de  la  partie  septentrionale 

■de  rile  Oneot  collines  iormées  de  kaolins  et  d'euphotides 

altérées  dont  les  bancs  affectent  la  direction  de  la  bsde. 

Les  roches  feldspatbtques  les  plus  a;iracncées  en  décom- 
posîtîon  sont  souvent  chargées  àeSet  oxydé  rouge  pulvéru- 
lent, qfui  paraît  provenir  lui-naâme  de  la  décomposition  d'un 
minéral  (dîallage  bronzite  ou  pyrite),  le  kaolin  produit  est 
alors  fortement  coloré  en  ronge.  Du  reste,  il  est  assez  rare 
de  rencontrer  parmi  tons  ces  koaMn»,  un  amas  (pii  soit 
blanc  et  pur*  U  arrive  que  dans  ces  roches  feldspatUques 
ferrugineuses  le  fer  augmente  dans  une  très-forte  propor- 
tion, la  décomposition  fournit  alors  du  fer  oxyde  argileux 
d'un  trè»4>eaa  roi^e,  que  Tindustrie  pourrait  utiliser  et 
qœ  les  naturels  exploitent  poui*  prendre  le  devant  de  leurs 
CÊueSf  leuiB  statues,  lears  furogoes,  etc. 

L'anse  de  Kownbiy  découpure  de  la  partie  nord  de  la 
baie  Kouté^  présente  un  bel  exemple  de  toutes  ces  roches 
feldspathiques  en  décomposition  ;  là  elles  sont  aussi  ac- 
compagnées par  des  serpentines  que  découpent  ps^ois  en 
rhomboèdres  assex  réguliers  de  petits  filons  d'un  silicate 
de  magnésie  coloré  en  bleu  verdâire  et  imprégné  d'oxyde 
de  manganèse;  paribis  ces  filon»  d'haUoyaite  augmentent 
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de  puissance,  ils  tiennent  alors  de  nombreux  rognons  sphé- 
roïdaux  très-réguliers  de  pyrolusite.  Dans  ce  point  se  trouve 
aussi  un  amas  de  fer  oxydulé  magnétique  mélangé  de 
limonite;  il  est  placé  au  milieu  de  terres  argilo-sablon- 
neuses  dont  les  couleurs  varient  du  violet,  au  blanc  et  au 
rouge. 

Revenons  aux  feldspatbs  laminaires  verdàtres  ou  eupho- 
tides  de  la  côte  occidentale  de  Tîle  Ouen.  Aux  environs  de 
la  baie  de  Kouiouré^  située  sur  cette  côte  aux  pieds  du 
sommet  Nogougneto,  ils  subissent  quelques  changements 
d* aspect,  parfois  ils  deviennent  blancs  avec  des  veines  et 
teintes  vertes.  Enfin,  à  Koulouré^  si  Ton  remonte  le  long 
du  ruisseau  qui  arrose  la  petite  plaine  de  ce  nom,  on  aper- 
çoit d* abord  quelques  dioriles  à  grands  cristaux  de  feld- 
spath et  de  hornblende.  Se  dirigeant  alors  à  gauche  vers  le 
sommet  Nogougneto^  on  rencontre  à  son  pied  des  roches 
d'un  beau  vert,  translucides  sur  les  bords,  à  éclat  un  peu 
gras,  à  cassure  esquilleuse,  mais  présentant  encore,  malgré 
ce  changement  d'aspect,  dans  certaines  parties  des  bancs, 
l'aspect  verdâire,  laminaire  de  l'euphotide.  Du  reste,  il 
est  facile  de  voir  sur  le  terrain  que  les  bancs  de  ces  diffé- 
rentes roches  sont  en  concordance. 

Ces  nouveaux  bancs  de  roches  sont  de  composition  peu 
homogène;  certaines  parties,  compactes,  vertes,  rayent 
bien  le  verre;  d'autres,  au  contraire,  sont  très-tendres; 
leur  structure  est  alors  schisteuse,  à  feuillets  très-minces, 
ondulés,  blancs  ou  verts,  analogues  alors  à  de  la  serpen- 
tine. Cette  roche  est  ici  en  association  avec  des  schistes 
serpentineux,  des  filons  de  quartz  impur  et  des  feldspaths 
compacts  à  grains  fins. 

Cette  belle  pierre  blanche,  veinée  de  vertt  facilement 
fusible  au  chalumeau,  offre,  comme  on  le  voit,  plusieurs 
des  caractères  distinctifs  des  jades  asciens  ;  elle  servait  au- 
trefois, aux  indigènes  à  fabriquer  leurs  plus  belles  haches 
et  les  perles  vertes,  dont  ils  font  des  coUiers  si  estimés 
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parmi  eux  en  raison  probablement  de  Vénorme  travail  et 
de  la  patience  qu'il  faut  déployer  pour  arrondir  et  percer 
sans  instrument  autre  qu'un  fragment  de  quartz,  une  roche 
aussi  dure.  Aujourd'hui  les  Néo-Calédoniens  ne  savent  plus 
faire  ces  belles  plaques  de  jade  poli  auxquelles  ils  attachent 
tant  de  prix,  ils  ignorent  même  la  provenance  de  celles 
qu'ils  possèdent  encore.  Quand  on  leur  demande  où  ils  se 
sont  procuré  ces  plaques,  ils  indiquent  invariablement  et 
je  crois  au  hasard  une  localité  trës-éloignée  de  leur  propre 
territoire.  - 

Si  de  Nogougneto  on  suit  vers  l'est  la  direction  de  ces 
bancs  de  jade  ou  d'euphotide,  on  arrive  sur  l'arête  de  la 
chaîne  (sud,  3o  degrés  est),  qui  forme  la  région  centrale 
de  la  partie  sud  del'ile  OueQ.  Le  long  de  cette  arête  on  re- 
trouve encore  la  roche  ascienne^  mais  dans  des  conditions 
différentes,  elle  passe  à  un  feldspath  Labrador  blanc,  la- 
mellaire, quelquefois  aussi  coloré  en  vert;  cette  roche  est 
en  fragments  plus  ou  moins  volumineux,  dont  la  surface 
est  polie  et  reposant  dans  des  silicates  de  magnésie  blancs, 
tendres  et  argileux.  La  forme  arrondie  de  ces  fragments  et 
le  poli  de  leur  surface  indiquent  qu  ils  ont  été  triturés  plus 
ou  moins  longtemps  à  une  certaine  époque,  et  la  terre  ar- 
gileuse, tendre  et  blanche  dans  laquelle  ils  se  trouvent  serait 
peut-être  la  première  provenant  de  cette  trituration.  Ces 
argiles  sont  quelquefois  striées  comme  par  un  glissement 
de  la  roche  qu'elles  enveloppent;  elles  atteignent  alors  une 
ténacité  plus  ou  moins  grande  et  deviennent  en  tout  sem- 
blables à  l'asbeste. 

Ces  rognons  de  feldspath  contiennent  aussi  souvent  des 
cristaux  de  grenat  ou  toarovite  d'un  vert  admirable;  mal- 
heureusement ces  cristaux  sont  petits,  on  les  rencontre,  soit 
k  la  surface,  soit  à  l'intérieur  des  rognons,  dans  la  masse 
desquels  ils  sont  parfois  noyés  et  paraissent  se  fondre  en  la 
verdissant. 

VtilUation  de  cette  roche  feldspathique.  —  Quoique  ce 


7^  GÉOE06I£  M   ta   NOirTEIXE-CÀLtMMIIl.. 

jMie  ascien  diffère  beaucoup  de  celui  de  k  Gtaine,  si  reehar» 
cké  et  d*an  prix  si  ëleTé,  il  pourrait  cependaut  être  ea^ 
ployé  comme  pierre  uummieDtale  ou  df  ornement,  et  biea 
que  son  gfieement  soh  éloigné  de  TEunipe,  son  «xploîtalâeii 
et  son  transport  en  France  ne  s'élèvaraioQt  certasDemefit  paa 
à  900  francs  les  i  .000  kilogrammes  ;  car  les  bancs  de  cette 
pierre  viennent  affleurer  sur  le  Samc  d^une  petite  BMmtagou 
qui  descend  en  peate  uniforme  et  assex  forte  jusqu'à  la 
mer,  où  se  troure  un  port  trè»-sAr,  celui  de  EmjMuré^ 
Pour  donner  une  idée  de  la  facilité  qu'offre  l'exploitatioii 
et  le  transport  à  la  mer  de  cette  matière,  il  me  suflbra  de 
dire  qu'avec  trois  Européens  et  quelque  naturels  j'ai  pu,  eu 
deux  ou  trois  jours,  extraire  et  transporter  jusqu'à  la  met 
plus  de  1.000  kilogrammes  de  cette  pierre,  formant  des 
blocs  dont  l'un  pesait  5oo  kilogranmies  environ;  cependant 
il  fallait  faire  rouler  ces  blocs  sur  ce  terrain  tout  rocailleux 
et  rempli  d'arbustes  ;  ce  n'est  donc  que  grâce  à  l'uniformité 
de  la  pente  et  à  sa  grande  inclinaison  que  nous  avons  pu 
rénssir. 

En  résuané,  Pexploilation  de  ce  gisement  étant  bien  or-» 
ganisée,  les  1 .  000  kilc^rammes  de  la  pierre  coûteraient  au 
phis  So  francs  rendus  à  bord  d'un  navire;  le  fret  de  la  Nour 
velIe-Galédoaie  en  France  étant  de  100  francs  environ.  Les 
1.000  kilogrammes  de  ce  jade  ne  coûteraient  donc  à  l'ex* 
ploitant  que  i3o  francs  dans  un  port  européen. 

Partie  nerd  êe  Vite  Oumi.  —  La  partie  nord  de  file 
Onen  est  en  général  composée  de  serpentines  souvent  schîs* 
teuses  avec  fer  chromé.  Au  milieu  de  ces  serpentines  sont 
dlmmenses  amas  de  fer  hydroxydé  dont  nous  avons  parlé 
en  mélange  avec  des  argiles.  Sur  les  sommets,  ces  argiles 
ont  été  et  sont  encore  entraînés  par  les  pluies,  laissant  le 
s(ri  couvert  d'une  quantité  podigieuse  de  galets  de  mine* 
rais  de  fer  plus  ou  moins  gros.  Un  des  points  les  plus  re- 
marquables, sous  ce  rapport,  est  celui  que  l'on  observe  en 
remontant  près  de  la  baie  f  0110,  le  ruisseau  de  Nohoué.  A 


2j80  Hièma  d'aiUiQidt  eaw^iu  oo.  se  trounrt  en  &ce  d'un 
immense  cône  da  uÛBeiSM  ée  fer,  ^e  lea  indigèM»  aom* 
mMt  Mmmii»  Là  te  voiaseaift  Mêkowi  se  biterquant  cou- 
tottrnft  le  eèiM<|ai  se  ratllaehe^  vevs  sa  partie  sufiéneare,  à 
uBeainfi  de ebaliuiiie dont  ks  soumelBseniaaBâoowTeilfl 
de  te.  Aflfvès  de  Jimitf  «t  va  vaele  pfataau  composé 
ëgalemevi  de  feAis  Uoce  àm  mAme  nânefai  que  Ton  dirak 
enfilai  par  jla  maân  des  heaungB,  Parmi  ces  masses  fémi*^ 
gmeesee  se  ai(mttent  paifoisv.  eesoeiées*  à  des  argiles,  des 
seipcDtWBe  en  nide  arrondîft  eomanasit  dba  regnens  pte» 
a»  moine  vebunmeox  de  pedts  criatacK  accolés  db  fer 
cferooié;  enfin  des  amae  de  diidiage  bvdmâJùb  trës^denae. 
C'esA  aoHlessas  de  ces  uigîlea  que  le  mkaediîffte  àooi^  fm 
perlé  aa  début  fait  son  apparîition. 

Ihni»  tMte*  cette  partie  de  file  Otien,  à  chaque  iostanf  en 
iCBe;eirti»  la  mëoie  abondance  èd  minerai  de  fer';  h  végéta-^ 
tion  est  seofent  nutît. 

Les  bords  du  canal  Woodin  sont,  en  certains  points,  sur- 
tout dans  le  fond  des  anses,  couverts  de  quantités  considé* 
râbles  de  ces  minerais  de  fer  qui,  descendus  du  haut  des 
sommets,  s*agglbmèrent  et  forment  d'immenses  dalles  qui 
pavent  très-régulièrement  les  rivages. 

Ile  Oliver.—  Saies  du  Sud.  —  Canal  Woodin.  —  Viloi 
OUver  ou  Mon^raiMl  est  un  petit  Ilot  situé  à  l'entrée  de  la 
baie  du  sud,,q]ai  of&e  une  constitution  géologique  identique- 
à  celle  du  sud  de  File  Ouen;.ce  sont  des  euphotides  ver- 
dâtres  schisteuses  comme  à  Ouen.  Dans  le  centre  de  cet 
Ilot,  sur  les  sommets^  on  rencontre  des  rognons  de  l'eu* 
photide  empâtés  dans  un  argile  tendre,  rougeâtre,  que  re- 
coupent Targile  avec  pyrolusite  signalée  encore  à  l'iie 
Ouen. 

Maia  du  Sud.  ^-  Cornai  Woodin.  —  Iras  les^  nvagee  de 
la  haie  du  Sad  et  le  eanal  Weodin.  da  o6té  de  ki  Grande 
terre  «nt  composé»  des  mÊaw»  ecepeatûies^  sehijimwi 
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parmi  lesquelles  abonde  le  ferhydroxydé;  les  serpentines 
sont  généralement  dirigées  nord-nord-ouest. 

Au  fond  de  la  baie  du  Sud,  à  l'embouchure  et  sur  la  rive 
gauche  d'un  petit  cours  d'eau,  existent  des  sources  d'eau 
thermale  (température,  33  degrés  centigrades),  chargées 
de  sels  en  dissolutions  qu'elles  déposent  en  chaque  point 
de  leur  passage,  de  sorte  que  leurs  lits  s'exhaussent  et  se 
déplacent  souvent  ;  elles  ont  ainsi  recouvert  de  leurs  in- 
crustations et  dépôts  la  petite  colline,  sur  les  flancs  de 
laquelle  elles  jsûllissent  et  circulent  avant  de  se  jeter  dans 
la  rivière  de  la  baie  du  Sud.  Ces  divers  points  où  ces  sources 
font  leur  apparition  sont  très-voisins  et  à  quelques  mètres 
seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Je  n'ai  pas  eu  le 
loisir  d'analyser  cette  eau,  mais  l'essai  des  dépôts  indique 
la  présence  presque  exclusive  du  bicarbonate  de  magnésie, 
qui,  arrivé  au  contact  de  l'air,  laisse  déposer  du  carbonate 
de  magnésie  en  perdant  une  partie  de  sous-acide  carbo- 
nique. L*  attaque  à  l'eau  pure  de  ces  dépôts  parait  aussi 
dissoudre  une  petite  quantité  de  sels  alcalins,  du  bicarbo- 
nate de  soude  très-probablement  (dans  ce  cas  l'eau  de  la 
source  elle-même  devrait  en  contenir  en  proportion  sen- 
sible). 

La  rivière  dont  il  vient  d'être  question  (Nécoutcho)  pré- 
sente une  petite  cascade  surmontée  d'un  rapide  de  5o  mè- 
tres de  longueur.  Pendant  près  de  i  kilomètre,  la  rivière 
coule  au  milieu  d'argiles  et  de  roches  serpentines;  ses 
berges  sont  très-abruptes  et  le  fer  hydroxydé  y  est  très- 
abondant.  Là  deux  embranchements  se  présentent  ;  le  prin- 
cipal, nommé  Hono-Kouao,  vient  sur  la  rive  droite.  Je  le 
remontai  sur  toute  sa  longueur,  je  rencontrai  des  it)ches 
serpentineuses  et  d'immenses  blocs  de  fer  hydroxydé,  sur 
les  bords,  la  végétation  est  d'une  puissance  extraordinaire 
et  s^  oppose  à  la  marche  ;  c'est  là  que  les  kaoris  (Dammara 
ovata,  Moore)  atteignent  des  dimensions  vraiment  remar- 
quables; aussi  les  naturels  de  l'tle  Ouen,  qui  font  avec  ces 
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bois  leurs  grandes  pirogues,  ont-ils  pratiqué  sur  les  bord& 
du  torrent  un  chemin  qui  remonte  assez  avant  dans  la  mon- 
tagne^  afin  de  faire  descendre  jusqu'à  la  mer  le  tronc  de  ces 
arbres  gigantesques. 

Minerai  de  fer,  —  Si  l'on  remonte  la  Nouvelle-Calédo- 
nie sur  la  côte  orientale,  on  retrouve  jusqu'au  nord  de  Goro- 
cette  formation  de  serpentine  et  de  minerais  de  fer,  au  delà 
ces  minerais  sont  plus  rares;  mais  lorsqu'on  voit  ces  mon- 
tagnes entières  de  fer  hydroxydé  s'élever  au  bord  de  la 
mer,  dans  le  fond  de  ports  sûrs,  on  se  demande  pourquoi 
les  navires  du  commerce  qui  quittent  toujours  la  Nouvelle- 
Calédonie  sur  lest  ne  viennent  pas  chargés  de  ce  minersd, 
qui  peut  avoir  une  valeur  assez  élevée.  A  Sydney,  par 
exemple,  les  hauts  fourneaux  de  Fitzroy  tireraient  peut-être 
un  bon  parti  de  ce  minerai  qu'ils  pouiraient  avoir  à  bas- 
prix. 

Ce  minerai  de  fer  est  du  peroxyde  anhydre  silicifié,  plus 
ou  moins  mélangé  de  limonite  ;  l'essai  par  la  voie  sèche  a 
donné  un  culot  bien  réussi  d'une  fonte  blanche  assez  tenace 
indiquant  une  teneur  de  5 1 ,3o  p.  i  oo  de  fer.  De  plus,  ce 
minerai  tient  toujours,  disséminée  dans  sa  masse,  une  cer- 
taine quantité  de  chromate  de  fer.  Or  l'acier  contenant  à 
l'état  d'alliage  jusqu'à  2  p.  100  de  chrome,  d'après  Ber* 
tUer,  ne  perd  rien  de  sa  malléabilité,  et  atteint  même  une 
dureté  extrême. 

Partie  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
comprise  entre  le  canal  Woodin  et  le  mont  iOr.  —  Immédia- 

» 

tement  au  nord  du  canal  Woodin,  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Grande  terre,  se  trouve  la  baie  Ouiè^  dominée  dans^ 
le  sud-est  par  le  pic  Ja  (4g5  mètres).  Yu  de  l'ouest,  ce  pic 
effilé  parait  être  isolé,  mais  il  n'est  que  le  dernier  sommet 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  court  très-régulièrement  est 
et  ouest.  On  trouve  dans  les  schistes  serpentineux  de  cette 
chaîne  des  feldspaths  blancs,  grenus,  et  desfilons  d'une  roche 
onctueuse  au  toucher,  translucide,  tantôt  blanche,  jaunâtre 
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ott  verdâtpe,  rayée  fccflement  par  Tadcr  et  offrant  totrs  les 
aspects  d^trae  serpentSue  tr6s-pure;  voici  la  composrdon 
chimique  die  cette  roche  dont  Fanalyse  est  due  à  If.  Ter-- 
reil,  aide  de  chimie  au  Muséum  : 


M48a68ieu «  »     37»&8 

Peroxyde  de  fer»  »  •  »  •       i»S6 

Eau.  •  .  • ao»39 


15,55 


CaUe  composixion  correspond  aeaaiJbleiaeDt  à  la  (or* 
maleSiOV9(MgO),  a(HO). 

Cette:  aedbe  tiowrenaii  dsuis  riBâintrie  une  grande  a|H 
plîcatioii;  tt  eooifOfiitioa  esl  anakgM  à  celle  d»  réaime 
de  mer,  de  la  magnésite  et  de  plus  elle  est  translucide. 
Mue  qoûiqae  lee  filons  de  ce  minerai  smdiI  abendaats,  il 
eal  i  cnuMire  qu'iîle  se  fourûsaeaA  que  trèe-^iett  de  bloca 
compacta  sMceplàUes  d'être  teflUés-;  ce  snlkate  de  mafnâ- 
sie  a  une  strudare  manieboiiéet  gélatiiimae  e^  parait  avoir 
été  précipité  là  d'iwe  diasdiiilMar 

Ne  peanait-^n  pas  encote  JEabriqoeir  suv  placer  avec  ce 
siKeate  de  magnésie,  parfaitement  et  Êcilemeiit  altaquabie 
à  froid  par  TacUe  solÛBnqBe^  doi  si^alla  de  magnésie?  Oa 
obtiendrait  l'acide  sulfurique  au  moyen  du  aoiSfre  qui  est 
abondant  dans  ie  paya»  811  se  trooverait,  je  ctoie,  dans  de 
très-beUea  condOd^ae  pour  un  piàx  de  revieiit  très-bas. 

Cettef  roche  ovresptttd  bien  h  an  sîMeata*  deinagaésis*  b](- 
dialé^  9K  l'en  rencontre  dana  le  Haeeackiiaetts  et  qui  esâ 
appelé  Gfmmkê.  Son  giaemenfi  es^  au  bord  de  1r  xoer  dus 
l'aae  de  la  eitelne  du  pic  Ja. 

Maie  Ifge.  -—  A  cette  baie  succède  ht  baie-  N'gos  où  les 
navires  peumnc  monfller  en  toute  sécurité;  une  belle  ri- 
vière Tient  s'y  jeter,  les  moncagnes^ environnantes  sontéle^ 
vées  et  recouvertes  d'argiles  ronges  ferrugineuses,  Gonle«- 
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nsnt  éee  a»afi  de  fer  hydnaydé»  Td  est  le  pic  Kourè» 
symétrtqm  du  ]hc  Ja,  donl  noos  TeDom  de  parler  (hantenrt 
4S9  mètres)  ;  placé  comme  eeltnrci  sur  le  bord  de  la  mer 
et  dans  le  eud-eet  de  k  baie  N'go. 

Bm0  des  Firêfues  (Potthêrein).  — •  Cette  baie,  située  a» 
nord-ouest  de  la  baie  précédente,  est  encore  une  profonde 
écbanenire  an  milieu  des  serpentiiH»;  i  la  pointe  nord  de 
cette  bue  les  serpentines  schisteuse»,  rongées  à  leur  baM 
par  lés  flots  êe  ht  mer  forment  un  mur  Vertical  élevé  qui 
s'oppose  au  passif,  dans  lequel  k  violence  des  lnsi^  se 
sont  ereosé  une  grotte  profonde. 

Dans  ces  parages  se  montrent  au  milieu  des  serpentines 
scbisteuses  de  puissants  filons  de  diorites  à  grands  cristaux 
de  feldspath  et  de  hornblende  ;  qaelquef(»s  ce  minéral  do^ 
mine  et  la  cassure  montre  une  très-belle  roche  dont  lea 
cHvages  noirs  et  polis  de  Fampldbole  miroitent  à  la  lu- 
mière. En&i  on  voit  anse!  le  passage  insensible  de  cette 
dernière  substance  à  des  amphÛxdites  à  grains  très-fins.  A 
ce  mooient  la  roche  passe  parfois  aussi,  au  contact  des  ser- 
penttnes«  à  «ne  roche  amphiboliqne,  pyriteuse,  en  décom- 
position plus  00  moins  avancée. 

La  ririère  de  Potcb^^n  est  fiottable,  mais  il  est  près- 
que  impossible  de  la  remonter  en  suivant  les  bords,  à  cause 
des  flaques  d'eau  vaseuse  qui  les  environnent  dans  les^ 
quelles  on  enfonce  profondément  ;  cep^dant  ce  cours  d'eau 
est  considérable  et  doit  probablement  arroser  dans  son 
parcours  des  plaines  vastes  et  fertiles. 

De  la  bais  dis  Pirogues  à  la  baie  Mfmêa  ce  sont  toujomrs 
les  filoBS  de  roches  amplnbotogiques  au  milieu  des  serpen* 
tînes  schisteuses,  seulement  ces  dernières  présentent  ici 
une  particularité  que  nous  retrouverons  exactement  la 
même  dans  les  schistes  serpentines  de  la  cdte  nord-ouest 
(à  Tanlé  et  Koumac)  ;  ces  serpentineux  contiennent  ai  effet 
de  nombreux  petits  filons  ou  rognons  d'une  roche  qui  par* 
fois  est  de  T opale  blanche  bien  caractérisée;  dans  ce  ^pé- 
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cimen  on  voit  déjà  sa  surface  tendre,  donnant  une  poussière 
blanche  de  silice  pulvérulente.  Parfois  l'opale  passe  à  un 
silice  mélangé  de  magnésie  carbonatée;  enfin,  dans  quel- 
ques cas,  le  carbonate  de  magnésie  envahit  totalement  la 
roche,  et  Ton  est  en  présence  d'un  carbonate  de  magnésie 
à  peu  près  pur. 

Ces  différentes  substances,  tantôt  siliceuses  et  tantôt 
magnésiennes,  semblent  avoir  pour  origine  la  serpentine 
décomposée,  et  l'on  voit  très-bien  parfois  le  passage  de  la 
serpentine  à  une  opale  verdâtre  accompagnée  de  deudrites, 
ce  que  l'on  retrouve  dans  certaines  opales  plus  ou  moins 
carbonatées. 

L'opale  au  milieu  des  serpentines  est  tantôt  blanche, 
jaune  et  brune;  elle  est  quelquefois  aussi  mamelonnée,  ce 
qui  dénonce  son  origine. 

Baie  de  Mouéa.  —  Dans  la  baie  même  de  Mouéa  se  ren- 
contre la  petite  rivière  de  Houantion,  le  long  de  laquelle 
abondent  les  diorites^  dans  lesquels  la  hornblende  paraît 
passer  à  de  la  diallage  frronzt/e,  on  a  alors  une  euphotite 
qui  offre  parfois  un  très-bel  aspect;  le  feldspath  y  est  à 
grandes  lamelles,  nacrées,  pyriteuses,  et  contient  de  la 
magnésie  comme  partie  constituante.  Les  cristaux  de  dial- 
lage bronzite  qui  accompagnent  ce  feldspath  sont  grands, 
très-ferrugineux  en  décomposition,  ofihudt  alors  une  cou- 
leur blonde  particulière. 

A  cette  euphotide  s'associe  encore  dans  ces  points  le  feld- 
spath contenant  du  fer  oxydé  rouge,  que  nous  avons  vu  à 
l'Ile  Ouen  ;  il  est  donc  probable  que  ce  fer  ne  provient  dans 
ces  feldspaths  que  de  la  décomposition  de  la  diallage.  Ce 
passage  de  la  diallage  à  l'amphibole  a  déjà  été  constaté  pai: 
M.  Delesse  dans  les  eup^otides  d'Odem  (Vosges)  ;  non-seu- 
bment  le  clivage  de  la  diallage  devensdt  le  même  que  celui 
de  l'amphibole,  mais  encore  sa  composition  chimique  s'en 
I  rapprochait  énormément,  {Annales  des  mines,  4*  série, 

tome  XVI,  M.  Delesse,  euphotide  d'Odem.) 


GÉOLOGIE    DE   LA  NOUYELLE-GALÉDONIE.  77 

Le  mont  d'Or.  - —  Le  mont  d'Or  est  orienté  nord,  4o  de- 
grés ouest  et  offre  quatre  faces  principales  qui  regardent 
le  sud-ouest,  le  nord-ouest,  le  nord-est  et  le  sud- est. 

Vu  de  l'ouest  il  présente  un  aspect  saisissant;  sa  masse 
énorme  est  complètement  détachée  de  toute  chaîne,  et  son 
flanc,  sans  courbure  ni  contour,  descend  verticalement 
comme  une  vaste  muraille,  pour  se  raccorder  presque  à 
angle  droit  avec  une  plaine  spacieuse  et  régulière  dont  la 
TÎcbe  végétation  contraste  vivement  avec  la  roche  nue  et 
les  broussailles  maigres  et  dures  de  cette  face  ouest.  D'une 
certaine  distance,  la  ligne  de  faite  forme  une  courbe  très- 
régulière  se  rapprochant  d'une  moitié  d'ellipse  dont  le 
grand  axe  serait  la  distance  qui  sépare  la  rivière  de  Bou- 
lari  de  la  pointe  Tara  et  dont  la  moitié  du  petit  axe  serait 
la  hauteur  du  mont  d'Or  (775  mètres). 

Vu  du  nord-ouest,  la  courbe  est  moins  régulière  et  mon- 
tre trois  pitons  distincts  dont  le  plus  élevé  se  nomme 
Gouemba. 

Au  nord-ouest,  quatre  ravins  prenant  leur  nadssance  très- 
près  du  mont  Gouemba,  descendent  en  divergeant  mais  en 
ligne  droite  ;  ils  échancrent  profondément  la  montagne  et 
présentent  en  plusieurs  points  des  cascades  remarquables  ; 
les  eaux  y  roulent  d'énormes  blocs  de  roche. 

Sur  la  face  nord-est,  les  pentes  sont  un  peu  moins  ra- 
pides que  sur  le  flanc  sud-ouest  ;  les  broussailles  abondantes 
et  très-serrées  s'opposent  presque  complètement  à  l'as- 
cension. 

Au  sud-est,  ce  massif  se  termine  par  un  contre-fort  court 
et  arrondi  que  domine  un  piton  de  4^  1  mètres  d'élévation  ; 
celui-ci  descend  brusquement  à  la  mer  qui  baigne  son 
pied  en  le  contournant  pour  former  l'entrée  de  la  baie 
Mouéa. 

Le  mont  d'Or  parait  avou*  été  un  centre  d'éruption  à  l'é- 
poque de  plus  ou  moins  longue  durée,  pendant  laquelle 
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flui^eoi  en  abondaAce,  dans  ces  parageB.»  les  roches 
éruptives  magaâMemies  :  œ  cteo,  élevé  à  largebMe^dîAre, 
au  poii^  de  vue  physiquet  des  pics  f  côsios  par  bob  îsole- 

lement,  mais  les  roches  qui  le  composent  se  raUacIieDt  à 
celles  de  la  grunde  AaiM  et  ont  exercé  les  mêmes  actions 
soulevantes  et  métamorphiques  sur  les  roches  stratifiées  à 
travers  lesquelles  elles  se  sont  fait  jour. 

Nous  avons  vu  que  du  côté  de  l'ouest,  c'est-irdke  sar  le 
rivage  de  la  mer«  on  rencontre  au  jûed  du  mont  d'Or  la 
fiormation  carbonifère  présentant  là,^  entre  la  mer  et  la  moa- 
tagne,  une  bande  étroite.  Si  contournant  alors  le  mont  d'Or, 
on  se  dir^e  entre  son  pied  et  la  rivière  de  Boulaii,  on  reo- 
contre  d'abord  une  série  de  petites  collines  reliées  par  des 
contre-forts  et  composées  des^ctote;  ftWâpaibiqws  que  noas 
connaissons.  La  végétation  est  d'une  grande  richesse,  aussi 
y  trouve-t-on  de  belles  cultures  indigènes  dans  les  petits 
vallons  qui  séparent  ces  coDines,  entonnoirs  bien  abrités 
des  vents  et  toujours  un  peu  humides,  des  plantations  de 
café  réussiraient  très-bien. 

Bientôt  l'aspect  du  pays  change  d"une  manière  complète  ; 
aux  schistes  succèdent  des  argiles  rouges  formant  des  col- 
lines peu  élevées,  mais  allongées  qui  contiennent  des  ro- 
gnons de  fer  oxydé,  chromé,  etc.  Quelques  petits  filons  de 
quartz,  cristallisé  parfois  blanc  jaunâtre,  caverneux,  grenu, 
courent  au  milieu  de  ces  amas  argileux  ;  on  y  rencontre  aussi 
des  vdnes  de  feHspath  coloré  par  Foxyde  de  fer  ;  la  végé- 
tation est  à  peu  près  ntdle. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  Boulari  et  dans  ces  argiles 
se  trouvent  deux  puits  de  i  mètres  environ  de  profondeur  ; 
ils  ont  été  creusés,  parailriL,  par  l'iafiortuné  ML  Bérard 
dans  k  pensée  qu'il  trouverait  dn  cûvre;  car,  d'après  les 
naturels  de  ces  parages,  auxquels  je  monlriû  à&&  échantil- 
lons de  cuivre  oxydulés,  la  rivière  de  Boulari  contiendrait 
souvent  dans  son  iit  des  rogaods  plus  ou  moins  volumineux 
de  ce  ricàe  oûnerai  de  cuivre,  et  cela  surtout  afHée  les 


gracdes  plaies»  Le  temps  m'A  maa^pié  pow:  £sûw  4ii  ne* 
chercheâ  dsois  ces  par£^gûGu 

En  quittant  ks  feuiUes  .(^ées  par  IL  fiéraisdU  mks 

commençâBiesparceiUourBer  laface  ufiffcUest  dusiûfitd'Or, 

nous  dirigeaat  au  .sud-est;  les  parties  liasses  êool  ici  tràs- 

marécageuses;  quelquefois  aussi  eUes  sont  remplies  par  des 

blocs  4esfienAis  du  ttoot  d'Or,  des  nasses  iern^gkieufies 

et  siliceuses  à  deaû-tsconfiées.  Ces  masses  sÊUeeuses,  ^i 

paraisaeat  provemr  de  la  déooiaposkioa  4es  serpeatiiies, 

se  refirouveut  souvent  avec  elles»  offîrant  alors  plusieurs 

aspects,  tautût  c'est  uu  silex  caverneux,  renfenoaaut  encore 

dans  ses  cavités  des  silicates  «aguésieus;  tantôt  mous 

voyous  le  passj^e  du  quartz  byalio  iihrettx  k  l'opale;  ^|uel- 

qpiefois  c'est  ua  quartz  résiuite  à  celUes  desqoeUés  les 

juatières  serpeutiuftunes  ont  été  eulevéen  ^ûùb^  ce  sont 

parfois  des  squelettes  de  silice»  pcovenaot  d'nae  serpeutiae 

dont  la  iuagaésie  a  disparu. 

Arrivant  eu&u  dans  la  plaise  de  Utoueu  iio  trouve  «a 
ruisseau,  affluent  de  la  rivière  JAacéa,  dont  les  ^aux  jaunies 
par  l'oxyde  de  fer»  tieanexit  «a  dissokitiau  ubo  forte  pre- 
portioia  de  svifate  de  praiêoegis  de  fer  que  dénonce  leur 
savetn:  astiûgente  et  analqgue^  à  isUe  de  l'eBcre;  on  suit 
4jae  la  médeciae  tire  parti  de  ces  «aux  ;  celles-â  preaueat 
leur  source  sur  le  flanc  nord-est  du  mont  d'Qr  et  v€ffs  le 
col  qui  le  sépare  de  s(m  contre-fort  sud. 

En  opérant  l'ascension  du  mont  d'Or  par  le  ruissettu  de 
la  cascade  (ilanc  sud-ouest)  »  on  rencontre  d'abord  des  alla- 
vions  récentes,  formées  de  blocs  éruptifs  volumineux»  dé- 
tachés des  parties  plus  élevées  et  empâtés  dans  des  argiles 
jaunâtres.  C'est  dans  ces  alluvions  que  le  ruisseau  s'est 
creusé  une  cascade  d'environ  i  s  mètres  de  baateur»  dont 
les  parois  forment  un  pedt  ciixjpie  presque  ^itièremeat 
fermé.  Au-dessus  de  cette  chute  d'eau»  on  trouve  des  roches 
stratifiées  très-^iaUes;  schistes  argileux,  aux  couleurs  vio- 
lettes» jaunes  ou  blanches,  dirigés  nord-^ouest  et  sud- est, 
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fortement  inclinés  vers  le  nord  et  paraissant  appartenir  à 
l'époque  carbonifère.  À  ces  schistes  succèdent  des  amas  de 
matières  sablonneuses,  friables  et  jaunâtres,  qui,  par  le 
lavage  des  pluies  et  des  eaux  courantes  décèlent  des  frag- 
ments grossièrement  arrondis  de  manganèse  oxydé  terreux. 

Plus  haut,  ce  sont  les  serpentines  ordinaires.;  enfin,  à 
une  altitude  de  260  mètres  environ,  en  un  point  où  le 
ruisseau  de  la  cascade  coule  resserré  entre  deux  murailles  à 
peu  près  verticales  de  20  mètres  de  hauteur  environ,  appa- 
raît un  amas  de  minerai  de  chrome,  qui  se  présente  là  en 
petits  cristaux  cimentés  par  une  terre  magnésienne. 

Dans  les  serpentines  du  mont  d'Or  surtout,  on  rencontre 
parfois  im  minéral  assez  complexe,  qui  parait  principale- 
ment formé  de  chlorites,  il  est  en  petits  amas  ou  en  nids  ; 
quelquefois  il  affecte  une  forme  schisteuse  qui  pourrsdt  de 
prime-abord  la  faire  considérer  comme  un  stéaschiste. 

Au  sommet  le  plus  élevé  du  mont  d'Or,  sur  une  plate- 
forme, abonde  le  minerai  de  fer  avec  chrome,  se  présentant 
en  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  mais  ordinairement 
de  la  grosseur  de  la  tête.  Dans  certains  points,  ces  rognons 
sont  amassés  en  tas  de  quelques  mètres  cubes  de  volume, 
peu  espacés  les  uns  des  autres,  et  les  naturels  m'expli- 
quèrent cela  de  la  manière  suivante  :  à  une  époque  assez 
éloignée,  les  indigènes  des  îles  des  Pins  et  d'Ouen,  venaient 
ravager  les  plaines  de  Marari  et  de  Boulari  ;  leurs  habi- 
tants n'ayant  souvent  de  refuge  que  dans  la  fuite,  et  pour- 
suivis quelquefois  jusque  dans  la  montagne  par  des  enne- 
mis nombreux  et  acharnés,  se  retiraient  en  dernier  ressort 
sur  cette  plate-forme.  Il  leur  était  alors  facile  d'empêcher 
l'escalade  en  faisant  rouler  sur  les  assaillants  ces  gros  et 
lourds  galets  de  fer  (qu'ils  nomment  mérégua)  empilés  en 
tas  autour  d'eux  comme  de  véritables  boulets. 

On  effectue  aisément  l'ascension  du  mont  d'Or  en  suivant 
l'arête  qui  prend  naissance  du  côté  de  Boulari  (nord-ouest)  ; 
on  y  aperçoit  d'abord  les  schistes  feldspadiiques  noduleux^ 
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auxquels  succèdent  les  serpentines  schisteuses,  etc.  Il  en 
est  de  même  si  l'on  remonte  la  même  arête  en  partant  de 
son  extrémité  (sud-est)  ;  par  cette  voie  l'on  trouve,  du  côté 
de  Test,  au  sommet  d'un  ravin  qui  conduit  ses  eaux  jusque 
dans  la  vallée  de  Khouen,  un  amas  de  minerai  de  chrome 
cristallin,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  De  ce  point, 
en  descendant  vers  Khouen,  on  rencontre  encore  toute  une 
série  de  minerais  de  chrome. 

Minerais  de  chrome  du  mont  d'Or.  —  Nous  Tavons  dit, 
dès  les  premiers  pas  qu'il  fait  en  Nouvelle-Calédonie,  l'ob- 
servateur est  frappé  de  l'abondance  des  .roches  magné- 
siennes, mais  il  s'aperçoit  en  même  temps  que,  malgré  des 
différences  assez  grandes  d'aspect,  de  nature  et  d'âge,  elles 
ont  un  lieu  commun  et  un  compagnon  constant,  le  fer 
chromé.  En  effet,  ce  minéral  se  trouve  : 

En  nodules  dans  les  stéaschistes  de  Balade  (nord-est)  ; 

En  grains  cristallins  dans  les  schistes  serpentineux  du 
sud  et  dans  ceux  du  nord-ouest  ; 

En  cristaux  plus  ou  moins  volumineux  dans  les  serpen- 
tines dliallagiques,  les  diallages ,  les  minera  de  fer  du 
sud; 

En  masses  amorphes  et  amas  plus  ou  moins  considé- 
rables dans  les  argiles  au  milieu  des  serpentines  ; 

Enfin,  le  fer  chromé  compose  presque  exclusivement  les 
sables  métallifères  noirs  qui  recouvrent  les  rivages  de  tout 
le  sud  de  l'tle  et  le  lit  des  ruisseaux  qui  circulent  dans  les 
serpentines. 

Parmi  tous  ces  modes  de  gisement  du  fer  chromé,  il  n'en 
est  qu'un  seul  qui  présente  ce  minerai  avec  assez  d'abon- 
dance et  de  pureté  pour  que  l'exploitation  en  soit  rémuné- 
ratrice, c'est  celui  où  le  fer  chromé  se  montre  en  amas  au 
milieu  des  serpentines  et  que  l'on  rencontre  au  mont  d'Or, 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

En  parcourant  le  mont  d'Or  dans  plusieurs  sens,  j'ai  ren« 
contré,  un  peu  partout,  ces  amas  de  minerais  de  chrome. 

TOMI  XU,  1867.  6 


i 
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f0us  sont  d'nm  expMtation  facile  étant  à  la  surface  Ai  sol, 
simplecMiit  mélangée  à  une  argile  ten^  $  qvieRe  sera  h 
richesse  de  ces  gisements  en  profondeur?*  Je  l'ignore, 
B^ayant  pas  en  les  moyens  de  feîre  des  reeherefaes  con- 
chiantes  à  cet  égard;  mais  actuellement  les  frai9  de  Tex- 
ploitation  et  des  rechen^ies  seraient  conTerte  au  delà  par 
le  prix  de  Tente  du  minerai.  Le  transport  du  minersd  à  la 
mer  s'exécuterait  facilement  en  lui  faisant  suivre  les  pentes, 
ordinairement  assez  réguti^res  ou  fadies  à  régulariser,  du 
mont  d'Or. 

J'ai  fait  en  Nouvelle-Calédonie  le  calcul  du  prix  de  re- 
vient d'une  tonne  du  minerai  de  Famas  de  Khoutn  rendue 
à  la  mer,  en  supposant  étabRs  un  chemin  de  traîneau  et  un 
chemin  de  charrettes  du  bas  de  la  montagne  à  la  mer,  et 
voici  le  résultat  obtenu  : 

fr. 

Extraction  d'une  tonne  de  minerai*  •  .  . a,5o 

Chargement  et  transport  au  traîneau .«  i  ,00 

Chargement  et  transport  au  pied  da  mont  d*Or. .  .  .  .  3,00 
Chargement  et  transport  en  charrettes  au  bord  de  la 

mer. 3,oo 

Frais  généraux»  usure  et  entretien  du  matériel.  .  .  .  5,oo 

Total ii,5o 

Il  faut  ajouter  aux  1  ^',5o  par  tonne  les  frais  de  charge- 
aient et  le  fret  jusqu'en  Europe  ;  ce  dernier  est  variable, 
car  tel  navire  ayant  besoin  de  lest  (ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire  des  bâtiments  du  commerce  venant  en  Calédonie) 
prendra  à  un  prix  très^bas  ce  minerai  qui,  par  sa  densité 
assez  élevée,  remplirait  très-bien  le  but  ;  à  dé&ut  de  ces 
navires  le  prix  de  transport  s'élèverait  jusqu'à  100  francs 
environ*.  A  ce  taux  l'exploitant  aurait  même  encore  un  grand 
avantage,  car  le  minerai  de  chrome  vaut  en  grand  environ 
200  francs  la  tonne  (il  se  vend  à  Paris  en  détail  1  franc  à 
I %so  le  kilog. ) .  Le  prix  du  minerai  calédonien  ne  serait  cer- 
tainement pas  au-dessous  du  taux  cité,  puisqu'il  a  été  re- 
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cmmu  èe  première  richesse  en  chrome;  voici,  du  reste,  fe 
moyenne  de  deux  analyses  de  ce  chromile  de  fer,  dont 
l'une  a  été  faite  à  l'École  des  mineurs  de  Saint-Étienne  : 


« 


Wevvxyéb  defer SA^ooo 

Sesquioxyde  4e  clurome. . .  .  •  ^  .  -  6i»553 

Aiamine^  ..•••.. •  .       0,1 14 

Magnésie ^  .  .  .  •       0,01a 

smce /k,6a5 

Matières  non  attaquées*  et  pertes.       o,oi6 

100,000 

La  limear  de  6 1.333  p.  100  de  sesquioxyde  de  chrome 
est  la  plus  éleyée  que  j'aie  trouvée  dans  les  ouvrages 
qui  donnent,  poiH*  les  diff&rents  fers  chromés,  les  teneura 
smyuites  : 

Fer  chromé  de  TAveyron •  57,0 

—  de  Styrie.  . 3A,8 

—  des  monts  Ourals.  .  .  .  55,5 

—  deSilésie. 3a,3  . 

-*^         de  Saint-Domingue.   .  .  37,0 

^        de  BaUimore» 5i,6 

Je  terminerai  cet  aperçu  sur  les  minerais  de  chnmiite  de 
fer  de  la  If ouveHe-CalédDuie,  en  disant  que  la  maison  De- 
laereiaz  et  CIoimI,  du  Havre,  a  annoncé  qu'elle  pourrait 
prendre  par  «nnée  plusieurs  milliers  de  tonnes  de  ce  mi*- 


Du  monté  Or  [côte  oui$l)  à  Yaté  {côte  est).  —  Le  sen- 
tier qvi  conduit  du  mont  d'Or  à  Yaté  prend  naissance 
à  Boulari  et  suit  d'abord  la  rivière  de  ce  nom,  que  les  na- 
turels nomment  Oua-Konré  {Rivière  des  Kouré  et  non  des 
Maoriêj  comme  cela  a  été  écrit.  Le  kouré  est  une  crevette 
^  pullule  dans  les  eaux  de  cette  rivière;  quant  au  sur- 
perbe  kaori,  il  n'en  existe  pas  un  seul  le  long  de  ses 
herds).  Lesd  est  tout  composé  des  argiles  rouges  que  nous 
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connaissons;  là  aussi  abondent  leurs  compagnons  ordi- 
naires qui  sont  le  fer  chromé^  hydroxydi  et  les  filons  de 
quartz  cristallin. 

La  montagne  la  plus  haute  que  l'on  ait  à  franchir  est 
un  pic  seulement  élevé  de  Soo  mètres  environ  ;  enfin,  la 
partie  la  plus  remarquable  de  la  route  est  la  plaine  des 
Lacs^  située  à  li  ou  1 5  kilomètres  d'Yaté;  elle  mesure 
5.000  hectares,  d'après  M.  Bourgey,  lieutenant  d'infante- 
rie de  la  marine  ;  cette  plaine,  composée,  comme  la  plus 
grande  partie  des  terrains  que  nous  venons  de  traverser, 
de  masses  immenses  d'argiles,  a  dû  naturellement  retenir 
les  eaux  dans  les  points  où  se  rencontraient  des  dépres- 
sions, aussi  présente-t-elle  plusieurs  lacs  dont  les  deux 
principaux  sont  :  i""  le  lac  Latour,  de  i.5oo  mètres  de 
longueur  sur  Soo  mètres  de  largeur,  et  a*  le  lac  Arnaud, 
dont  la  largeur  est  de  Soo  à  6oo  mètres  et  la  longueur 
i.Soo  mètres. 

La  végétation  sur  ces  argiles  est  à  peu  près  nulle;  le 
seul  intérêt  qu  elles  offrent  est  cependant  important  ;  ce 
sont  les  amas,  parfois  considérables,  de  minerais  de  chrome 
qu'elles  paraissent  contenir,  qui  sont  appelés  à  être  un 
jour  une  source  de  richesse  pour  ce  pays  désolé. 

Éruptions  magnésiennes  de  Koc  et  du  bassin  delaDumbia^ 
—  Voici  les  particularités  offertes  par  cette  contrée  :  d'a- 
bord, à  l'endroit  où  la  rivière  de  Dumbéa  sort  d'une  vallée, 
profondément  encaissée  dans  les  montagnes  de  l'intérieur, 
pour  circuler  dans  la  plaine  de  Koé,  se  dresse  le  pic  de 
Latoucheléré^  qui  n'est  autre  chose  que  le  quartz  hyalin, 
accompagnant  ordinairement  les  argiles  magnésiennes,  qui 
a  pris  ici  les  proportions  d'un  énorme  filon;  entouré  d'ar- 
giles, ce  quartz  est  souvent  cristallisé,  avec  des  enduits 
verts  à  sa  surface,  qui  paraissent  dus  à  du  nickel,  dont 
nous  allons  signaler  la  présence  dans  plusieurs  des  roches 
de  ces  parages. 

La  rivière  de  Dumbéa,  les  ruisseaux,  ses  affluents,  qu» 
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arrosent  la  plaine  de  Koé  et  plus  particulièrement  celui  qui 
niet^  en  mouvement  la  roue  hydraulique  de  l'usine  de 
M.  Joubert,  contiennent  tous  dans  leurs  lits,  avec  abon- 
dance,  le  silex  caverneux,  cloisonné  qui  accompagne  ordi- 
nairement les  argiles  magnésiennes  ;  mais  ici,  les  cavités 
de  la  roche  sont  remplies  de  silicates  magnésiens,  forte- 
ment imprégnés  d'une  substance  nickélifère  verte,  qui  les 
colore  et  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  avait  prise  pour  un  cer- 
tsân  état  du  chrome,  qui,  d'habitude,  est  abondant  dans  le 
quartz  lui-même  ;  M.  Jannettaz  a  constaté  la  véritable  na- 
ture de  cette  coloraUon. 

Le  nickel  se  rencontre  aussi  dans  les  mêmes  conditions, 
accompagnant  des  serpentines  noirâtres,  avec  nodules  de 
matières  vertes  ;  à  Kanala,  le  nickel  se  montre  encore  colo- 
rant fortement  un  silicate  magnésien. 

Il  sera  d'un  haut  intérêt  d'étudier  plus  complètement  les 
gisements  du  nickel  en  Npuvelle-Calédonie  et  de  voir  si 
l'industrie  ne  saurait  point  y  tirer  parti  de  ce  métal,  dont 
le  prix,  comme  on  sait,  est  assez  élevé,  et  dont  l'emploi,  ce- 
pendant, offre  tant  d'avantages  dans  certains  cas.  De  prime 
abord,  à  cause  du  mélange  intime  du  nickel  au  silicate 
magnésien,  on  pourrait  dire  que  le  traitement  en  grand  de 
ce  métal  s'opérerait  plus  facilement  par  voie  humide. 

Lorsqu'on  remonte  la  rivière  de  Dumbéa,  au-dessus  de 
la  plaine  de  Koé,  on  ne  trouve  plus  que  les  serpentines  or- 
dinaires découpées  souvent  en  prismes  plus  ou  moins  vo- 
lumineux par  de  petits  filons  d'une  roche  feldspathique  et 
magnésienne^  dialiagique  qui,  se  décomposant  facilement, 
laisse  subsister  ces  masses  régulières  de  serpentine  dans 
des  positions  bizarres. 

Ailleurs  les  serpentines  sont  découpées  pai*  des  bancs 
quelquefois  puissants  de  feldspath  laminaire  et  de  diorites, 
ordinairement  à  grands  cristaux.  Ces  diorites  offrent  ici  des 
particularités  remarquables  ;  ainsi  elles  sont  quelquefois 
accompagnées  d*une  matière  verte,  magnésienne,  tendre. 
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Dans  ces  deux  variétés  de  diorite»  le  feldspath  se  dé- 
compose superficiellement  et  passe  ainsi  à  du  kaolin  ver-* 
dàtre. 

Enfin,  on  rencontre  parfois  une  matière  trës-îotéressante 
(voir  la  collection);  son  analyse  n'ayant  pas  encore  été 
£ûte,  on  n'en  peut  parler  que  prud^xunent;  sa  couleur  eat 
d'un  beau  vert,  son  aspect  est  luisant  et  cireux,  assez  ten- 
dre ;  sa  poussière  est  blanche  ;  elle  empâte  quelques  cris- 
taux de  diallage  (?)  ;  elle  ofire  beaucoup  d'analogies  avec  le 
jade  de  la  Chine.  Cette  matière  se  rencontre  au  milieu  des 
serpentines  et  sa  matière  colorante  parait  encore  être  Ls 
nickel. 

Dans  les  autres  parties  de  la  Nouvelle-Calédonie  com- 
posées d'éruptions  magnésiennes,  la  série  des  roches  de  ce 
genre  que  nous  venons  de  détailler  se  reproduit  ordinaire- 
ment ;  je  ne  citerai  donc  actuellement  que  les  régions  qm  se 
font  remarquer  par  des  faits  plus  particuliers. 

Pingiane.  Côte  occidentale.  —  Pingiane  est  une  petite 
tribu  située  en  face  de  l'île  Koniène«  formée  elle-même  de 
serpentines  schisteuses  ;  dans  ce  village  apparaissent  au 
milieu  des  serpentines  des  porphyres,  que  nous  trouvons 
encore  à  Gatop  dans  les  mêmes  conditions;  ici,  cette  roche 
est  parfois  toute  désagrégée  ;  elle  est  associée  ^  des  jaspes, 
minerais  de  fer,  roches  scoriacées  et  à  quelques  veines  de 
calcaire  tendre  et  impur. 

De  Pingiane  à  Koné  ce  sont  toiqours  les  schistes  ser- 
pentineux  ;  dans  cette  dernière  locaUté  nous  retrouvons  les 
schistes  feldspathiqueê  nodukux  de  Nouméa,  avec  quartz, 
jaspes,  lydiennes,  etc. 

De  Koné  à  Gatop,  le  chemin  qui  longe  de  hautes  monta- 
gnes dirigées  nord-ouest,  traverse  d'immenses  plaines  ma- 
récageuses, que  recouvrent  des  fers  limonites;  enfin,  à 
quatre  ou  dnq  heures  de  marche  de  Gatop,  le  sentier  est 
obstrué  par  la  chaîne  de  Cafféah^  de  3oo  mètres  de  hauteur 
environ  en  ce  point,  qui  se  détache  à  angle  droit  des 
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grandes  chalods  et  ae  coupose  exclofiit^uiûAt  de  serpen^ 
Uoes. 

A  Gatop^  la  baie  est  dominée  par  a&  sommet  de  3^o  me* 
très  enviion  de  itauteiir^  qui  est  rextrénuté  d'une  chaîne 
de  montagnes  parallèle  k  la  précédente;  ce  sommet  rap- 
pelle, en  petit»  le  monid'Or;  sa  constitution  pétrologiqiie 
est  la  même,  sanf  qne  Tacticm  îgnée  est  ici  plus  appareiate 
et  a  produit  une  masse  de  roches  paraissant  friMes  et  sco» 
TÎfié^,  des  rc^ons  d'un  silkate  de  fer  caverneux,  qui, 
parfois,  forme  filon  au  milieu  des  serpentines  elles-mêaies, 
qui  sont  aosfii  découpées  par  des  eupkùiidei. 

Au  pied  de  ce  sommet  se  déroule  la  baie  de  Gatop,  bor» 
dée  par  des  schistes  feldspathiques  nodulenx,  qui  forment 
ici  une  chaîne  peu  étevée»  mais  régulière.  Ils  sont  associés 
à  des  schistes  serpentineux,  découpés  par  des  filons  de 
quartz  et  de  calcaires. 

Entre  le  fond  de  la  baie  de  Gatop  et  la  rivière  de  Poaan« 
gué  se  montre  sur  le  rivage  un  banc  puissant  du  porphyre 
signalé  à  Pingiunei  seulement  ici  il  est  acaxnpagoé  d'une 
roche  blanche  d'aspect  particulier^  très-facilement  fusible, 
qui  doit  être  une  zéolithe.  Le  porphyre  affecte  parfois  la 
forme  sphérolbdale;  il  est  dirigé  nord-ouest. 

Les  villages  de  Pouangué^  Pouaco,  au  nord  de  6atop« 
sont  aussi  composés  de  serpentines  alUées  à  des  schistes 
feldspathiques. 

Enfin,  au  cap  Decerd^  joous  retrouvons  les  déontei  à 
grands  ciistaux  de  bornUende  ;  des  filons  considérables 
d*un  feldspath  cristallin  très-beau;  des  euphotides  et 
même  un  porphyre  euritique,  îdentîqne  à  oeux  signalés  à 
Koé.  Aux  environs  de  ce  cap  se  montrent  encore  les  schistes 
serpeniineux  avec  quartz^  jaspe,  silex  et  pondingnes  à  ci** 
ment  ferrugineux» 

Du  cap  Deverd  à  Gometi^  nous  commençons  à  rencoo*^ 
trer,  au  milieu  de  la  série  magnésienne,  des  filons  d'un 
ûlicate  de  magnésie  très-Uanc»  très^pur,  mais  tenace,  ré^ 
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sistant  qui,  pulvérisé,  pourrait  très-bien  servir  à  la  fabri- 
cation des  pipes  dites  «d'écume  de  mer.  »  Il  est  dans  ces 
parages  d'une  abondance  extrême  au  milieu  des  serpen- 
tines; parfois  il  se  colore  en  vert  et  passe  à  la  serpentine 
proprement  dite;  d'autres  fois  il  perd  sa  magnésie  et  laisse 
un  squelette  de  silice  fibreuse  et  verdâtre. 

Koumac.  —  Un  peu  au-dessus  de  Gomen  nous  trouvons 
la  spacieuse  et  fertile  plaine  de  Koumac,  qui  s'appuie  sur 
des  montagnes  serpentineuses  où  les  diorites  abondent. 

Ile  de  Koumac  {de  la  Tablé).  —  Cet  ilot  horizontal,  à  re- 
bords taillés  à  pic,  est  aussi  composé  en  grande  partie  de 
roches  magnésiennes,  qui,  à  l'ouest,  sont  associées  à  un 
banc  de  calcaire  grenu. 

La  serpentine  contient  aussi  des  silicates  de  magnésie 
verdâtres,  assez  durs,  très-siliceux  avec  de  petits  nodules 
de  même  matière,  parsûssant  offrir  un  commencement  de 
cristallisation.  Encore  dans  ces  serpentines  on  rencontre 
ici  une  opale  jaunâtre  mamelonnée,  d'aspect  agréable. 

Enfin,  au  milieu  de  silicates  de  magnésie  tendres,  se 
trouvent  des  rognons  très-denses  composés  de  cristaux, 
de  diallage  vei*te,  accolés. 

Ile  Tanlé.  —  Cette  lie,  formée  de  roches  magnésiennes, 
se  iàit  remarquer  par  l'abondance  du  silicate  de  magné- 
sie blanc,  compacte,  dont  j'ai  parlé.  Le  fer  chromé  injecte 
aussi  presque  toutes  ces  roches. 

Côle  est.  Houagap.  —  Les  montagnes  environnant  Houa- 
gap  présentent  aussi  quelques  nouveaux  aspects  de  roches 
magnésiennes  ;  ainsi  à  Pouimbey  on  rencontre  des  eupbo- 
tides  pyriteuses  particulières  passant  à  une  variolithe.  A 
Amoi,  les  mêmes  roches  se  montrent  aussi.  Au  sujet  de 
cet  endroit,  situé  à  une  journée  de  marche  au  sud  de 
Houagap,  je  relaterai  un  fait  qui  peut  avoir  un  certain  in- 
térêt pour  la  science  : 

En  i865,  pendant  le  cours  d'une  expédition  militaire 
contre  les  naturels  de  la  côte  ouest,  à  la  suite  de  laquelle 
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je  pus  visitef  cette  contrée  encore  insoumise,  quelques- 
unes  des  pierres  lancées  contre  nous  par  les  naturels  pu- 
rent être  recueillies  ;  la  densité  considérable  de  quelques- 
unes  d'entre  elles,  attira  mon  attention  et  je  reconnus,  en 
effet,  qu'elles  étaient  composées  de  sulfate  de  baryte  blanc 
cristallin.  Mais  je  n'avais  jamais  vu  cette  espèce  en  place, 
et,  comme  on  le  sait,  ce  minéral  est  le  compagnon  presque 
constant  des  filons  de  certains  métaux  ;  j'interrogeai  donc 
différents  insulaires.  Les  habitants  de  la  tribu  d' Amoi  recon- 
nurent bien  cette  pierre,  me  disant  qu'on  la  trouvait,  au 
milieu  des  herbes,  non  loin  de  la  rivière  d'Amoi,  qu'il  y  en 
avait  de  gros  blocs.  Je  montrai  en  même  temps  à  ces 
hommes  des  échantillons  de  différents  minerais.  Aperce- 
vant un  beau  fragment  de  cuivre  pyriteux  :  a  Ceci,  me  di- 
rent-ils, se  trouve  avec  la  pierre  lourde.  » 

J'aurais  bien  désiré  vérifier  l'exactitude  de  ce  fait,  mais 
je  n'en  eus  pas  le  temps;  dans  tous  les  cas,  avec  ces  don- 
nées, il  serait  facile  de  trouver  dans  cette  tribu  le  point 
d'où  ils  extraient  cette  pierre  très-recherchée  par  eux,  qu'ils 
ne  donnent  jamais  aux  Européens. 

Ile  Bekp.  —  L'tle  Belep,  située  au  milieu  des  récifs  du 
nord  de  la  Nouvelle-Calédonie,  se  compose  principalement 
de  roches  magnésiennes  et  de  fer  oxydé  rouge  argileux 
que  les  naturels  emploient  pour  calfater  leurs  pirogues  et 
comme  couleur  rouge* 

lU  des  Pins.  —  Je  ne  dird  que  quelques  mots  de  cette 
lie  dont  la  constitution  géologique  se  rapporte  exactement 
à  celle  de  l'Ile  Ouen  et  du  sud  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  n'est  distante  que  de  4  ou  5  lieues,  et  à  laquelle  elle 
a  dû  autrefois  être  unie. 

Cette  Ue,  circulaire,  présente  une  surface  horizontale, 
composée  des  argiles  et  amas  de  fer  hydroxydé  ;  un  seul 
pic,  élevé  de  266  mètres,  se  montre  au-desbus  de  cet  ho- 
rizon. Ce  pic  est  composé  des  serpentines  diallagiques  avec 
toute  la  série  que  nous  connaissons. 
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ROCHES  DE  PORHATION  ACTUELLE. 

Conglomérat  ooquillier* —  Autour  de  la  plupart  des  Hôte 
de  sable,  il  se  forme  sur  les  rivages  de  la  mer,  un  conglomérai 
coçMîilîer  très-tenace,  qui  consiste  simplement  eo  l'aggloioé^ 
ration  du  sable  du  rivage  par  un  ciment  tout  à  fait  invi- 
sible à  l'œil  nu,  mais  qui  doit  être  composé  d'une  série 
d'animaux  microscopiques,  qui^  végétant  au  milieu  des 
sablea,  en  relient  les  grains  les  uns  aux  autres. 

Ce  conglomérat  se  forme  aussi  très-souvent  à  l'embou- 
chure des  rivières  et,  s'avançant  quelquefois  assez  avant 
vers  la  mer,  contribue  beaucoup  à  l'agrandissement  des 
plaines  qui  la  bordent. 

Carbonate  de  magnésie.  — Nous  avons  vu  que  les  sources 
thermales  de  la  baie  du  Sud  déposaient  beaucoup  d'une  ma- 
tière essentiellement  composée  de  carbonate  de  magnésie  ; 
cette  substance,  molle  à  la  surface,  devient  avec  le  temps 
très-dure  et  très-tenace,  affectant  une  texture  aistalline. 

SulfaU  de  magnésie^  —  La  plupart  des  ruisseaux  qw 
descendent  des  montagnes  serpentineuses  contiennent  beau- 
coup de  sulfate  de  magnésie  qui  se  dépose  quelquefois  en 
cristaux  déliés  sur  la  surface  des  alluvions  ;  et  là,  dans 
certains  points  des  berges  de  la  Dumbéa,  à  Koé,  par 
exemple,  on  pourrait  en  recueillir  des  quantités  notables. 

Couche  S  argile  rouge  de  Nouméa. — A  Nouméa  et  dans  les 
régions  avoisinantes  qui  s'étendent  au  pied  des  montagnes 
serpentineuses,  les  roches  sont  recouvertes  d'une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  d'argile  rouge  accompagnée  de  li^ 
monites,  qui  paraît  provenir  des  amas  d'argiles  que  nous 
avons  vu  accompagnant  les  serpentines  et  les  brèches  dé- 
voniennes.  €ette  argile  fournit  souvent  une  assez  bonne 
terre  à  brique,  <puttqtte,  dans  beaucoup  de  cas,  la  grande 
quantité  de  fer  limonite  qui  l'accompagne,  s'oppose  à  uad 
bonne  cohésion  et  que  l'on  n'obtienne  que  des  briques  très- 
fragiles. 
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Couches  d^ argiles  blanches  et  réfractaires. — Les  schistes 
argileux  blancs,  si  répandus  dans  le  centre  et  le  nord  de 
l'île,  infusibles  coione  nous  l'avons  vu,  fournissent  tou- 
jours par  leur  désagrégation  une  argile  ordinairement  très- 
fine,  tr^s-blanche  et  très-réfractaire.  Cette  matière  qui  est 
un  silicate  de  magnésie  presque  pur,  à  Arama,  par  exemple, 
forme  dans  les  vallées  des  couches  excessivement  puis- 
santes. Pour  être  employée  à  la  fabrication  d'objets  réfrac- 
taires elle  aurait  besoin  d'être  mêlée  à  beaucoup  de  sables 
quartzeux,  car  elle  est  extrêmement  grasse  ;  la  seule  impu- 
reté qu'elle  contienne  sont  des  grains  de  fer  oxydulé,  ti- 
tanes, etc. ,  qui  abondent  dans  les  sables  des  ruisseaux. 

dette  afgîle  dsM  le  nord,  lorsqu'elle  est  rendue  moins 
grasse  par  une  certaine  proportion  d'oxyde  de  fer,  est  em- 
ployée par  les  naturets  pour  h,  fabrication  de  leurs  usten- 
siles  en  poterie. 

Sables  métallifireê.  — Nous  venoBS  de  voir  dans  le  nord 
des  sables  métallifères;  dans  le  sud,  au  milieu  des  ruis- 
seaux et  des  rivages,  au  contact  des  roches  serpentineuses, 
il  y  a  aussi  une  très-grande  abondance  de  sables  tnéftaTlifères 
composés  essentiellement  de  fer  chromé,  en  petits  cns^ux 
ordinairement,  de  fer  oxydulé,  etc. 

Pierre  ponce.  —  Autour  de  toute  l'fle,  sur  ses  rivages,  les 
flots  de  la  mer  ont  rejeté  de  grandes  quantités  de  pierre 
ponce  ou  Pumite;  elles  sont  là,  à  l'état  de  galets  roulés, 
témoignant  du  voisinage  d'éruptions  récentes.  On  ne  sait 
si  elles  viennent  des  volcans  voisins  de  Matthew  ou  de 
Tana. 
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TABLEAU  Dta  ÉTAGES  FOSSILIFÈRES  DE  L^EUROPS  REPRiSERTÉS 

EN  NOOTSLLE-GALÉDORIE. 


En  résumé,  en  Nouvelle-Calédonie,  voici  la  liste  des  ter- 
ndns  qui  paraissent  correspondre,  par  leurs  fossiles,  aax 
ierrains  de  TEurope  : 

Terrain  quaternaire  :  caractérisé  par  des  coquilles  vivant  en- 
core actuellement  sur  les  côtes  de  Ttle. 

Néocomien  inférieur  :  caractérisé  par  une  Pinna  (nov.  sp.}. 

Lias  supérieur  :  caractérisé  par  une  Nucula  Hameri  (Dunker). 

«  #-«11     ^       *x  »  X       l  Ostrea  sublamellosa. 
Infralias  caractérisé  par  1 ..  „  .,   ^      ,    ,  ,  ,    . 

^    I  Pellatla  Gamieri  (no?a  specles). 

Trias         i  ^"P^^^®^^  *  Halobla  Lomelli. 

'  '  *  j  Inférieur  :  Avicula  Ricbmondiana. 

Dévonien  inférieur»  .  •  .  [ 

Orthis. 
Silurien  supérieur.  •  •  .  ( 

>Êtages  azofques  :  micaschistes. 

Paris,  12  nian  1867. 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

SUR  LA  DÉTENTE  DES  RESSORTS  MOTEURS    DES  CHRONOMÈTRES» 

Par  M.  H.  RÉSAL,  ingéDieur  des  mines. 


Les  premières  recherches  expérimentales  sur  la  (Jétente 
des  ressorts  moteurs  employés  dans  la  construction  des. 
montres  paraissent  dues  à  M.  Rozé,  qui,  en  1857,  ^  publié» 
sur  ce  sujet,  dans  la  Revue  chronomètrique  un  mémoire 
accompagné  de  courbes  dans  lesquelles  les  ordonnées  et 
les  abscisses  sont  respectivement  proportionnelles  au  mo- 
ment moteur  et  au  nombre  de  tours  que  Ton  fait  subir 
au  barillet,  comptés  à  partir  de  la  position  qu'il  occupe 
lorsque  ce  moment  est  nul. 

Cet  expérimentateur  parait  avoir  employé,  pour  mesurer 
l'énergie  croissante  du  ressort,  le  levier  à  poids  mobile  sui- 
vant sa  longueur,  terminé  par  une  mâchoire  qui  permet  de 
le  fixer  au  barillet,  dont  se  servent  les  horlogers  lorsqu'ils 
veulent  procéder  à  Tégalisage  des  fusées  pour  s'assurer  que 
son  tracé  correspond  bien  à  un  moment  constant  de  la  ten- 
sion de  la  chaîne.  Mais,  comme  il  n*avait  probablement  pas 
en  vue  de  représenter  les  résultats  de  ses  expériences  par 
des  formules  d'interpolation,  il  n'a  pas  cru  devoir  recti- 
fier, par  un  tracé  continu  moyen,  les  irrégularités  de  ses 
courbes,  irrégularités  inévitables  dans  les  recherches  de  ce 
genre,  et  dues  soit  au  procédé  d'expérimentation,  soit  à 
des  inégalités  dans  le  profil  transversal  ou  dans  l'élasticité 
de  la  lame,  soit  à  ce  que,  accidentellement,  deux  spires 
consécutives  peuvent  se  toucher  et  exercer  entre  elles  une 
pression  mutuelle  engendrant  des  frottements. 

Mode  d'expérimentation,  —  Après  avoir  démontré  dana 
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ufiL  autre  mémoke  TimpossibUité  de  créer»  i  Taide  dea  h;« 
pothèses  admises  sur  la  flexion  des  corps  élastiques  une 
théorie  satisfaisante  de  la  détente  des  vessoirts,  je  me  suis 

proposé  d'y  suppléer*  en  cherchant  à  représenter  Iqs  résul- 
tats de  l'expérience  par  des  formules  empiriques  satisfai- 
santes au  point  die  me  de  rapproaûoiaitioo,  et  c'est  ce  qui 
fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Pour  obtenir  des  données  plus  certaines,  j'ai  cru  devoir, 
dans  mes  expériences,  substituer  aux  ressorts  de  montres, 
des  ressorts  de  pendules,  dont  il  est  plus  facile  de  TérifSer 
la  régularité  dans  les  dimensions  transversales  et  Télastî- 
cîté,  et  remplacer  le  levier  à  poids  mobile  cité  plus  haut, 
qui  n'est  qu'une  balance  assez  imparfaite,  par  un  appareil 
spécial  dont  suit  la  description. 

Cet  appareil  se  compose  d*un  a,rbre  horizontal  A  (PL  IV, 
fig.  I9I  6w»  1  ter) ,  terminé  par  deux  pointes  qui  s'^engagent 
chacune  dans  une  crapaudine  en  bronze  B  maintenue  dans 
le  bâtis  G  par  une  vis  de  pression  II,  de  manière  à  rendre 
insensible  l'influence  des  frottements.  L'arbre  A,  dans  sa 
partie  moyenne,  présente  un  renflement  cylindrique  C  mum 
d*un  crochet  destiné  à  assujettir  Textrémîté  intérieure  du 
ressort.  L'autre  extrémité  est  encastrée  en  D  (*)  dans  une 
virole  en  cuivre  K,  concentrique  à  l'arbre,  au  moyen  d'une 
vis  de  pression  V,  qui  fixe  en  même  temps  la  virole  à  la 
pièce  G'  boulonnée  sur  le  bâtis  G.  Cette  vis  peut  occuper 
diverses  hauteurs,  pai'  suite  d'un  coulîsseau  dont  elle  est 
munie  et  qui  peut  glisser  dans  une  rainure  pratiquée  dans  G\ 
lorsque  l'on  agit  sur  la  vis  verticale  V.  Dne  troisième  vis  V 
permet  de  faire  varier  la  position  de  G'  dans  le  sens  horizon- 
tal, par  le  fait  d'une  autre  rainure  ménagée  dans  le  bâtis  6, 
dans  laquelle  peut  se  déplacer  le  boulon  qui  sert  à  fixer  C. 
Cette  disposition  a  poiu:  objet  de  pouvoir  opérer  sur  des  vî- 


(*)  J'ai  tenu  à  nous  placer  dans  les  conditions  des  montres  soi- 
gnées, où  Ton  emploie  la  bride  ou  barette. 
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rôles  de  différents  tKamëtres  et  de  bien  ks  rendre  concen- 
triques à  l'arbre. 

Une  poulie  J  est  montée  sur  cet  arbre,  et  le  diamètre 
mimmum  de  sa  gorge  est  de  o^'yoS.  La  gorge  est  munie  de 
quatre  petits  crochets  placés  aux  extrémités  de  deux  dia- 
mètres rectangulaires,  de  manière  à  permettre  de  fixer  suc» 
cessivemeot  Tune  des  extrémités  d'un  fil  de  métal  Bessemer 
deo"',oooâ^dedT»nètre,  terminé  d'atrtre  part  par  un  plateau 
P  préalablement  taré,  et  destmé  à  receroir  des  poids  pour 
armer  le  ressort  ;  on  éTfle  ainsi  renroulement  du  fil  sur  lui- 
même.  Le  choix  de  la  matière  du  fil  résulte  de  ce  que  Ton 
obtient  e»  même  temps  une  forte  résistance  et  peu  de  roideur. 

Vih  cHquet  E,  maintenu  par  une  lame  de  ressort  R  cor- 
respond à  une  roue  à  rochet  F  ayant  quatre  dents  à  angle 
droit  et  qui  fait  corps  avec  l'arbre  A.  Enfin  une  aiguille  S, 
égaLement  adaptée  à  cet  arbre,  parcourt  un  cadran  vertical  I, 
fixé  au  bâtis  6,  divisé  en  degrés  et  qui  permet  d'apprécier 
les  dépiaceiiients  angulaires  que  Ton  fait  subir  à  A. 

La  virole  joue  ici  le  rôle  du  tambour  bariltot  d'une  montre 
ou  d'une  pendule,  et  le  renflement  C  celui  de  la  bonde  ;  Tap- 
pareil  nous  place  ainsi  dans  les  mêmes  conditions  que  lors  du 
remontage  pour  lequel  le  bsu^illet  est  fixe  et  la  bonde  mo- 
bile, ce  qui  s'offre  aucun  inconvénient  puisque,  d'après  les 
preatiers  éléments  de  la  statique,  le  moment  dû  à  la  dé- 
tente, estimé  par  ra^ort  à  Taxe  A,  est  le  même,  que  le  ba- 
rillet soit  mobile  et  la  bonde  fixe,  ou  que  l'inverse  ait  lieu. 

Nous  avens  reconnu  que  tes  indications  fournies  par 
Texpérienee  sont  beaucoup  plus  précises  en  armant  le  res- 
sort et  dlmînmirt  graduellement  la  charge  placée  dans  le 
plateau,  qu'en  faisant  l'inverse,  par  suite  d'une  tendance 
moins  fréquente  des  spires  à  se  joindre  et  à  se  gêner 
mutuellement  dans  leurs  déplacements  respectifs.  C'est 
pourquoi  nous  avons  adopté  exclusivement  le  premier  de 
ces  deux  modes  d'expérimentation. 

Le  rochet,  qui  s'oppose  à  la  détente,  permet  d'armer  fa- 
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cilement  le  ressort,  en  agissant  sur  la  poulie  avec  la  main, 
aidée,  si  cela  est  nécessaire,  par  un  poids  convenable  placé 
dans  le  plateau. 

Nous  n'avons  opéré  que  d'un  quart  de  tour  en  quart 
de  tour.  Pour  passer  d'un  quart  de  tour  au  suivant,  après 
chaque  opération,  on  agissait  légèrement  de  bas  en  haut 
sur  le  plateau,  ce  qui  permettait  de  dégager  le  déclic  de  la 
roue  à  rochet  et  de  laisser  passer  la  dent  avec  laquelle  il  se 
trouvait  en  contact.  On  décrochait  ensuite  le  fil  pour  le 
fixer  au  crochet  horizontal  ascendant  de  la  poulie,  puis  on 
diminuait  la  charge  jusqu'au  moment  où  l'équilibre  parais- 
sait établi.  On  s'assurait  de  la  stabilité  de  l'équilibre  en 
faisant  subir  un  petit  déplacement  angulaire  à  l'arbre  de 
part  et  d'autre  de  la  position  correspondant  à  l'observation 
que  l'on  avait  à  faire. 

'  Nous  avons  opéré  sur  un  ressort  de  pendule  (*)  de  o*,o2  7 
de  largeur  et  de  o'^fOooS  d'épaisseur.  Nous  avons  fait  qua- 
tre séries  d'expériences,  l'une  avec  la  longueur  totale  du 
ressort,  qui  était  de  3  mètres,  et  les  trois  autres  en  rédui- 
sant successivement  cette  longueur  aux  5/4,  à  1/2  et  à  1/4. 

Lorsque  le  ressort  approche  de  sa  limite  de  tension  maxi- 
mum, il  devient  paresseux^  c'est-à-dire  qu'il  se  trouve 
dans  des  conditions  telles  que  s'il  faut  ajouter  un  cer- 
tain poids  9  à  la  charge  Q  placée  dans  le  plateau ,  pour 
faire  subir  à  la  poulie  un  petit  déplacement  angulaire, 
il  faudra  enlever  «\  Q  -f  9  nn  poids  supérieur  à  q  pour 
ramener  la  poulie  à  sa  position  primitive;  ce  qui  s'ex- 
plique par  les  actions  mutuelles  que  les  spires  exercent 
entre  elles  et  qui  développent  des  frottements  notables. 
Dans  de  pareilles  conditions,  l'expérience  ne  pouvant  don- 
ner aucun  résultat  précis,  nous  avons  pris  pour  point  de 
départ  de  nos  observations  un  état  du  ressort  antérieur  à 

celui  dans  lequel  il  est  complètement  armé.  Notre  appareil 

* 

(*)  Pour  un  barillet  de  18  lignes  oudeSÂ  millimètrîBs  de  diamètre. 
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est  devenu  alors  sensible  pour  des  variations  de  charge  de 
so  à  3o  grammes. 

Rapports  entre  les  divers  éléments  du  ressort.  —  Le  dia- 
mètre de  la  bonde  est  de  0*^,021,  celui  de  la  virole,  me- 
suré à  Fintérieur,  de  o,o63,  soit  à  peu  près  trois  fois  le 
précédent,  rapport  adopté  dans  la  construction  des  montres. 

Soient  : 

1  la  longueur  de  la  lame, 

N^  le  nombre  des  spires  qu'elle  forme  lorsqueJle'  est 
complètement  armée, 

e  la  fraction  du  rayon  de  la  virole  occupée  par  les  spires 
dans  cet  état, 

a  le  rapport  de  la  longueur  de  la  lame  a  deux  fois  le 
diamètre  intérieur  de  la  virole, 

R,^  =  o",io5  le  rayon  de  la  bonde, 

R  =  o",o3i5  le  rayon  intérieur  de  la  virole, 

e    =  o"',ooo5  l'épaisseur  de  la  lame. 

On  a  les  relations  (*) 


o.o63^ 

/ 
0, 1 26' 


qui  ont  permis  d'établir  le  tableau  suivant  : 


/ 

No 

c 

OL 

5.00 

27 

0.4S 

2S 

2,«S 

33 

0.»6 

17 

1,50 

16 

0,26 

12 

0,75 

10 

0,16 

6 

(*)  Voyei  le  mémoire  cité  plus  haut. 
TOMl  XII,  1867. 
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Le& mlears  dfi  N^  sont  (OBforaM»  à««Ueft  ^uLoaà été 
servées  directement. 

DaDB  les  moutrea»  ^  eol  égal  à  »/i  ei  U  loagueur  des 
FessoFts  du  coHiaierce  et  à  pe»  près  égale  4  dotue  Smi  le 
diaoètea  d%  la.  pkaine,  oi»  à  m  peu  plu»â»  éùtne»  1m  fe 
double  du  diaoïétie  kaytériieiir  da  baviUeti  Or  véà  ainsi, 
d'après  les  valeurs  de  e  et  a,  consignées  au  tableai»  pttcé- 
dent,  que  celles  de  nos  expériencas  qui  paivraiA  le  mieux 
&  apfiMjiuer  dJiiL  BauMitresi,  sont  ecUes  ^i  confea^ndent  aux 
longueurs  de  l  respectivement  égales  à  3.a5  ei  i^^. 

Ëa  général^  comobe  novA  I9  verrons  pluB  loin,  la  rcaaort, 
lorsqu'il  est  complètement  désarmé,  est  foraaé  de  spiaos 
jolniivesdant  la  masse  s'appuia-eonlre  le  t ambanir  du  barillet 
auquel  elle  se  rattache  par  une  portion  de*  Imim  rdatêvameDt 
assez  courte  pour  que  l'ont  puisse  eaiaireâbstrastion.  Bans 
ce  cas,  en  appelant  N  la  sMEibFe'  da  apîiea«  aa  a  la  formule 


qui  donne 


f  =  «N  (aR  —  N«l, 
N  =  18  pour  /=3. 

O.      •     .     •  1  ydOy 

•  4-  •  •  •       0,76, 

chiffres  qui  s'accordent  égalea^Ht  très^bien  avec  les  résul- 
tats de  l'observation. 

Formes  successives  qu  affecte  une  lame  de  ressort  qui  se 
détend.  —  Il  nous  a  paru  intéressant  de  nous  rendre  compte 
de  la  manière  dont  les  spires  se  comportent  géométrique- 
ment à  mesure  que  Ite  ressort  se  détend  (*). 

Lorsque  le  ressort  est  complètement  armé,  il  est  enroulé 
en  spires  serrées,  les  unes  contre  les  autres,  autour  de  la 


'♦)  Pour  éviter  les  d^lacetnents  fatéraux  du  ïessort,  noua  avoos 
fixé  sur  le  b&ti  de  la  machine  ci-dessus  décrite,  quatre  tringles 
verticales  sftttée»  deux  à  deux  de  pari  et  d*autre  de  la  virole  dont 
elles  rasaient  les  lèvres. 
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JModd  q«*  focme  noyaoy  à  rescfieption  dfme  portpa  dk  la 
lame  qui  se  détache  ém  conilour  ecùémear  de  la  masso  dsB 
apîreftr  k  ane  dbit&aoe  augulatte  de)  id«»  à  iso  degrés  de 
son  encastrement  extérieur. 

A  mefiorr  que  le  Tesaoot  se  détend^  un  dôSBeÉrage^  qui 
ne  lût  cpi'angneirteF,  se  produit^  d'aJDoa^d  entre*  tes  spiras 
centrales,  et  se  piropAge  gradueUetfieat;:  1b  rayon  de  1»  spne 
estérieitfe  augmente,  «nnèsie  temps  qae  Fétendae  de  son 
contact  «vee  la  irircdes  i^  f^^  ^^  d'aatre*  de  VencastremeM; 
«itépieBir,  et  par  siéleiy  T  intervalle  qui  sérpaoïe  œtte  spke  de 
la  virote  va  &i  dûnifuianW  II  se  fonse  autour  de  là  bonde 
«D  vide  GToîBSfflit  qunren&Mmie  une  porlMMv  de  leone  de  Tac- 
cordemei^  de  la  spire  inlérieure  avec  la  boivde*  En  asâmi- 
hiU!  ce  vide  à  ua  cerde,  son  centre  se  trouve  snr  le  prok»^ 
genem  da  rayon  qni  joint  rencastirement  intériear  an  c^ûre 
de  la  bouder  An  point  du.  vide  le  plus  éloigné  de  l'axe)  de 
rotation,  correspond  une  contraction  de  la  niafifl& des  spirœ 
quî  sont  par  suille  plus  sen-ées  daaoB  ^tte  régifm  qae  dkns 
cdle  qui  lui  eec  diamétralement  opposée. 

Les  apîres  extérieures  viennent  aasuite  ^appoyer  com- 
plètement et  aeaefrer  successivement  cootre  la  virole  ;  ptm 
OB  n'observe  phi&  qu'une  ou  deux  ^ired  i&térieares  isoliez 
se  ra^eoffdflttt  atee  la  bonde.  EnfiiK  lorsque  le  ressort  est 
suffisamaient  long  et  qu'il  est  oomplé1»neat  ûésuané^  Û  ne 
reste  jjius  qa  uAe  masse  de  spires  6(dlée8  contre  le  iSairiHét 
dans  le  vide  intérieur,  masse  dont  se  éitatim>  une  laue  dk 
raccordement  avec  la  bonde. 

Les  fg,  t,  iy  %  et  S,  PL  lY,  doaneat  une  idée  de  ces 
différentes  phases  pour  la  lame  de  ressort  de  3  mètres  de 
longueur  que  nous  avons  soumis  à  l'expérience. 

La  fig.  2  représente  le  ressort  complètement  armé. 

La/S(/.  3,  l'une  des  phases  intermédiaires  ci-dessus  défi- 


La  /I9.  4)  ^»  phase  qui  précède  celle  de  la  détenté  com- 
plète qai  efipt  indiquée  parla  fig.  5. 
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Les  spires  commencent  à  se  coller  contre  le  barillet  trois 
tours  avant  que  le  ressort  ne  soit  désarmé. 

La  fig.  6  représente  le  ressort  désarmé  lorsque  sa  longueur 
est  réduite  à  0,75. 

Méthode  d'interpolation. — ^Le  quart  de  tour  étant  pris  pour 
unité,  nous  avons  désigné  par  x  le  nombre  de  ces  unités 
qui  séparent  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  ressort,  lorsqu'il 
est  détendu,  de  celui  qui  correspond  à  un  état  de  tension 
quelconque,  et  par  y  la  charge  en  kilogrammes  correspon- 
âante«  placée  dans  le  plateau  augmentée  du  poids  de  ce  pla- 
teau. Chaque  série  s'est  composée  de  quatre,  cinq  ou  six 
expériences  complètes.  Nous  avons  pris  généralement,  pour 
les  y,  les  moyennes  des  résultats  de  ces  expériences,  et  dans 
quelques  cas  particuliers,  les  valeurs  les  plus  probables, 
notamment  pour  les  fortes  tensions  lorsque  quelques  arc- 
boutements  de  spires  nous  faisaient  connaître  la  cause  de 
certaines  anomalies. 

Prenant  x  pour  abscisse  (o",oio  pour  l'unité)  et  y  pour 
ordonnée,  (o^.oio  pour  100  grammes),  nous  avons  obtenu 
un  tracé  présentant  des  irrégularités  plus  apparentes  qu'im- 
portantes. Mais,  pour  faciliter  l'interpolation,  nous  avons 
substitué  à  ce  tracé  une  courbe  moyenne  continue,  dont  les 
ordonnées  ont  été  substituées  à  celles  de  l'expérience. 

Nous  avons  remarqué  que  pour  des  valeurs  de  x  supé- 
rieures à  une  limite  assez  faible  x^ ,  les  différences  Ay  sont 
à  peu  près  constantes.  Nous  avons  prisleur  valeur  moyenne 
a  et  calculé  ensuite  les  quantités  y  —  ax  pour  x<x^\  nous 
avons  reconnu  qu'elles  différaient  peu  d'une  moyenne  6, 
ce  qui  nous  a  conduit  à  poser 

y  =  ax  +  b  +  V, 

V  étant  une  fonction  de  x  insensible  pour  x>x^^  ayant  des 
valeurs  déterminées  pour  x<x^  et  que  nous  nous  sommes 
proposé  de  représenter  empiriquement,  de  manière  à  ob* 

»  •   .         •     • 
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tenir  une  approximation  suffisante.  Nous  avons  été  conduit 
à  poser 

(0  u  =  -     " 


d'où 

(a)  î,  =  ax  +  6-jj-^, 

m,  n,  p  étant  des  constantes  comme  a  et  6,  dépendant  de 
la  longueur  de  la  lame  et  du  diamètre  du  barillet. 

Bésullals  de  t observation  et  formules  empiriques.  —  Pour 
plus  de  clarté,  nous  ayons  conservé  les  notations  y  et  13 
pour  représenter  les  résultats  immédiats  de  l'observation, 
en  affectant  les  mêmes  quantités  de  Tindice  i  ou  s  selon 
qull  s'agit  du  tracé  continu  moyen  ou  de  l'application  des 
formules  d'interpolation.  De  plus,  nous  avons  désigné^par 
N  le  nombre  total  de  spires  formé  par  la  lame. 
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Première  térie  ftexpéricnces . 


/ 
u. 


=  3-, 


o»a54 


(5) 


ya= 


(  1,5)-'— 0,365' 


■n  u 


■■i«aEanr:99«PiMai|sa^BBâs 


N 


-I 


21 


«7 
96 
9§ 

22 
» 

29 


U 


23{   18 

)   16 


22 


21< 


20 


19 


15 

14 

IS 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

S 

4 

S 

2 

1 


-8,00 
6,61 
«6>» 
6,55 
6,30 
6.20, 

^^  . 

5,90 

5,69 

5,70 

5,62 

5,45 

5,31 

5,25 

5,13 

5,05 

4,03 

4,67 

4,63 

4,44 

4,27 

4,01 

3,72 

3,17 

2,28 

0,53 


♦#,71 
«,W 

6^30 
6^19 

5,97 
«^7 
5,75 
Sf67 
5,58 
5,48 
5,38 
5,27 
5,15 
5,04 
4.93 
4,77 
4,60 
4,43 
4,22 
4,00 
3.70 
3,15 
2,28 
0,53 


^«.«1  ( 


o,tp 

«,«2 
0,0J 
0,00 
0,01 
■0,01 

—  0*03 
—0,01 

0,00 
0,00 
0,00 

—  0,01 
—0,03 

—  0,04 
—0,05 
—0,31 

—  0,18 

—  0,25 

—  0,86 

—  0,48 

—  0,68 

—  1,13 

—  1,90 

—  3,55 


—  0 


Pi 


04 
058 


27 
48 
0.75 
1,18 
1,98 
3.55 


NovtaTtvoM'pM-lCMi  wnH»4 
c«IU  expériencA  dont  le  rétmi- 

M  trouvalenl  serréeaentreclla*, 
tf«W  4m  froliMMBlt  ffU  o\ 
fftK  tortir  y  de  }é  ièrle  oonflasaî 
de  teâ  f^leiw  tii^jCHpitea. 


0 

/S3 
/68 
/29 


Anomalie  dent  les  Talean  de  Uj 

ftrobeblement  dne  à  nue  loéga- 
ité  dan»  U  aecUon  on  rélastidtè 
dn  reasort,  qal,  par  la  dlapoal* 
tlon  dea  apiret,  a  dû  Joner  un 
rOle  important  dan»  eetle  eipè- 
rience. 


La  fig.  1 ,  PI.  V,  représente  une  réduction  des  courbes 
qui  ont  y  et  y^  pour  ordonnées.  La  première  courbe  est  en 
traits  pleins  et  la  seconde  en  pointillé. 

D'après  ce  tableau,  on  voit  qu'au  delà  de  a? =9,  —  U  est 
relativement  très-petit  et  représente  au  plus  1/100  de  la 
valeur  de  y.  On  peut  donc  en  faire  abstraction  à  partir %e 
cette  limite,  et  considérer  l'énergie  du  ressort  comme  crois- 
sant proportionnellement  au  nombre  des  tours. 

Dans  la  série  précédente,  la  formule  au  moyen  de  la- 


Ètniw  14A 


dMis  iet  smmoÊM^  <l  4obw  ikn,  «Ards  le»  v«i«TJn  4e  f 
cM'iOilUBidinr  bt  fremîtocB  vate<f  id»  dp^  àdw  àiMixemcm 
ndslîfes  de  1^  «mrcMi,  mttsm  cas  f ow  tofviel  la  JiS^ 
rence  relative  s'élève  à  1 729.  QuoîfiKe^  ém%  les  <fi]ntfoB8<l« 
la  nature  de  celle  qui  nous  occupe,  on  doive  se  trouver 
satisfait  d'une  pareiHe  approximation,  nous  avons  cherché 
à  en  obtenir  une  plus  grande  en  introduisant  deux  expo»* 
nentielles  au  lieu  d'une  dans  le  dénominateur  de  D,  ou  en 
posant  : 

(a)  ^^  =  A^*e^  +  Ce'^\ 

A,  B,  G,  ^,  Y,  étant  d»  CûBatanAe3  qu'il  ^'i^it  de  déter- 
miner, et  e  la  base  du  système  des  logarithmes  n^énfi^s* 
D'après  le  tableau  «ci-dessus,  on  a  : 

o,a5  =  A  +  3  +  C, 
0,53  =  A  +  JBtf'P  +  Cb^, 
1,47  =  A  +  Bc^P+Ce*"^, 
a,78  =  A  +Bc^+Cc«Tr, 
5,76  =  A  +  B<j^+  O^T. 


Al  pofiant: 


.•e^?^i4,    .e^T  =  tV 


on  tire  de  ces  équatidtis,  en  retrancliant  successivement 
chacune  d'eUes  de  la  suivante, 

o,a8  =  B  (u  —  1)  +  C  (v  —  i), 
0,94  =  Bu  (u  —  1)  -^  Ct>  (v  —  1), 
i,3i  =  Btt*(u  —  1)  +  Ct)«(c  —  1), 
a,78  =  Bu'(u  —  1)  +  Cv*(v  —  1), 

Pour  éliminer  B  et  G,  et  former  deux  équations  en  u  et  % 
ajoutons,  membre  à  membre,  les  trois  premières  des  équa- 
tions précédentes  multipliées  respectivement  par  1  et  les 


j 
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indéterminées  X  et  V  et  opérons  de  la  même  manière  pour 
les  trois  suivantes.  On  reconnaît  facilement  que^  dans  les 
deux  cas»  les  indéterminées  doivent  respectivement  avoir 
les  mêmes  valeurs  pour  annuler  les  coefficients  de  B  et  G 
et  qu'elles  sont  données  par  : 


d'où 


Posant 
il  vient 


d'où 


1  +  Xw  4"  ^'tt*  ==  o> 
i  4"  ^'^  +  ^'^^  =  o; 

tt  UV 

i,a8  —  0,94   (— î— )  +  -^—  =  o, 

\     UV    J  UV 

o,94  —  i,3i  — • h  -^^  =  o. 

^  UV  UV 

u  + 1>  =  X,      uu  ==  Y, 

o,28Y  —  o,94X  +  i>3i  =  O; 
0.94Y  —  i,3iX  +  3,78  =  o; 

Y  =  —  1,735, 
X  =  0,876. 


La  valeur  négative  obtenue  pour  Y,  démontre  bien  Tim- 
possibilité  d'admettre  la  fonction  (a).  Nous  sommes  donc 
obligé  de  nous  en  tenir  aux  formules  (31. 
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(4) 


Deuxième  série  (fig,  8). 


l 


=  3,a5 


a,566 


(1,75-*+ 0,604' 


y,  =  o,i5j:+  a,68  — 


a,566 


(1,75)'-*  + 0,604 


19 


IS 


17 


16 


1» 


14 


y 


Vx 


1,25 
7,05 
6,85 
6,67 
6,48 
6,32 
6,16 
6,00 
5,88 
5,76 
5,81 

MP 
5,36 
5,32 
5,07 

4,80 
4,65 
4,« 
4,35 
4,18 
4,05 
3,80 
3,60 
8,48 
3,20 
2,88 
2.43 
J,03 
1»M 


u, 


0,07 

0,07 

-0,0i 

-0,06 

0,10 

.0,11 

-0,12 

-0,13 

-0,10 

-0,07 

0,07 

-0,04 

•0,02 

-0,01 

•0,01 

0.01 

0,02 

0,02 

-0.08 

0,02 

0 

0,02 
0,01 
•0.04 
-0,10 
•0,23 
0,40 
•0,70 
•1,05 
>1,60 


u, 


0 

0,01 
-0,02 
-0,04 
-0,08 
-0,15 
•0,75 
-0,43 
•0,70 
-1,00 
-1,60 


U«-Ui 


y\ 


» 

a 

M 

» 

■ 
0 
1/418 

1/131 

- 1/124 
•1/116 

0 

1/144 

0 
J/48 

0 


0BSIRTATI0II8. 


C«tte  «xpériaDM  doit  être  ltltié« 
de  cAté  pour  lot  ménm  mollfs 

SQOl'exporieDoe  corrcopondante 
a  la  pramièra  séria. 


Les  observations,  faites  plus  haut,  sont  encore  applicables 
ici  ;  D,  devient  insensible  pour  a;  >  8.  La  fonction  U,  donne, 
comme  on  le  voit,  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  (Voir 
/Ig.  «,  PL  V.) 


l'CiO 
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'troimme  $érit  ^.  9'). 


(5) 


/  =  i,5o, 


m  ~ 


a-^*  +  0,645' 


t«$6» 


a^r-i  ^  ^^  6^5 


^1 


N 


15 


14 


13 


13 


11 


10 


■  I 


«16 
^ 

24 

23 

22 

21 

20 

19 

18 

IT 

16 

15 

14 

13 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

S 

4 

S 

2 

1 


' 


■««SO 
5,25 
t.OO 
6,18 
6,90 
6,25 
6,10 
5,95 
5,10 
5,80 
5,30 
5,10 
4,78 
4,93 
4,43 
4,13 
3,88 
3,68 
3,93 
3,28 
3,06 

a,8i 

2,46 
2,11 
1,65 

0,28 


Vl 


7,50 
7,25 
7,00 
8,78 
8.50 
8,25 
8,10 
5,90 
5,68 
5.47 
5,26 
5,05 
4,78 
4,54 
4,34 
4,10 
3,70 
8,69 
3.48 
8.28 
3,08 
2,8» 
t,4ê 
S,  M 

i,a5 

1,11 

•8,2» 


Ui 


•*06 
M3 
« 

0 
—  8^ 
—0^2 

0 

0 

Ml 

M2 
0,03 

-•^2 
-*^4 


— «^82 
H 


u. 


lO 

0 

•^2 

— P.Ol 

O4O2 

—0,83 

-^,02 

—0,87 

-8gi4 

-«,14 

-h8;M 

-.8,87 

-0,*l 

*^8,51 

—8^83 

—«.89 

-M* 

—«,84 

• 


8/ltO 

—4/61 
— tf/58 


£.i/lf 


En  outre  des  observations  faites  plus  baut,  et  cpii  sont 
applicables  ici,  nous  ferons  remarquer  que,  lorsque  (  di- 
flËiBve,  ht  Taleiir  -sMoxBMim  4e  — 10  déercllt,  tandb^e  f ex- 
ponentifiHe  ^  la  constante  du  sumëraieiir  aogaiwtMt  Ib 
▼âleun  f?»rflf.  Î,H.  Y.) 
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Qtiafrîêine  série  [fig.  ici). 

l  =  0,75, 

«B) 

]  y^  —  0,45x4-0,20. 

yt— y   ' 

N 

X 

y 

V. 

s^ 

«tWMYIMr. 

•î 

^M 

8.00 

' 

HMMtoHWMiH. 

i^ 

7.30 

•^    . 

-1/130      1                                          ! 

«,55 

6.90 

i 

^*       î 

êO»       < 

^*05      r 

-1/4A        , 

J         ] 

5,70 

5,60 

-1/5T        ' 

àl 

5^5 

M»      > 

■"<"        1 

1 

10 

4,68 

4,70 

1/234      ^ 

1 

il 

A 

À^n 

<^2»       . 

j/aw    f 

6 

8,T3 

S,80 

1/53        ' 

8 

a;» 

8^5 

l/« 

1 

V 

2,85 

2,90 

1/5T 

1 

Ml 

2,45 

tm 

1 

1 

1,08 

2,00 

1/90 

1 

«•M      , 

iM 

4/ï;r      , 

1 

a 

1,13 

1,10 

1/38 

'  \ 

# 

*•«     : 

M» 

f/il     ) 

1 

Pj>ur  cestte  5éde,  il  jQ'a  paa  été  nécesaaire  de  rectifier  le 
tracé  résultant  de  Texpérience  ni  de  faire  interreoir  la 
fonction  D  Kjpii  «eat  joégligeable»  probablement  en  raison  de 
la  valeur  considérable  que  devrait  avoir  l'exponentielle  du 
dénominateur  de  cette  fonction.  (Voir  fig,  4»  PI-  V.) 

En  récapitulant,  on  yioât  que  lesxésultats  de  l'observation 
sont  représentés  d'une  maoiëre  très-satisfaisante  par  les 
formules  suivantes  : 


y  =  o,ioJ?  +  ^,98  — 


2^354 


(1,5)'-*- 0,365 
2,5fi6 


pouri  =  3,00, 


/  X    I  V  =  o,i5ap  +  2,68  •«—  — 


.  .  l  =  t,s5, 


y  i=  o,aa«  -f-  i,5o ^=i 


iATB 


,  •     •     •     •     V    ^S     1  •  «lO  • 


y  =  0,45^  +  0,20. .  .  : /  =  0,75. 

On  est  donc  conduit  à  représenter  d'une  manière  gêné* 
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raie  la  force  tangentielle  à  la  poulie  équivalente  à  l'énergie 
d'un  ressort  par  Ja  formule  (2),  à  laquelle  nous  nous  re- 
porterons dorénavant. 

Pour  avoir  le  moment  moteur  exprimé  en  kilogrammètres, 
il  suffira  de  multiplier  les  expressions  ci-dessus  par  le  rayon 
de  la  poulie  ou  par  o'",o4 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  : 

1  "*  La  constante  a  croît  en  sens  inverse  de  I  {*)  ; 

9"*  Le  coefficient  b  décroît  au  contraire  avec  /,  suivant 
une  loi  qu'il  serait  facile  de  représenter  par  une  formule. 

3**  m  varie  entre  des  limites  assez  resserrées  et  pourrait 
approximativement  être  considéré  comme  constant; 

4*  n,  qui  est  négatif  pour  des  valeurs  suffisamment 
grandes  de  {,  croît  rapidement  avec  cette  longueur  en  pas- 
sant du  négatif  au  positif. 

5*  p,  qui  croît  d'abord  assez  lentement  quand  l  décroît, 
doit  à  partir  d'une  certaine  valeur  suivre  une  progresâon 


(•)  On 
qa*il  suit 

peut 

■ 
• 

obtenir  empiriquement  a  en  fonction  de  l  ainsi 

Soient 

z  = 

=*(— 3)'    *'=i'    «=»  +  P^. 

on  a 

m'  =  a  +  P«"* 

• 

d'où 

uf^Uf'       z'^^2''* 

rour 

z'  ==  0,       u'  =  10,000. 

«•'ssS,        u*=   a.aaa; 
d*OÙ  fl  =  0,875,      p  =  a,97,      a  :=  lo. 

Pour  r=  1,  la  formule  d'interpolation  donne  z  =  7,o3  au  Ifeo 
de  6,67,  et  Terreur  commise  n*est  que  de  i/ao.  On  peut  encore 
poser  dans  les  limites  de  nos  expériences 


«  = ^ — •  -0^ 
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très-rapide,  que  nous  ne  pouvons  exprimer  empiriquement 
faute  de  données  suffisantes  ; 
6*  La  fonction  13  devient  insensible  pour  les 

Neuf  derniers  quarts  de  tour  de  la  détente,  lorsque  /  =  3,oo 
Huit  derniers  quarts  de  tour  de  la  détente,  lorsque  /  =  2,26 
Six  derniers  quarts  de  tour  de  la  détente,  lorsque  /  =  i,5o 

et  n'a  plus  de  valeur  appréciable  quand  /  =  0,75. 

On  peut,  dans  tous  les  cas,  au  delà  du  second  tour,  con- 
sidérer le  moment  moteur  comme  croissant  proportionnelle* 
ment  au  nombre  de  toiïrs,  et  c'est  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans 
les  montres  où  l'on  n'utilise  que  les  tours  du  milieu; 

7*  Pour  les  quatre  tours  du  milieu,  la  vairiation  du  mo- 
ment moteur,  rapportée  S.  sa  valeur  moyenne,  est  environ  de 

0,40  pour  /  =:  3  et  a^aS, 
0,55    —    /  =  1,5. 

Il  semble  que  l'on  peut  conclure  de  là,  ainsi  que  du  ta- 
bleau relatif  à  la  4""  série,  que,  pour  ne  pas  exagérer  ces 
variations,  qui  pourraient  avoir  une  influence  fâcheuse  sur 
la  marche  d'un  chronomètre  dépourvu  de  fusée,  il  ne  faut 
pas  employer  des  ressorts  d'une  longueur  inférieure  à  une 
certaine  limite. 

Introduction  dans  les  formules  du  moment  d'élasticité.  — 
On  a  toujours  admis  jusqu'ici  que  quels  que  soient  la  qua- 
lité, le  degré  de  trempe  et  celui  du  laminage,  le  coeffi- 
cient d'élasticité  de  l'acier  était  à  peu  près  constant  et  égal 
à  celui  du  fer  ou  à  a.  lo*^  Ayant  eu  quelques  scrupules  sur 
ce  point,  à  la  suite  des  recherches  théoriques  qui  font  suite 
à  ce  mémoire,  j'ai  fait  construire  un  appareil  comportant 
une  précision  convenable,  que  je  décrirai  dans  une  pro- 
chaine communication,  et  qui  m'a  permis  de  déterminer 
parla  flexion,  le  moment  d'élasticité  des  lames  d'acier.  C'est 
ainsi  que  j*ai  obtenu  pour  la  lame  dont  il  s'agit 

74a 

lO*  H 
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La  largeur  de  cette  lame  étant  h  ^  0^^097,  eft  aoa  épM- 
seur  a  =  o^'yOooS,  le  moment  d'ioentie  de  sa  BmAoa  m 


1*       i©** 
d'où,  pour  son  coefficient  d'élasticité^ 

En  supposant,  comme  on  le  feit  dfiMdMtialeV'  E  s^s^fo*, 

on  trouverait  seulement  u  =  — j,^ 

D'après  la  théorie  de  la  résistance  des  ttiatériatrx,  le  mo- 
ment moteur  est,  toutes  choses  égales  d'aiïfeîirs,  pro- 
portionnel à  |JL.  En  mettant  ce  coefficient  en  évidence,  les 
formules  (7)  deviennent 

/,  =  ,(,3,5.  +  535-    (,^,)J!!3^3^), 

y  =  IX    (60,7a:  +  37) 

Si,  maintenant,  on  prend  itti  tour  po«er  unité,  et  que  Vc^ 
désigne  par  w  le  nombre  de  tours  corresrpoiMljuit  à  j;,  o& 
sora 

(9)     p-^(^"'  +  ^-..5>>-'+o.J> 

y  =  j»  (a43n  +  ay). 

Enfin,  en  se  plaçant  dans  les  conditions  ordinùres  des 
montres,  il  suffit  de  poser 


i  y  =  ,JL  (  54n  4-  535), 
1  y  ^  l^  (  8in  +  36i)^ 

f  y  =  I*  (aoan  +    ay), 

et  le  moment  moteur  o,o4y»  que  nous  désignerons  par  M 
sera  exprimé  par 

M  =  jJL  (a,i6»  4-  ai,4o), 

.V  ;  W  ==  i*  C5,a4n  +  »4>44)» 

^    ^  ^  M  =  |i  (4,7«n  +    8,o8)\ 

M  =  p.  (9,72n  +     i,o8). 

/>  rfatJûil  produit  par  la  détente  d'tm  res^rt.  —  Si  Ton 
désigne  par  R^  le  bras  de  levier  de  la  force,  équivalente  à 
f  éwergie-  eu  ressort,  représentée  par  la  fôrmtrie  (û)  ,  le  rts&- 
ment  moteur  a  pow  expression 

En  vertu  dei  la  contimnêé  qoe  présente  les  trae6  àe  nos 
courbes  de  détente,  on  peut,  par  extension  de  ce  principe,  ad- 
mettre que  la  formule  précédfente  s*^applîque  non-seulement 
aux  quarts  de  tours,  mais  à  une  fraction  quelconque  de  quart 
de  tour  ;  ce  qui  revient  à  considérer  ir  comme  une  variable 
indépendante  pouvant  pass^  par  tous  les  états  de  grandeur, 
depuis  zéro  jusqu'à  la  limite  supérieure  donnée,  pour  cha- 
que longueur  de  lame,  par  lés  tableaux  relatifs  aux  expé- 
riences. 

Si  âonc  on  appelle  <p  Fangle  décrit  par  la  bonde,  on  a 


a 

H  poiif  le  travail  clierché 


T=j;M<ip  =  ^R.£(a.+  6-.j^)da.. 
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ï=!!?j  (!^^ 


+bX'-m  \  — ; — — rj  ; 


Mais  on  a, 

expression  qui  ne  renferme  naturellement  que  des  loga- 
rithmes népériens.  Il  vient  par  suite 

Si  l'on  suppose  R^  =  0*04,  que  l'on  substitue  successive- 
ment, dans  cette  expression,  les  valeurs  de  a,  6,  m,  n,  p^ 
comprises  dans  les  formules  (7),  et  que  Ton  donne  kxs^ 
plus  grande  valeur  fournie  par  nos  tableaux  d'expériences, 
en  laissant  de  côté  la  première  expérience  ou  les  deux 
premières  lorsqu'il  y  a  incertitude,  on  trouve 


pour /=r  3,00  X  =  a6, 

T  =  9*-,i 

—        a,25            3o, 

9    >o 

—         i',5o             27, 

7    ,3 

—        0,75             i5, 

3    4 

On  voit  ainsi  que  le  travail,  que  peut  emmagasiner  un  même 
ressort,  décroît  avec  sa  longueur,  et  même  très-rapide- 
ment, loi'sque  cette  longueur  reste  au-dessous  d'une  certaine 
limite. 

Discussion  des  expériences  de  M.  Rozé.  —  Si  l'on  consi- 
dère les  courbes  résultant  des  expériences,  citées  plus  haut 
de  M.  Rozé,  qu'on  leur  substitue  un  moyen  tracé  de  ma- 
nière à  en  faire  disparaître  les  inégalités,  on  reconnaît 
qu'au  delà  des  deux  premiers  tours  de  remontage,  et  jus- 
qu'à deux  tours,  environ,  avant  l'armement  complet  du  res- 
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sort,  le  tracé  se  confond  très- sensiblement  avec  une  droite. 
Mais  ces  expériences  sont  insuffisantes,  en  ce  qui  est  relatif 
aux  premières  valeurs  de  a?,  pour  que  Ton  puisse  en  dé- 
duire l'expression  de  la  fonction  complémentaire  U,  qui, 
d'après  le  tracé  graphique,  paraît  compatible  avec  la  forme 
que  nous  lui  avons  assignée  à  la  suite  de  nos  expériences. 

Dans  ce  qui  suit,  nous  ne  reproduirons  pas  les  résultats 
immédiats  obtenus  par  M.  Rozé,  mais  les  ordonnées  du 
tracé  moyen,  en  leur  substituant  des  ordonnées  intermé- 
diaires, lorsque  le  nombre  de  tours  ne  commence  pas  à 
partir  du  point  où  l'énergie  du  ressort  est  nulle. 

Nous  désignerons  par  y,,  y,  les  intensités  de  la  force 
tangente  au  barillet,  dont  le  moment  équivaut  à  celui  que 
donne  le  ressort,  fournies  respectivement  par  le  tracé  gra- 
phique et  la  formule  d'interpolation,  en  appelant  y',,  y', 
les  valeurs  correspondantes,  estimées  en  millimètres,  d'a- 
près une  échelle  déterminée,  pour  chaque  série.  Nous  con- 
serverons les  notations  précédentes,  en  appelant  de  plus  h 
la  largeur  de  la  lame^  R  continuant  à  désigner  le  rayon  du 
barillet,  et  4R  représentant  à  peu  près  le  diamètre  de  la 
platine.  Nous  aurons 

Série  A  (♦*). 
/  =  i,oaa    \ 
aR  =  o,o37     1  1  7^  =  »5,8 


aR^=  0,0  ia6 


4R 


e  =  OyOOo4  \     d'où     ^   —   =  2,9 
h  =  o,oo38  ,  .  ,   ^ 


{*)  En  admettant,  sous  toute  réserve,  que  le  coefficient  d'élasti-. 
cité  de  Tacier  est  égal  à  a,to^^ 
(**)  Montre  de  i5  Jours  de  M.  Oontard. 
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i*^ 


y',  «4r  +'45i 


t 

, 

^1.  J Ul_ 

n 

U't 

y'i 

1 

30 

34 

a» 

as 

SO 

I 

Si 

M 

H 

i 

4. 

4i 

41 

1 

S 

45 

4S 

9    t 

•'   4»- 

i   49* 

On  voit  ainsi  que,  k  partir  da  second  tour,  la  formule  (i^) 
donoa  des  résultata  trèsrexacts.  On.  déduii  de  là. 

(la')         j{g=Qyio9i4~Qi6a5=:.(&  (24711-4-  1543). 


SM^  B^ 


l 
aR 

aRo 

e 


y.  =  H 


0,96 

0,0264 

0,008a 

o,oooa7 
0,008 

il 

20 


75"  =  *fi^î^ 


d'où         <    ^  = 


/ 

4R 
R 
R 


3,a 
262 


I*  = 


10 


•  • 


(i3) 


y<,=  3j?  +  19 


n 

'   î^t 

1 

32 

s 

3S 

s 

38 

•   4 

SI 

5 

S4 

6 

37 

10 
35 
27 
SI 
34 
37 


0È&  eBR050IIÈlrRES« 
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La  formule  (i3)  est  égalesoesyt  trës-admissible  à  partir  du 
second  tour.  On  en  déduit 

{»3')       Vf  =  m5*  +  ^^  =«  l^&7^+  3664) 
(iZ')  M  =  0,0019811  +  Q,idS4  =  ¥•  (7>5^  +  48,36) 


Série  C. 


(14) 


/  =  o>ao         ^ 

aR  =  o,,oa69 

«Ro  =  o/)o87 

e  —  OyOOoaiS 

d'où 

h  =  o,oii5      y 

-fe    I 

»'.= 

a  ar  +  a6. 

4» 
R 

». 


-3  =  99,6 


-  =  3,04 


_  »9 


|A   = 


lO' 


*• 


n 

y'. 

t/i 

1 

9t 

n 

!» 

SO 

27 

32 

•        31 

^ 

U 

34 

38 

36 

38 

38 

40 

48 

(14')  y,  =o,ion+  1,3  =  ji  (5a6n  +  684a). 

(14'^)  M  =  o,ooi3an-f  o,oi5a  =  14(6,9711  +  90,65). 

Série  C. 

Même  ressort,  dont  on  a  réduit  la  longueur  à  I  =  0,900, 
en  vue  d'égaler  le  vide  en  plein*  On  a 


(*)  L^épaissenr  croit  de  la  bonde,  où  elle  avait  o",oooao,  Jus- 
qu'à la  virole  où  elle  devient  o",ooo93.  Nous  Tayons  supposée  mon- 
tante et  égale  à  sa  moyenne  valeur. 
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(15) 


l 

4R  =  '^- 
y',=  5x  4-  a6. 


N 

y'f 

y'i 

1 

29 

28 

2 

82 

30 

35 

34 

"  38 

38 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

(i5')  y,=  o,i5n+  1,3  =[x(759n  + 684a). 

(i5")  M  =  0^00198  +  o,07aa  =  ji.  (io,45n  +  90,65). 


(16) 


i 

aRo 
e 


1,338 

O90331 

0,0087 

0,00029 

0,011 


Série  D. 

\ 


--  =  ao.a 


4R 
R 
R 


d'où       <  --  =   3,8 


».=  7f 


ao 


y\  =  aa:  +  a6. 


I*  = 


447 

io«* 


N 

y'. 

t/i 

1 

28 

19 

2 

30 

24 

3 

32 

29 

34 

32 

36 

35 

38 

37 

40 

40 

42 

42 

44 

44 

10 

46 

46 
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À  rinspection  de  ce  tableau,  on  reconnaît  que  la  for- 
mule (16)  ne  peut  s'appliquer  qu'à  partir  du  troisième  tour. 
On  a  ensuite 

(iff)  y,  =  o,ion+ i»3=  fx(aa4n+ agiS). 

(i8n[  M=:o,ooi65n4-  OyOai5=  fi.(i;7in-{- 48,24)* 


Série  E  (♦). 


/ 
aR 

e 
h 


».  =  17 


i,3o 
OyOagS 
0,009a 
OfOOoaS 
0,01 i5 

ao 


7^  =  a4,o8 


d'où       {  s-  =  3,a 


l 

4R 
R 

R 


l*  = 


4^1 

T7* 


(»7) 


(•?') 

(»/') 


y",  1=  Sx  +  5o. 


N 

y'i 

y'i 

1 

S3 

24 

2 

S« 

84 

S 

19 

38 

4 

42 

40 

s 

45 

44 

$ 

48 

46 

y,  =  0,  i5n  +  1  >5  =  (1  (356n  +  3563). 
=  o,ooaain  +  o^oaai  =  (x(5,a5n  +  5a,5i), 


(*)  Ressort  pour  chronomètre  avec  fusée.  On  a  pris  la  moyenne 
des  épaisseurs  qui  sont  : 

■llllaèint. 

an  milieu  de  h  de    o,3o  à  la  virole, 

0,26  à  la  bonde, 

au  bord  de  h  de    0,28  à  la  virole, 

0,23  «  à  l'arbre. 
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(18) 


Série  F.  —  Ressort  du  commerce. 


* 

1 

N 

* 

y't 

y\ 

1 

24.5 

10 

27,0 

m 

•  • 

29,5 

u» 

32,0 

Si 

1 

S5,5 

34 

ST,0 

S7 

39,5 

40 

42,0 

42 

44,5 

44 

10 

47,0 

40 

Il  est  plus  naturel  de  substituer  &  n,  le  nombre  m  de  tours 
comptés  à  partir  de  Tarrèt  inférieur,  cq  qui  revient  à  rem- 
placer n  par  m  •*-  2,  in-^3...,  selon  que  cet  arrêt  sup- 
prime 2 . 3  tours.  En  supposant  que  Ton  supprime  les  deux 
derniers  tours,  au  lieu  des  formules  (12) (18),  on  aura 

les  suivantes  : 

y,  =  0^1 01*1  4"  o,4a5 
y,  =  o,i5m+  1,65 

y,  SB -e,  10m  «^  1,110 
-y,  3=rt>^i5m  +  1,20 


Dans  ces  relations,  le  rapport  entre  le  mefficieiM; 
le  terme  constaniw  est  inférieur  à  un  quart. 

Il  nous  paratt  îmitiAe  de  bous  arrêter  aux  développements 
numériques  auxquels  peuvent  conduire  les  Ibrmules  empi- 
riques linéaires  que  nous  venons  d'établir,  pour  évaluer 
le  travail  emmagasiné  par  le  ressort  entre  le  second  tour 
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qui  suit  Taifftt  inîêrieur  et  l'avant-dertder  tour  avant  Tarrôt 
supérieur. 

Formule  applicable  à  la  détente  des  ressorts  des  chrono- 
mé^s.  — D'après  les  résultats  précédents,  corroborés  par 
ceux  de  nos  propres  expériences,  on  voit  que,  dans  lalinlitft 
de  la  détente  du  ressort  moteur  d'un  chronomètre  pourvu 
d'un  arrêtage,  le  moment  moteur  est  représenté  par  une 
expression  de  la  forme 

(19)  M.xz::R(Àim  +  V), 

m  étant  le  nombre  de  tours  comptés  à  partir  de  Farrét  in- 
férieur et  même  de  fractions  de  tours,  d'après  les  considé- 
rations que  nous  avons  exposées  dans  Tai^icle  relatif  au 
travail  emmagasiné  par  les  ressorts  ;  A,  B,  deux  constantes 
dépendant  des  dimensions  de  la  lame,  du  rayon  R  de  la 
virole  et  de  celui  de  la  bonde. 

Cette  formule  peut  être  remplacée  par  la  suivante,  dans 
laquelle  on  fait  intervenir  l'angle  ^  décrit  par  le  barillet 
pendant  le  remontage, 


(»«)  ,    «  =  »(ï!  +  b)- 


Si,  en  prenant  la  seconde  pour  unité,  on  commence  à  compter 
le  temps  à  partir  du  moment  où  le  remontage  est  effectué, 
on  voit  que,  pour  les  chronomètres  sans  fusée,  dont  le  mou- 
vemeni  moyen  du  barillet  peut  être  considéré  comme  unî- 
fonne,  le  jDOflatent.aiotenr  est  delà  foraie 

OL  et  p  étant  deiuL  iM)nstaDteB  K{u'il  lest  facile  de  détonninar 
enionctioA  .de  A  et  JB« 

Bu  profil  êelm  fMée.  — 'Soient  : 

r^le  rayon  t^cteur  de  Ifii  courbe  formée  par  Ift'retrsdlte 
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hélicoïdale  de  la  fusée,  ou  la  distance  d'un  point  quelcon* 
que  de  cette  courbe  à  l'axe  de  rotation  Oz. 

Cl)  l'angle  que  forme  le  rayon  r  avec  une  droite  fixe  Ox 
passant  par  un  point  0  de  cet  axe  auquel  elle  est  censée  per- 
pendiculaire. Nous  supposerons  que  Ox  se  trouve  compris 
dans  le  plan  de  la  grande  base  de  la  fusée,  et  que  sa  posi- 
tion correspond  à  w  =  o  pour  ^  =  o. 

En  admettant,  pour  simplifier,  que  le  rayon  de  la  grande 
base  de  la  fusée  soit  égal  à  celui  du  barillet,  la  condition 
qui  doit  être  remplie,  pour  que  le  moment  moteur  soit  con- 
stant, est  exprimée  par  l'égalité 


mais  on  a 


par  suite 


co 

et 


(^^♦  +  B)r  =  BR; 


.  aB     „,  dr 

A  r* 

BitR"  /i 


\r«       RV  ' 


(aa)  r  = 


/T+Kw 

en  posant 

ce  qui  est  l'équation  de  la  courbe,  en  projection  sur  le  plan 
de  la  grande  base  de  la  fusée.  A  l'inspection  de  cette  équa- 
tion, on  reconnaît  de  suite  qu'elle  représente  une  spirale 
dont  le  rayon  vecteur  va  en  décroissant  indéfiniment  jus- 
qu'à zéro,  lorsque  o  croit  depuis  zéro  jusqu'à  l'infini. 

Pour  déterminer  la  forme  de  la  surface  de  révolution  que 
doit  aifecter  la  fusée  avant  d'être  entaillée,  nous  nous  pla- 
cerons dans  les  conditions  les  plus  simples,  qui  sont  égale- 
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ment  celles  qui  se  prêtent  le  mieux  au  tracé  pratique  de  la 
retraite,  et  nous  poserons  comme  pour  l'hélice  proprement 
dite 

z  étant  la  distance  d'un  point  de  la  courbe  au  plan  de  la 
grande  base  de  la  fusée,  et  8  une  constante  déterminée  par 
l'épaisseur  de  la  chaîne  ou  que  l'on  peut  déduire  de  la  hau- 
teur supposée  donnée  de  la  fusée,  comme  nous  le  ferons 
voir  plus  loin. 

En  éliminant  ci>  entre  les  équations  (s  s)  et  (23)  et  re- 
marquant que  r  =  y/a?*  +  y*»  on  trouve  pour  l'équation  de 
la  surface  de  révolution  dont  il  s'agit 


(24)  (x'  +  y')  (^i+jz^=J{\ 


Pour  étudier  la  forme  de  la  courbe  méridienne  il  nous 
suffira  de  supposer  y  =  o  et  de  discuter  l'équation 

(a5  z  = 


x^-' 


K 

A  l'inspection  de  cette  équation,  on  reconnaît  qu'elle  re- 
présente une  courbe  convexe  vers  l'axe  des  z  qu'elle  a  pour 
asymptote. 

Si  l'on  se  donne  la  hauteur  e  de  la  section  de  la  chaîne,  il 

£ 

suffira  de  prendre  8  un  peu  supérieur  â  —  et  l'on  devra 

21C 

pouvoir  en  déduire  la  hauteur  ti  de  la  fusée;  réciproque- 
ment si  7)  est  donné  on  aura  à  calculer  8  ou  e.  La  solution 
de  ces  deux  problèmes  sera  donnée  par  l'analyse  suivante. 
Appelons  X  la  longueur  utilisée  de  la  chaîne  qui  se  dé- 
duit du  diamètre  extérieur  du  barillet  et  du  nombre  de 
tours  qu'il  doit  faire  entre  les  deux  arrêts. 


12  2  EïPÉRifiNUBS  SGR  UIS   BCSSORTS 

« 

On  a»  ea  remarquant,  que  eu  vertu  de  l'équatiini  (»&) ,  -«^ 

est  Tangle  total  que  décrit  la  fusée  (*). 

n 

ttm 

mais  ^  '  est  une  très-petite  fraction  qui  est  compléleaMm 

négligeable;  de  plus,  d'après  une  remarque  faite  plus  haut, 

^  est  inférieur  à  ^^  par  suite  j  (  ^  j  =  -r-  n'atteint  paa  t*; 

de  sorte  que  Ton  peut,  sans  inconvénient,  nég%er  les  puis- 
sances du  second  terme  compris  sous  1b  ladkal  supérieor» 
à  la  seconde  ;  on  a  par  suite 


n 


d'où 


R  "301  + Ko»!.' "*"«(!  +Ko^J''''' 

^  (.»,  i=:,.,(,+5î)+|J.--i^J. 

Telle  est  la  relation  qu'il  fallait  obtenir  et  par  laquelle 

on  déterminera  le  rapport  ^  ««l  moyen  des  données  de  la 

question. 

De  la  détente  du  ressort  d*un  chronomètre  dipourcu  de 
barillet.  —  On  peut  concevoir  que  l'on  supprime  le  ba- 
rillet il'un  chronomètre,  en  le  remplaçant  par  une  tige  ci* 
gide  qui  relierait  invariablement  l'encastrement  extérieur 
à  Taxe  de  rotation.  Cette  hypothèse  est  celle  que  j'ai  faite 
flans  mes  premières  recherches  analytiques  sur  la  détente 


■       ■■■  É 


(*)  D*après  la.  formule  «omuie  : 
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des  ressorts  (*) ,  pour  élimiiier  les  cKfficaltésinsm'montablies 
qui  ré3ulteraieiit  ée  la  considération  de  rinfluenoe  du  ba* 
rillet. 

Je  pensais,  d'ailleurs,  que  le  ressort  d'un  chronomàtre  se 
trouvait  dans  les  mêmes  conditions  que  s'il  n'a/vait  pas  été 
emprisonné,  tant  que  sa  spire  extérieure  n'était  pas  oollée 
contre  la  virole,  tandis  que,  au  contraire,  les  expériences 
décrites  plus  haut,  montrent  que  l'étendue,  du  contact  entre 
la  virole  et  le  ressort,  de  part  et  d'autre  de  l'encastrement, 
augmente  constamment  avec  la  détente,  à  partir  du  point 
où  le  ressort  est  complètement  armé,  ce  qid  peut  avoir  une 
influence  sur  cette  détente* 

En  partant  de  ces  considérations ,  j'ai  pensé  qu'il  ne  se- 
rait pas  inutile  de  reproduire  ici  les  résultats  des  expé- 
riences que  j'ai  faites,  en  premier  lieu,  sur  la  lame  de 
3  mètres  de  longueur,  avec  l'appareil  de  dessus,  dépourvu 
de  virole. 

Les  chiffres  qui  suivent  sont  des  nioyennes  résultant  de 
plusieurs  expériences  dans  lesquelles  la  distance  de  Ten- 
castrement  à  Taxe  de  rotation  était  de  SS"'"',^  au  lieu  de 
3i'°"',5,  comme  dans  le  cas  de  la  virole. 

Nous  avons  attribué  à  y,  y^,  y^  les  mêmes  dgnlficajtions 
que  plus  haut,  en  prenant  les  mêmes  origines  coordonnées 
que  pour  la  série  correspondante  avec  virole,  et  donnant 
dm  valeoM  négaiives  kxen  deçà  de  cette  origine. 


<  — 


n  Tome  X  des  Annales  des  mines. 
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X 

y 

S^l 

27 

8,00 

!M 

6,10 

6,10 

25 

6,05 

6,07 

<           «4 

6,00 

6,00 

23 

5,90 

5,95 

■22 

5,85 

5,90 

21 

5,80 

5,85 

20 

5,80 

5,80 

19 

5,70 

5,74 

18 

5,08 

5,68 

17 

5,65 

5,62 

16 

5,60 

5,56 

15 

5,52 

5,48 

14 

5,44 

5,40 

13 

5,32 

5,30 

12 

5,24 

5,20 

11 

5.14 

4,10 

10 

5,03 

4.W 

9 

4,88 

4,88 

8 

4,7« 

4,75 

7 

4,88 

4,61 

« 

4,58 

4,53 

5 

4,48 

4,48 

4 

4,38 

4,33 

a 

4,28 

i,n 

1 

4,08 

4,13 

i 

3,98 

4.01 

0 

3,88 

3,01 

—  1 

3,78 

3.81 

—  2 

3,68 

3,70 

—  S 

3,58 

3,60 

—  4 

3,48 

3,50 

—  S 

3,38 

8,40 

—  « 

3,25 

3.29 

—  7 

2,98 

3.18 

—  8 

3,08 

3,08 

—  9 

2,93 

2,98 

—10 

2,85 

2,88 

—Il 

1 

2,78 

2,78 
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Le  rattort  n*6st  plai  llbra  et  tombe  le  bâti  par  ml 
partie  inrérieare;  mais  le  eonlact  ne  paraît  pat  arolr 
Doe  Infloenoe  MMlble  sur  la  détente  doat  la  lot  de 
dékrolManoe  ne  ae  troare  paaatiérée. 


Le  resaort  tooebe  de  lootea  parte. 


Le  tracé  d'une  courbe  {fig.  5,  PI.  V)  et  la  discussion  des 
chiffires  de  ce  tableau  conduisent  à  poser 


(^9) 


y,=  o,ioaî  +  3,9i— W, 


19  étant  une  fonction  positive  et  croissante  de  a?,  mais  qui 
n'atteint  une  valeur  sensible  que  lorsque  x>i6. 

Avec  la  virole  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
(à  la  petite  différence  près  dans  les  distances  de  Tencastre- 
tnent  extérieur  à  l'axe)  nous  avons  trouvé 


(3) 


y,  =  0,102?  +5>9®  +  ^^- 
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On  peut  donc  considérer  la  différence  des  deux  ordonnée» 
(29)  et  (3)  comme  égale  à  très-pçu  près  à 

(-U)-W. 

Influence  du  barillet  sur  la  détente. —  Le  barillet  a  donc 
pour  effet  : 

1*  De  réduire  f  énergie  du  ressort  à  partir  d'un  certain 

point  de  la  détente^  de  telle  manière  que,  au  bout  de  detut  ou 

trois  toursj  elle  devient  complètement  nulle,  tandis  qu'autre^ 

tn«fi/  elle  continuerait  à  décroître  proportionnellement  au 

nombre  des  tours  jusqu'à  une  limite  assez  éloignée,  qui  dans 

3,01 
le  cas  particulier  ci-dessm,  correspondrait  à  x  = ^  y 

soit  dix  tours. 

2"*  De  corriger  la  réduction,  dans  son  énergie,  que  le  res- 
sort éprouverait  dans  ses  derniers  tours  de  remontage  s'il  se 
détendait  librement.  Dans  la  partie  moyenne  de  la  détente,  le 
barillet  n'exerce  aucune  influence,  et  c'est  ce  qui  doit  tou- 
jours avoir  lieu  pour  les  chronomètres  munis  d'un  arr étage.. 

La  fonction  W  est  une  transcendante  qui  serait  nulle 
pour  X  <  1 7  et  qui  aurait  sensiblement  pour  valeur 

44(ar— 17), 

de  «  =  17  à  a?  =  26   limite  à  laquelle  elle  peut  être  con- 
sidérée comme  nulle. 

On  aura  d'après  ime  formule  comme 

W=o,oi4|4o,5+  y         \    {a—iy)coBm{x—(i)dx} 
ce  qui  n'ajoute  rien  aux  conclusions  précédentes. 


r 
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NOTE 

SUR  L'iRTÊGRAYTOir  FIR  sifflES  TRI 60N0H ETRIQUES  DES  ÉQUATIORS 
OlFPtABRTmLH  RCLA9 !▼»  A  LA  FLEXION  D«S  LAMES  ÉLAS- 
TIQUES. —  APPLlCAIMir  Af  LA  MUrVlM'  DU  VReBlillfV  DE  LA 
DÉTENTE  DES  RESSORTS  EUPLOYÉSt  RN  aOHb0aSRDL 

Par  V.  H.  KËSâI. 


■  »  I  ■»  I  « 


Dans  un  mémoire  inséré  au  tome  X  des  Àmnales  dê9 
miMUÊj  j'ai  posé  les  équalioDS  diffiirentieUes  qui^  si  l'iiH 
tégratioQ  en  était  possible,  devraieot  conduire  à  la  loi  de* 
la  détente  d'une  lame  élastique  primitivement  plane,  mu- 
nie de  deux  encastrements  à  ses  deux  extrémités.  II  ne  me 
parait  pas  sans  intérêt  de  compléter  ces  recherches,  en 
ayant  recours,  pour  représenter  les  intégrales  des  mêmes 
équations,  à  des  séries  de  sinus  et  de  cosinus  de  la  variable 
indépendante  que  j'avais  choisie,  mais  qu'il  me  paraît 
plus  convenable  de  remplacer  par  cette  variable  diminuée 

de  -- 

'Pour  plus  de  clarté ,  je  définirai  de  nouveau  les  nota- 
tions que  î'sd  adoptées. 

Les  axes  coordonnés  étant  supposés  rectangulaires,  je 
ferai  passer  l'axe  Ox  par  l'encastrement  intérieur  A,  de  ma- 
nière qu'il  soit  perpendiculaLoe  A  la  tangente  correspoof- 
dante. 

Soient. (iSff^  7,.PLIY): 

pL  le  moment  d'élasticité  de  la  lame^ 

R^  la  distance  OA^ 

X,  Y  les  résultantes  élastiques  parallèles  à  Ox^  Oy  dans 
la  section  normale  faite  en  un  point  M,  dont  les  coordonnées 
sont  x\  ]/, 


128  DÉTENTE   DES   RESSORTS   D* HORLOGERIE. 

U  le  moment  du  couple  élastique  correspondant  à  la 
même  section, 

or,  y  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  m  de  la 
portion  de  la  fibre  moyenne  limitée  par  h,  et  M, 

s  la  longueur  de  Tare  de  cette  fibre,  ayant  pour  ori- 
gine A,  et  se  terminant  au  point  variable  m, 

p  le  rayon  de  courbure  en  m, 

0  l'angle  que  forme  sa  direction  avec  Ox. 

Nous  supposerons  que,  entre  A  et  M,  la  lame  n'est  sou- 
mise à  aucune  force  extérieure  et  qu'elle  ne  présente  aucun 
changement  dans  sa  courbure,  c'est-à-dire  qu'elle  n'offre 
pas  de  point  d'inflexion,  de  manière  à  éviter  toutes  diffi- 
cultés relatives  aux  signes  à  donner  à  p  et  à  0,  coordon- 
nées que  nous  considérons  toujours  comme  positives.  On  a 

(i)  —  =  — smO,      -2  =  008  6,     -.=::-. 

ds  as  as       p 

(a)       ^  =  ^®  =  -X(y'-y)  +  Y(^'-ar)  +  U  = 

=  yi+Xy—Yx. 

en  appelant 

(3)  M  =  U— Xy'-I-Yx' 

le  moment  des  forces  par  rapport  à  l'origine  des  coordonnées. 
Difi*érentiant  l'équation  (2)  par  rapport  à  5,  puis  intégrant 
et  désignant  par  D  une  constante  arbitraire ,  on  ti*ouve 

(4)  fi— =  Xcose-f  Ysine. 

(5)  i^  ?^  =  -!^  =  X  »ine  —  Y  cose  +  D. 
a  ^5*       ap' 

La  constante  D  se  déterminera  en  exprimant  que  Ton  ob- 
tient la  même  valeur  de  p  pour  0?=  B^,  y  =  o,  par  l'équa- 
tion (2),  et  pour  6  =  o,  et  se  servant  de  l'équation  (5)  ;  ce 
qui  donne 
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Posons  maintenant 


Nous  aurons 


d'où 


aD       _  aT  aX       . 

1  de 

V/cVi+acotO-f-BsiaO 

par  suite,  en  vertu  des  relations  (i), 

de 

s  = 


-|-ttcosO-|-P*>i>^ 
(7) 


4-acosQ-f-PsinO 
cosOdO 

y  = 


On  peut  supposer  que 

(i  +  acose+Psine)     * 

soit  développé  en  une  série  indéfinie  de  sinus  et  cosinus 
d'arcs  multiples  de  B,  et  poser 

(8)      (i  4-  acose  +  psioe)  =  Sf  (A^co»ne  +  B^sinne), 

A^  .  B„  étant  des  fonctions  de  a»  p,  n,  que  nous  détermine- 
rons ultérieurement.  Nous  aurons  alors 


Tom  XU,  1867.  ^ 
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5  =  -^  y     i  ( A,  8in nO  —  B,  cosnO  +  B J 

[Anrin(n — 1)6 — B^co8(n — i)0-t"B,] 


n+i 


[  A^i»  (n+i)d— B^cos  (n4- 1  )6+B  J 


.    ^«-i»  lr-^[Af.cos(«-i)e  — B^8în(n— i)  +  AJ 
"     +-î-[AnC0«(n+i)e+B,8in(fi+i)e-A,l 

Si  X,  Y,  M,  ou  a,  p,  C,  sont  des  quantités  données,  on  ob- 
tiendra 5,  x,  y,  en  fonction  de  la  yariable  auxiliaire  6  dès 
que  Ton  aura  calculé  les  A^  et  B^,  et  c'est  ce  qu'il  nous 
reste  à  faire. 

On  reconnaîtra  fadlement  qne 

(i  +  acosO+Bsine)     *=  >  ( ]    X 

3.5.7.,.(am— 1)  ,        -10.  *w 

X .0^     ^         («cos6-f  psmO)-; 

i.a.a...i7i 

Mais  on  a 

(1 1)    coBinO  =r in ,    ftinnO  gs    ■  ■■ ; 


par  suite 

(12)  (a  cosO  +  psinO)**  = 


2"*^^p^^  l.a.3 p  '        >      irr 

Dans  cette  formule,  il  conviendra  de  grouper  les  termes 
également  distants  des  extrêmes  avant  de  remplacer  les 


(*)  En  représentant,  comme  on  le  fait  maintenant,  y^  t  par  t. 
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•tponaitielles  inaghudras  par  leurs  Taleurs  en  fonctioii 
do»  siDQS^  coeinus  correspondants,  et  distinguer,  par  con* 
séquent,  ohaenn  des  cas  où  m  est  pair  ou  impair  ;  la  déter- 
Bafaiation  des  coeffidents  A«  et  B«  ne  présentera  plus  qu'une 
simple  diflcnhé  de  ealcul.  Mais,  comme  nous  avons  sur- 
tout en  vue  l'élude  des  ressorts  employés  en  horlogerie  dont 
il  nous  suffit  d'avoir  le  moment  moteur,  en  négligeant  leur 
courbure  primitive,  comme  nous  l'avons  fait  dans  un  mé- 
CBtoir»  déjà  eité,  nous  laisserons  de  e6té  la  recherche  précé- 
dente considérée  dans  toute  sa  généralité. 

Admettons  donc,  maintenant,  que  le  point  M  correspond 
à  un  encastrement  perpendiculaire  au  rayon  OM  que  Ton 
peut  faire  tourner  à  volonté  autour  du  point  0  ;  soient  I 
la  longueur  de  la  lame,  R  le  rayon  OM,  qui  sont  des  don- 
nées de  la  question;  f  la  valeur  de  Q  correspondant  au 
point  M.  Nous  aurons  pour  ce  point 


x=Rco8  7,      y  =  Rsin(p; 

par  suite 


/ 


—j^C        ^^  *  '^'^ 


--=:\  =  -7^  y    -(An«in«6— B^cosn+B), 


Rco«f  —  B» 


(i3)^  *^      •   ('-;q-^[A,rfn(n+.),-B,co8(n+t),  +  BJ 

oosdcM 


'°'=i7T 


Rsin9=: 


1 


lo  \/i  -f-^cose-f-Psint 
t     ^«i       r^[A»co8(n— i)(p  — B«»in(n-i)e  — AJ 
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conditions  auxquelles  correspondent,  en  fonction  de  f  des 
valeurs  de  a,  ^,  C,  qu'il  s'agirait  maintenant  de  trouver. 
Mais  considéré  à  ce  point  de  vue  général,  le  problème  paraît 
présenter  des  difficultés  insurmontables.  C'est  pourquoi» 
nous  nous  bornerons  à  calculer  ces  quantités  dans  le  cas 
où  f  est  un  multiple  de  sic,  ce  qui  suffira  pour  nous  rendre 
compte  de  la  manière  dont  varie  le  moment  moteur  avec  le 
nombre  de  tours  du  barillet. 

Dans  cette  hypothèse,  on  reconnaît  facilement  que  les 
formules  (12)  se  réduisent  aux  suivantes, 

v'c 

«  — *^o  = F?' 

vc 

B,  =  o. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  remarquer  que  ces  for* 
mules  et  celles  qui  en  dérivent  ne  sont  exactes  que  lors- 
que (f  est  suffisamment  grand  pour  que  i""  la  courbure  de 
la  fibre  moyenne  ne  change  pas  de  sens ,  2""  les  spires  exté- 
riem*es  ne  se  touchent  pas. 

Il  est  inutile  de  tenir  compte  de  la  première  de  ces  res- 
trictions, dans  le  cas  des  ressorts  de  montres  et  de  pen- 
dules, à  cause  de  leur  courbure  primitive,  dont  nous  avons 
fait  abstraction  ;  il  n'en  est  pas  de  même  si  la  lame  est  pri- 
mitivement rectiligne,  et  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  à  ce 
sujet  quelques  éclaircissements.  La  première  forme  que  peut 
affecter  la  lame,  lorsque  les  deux  encastrements  A  et  M^  se 
trouvent  sur  la  même  normale  Oa:,  se  compose  (fig.  8,  PL  IV) 
de  deux  boucles  identiques  Ang,  qn'M^  situées  de  part  et 
d'autre  de  la  droite  Ox  qui  est  normale  en  leur  point  de  rac- 
cordement 9,  forme  pour  laquelle  les  équations  fondamen- 
tales que  nous  avons  établies,  ne  sont  pas  applicables,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer  dès  le  début,  et  qui  doit  être 
coneidêrée  comme  correspondant  à  0=0.  A  mesm'e  queç 
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augmente,  la  boucle  adjacente  au  point  A  va  en  se  réduisant 
et  finit  par  disparaître,  lorsque  <f  est  suffisamment  grand. 
Le  multiple  de  3tc,  immédiatement  supérieur  à  cette  va- 
leur, doit  être  considéré  comme  la  limite  inférieure  de  f 
dans  les  formules  (i4)«  Pour  mieux  faire  comprendre  en- 
core, l'influence  que  peut  avoir  le  changement  de  courbure 
de  la  lame  sur  son  énerve,  considérons  en  particulier  la 
forme  Ann'M^  :  il  est  clair  que  les  réactions  élastiques  dé- 
veloppées en  M^  sont  les  mêmes  que  si  la  moitié  qn'M^  de 
la  hme  était  encastrée  en  9,  et  il  nous  suffit  de  considérer 
cette  boucle.  En  prenant,  dans  ce  cas,  pour  plus  de  simpli- 
cité, la  partie  positive  de  Oy  au-dessous  de  Ox^  on  reconnaît 
flans  peine  que  l'on  aura,  en  appelant  maintenant  0  l'angle 
que  forme  la  normale«avec  la  partie  négative  de  ce  der- 
nier axe  : 

ds  as 

u-pr  =  Xco80— YsinO, 
as' 


-  — .  =:X»inÔ+,Yco8e  +  D, 
2  as* 


s/ 


-{D+Y)  = 


M-ï(5i±^) 


et 


aD       -  aY  X       „ 


sinOrfO 


^     ^     ^       \/C  Vi  — «o 


co86-{-psin0 


.  CO86  di 


3ov/rr 


«0080  -4-  psioO 
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On  voit  qae  ces  formules  sont  bien  cUiéreates  de  leurs  ana- 
logues (i4)  relatives  au  cas  général  que  nous  aous  sottmea 
proposé  de  traiter  #  et  auquel  nous  allons  revenir  eidu- 
sivement 

A  Tinspection  de  la  formule  (is),  on  reooniiatt«  que l'ûlk 
ne  peut  obtenir  uji  tame  indépendant  des  înagM^es  mi 
des  sinus  et  cosinus  de  0»  que  loi^sque  m  est  paîr^  et  aloift 
ce  t^me  est  celui  du  aûlîM.  fin  posant 

le  terme  dont  il  s^agit  est 


\a/  1.3.3... 9  ^      «  «-  /  » 

d'où 

Le  développement  (is)  ne  renfermera  des  termes  en  e«*, 
e-t^  qu'autant  quem  sna  impair,  et  ces  termes  seront  ceux 
du  milieu.  Supposons  donc 

et  successivement 

p  =  i,    plasi+i, 

nous  obtiendrons,  pour  l'ensemble  des  deux  termes  ci- 
dessus« 

ou,  en  faidfi*  Asparaltïf  les  expofientiélles  imaginaires, 
au  mciyen  de  imfi  et  ooc I, 

-(0''"t'.i;:l?"''''+>''''"°"+^''°'" 


d'où  l'on  dédoit»  aa  se  refioctan^  au  dévetoipipeaèmr  (ââ)  «C 
effectuant  des  réductîonst 

f  f..i     '  AU/        (i.a.3..-lKi.a.3...£+i)^    ^^^' 

•^A    \a/    (t.a.3...0(i.a.3...<+i)       ^ 

Gomme  B^  est  le  produit  de  p  par  une  somme  de  termes 
positiÊ,  oû  ne  peut  «liaEEÛre  à  ia  troîBÎëmi  des  ondi- 
tioDS  (i4)  qu'en  supposant 

p  =  o;       d'où       X  =  o> 
et  tes  deazjntres  donnent  par  suite 

a(R-Ro)>/c_«  ■  _yi*/«y'-'  3.5...(4/+i) 

<5>  a  ~    ^1    W        Ci.a.3-,g)  J[i.a.3».^-J-l)      * 

d'Où 

af-  +  V*  {-Y*^  b.^(»+i)  ..-1 

-     i  a(R— Ro)_     La       A    W       (i.a.3...g)(i.a.5...g  +  i)     J 

^  A    Va/        i.a.S...ç)' 

On  Y(Ht  dnâ  que  le  «oeftcient  «  «it  iadépendant  de  v  et 

qu'il  est  de  l'ordre  du  rapport  généralement  petit  -^— | — ^. 

Si  par  exemple,  pamû  les  relations  adoptées  dans  la  pra- 
tique, on  choisit  les  suivantes  : 


7S  =ï  ja,    R,  =  -, 


4R  '    "'  ~  3 

on  trM¥B 

I 
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On  peut  doDC,  avec  une  approximation  suffisante,  négliger 
dans  l'équation  (18)  les  puissances  de  a  supérieures  à  la 
troisième  et  écrire 

] — S^T""     V        3iV- 

'  +  76* 

Une  première  approximation  domie 

,    X  4(R— Rq) 

(>9)  «= — j— *'i 

et  Ton  a  pour  la  seconde,  en  modifiant  un  peu,  pour  sim- 
plifier, le  coefficient  du  terme  de  correction, 

M      -=^24^  [-  +  75  (5^)"]' 

mais  l'approximation  (ig)  est  bien  suffisante.  Il  vient 
ensuite 

(••)^=-î(-+^)=-;['+'r-^)'} 

Maintenant  on  a, 

-=—■-,     2D  =  iiC, 

et  l'équation  (6)  donne,  pour  le  moment  M, 

(aa)  M=,^[v'c(7T^)-îM]. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l'influence  que  peut  avoir  le 
terme  négatif  sur  l'autre,  admettons  qu'il  soit  plus  grand 
que  ce  dernier,  réduisons  approximativement  la  valeur  (9 1  ) 
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à  son  premier  terme,  et  négligeons  dans  (22)  a  devant 
Tunité,  nous  aurons 


?> 


ou,  en  admettant  ces  données  numériques  ci-dessus, 

ç>  io368, 

c'est-à-dire  f  >  164.  sir,  soit  cent  soixante-quatre  tours; 
ce  qui  est  complètement  incompatible  avec  les  conditions 
géométriques  que  doit  remplir  le  ressort  eu  égard  à  son 
épaisseur. 

Nous  rappellerons,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
savoir  que  les  formules  (20),  (21)  et  (22)  ne  sont  appli- 
cables que  pour  des  valeurs  supérieures  au  plus  petit  mul- 
tiple de  SIC  pour  lequel  la  forme  de  la  lame  ne  présente 
pas  de  point  d'inflexion,  lorsque  sa  forme  primitive  est 
plane,  et  que  les  spires  extérieures  cessent  de  se  toucher. 
On  voit,  d'ailleurs,  que  ces  formules  donnersdent  pour 
f  =  o  les  résultats  absurdes 

X  =  o^    Y  =  o,    M=o. 

Si  nous  appliquons  les  mêmes  formules  au  cas  du  res-* 

sort  que  nous  avons  soumis  à  l'expérience,  sans  virole,  nous 

aurons 

3R  =  0,067,    aB«=o,o2i, 


M  =  tA  |iyOi6.~  —  0,00004 <p') 


En  commençant  à  compter  le  nombre  n  des  fours  à  par- 
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tir  du  dix-huitième,  nous  poserons 

1.=  18+  n; 

air 

d'où 
(aS)      M  =  i*  [a.i3»  +  37,72  —  0^015  (18  +  n/] 

où,  en  ne  considérant  que  la  p^tie  linéaire  qui  est  la  plus 
importante, 

(a*)  M=^(a,i3n  +  57,7a), 

tandis  que  l'expérience  pour  laquelle  ^d' après  ce  que  nm» 
avons  vu  plus  haut)  la  première  des  formules  (11)  est  ap- 
plicable, dotme 

(a5)  M  =  iila,i6n+  21^0}, 

Les  eqnressîofis  (^4)  ^  {^^)  ne  dilSèreni  sensiblenM^nt 
Tnne  de  l'autre  que  par  la  valeur  de  la  constante,  te  qoB 
l'on  ne  peut  attribuer  qo^à  rînflnenee  de  la  ceiurbune  pn« 
nîtive  de  ta  lame,  dont  nous  avons  fait  abstractim.  Toar 
nous  rendre  compte  plus  exactement  de  ce  fait,  supposons 
que  la  courbure  primitive  soit  constante  et  égale  à  sa 
moyenne  valeur 

Au  lieu  de  l'équation  (a)  on  aura 

ce  qui  conduit  à  retrancher  |x  ihfiG  de  l'expression  (a4)  qui 
devient 

(a6)  M  =  [À  (a,  i5n-i-  a3,o4) 

et  cette  valeur  cadre  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
avec  la  fcsmule  d'iatei^olation  (aS). 


La  formule  {ai)  montre  que,  ccfnfemément  à  l'observa^ 
tîon,  M  croît  moins  tapidement  que  ç,  lorsque  cette  variable 
atteint  une  valeur  notable. 

En  rteuxoé  on  peux  poser  en  pôndpe  que  z 

t«  Le  iDonest,  dA  4  l'action  du  ressorlt  croU  d'abord 
proporéônnéltement  au  mmbre  des  totin»  ^  remontage, 
et  tm  peu  moins  rapidement  lorsque  ce  nombre  commence 
à  atteindre  une  valeur  notable  ; 

8*  La  iiésuUante  élastique  correspondant  à  Tencastre* 
ment  extérieur,  qui  est  placé  sur  le  même  rayon  que  TeiH 
tafitreitteiil  inférieur)  se  réduit  à  une  compres^on  dans  la 
direction  de  la  tangente  à  la  fibre  moyenne. 

Cette  lorce,  dépendant  du  coefficient  a,  a  une  faible  in- 
tensité, et  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  par  suite  de  la 
continuité  observée  dans  la  détente,  la  résultante  élastique 
ci*dessus  est  toujours  petite  quelle  que  soit  la  valeur  de  f , 
et  alors  les  frottements  sur  les  pivots,  auxquels  elle  donne 
lieu  sont  très-faibles. 

Ainsi  se  trouve  résolue,  au  moins  dans  un  cas  particu- 
lier qui  suffit  d'ailleurs  pour  se  rendre  compte  du  cas  gé- 
néral, une  question  que  nous  avons  vainement  cherché  à 
résoudre  dans  un  précédent  mémoire,  en  employant  un 
autre  mode  d'analyse. 

iV.  B.  Notre  premier  mémoire  contient  des  erreurs  d'expressions 
qui,  nous  en  sommes  certain,  ont  été  suffisamment  rectifiées  par 
rintelllgenoe  du  lecteur. 

Ainsi,  en  parlant  de  la  disposition  employée  pour  le  remontage 
des  t>arillets  dentés,  page  9,  ligne  25,  au  lieu  des  mots  et  non  dans 
celui  de  la  rotation  du  barillet^  il  faut  lire  et  qui  est  aussi  celui  de 
la  rotation  du  barillet;  ce  qui  se  déduit,  du  reste,  de  l'alinéa  qui 
précède. 

De  môme,  dans  la  description  sommaire  que  nous  avons-faita  du 
mécanisne  des  montres,  si  nous  avons  signalé  les  montres  à  roues 
de  rencontre,  comme  dépourvues  d'échappement,  le  lecteur  sensé 
n'a  pu  admettre  que  nous  ayons  voulu  affirmer  que  ces  montres 
fonctionnaient  sans  l'appareil  régulateur  qu'on  désigne,  en  borlo- 
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gerie,  sous  le  nom  d'échappement;  notre  intention  était  simple- 
ment de  les  caractériser  comme  ne  possédant  xiu^un  échappement 
défectueux,  à  recul,  ne  permettant  pas  de  grandes  vibratioDsda 
balancier;  en  d'autres  termes,  que  Téchappement  de  ces  montres 
.aujourd'hui  abandonné,  diffère  essentiellement  de  ce  qu'on  peat 
appeler  un  échappement  rationnel,  permettant  au  balancier  d'exé- 
cuter des  vibrations  d'une  grande  amplitude,  ainsi  qu'on  le  con- 
state, avec  la  plupart  des  échappements  exclusivement  adoptés 
dans  l'horlogerie  portative  moderne.  • 

Par  les  mêmes  motifisi,  page  19,  §  8,  le  lecteur  est  prié  de  lire: 
quoique  les  montres  marines  soient  pourvues  (Vun  échappement 
rationnel,  on  a  cru,  etc. 

Au  reste,  il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  quelques  incorrec- 
tions, de  peu  d'importance,  mais  que  nous  avons  tenu  néanmoins 
il  rectifier  ici,  n^entachent  en  rien  le  sujet  qui  forme  le  fond  da 
jnémoire  précité. 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

DES  SHTIEOHS  DE  XIELCE,  DE  GHEIIGIRT  ET  DE  MALOGOSSCE 
SnVÈS  AU  CENTRE  DE  LA  POLOGNE. 

Par  M.  Jiiii  DE  HEMPEL,  iDgéoienr  des  mioes  du  royaume  de  Pologne. 


La  partie  du  pays  que  je  vus  décrire  sous  le  rapport 
géc^ostique  embrasse  une  surface  d'environ  6 1 5  verstes 
carrées.  Sur  cette  surface,  comme  nous  le  savons  d'aprë» 
les  savantes  observations  du  professeur  Pusch,  nous  rea^ 
controns  des  formations  qui  dilTèreot  extrêmement  entre 
elles  sous  le  rapport  de  l'âge  géologique.  Suivant  ces  ob- 
servations, nous  voyons  ici  des  rochers  qui  appartiennent 
aux  plus  anciens  rocs  stratifiés,  désignés  autrefois  sous  le 
terme  général  de  a  terrsûns  de  transition.  »  Au-dessus  de 
cette  formation,  nous  rencontrons  la  formation  permienne, 
recouverte  par  le  calcaire  conchylien,  et  celui-ci  recouvert 
à  son  tour  par  la  formation  jurassique.  Nous  trouvons  donc 
sur  la  petite  surface  que  je  veux  décrire,  des  restes  qui  ont 
été  témoins  des  trois  grandes  époques  géologiques  dé^- 
gnées  maintenant  sous  le  nom  de  groupes  palêozoïquey 
triaisique  et  jurassique.  Ce  coup  d'œil  nous  montre  déjà 
l'importance  de  la  contrée  en  question,  sous  le  rapport 
géologique  en  général;  cependant  les  affleurements  des 
rochers  les  plus  anciens,  recouverts  par  les  formations  qui 
leur  ont  succédé,  ont  une  importance  beaucoup  plus  grande 
sous  le  rapport  local  dans  un  pays  en  général  plat  et  re- 
couvert par  des  alluvions,  car  ils  jettent  de  la  lumière  sur 
la  nature  géologique  et  sur  la  succession  des  couches  dans 
tout  le  pays  ;  ces  inductions  seront  confirmées  par  des  don* 
nées  que  je  présenterai  plus  loin.  Je  dois  ajouter  ici  qu'en» 
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réunissant  les  fossiles,  j'ai  pris  en  considération  les  échan- 
tillons extraits  du  rocher  même  par  moi,  ou  en  ma  pré- 
sence, par  des  élèves  des  mines,  car  je  n'ai  attaché  aucune 
valeur  aux  fossiles  trouvés  isolément  dans  les  champs  parmi 
les  Mocs  erraticpies,  vu  que  f  sd  eu  plirsleurs  fors  ^occasion 
de  me  convaincre  que  ce  système  par  lequel  on  parvient  à 
réunir  un  grand  nombre  de  fossiles  mais  doi^t  la.  prover 
nance  est  mal  déterminée,  ne  peut  rien  apprendre  sous  le 
rapport  de  l'âge  géologique,  et  même  que  de  cette  manière 
on  arrive  à  des  idées  complètement  erronées.  Dans  la  con- 
trée que  je  décris  cette  précaution  était  incfispensable,  car 
en  rencontrant  sur  une  petite  surface  des  affleurements  de 
rochers  qui  appartiennent  à  des  formations  diverses,  on 
aurait  pu  confondre  fadlement  les  fossiles  qui  caractérisent 
des  époques  extrêmement  différentes.  Cette  erreur  a  été 
commise  même  par  le  savant  professeur  Pusch,  qui  a  placé 
les  ammonites  et  les  belemnites  dans  le  calcaire  conchylien 
Al  terram  triassiqne,  tandis  qu'cHes  appartiennent  à  la  fo^ 
mation  jurassique. 

Je  paisse  maintenant  à  la  description  de  la  contrée  en 
question,  en  commençant  par  les  formations  les  plus  an- 
ciennes. (Voir  la  carte  géologique,  H.  II!,  et  les  coupes  qaï 
l'accompagnent.) 

cnouns  paiéoxoïous. 

Pusch  en  décrivan  les  montagnes  du  centre  de  la  Pologne 
les  a  appelées  a  lies  des  formations  anciennes  sortant  du  mi- 
lieu des  formations  ptas  récentes.  »  Cette  description  peint 
en  effet  le  mieux  la  nature  des  montagnes  les  plus  élevées  de 
la  Pologne,  mais  c'est  la  roche  quaitzifère  qu^il  faut  cMsidé** 
rer  comme  le  véritable  noyau  de  ces  nwntagnes.  Pusch  en 
adoptant  la  même  inclinaison  pour  toutes  les  couches  de 
Kielce  à  Wystempa  a  conclu  que  la  roche  quartzifère  est  re- 
couverte par  le  calcaire  et  que  ce  dernier  est  recouvert  parla 
roche  qnarîaifëre,  mais  cette  identité  â'indioaison  et  cd 
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ordre  de  stratrficatîoii'  n'^existent  pas  dans  la  nature.  Après 
ayoir  examiné  minatieiisement  la  contrée  en  question,  je 
me  suis  convaincu  par  tout  que  ta  roche  quartzifëre  ne  se' 
montre  qu'au-dessous  des  calcaires  que  je  décrirai  plus  loin. 

FORVATIOH  SILURinrifE.  » 

Roehê  quartzifère.  — Limites  de  ta  roche  quarttifère. 
—  Sur  la  surface  embrassée  par  ma  caiPte,  nous  rencontrons 
quatre  chatees  demontagnes  quarUnfëtes  auxqudles  appart- 
iennent ! 

1.  Les  collines  de  Malogoszcz,  le  point  le  plus  élevé  de 
ces  collines,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de  1 1  od 
pieds  russes.  Ces  petites  collines  diflfërent  de  celles  qui  se*- 
ront  citées  après,  en  ce  qu'ici  la  roche  quartzifère  est  im«* 
médiatement  recouverte  par  le  grès  rouge,  tandis  que  dans 
toutes  les  autres  chaînes  cette  roche  est  recouverte  par  le 
calcaire  dévonien;  on  pourrait  donc  supposer  qu'au  sud 
de  Malogoszcz  nous  rencontrons  les  bord»  de  la  mer  dévo** 
nîenne,  c'est-à-dire  que  dans  le  temps  où  cette  mer  a  dè< 
posé  les  couches  de  calcaire,  la  roche  quartzifère  est  restée 
découverte  jusqu'à  F  époque  de  la  formation  du  grès  rouge* 

ft«  En  idlaat  de  Malogossicz  vers  l'orient,  nous  rencon^ 
trons  un  mince  lambeau  de  roche  quartzifère  qui  corn*- 
mence  au  mouHn  du  village  Mlyny-Bieleckie  et  se  prolonge 
par  Bneriny,  Podwale  et  Ghenciny  jusqu'à  Skiby.  Il  faut 
envisager  ce  lambean  non  comme  un  système  de  monti«« 
enies,  mais  comme  de  faibles  affleurements  de  la  roche 
quartzifôre  dans  une  vallée  entourée  de  montagnes  de  cal** 
cadre  dévonien* 

S.  Le  troisième  affleurement  de  la  roche  quartzifère,  nous 
le  rencontrons  au  sud  de  Rielce,  il  passe  par  Dyminy, 
Marchowiana,  Zgorsko,  et  s'étend  jusqu'à  Jaworzno;  ces 
affleurements  présentent  des  montagnes  assez  élevées  en 
forme  de  toits. 
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4.  Enfin,  nous  voyons  au  nord  de  Kielce  le  système  des 
montagnes  les  plus  élevées  de  la  contrée,  qui  sont  déjà  la 
prolongation  de  celles  de  Sainte-Croix,  et  qui  vont  de 
Szydlowek  par  Zagruchawka  jusqu'à  Niewachlow  ;  ces  mon- 
tagnes sont  exclusivement  composées  de  roches  quartzifëres. 

Caractère  minérahgique  de  la  roche  quartzifère. — Notre 
roche  quartzifère  ou  quartzîte  ne  dilTère  en  rien  de  la  roche 
que  les  minéralogistes  ont  en  général  désignée  sous  ce  nom  et 
elle  est  soumise  aux  mêmes  changements.  Elle  est  composée 
en  grande  partie  de  grains  fins  ;  mais  ces  grains  peuvent  être 
facilement  vus  même  à  l'aide  d'une  faible  loupe.  Ce  n'est 
qu'au  sommet  de  la  montagne  de  Szydlowek  que  j'ai  trouvé 
du  vrai  quartz  blanc  compacte,  translucide  près  des  bords; 
il  ne  difière  en  rien  du  quartz  de  la  Bohême  apporté  en  Po- 
logne pour  la  poterie  et  la  verrerie,  je  pense  même  qu'il 
peut  complètement  le  nemplacer.  La  couleur  de  la  roche 
quartzifère  dépend  de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contient, 
en  général  c'est  la  couleur  gris  clair  qui  domine.  Sur  la 
surface  des  cassures  on  voit  assez  souvent  que  la  roche 
quartzifère  est  couverte  d'un  enduit  noir,  cet  enduit  est 
formé  de  minerai  de  manganèse  toujours  accompagné  de 
fer  hydraté.  Dans  les  fentes  de  la  roche  quartzifère,  nous 
rencontrons  souvent  des  cristaux  de  quartz  qui  ne  dépas- 
sent cependant  pas  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire  ;  lors- 
qu'ils sont  colorés  par  le  manganèse  ils  se  transforment 
souvent  en  améthystes.  Dans  les  environs  de  Szydlowek,  au 
nord  de  Kielce,  j'ai  rencontré  comme  une  chose  rare,  du 
quartz  tout  à  fait  noir,  quartz  Lydien  de  Werner  ou  pierre 
de  touche.  Dans  les  couches  supérieures  de  quartz  nous 
rencontrons  très-fréquemment  des  feuillets  de  mica,  et 
c'est  dans  ce  cas  que  le  quartz  se  transforme  en  schiste 
quartzifère  qui  le  recouvre. 

Caractère  pàlèontologique.  —  Nous  connsûssons  peu  de 
fossiles  dans  la  roche  quartzifère,  ce  qui  provient  plutôt  du 
manque  de  carrières  de  pierres  ouvertes  dans  cette  roche» 
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que  du  manque  de  restes  organiques.  Les  fossiles  que  je 
dte  proviennent  presque  tous  de  l'unique  carrière  qui  existe 
au  sud  de  Kielce,  près  de  Bukowka* 

Céphalopodes. 

1.  Lihiiteê  Breinius  (Pictet,  t.  II,  p.  63o«  PI.  L,  fig.  9). 

Gastéropodes. 

•i.  Conularia  ornata  (Miller).  Ce  fossile  n'est  cité  ni 
par  Pusch  ni  par  M.  Zeiszner;  je  Tai  déterminé  d'après 
le  dessin  de  Pictet.  [Traité  de  palionlologie^  t.  III,  p.  5 19, 
atlas,  PI.  LXX,  fig.  ao.) 

Brachiopodes. 

Les  fossiles  qui  appartiennent  aux  Brachiopodes  sont  les 
plus  nombreux,  plus  cependant  par  la  quantité  que  par  la 
qualité.  Tous  les  échantillons  que  j*ai  trouvés  appartiennent 
aux  genres  Spirifer  et  Orihis;  comme  il  n'est  pas  facile  de 
les  retirer  nettement  de  la  roche  je  n'ai  osé  déterminer 
aucun  échantillon  du  genre  Spirifer. 

Du  genre  Orihis  j'ai  déterminé  : 

5.  Terebraiulites  striatuliis  (Schlot).  (Pictet,  t.  IV,  p.  57, 
PI.  LXXXVIII,  fig.  8.) 

4.  Orthis  vespertilio  (Soverby).  Je  ne  trouve  pas  ce- 
pendant cette  détermination  exacte,  car  il  m'a  manqué  un 
dessin  de  détaôl. 

Du  genre  Orthisina  j*ai  trouvé  : 

5.  Proniies  plana  Pander.  (Pictet,  tome  IV,  page  58, 
PI.  LXXXVIII,  fig.  10.) 

Tous  ces  fossiles  proviennent,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
de  la  carrière  de  pierre,  près  de  Bukowka,  au  midi  de 
Kielce. 

Age  relatif.  —  Quoique  les  fossiles  cités  ci-dessus  soient 
peu  nombreux,  ils  font  cependant  distinguer  clairement  la 
roche  quartzifère  des  calcaires  qui  la  recouvrent  et  avec 
Tome  Xll,  1867.  10 
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lesquels  on  l'a  jusqu'à  présent  réunie.  P^raû  les  fossiles 
cités,  aucun  ne  se  trompe  dans  les  calcaires  et  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  pendant  que  la  roche  quartziftre  se  formait 
il  existait  d'autres  êtres  organiques  complètement  diffé- 
rents de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  calcaires. 

Après  la  formation  de  la  voQhe  quartzifére  nous  rencon- 
trons un  certain  vide  dans  le  monde  organique,  car  dans 
les  couches  du  schiste  qui  recouvrent  la  roche  quartzifère 
nous  ne  trouvons  pas  de  foaailea,  du  moins  dans  la  contrée 
que  je  décris.  J'ai  déjà  dit  que  dans  les  environs  de  Malo- 
goszcz  la  roche  quartzifère  est  immédiatement  recouverte 
par  le  grès  rouge,  ce  qui  démontra  aussi  que  ce  n'est 
qu'après  la  formation  de  la  roche  en  question  qu'ont  com- 
mencé à  se  déposer  les  couches  du  calcaire,  et  que  ces  cou- 
ches se  sont  formées  dans  des  conditions  qui  «'existaient 
pas  partout,  puisqu'on  trouve  des  points  où  la  roche  quait- 
zifère  est  restée  découverte  jusqu'à  l'époque  du  grès  rouge. 
Les  fossiles  cités  par  moi  laissent  un  peu  de  doute  sur  l'é- 
poque à  laquelle  on  devrait  rapporter  notre  couche  quaitsi- 
fère  ;  les  deux  genres  Orthis,  et  principalement  legenreOrthi- 
sina,  la  placent  dans  la  formation  silurienne  et  notamment 
dans  la  formation  silurienne  inférieured'A.  d*Orbigny,  tandis 
que  la  Conularia  et  le  Terebratulitei  9trialuhu  la  fersdmt 
peut-être  remonter  dans  la  formation  dévonienne.  Cependant 
puisqu  ici  manquent  tous  les  autres  caractères  de  la  for- 
mation dévonienne,  développés  assez  largement  dams  les 
autres  couches  qui  recouvrent  notre  roche  quartmfère;  et 
de  plus,  comme  la  stratification  ellennême  montre  claire- 
ment qu'il  faut  séparer  la  roche  quartzkfàre  des  calcaires 
qui  la  recouvrent^  je  l'aï  placée  dans  la  formation  silu- 
rienne inférieure. 

Schistes  quartziféres.  — En  général  les  schistes  qvartai- 
(ères  accompagnent  la  roche  quartzifère  on  couvrant  par- 
tout les  vallées,  de  sorts  que  ces  schistes  ne  forment  ja- 
mais des  points  élevés*  Je  n'ai  pas  rencontré  ce»  echiates 
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dans  les  petites  chaînes  de  collines  quartzifères  près  de 
Malogoszcz  ;  en  revanche  ils  entourent  très-visiblement  les 
montagnes  (laartzifëres  qui  sont  entre  Skiby,  Chenciny  et 
Brzeziny^  Nous  ne  rencontrons  que  de  faibles  affleurements 
de  schiste  quartzifère  dans  les  montagnes  situées  près  de 
Eielce,  Dyminy  et  Jaworzno.  Dans  les  environs  de  Zawada 
la  plus  grande  partie  de  ces  affleurements  est  recouverte 
par  des  aDuvions.  Enfin  nous  trouvons  encore  des  affleu- 
rements de  ce  schiste  dans  les  montagnes  qui  sont  au  nord 
de  Kielce,  près  de  Szydlowek  et  de  Niewachlow. 

Caractère  minéralogique.  —  Tai  déjà  dit  plus  haut  que 
la  roche  quartzifëre  contient  souvent  dans  ses  couches  su- 
périeures des  feuillets  de  mica,  et  que,  dans  ce  cas,  elle  se 
transforme  en  schistes  quartzifères;  ces  schistes  se  parta- 
gent cependant  en  grosses  tablettes;  ils  sont  en  général 
gris  clair  et  se  décomposent  facilement  à  la  surface  ;  c'est 
peut-être  pour  cette  rsûson  que  nous  ne  les  rencontrons  pas 
aux  sommelsdes  montagnes,  d'où  après  leur  décomposition, 
ils  auront  sans  doute  été  transportés  dans  les  vallées  peu: 
Faction  de  f  eau,  en  découvrant  la  véritable  roche  quartzi- 
lêre. 

Dans  la  centrée  que  je  décris,  les  schistes  quartzifèreB 
se  présentent  très-rarement  connue  de  véritaUes  scfaisties 
ardoisiers  ;  mais  dans  ce  cas,  ils  sont  d^ime  coulear  plus 
foncée  et  se  détachent  en  feuillets  beaucoup  pins  mmoesL 
Tai  rencontré  de  ces  schistes  à  Zagrochawka  près  de  Kieloe. 

Age  relatif. — Les  schistes  quartzifères  ne  renferment  pas 
de  fossiles;  cTest  pour  œtte  raison  qu'on  manque  de  don- 
nées précises  pour  désigner  leur  âge  relatif.  Je  pense  cepeur 
dant  que  sous  œ  rapport  on  ne  peut  pas  les  séparer  de  la 
roche  quartzifëre  de  laquelle  ils  sont  visiblement  dépen* 
dants  ;  c*est  à  cause  de  cela  que  je  les  ai  placés  dans  la 
formation  silurienne  inférienre  prenant  toujours  pour  ba09 
le  système  adopté  par  A.  d'Ort>igny. 


1^8  DESCRIPTION   GÉOLOGIQUE 

FORMATIOIf  DÉTOniENIIE. 

Sur  le  schiste  quartzifère,  nous  rencontrons  la  formation 
dévonienne  développée  assez  largement  dans  la  contrée  qui 
nous  occupe.  Les  roches  qui  composent  cette  formation  peu- 
vent être  partagées  en  quatre  couches  distinctes  que  j'ai 
nommées  comme  suit,  en  commençant  toujours  par  les  cou- 
ches les  plus  anciennes. 

1»  Calcaire  schisteux. 

2*"  Calcaire  à  atrypa  reticularis. 

3«  Calcaire  à  polypes. 

4"  Calcaire  à  crinoïdes. 

Calcaire  schisteux. 

Limites  du  calcaire  schisteux.  —  Dans  la  contrée  que  je 
décris,  le  calcaire  schisteux  recouvre  le  schiste  quartzifère 
dans  la  partie  orientale  de  Chenciny,  et  principalement  dans 
les  environs  de  Chodzcza,  de  Bilcza  et  de  Podwale  ;  mais  plus 
loin  ce  calcaire  est  beaucoup  plus  répandu  près  de  Lagôw, 
endroit  qui  dépasse  déjà  les  limites  de  ma  carte,  et  c'est  là 
qu'on  retrouve  la  Lingulaavatinaeformis,  citée  par  Pusch  et 
M.  Zeiszner.  Cependant  dans  la  contrée  embrassée  par  ma 
carte,  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  le  calcaire  schis- 
teux. En  général  ce  calcaire  se  montre  seulement  dans  les 
vallées,  au  pied  des  montagnes  ;  il  forme  la  base  des  cal- 
caires qui  sont  au-dessus.  Jamais  nous  ne  le  rencontrons 
au  sommet  des  montagnes. 

Caractère  miner alogique.  —  Le  calcaire  schisteux  est  en 
général  brun  foncé,  quelquefois  même  complètement  noir  ; 
il  contient  une  assez  grande  quantité  d'argile  et  de  fer,  et 
il  est  fortement  empreint  de  bitume  ;  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  exhale  une  odeur  infecte  lorsqu'on  le  casse.  A  la 
surface  il  se  décompose  par  l'action  de  l'air,  et  dans  ce  cas 
il  se  partage  en  feuillets  minces  parmi  lesquels  on  ren- 
contre souvent  de  petits  cristaux  de  spath  calcaire.  Le 
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calcaire  schisteux  à  cause  de  sa  faible  consistance  n'est 
jamais  employé  comme  pierre  de  construction,  on  ne 
l'emploie  pas  npn  plus  pour  la  fabrication  de  la  chaux, 
parce  qu'il  contient,  comme  je  l'ai  dit  de  l'argile  et  du  fer; 
et  c'est  pour  cette  raison  que  sous  le  point  de  vue  indus- 
triel, il  diffi^re  extrêmement  des  calcaires  qui  le  recouvrent  ; 
et  avec  lesquels  on  fait  différents  objets  en  marbre,  connus 
dans  tout  le  pays  sous  le  nom  de  marbre  de  Ghenciny. 

Calcaire  à  Atrypa  reticularis. 

Lmites  du  calcaire  à  Atrypa  reticularis. — Le  calcaire  dont 
je  veux  parler  maintenant  recouvre  presque  partout  le  cal- 
caire schisteux,  et  sert  lui-même  d'assise  au  calcaire  à  po- 
lypes par  lequel  il  est  ensuite  recouvert.  3ur  la  surface  com- 
prise par  ma  carte,  le  calcaire  à  Atrypa  reticularis  accompa- 
gnant presque  toujours  le  calcaire  à  polypes,  se  montre  au 
sud  de  Ghenciny  vers  la  montagne  de  Wisielcowa  près  de 
Bilcza,  s'étend  par  Wolan, "Ghenciny  et  Skiby  jusqu'à  Mied- 
zianka.  Au  nord  de  Ghenciny,  il  s'étend  de  Dyminy  à  Skiby. 
Enfin  dans  la  contrée  encore  plus  avancée  vers  le  nord,  ce 
calcaire,  s'étend  assez  largement  entre  les  villages  de  Kawen- 
czyzna,  Szydlo  wek  et  Gzarnôw.  Le  calcaire  dont  je  parle  forme 
près  de  Ghenciny  et  de  Miedzianka  des  montagnes  qui  appar- 
tiennent aux  plus  élevées  de  notre  chaîne  dévonienne,  et  elles 
présentent  des  sonunets  escarpés,  surtout  près  de  Miedzianka. 

Caractère  miniralogique.  — Le  calcaire  à  Atrypa  reticu- 
laris est  en  général  d'une  couhur  foncée,  et  à  cassure  con- 
choïde  ;  il  est  entrecoupé  par  de  minces  veinules  de  spath 
calcaire  ;  il  est  coloré  par  le  bitume,  et  contient  toujours  du 
fer  ;  suivant  la  quantité  de  ce  dernier  sa  couleur  varie  du 
noirâtre  au  brun  jaunâtre.  Après  avoir  été  poli,  il  prend  un 
bel  aspect;  on  l'emploie  pour  la  fabrication  de  différents  ob- 
jets en  marbre,  et  dans  ce  but  on  a  ouvert  depuis  longtemps 
des  carrières  dans  les  environs  de  Ghencmy.  Le  calcaire  en 
question  présente  près  de  Miedzianka  des  roches  pointues  et 
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coniques,  qui  se  distingaent  par  leur  forme  des  autreB  moi»- 
tagnes  dévoniennes*  Dans  cet  endroit,  le  calcaire  à  Âtrypa 
reticularis  contieût  du  cuivre  qui,  à  l'état  d'azurite  et  de  01a- 
lachite,  tache  ce  calcaire  d'une  couleur  bleuâtre  et  verdàtre» 

Caractère  jHdéawtologique.  — *  Le  cadcaire  dont  je  parle« 
se  distingue  du  calcaire  à  polypes  par  le  manque  de  fos- 
Âks  appartenant  à  la  classe  des  polypes,  lesquels  sont  au 
contraire  laigement  développés  dans  ce  dernier  cakaîre. 
Le  seul  fossile  que  Ton  y  rencontre,  lequel  est  d'ailleurs 
très-fréquent,  est  T  Atiypa  reticularis  (Dalman)  ou  Terebra- 
tula  prisca  (Schlot) .  Ce  fossile  déjà  cité  par  le  professeur 
Pusch  et  JW.  Zeiszner  est  très-abondant  dans  ce  calcaire,  et 
c'est  pourquoi  je  l'ai  appelé  calcaire  à  Atrypa  reticularis. 

Dépôts  tnitallifères.  —  Tai  déjà  dit  plus  haut  que  dans 
le  calcsûre  en  question  nous  rencontrons  près  de  Miedzianka, 
du  cuivre,  dont  on  a  déjà  profité  dans  des  temps  reculé», 
et  c'est  ici  que  nous  trouvons  des  traces  de  travaux 
souterndns  assez  importants;  toutes  ces  mines  sont 
cependant  abandonnées  depuis  longtemps.  Il  n'est  pas  fa^ 
die  de  déterminer  comment  le  minerai  de  cuivre  a  été  dé- 
posé dans  ce  calcaire,  car  ces  anciennes  mines  sont  main* 
tenant  inabordables  ;  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir,  on  peut 
supposer  que  le  minerai  de  cuivre  formait  de  minces 
couches  qui  avaient  la  même  stratification  que  les  roches 
encdssantes,  de  sorte  que  les  dépôts  de  minerai  de  cuivre 
ne  peuvent  être  rangés  à  des  veines  ou  à  des  amas  ir- 
réguliers. Ainsi  les  couches  du  minerai  de  cuivre  peuvent 
être  considérées  comme  contemporaines  des  couches  qui 
composent  la  formation  dévonienne,  mais  Fétendue  de  ces 
couches  cuprifères  n'est  pas  connue.  Nous  ne  connais* 
sons  pas  non  plus  les  caractères  minéralc^ques  du  mi- 
nend  de  cuivre  qui  dominait  parmi  les  autres,  et  qui  fai<* 
sait  l'objet  principal  de  l'exploitation.  Pusch  die  Tarorite, 
la  malachite,  le  sulfare  et  Toxyde  de  cuivre,  maïs  il  n'a 
pas  indiqué  lequel  de  ces  minéraux  dominait.  Après  avoir 
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examiné  là  partie  vide,  qui  résulte  vUiblemeat  de  rexploi»» 
tatioQ  d'une  couche^  j'ai  trouvé  que  cette  couche  avait 
la  direetion  O.M.>E«S«  avec  indioaison  vers  le  nord,  ce  qui 
répond  à  la  direction  et  à  rindinaison  des  couches  qui  con«* 
stitMBt  la  formation  dévonicnne  dans  la  contrée  en  question^ 

En  parlant  des  dépôts  métallifères,  je  ne  dois  psâ  passer 
sous  flileiiee  le  sulfure  de  plomb  ;  quoique  ce  minerai  ap- 
partienne principalement  au  calcaire  dont  je  parlerai  aprës^ 
cependant  en  examinant  les  traces  des  anciens  travaux,  on 
peut  supposer  que  dans  le  calcaire  à  Atrypa  reticulariâ  on 
a  aussi  exécuté  des  ezploilations  pour  le  sulfure  de  plomi> 
nous  rencontrons,  en  efiet,  des  traces  de  ces  travaux  dans 
les  environs  de  Ghendny  près  des  montagnes  nommées  Gaï 
et  Sosnowka. 

Calcaire  à  polypes. 

—  Le  calcaire  dont  je  dois  parler  maintenant,  allant 
toujours  de  bas  en  haut,  est  celui  que  j^ai  nommé  calcaire  à 
polypes,  dénomination  que  je  lui  ai  donnée  parce  qu'il 
renferme  un  très-grand  nombre  de  restes  de  polypes,  d'où 
résulte  pour  lui  un  caractère  tout  particulier. 

Lhmtes  du  eakaire  à  polypeê^  -^  8ur  la  surface  em- 
brassée par  la  earte^  les  prindpaux  affleurements  du  cal- 
caire à  polypes  nous  présentent  trois  chaînes  de  monticules  ; 
la  première  qui  apparaît  au  midi,  est  la  plus  étendue  ;  elle 
commence  près  de  Cbodzaa,  i^étend  par  Rowale,  Wola- 
Murowana,  Chenciny,  Skîby  et  Charczôw  jusqu'à  Mîedzianka. 
La  seconde  chaîne  commence  au  midi  de  Kielce,  passe  par 
Karczowka,  Stoki,  Jawonno  et  va  jusqu'à  Galendce«  Enfin 
nous  rencontrons  le  calcaire  à  polypes  dans  des  groupes 
isolés  au  nord  de  Kielce,  près  de  Kostomioty,  Brusna-gora, 
jusqu'à  Chehnce. 

CanOire  nmUfolêsIqWé  -^  tB  généial  c'est  la  couleur 
brun  iMloè  qui  domlM  et  sa  cassure  est  inégale*  Nous  y 
tEMvoM  tei^onrs  des  traces  ^  iiEa:  et  d'ar^le  ;  la  malièi^ 
colorante,  c'est  le  bitume  et  le  fet^  cwuM  dam  k  cakatM 
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décrit  ci-dessus.  Dans  les  environs  de  Ghenciny,  j'ai  observé 
près  de  Szydlowko«  on  calcaire  à  polypes  presque  complet 
tement  noir,  avec  une  cassure  cristalline*  L'analyse  chi- 
mique de  ce  calcaire  a  donné  une  grande  quantité  de  carbo- 
nate de  magnésie,  en  sorte  qu'il  peut  être  regardé  comme 
un  calcaire  magnésien. 

Le  calcaire  à  polypes  est  traversé  par  des  veinules  blanches 
de  spath  calcaire  ;  après  avoir  été  poli  il  prend  l'aspect 
d'un  beau  marbre,  et  il  est  employé  pour  la  fabrication  de 
différents  objets  comme  le  calcaire  précédent,  dont  il  dif- 
fère seulement  en  ce  qu'il  contient  toujours  des  restes  de 
polypes  qui  lui  donnent  un  caractère  particulier. 

Caractères  paléontologiques. 

Céphalopodes. 

1 .  Lituites  convolvens  (Schlot).  Pusch  cite  ce  fossile  dans 
les  environs  de  Rielce  (Paléontologie  p.  j  75)  je  l'ai  trouvé 
près  de  Ghenciny  et  de  Kielce. 

Gastéropodes. 

2.  Buccinum  vetustum  (Lamark)  Pusch  le  cite  à  Kar- 
czowka  près  de  Kielce,  j'ai  trouvé  ce  fossile  près  de  Ghenciny. 

Brachiopodei. 

3.  Atrypa  reticularis,  ce  fossile  a  déjà  été  cité  plus  haut; 
dans  le  cdcaire  dont  nous  parlons  ;  bien  qu'il  ne  soit  pas 
aussi  fréquent  que  dans  le  calcaire  qui  porte  son  nom,  je 
l'ai  cependant  trouvé  près  de  Ghenciny. 

4.  Spirifer  speciosus  (Bronn) .  Delthyris  speciosa.  (Pusch. 
Polen's  paléontologie,  p.  27).  Je  l'ai  trouvé  près  de  Kielce. 

Poljpes. 

5.  Diphyphyllum  cœspitosum  (Lonsdale),  Gyathophyl- 
lum  cœspitosum  (Goldfus).  Ge  fossile  cité  par  Pusch  et 
M.  Zeiszner  se  rencontre  souvent,  j'en  ai  trouvé  les  plus 
beaux  échantiUons  près  de  Ghenciny. 
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6.  Metriophyllum  Burchardi  (Edwards  et  Haine) .  Cyatho- 
phyllum  mitratum  (Michelin).  J'ai  déterminé  ce  fossile 
d'après  le  dessin  de  M.  Pictet  (Traité  de  paléontologie^ 
t.  IV,  p.  45o,  PL  CVII,  fig.  i4);  il  a  été  trouvé  près  de 
Chenciny  et  de  Kielce. 

7-  Alvéolites spongites  (d'Orbigny,  Prodrome),  Galamo- 
pora  spongites  (Goldfus) .  Geinitz  (Grundris  der  Versteine- 
rungskunde,  pi.  XXIII,  fig.  1 3) .  Ce  fossile  est  cité  par  Pusch 
près  de  Chenciny  et  de  Kielce,  je  l'ai  rencontré  dans  ce 
dernier  endroit. 

8.  Cladocora  antigua  (Bronn) ,  Litbodendron  casspitosum 
(Goldfus) ,  Cladocora  caespîtosa  (Geinitz,  Grundriss  derOers- 
teînerungskunde,  p.  XXIII,  fig.  6).  Ce  fossile  est  un  des  plus 
répandus,  on  peut  le  trouver  presque  sur  chaque  morceau  ; 
il  donne  un  aspect  tout  à  fait  particulier  aux  marbres  tra- 
vaillés fournis  par  cette  roche  ;  les  tailleurs  de  pierres  ap- 
pellent ces  marbres,  marbres  verreux. 

9.  Aulopora tubœformis  (Goldfus),  Stromatopora  (Bronn). 
J'ai  déterminé  ce  fossile  d'après  le  dessin  de  Pictet  (PI.  CVIII, 
fig.  9).  Il  a  été  trouvé  à  Puslowice,  sur  une  montagne 
nommée  Kamionki. 

AmorspbospODgiaires. 

10.  Stromatopora  Blainvilli.  L'échantillon  trouvé  répond 
le  plus  près  au  genre  Stromatopora  concentrica  Lonsdale 
(Pictet,  PL  ex,  fig.  26). 

Depuis  mètalUféres.  —  Le  minerai  le  plus  important  du- 
calcaire  à  yolypes,  c'est  le  sulfure  de  plomb;  dans  le  but 
d'exploiter  ce  minerai  on  a  ouvert  dans  des  temps  très- 
reculés,  beaucoup  de  mines;  nous  rencontrons  des  trace» 
de  ces  anciens  travaux  au  midi  de  Chenciny,  et  plus  loin 
sur  une  montagne  nommée  Olowianka,  située  près  de 
Ghelmce  et  de  Szczukowice  ;  cependant  les  travaux  qui  ont 
eu  le  plus  d'importance  sont  ceux  que  l'on  trouve  près 
de  Karczowka  et  de  Jaworzno«  dans  les  environs  de  Kielce^ 
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Le  minei*ai  de  plomb  se  trouve  daos  des  voioefi  qui  ont  une 
directioD  à  peu  près  N.-S.,  la  veine  la  plus  riche  était  située 
près  de  Kârczowka,  les  mineors  TappelaieDi  «  finie  de 
Malachowskai  »  on  en  retirait  le  minerai  de  plomb  en  grands 
blocs;  la  statue  de  la  Sainte-Barbe  que  Ton  voit  à  V église 
dé  Karczowka  est  taillée  dans  du  minerai  provenant  de 
l'exploitation  de  ces  filons.  Elle  a  3  pieds  de  hauteur  sur  s 
pieds  de  largeur  et  i  et  demi  pied  d'épaisseur. 

Pusch  remarque  qu  en  prenant  en  considération  la  matière 
qui  remplit  ces  filons  il  les  faudrait  diviser  en  deux  classes, 
savoir  :  ceux  qui  sont  remplis  par  de  l'argile  rouge  et  qui 
ne  contiennent  que  du  spath  calcaire^  du  sulfure  et  du  car^ 
bonate  de  plomb  ;  c'est  la  nature  des  filons  que  nous  voyons 
près  de  Kielce,  de  Bialogon,  de  Szczukowice  et  de  Jaworzno* 
et  ceux  qui  renferment  principalement  outre  les  minerais 
cités  tout  à  l'heure,  du  spath  pesant  et  un  peu  de  minerai 
de  cuivre  ;  nous  rencontrons  ces  derniers  filons  près  de 
Chenciny.  D'après  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  les  premiers  fi- 
lons appartiennent  excluttvement  au  calcaire  que  j*ai  nommé 
«  calcsûre  à  polypes  ;  »  les  seconds,  au  calcaire  que  j'ai 
nommé  «  calcaire  à  Atiypa  reticularis.»  La  présence  du  uii- 
nerai  de  cuivre  dans  ces  filons  n'est  pas  très-extraordinaire 
car  dans  certains  endroits,  comme  nous  l'avons  vu^  le  cal- 
caire lui-même  contient  du  cuivre,  tandis  que  le  cakaire  à 
polf  p^  ne  contient  que  du  minerai  de  plomb* 

En  examinant  les  anciens  travaux  exécutés  dans  le  but 
d'exploiter  du  plomb,  nous  venons  à  nous  demander  si  les 
anciennes  mines  abandonnées,  doivent  être  regardées 
comme  épuisées,  ou  si  au  contraire  elles  peuvent  encoit 
£sâre  un  d>jet  d'exploitation.  Suivant  l'état  de  choses  ac- 
tuel, il  n'est  pas  facile  de  répondre  avec  certitude  à  cettft 
question;  nous  avons  cependant  des  données  qui  nous 
permettent  de  l'apprécier  du  moins  approximativement. 

Les  filons  les  mieux  connus  et  les  plus  riches  sont  ceux 
qui  traversent  le  cakaire  à  polypes.  Dans  les  endroits  où 


DU   GExNTUlS   i>£   LX   POLOGNE.  l55 

j'ai  pu  examiner  ces  filons,  j'ai  remarqué  que  chaque  fois 
qu'ils  entrent  dans  le  calcaire  à  Atrypa  reticularis  ils  per- 
dent lear  richesse»  Je  pense  donc  que  partout  où  les  an- 
ciens travaux  ont  atteint  ce  calcaire,  il  est  douteux  qu'on 
puisse  renouveler  l'exploitation  avec  succès.  C'est  tout  à 
fait  le  contraire  pour  le  minerai  àe  cuivre»  cai*  suivant  moi» 
ce  minerai  doit  être  exclusivement  cherché  dans  le  calcaire 
à  AtiTpa  reticulaiis.  Le  calcaire  à  polypes  contient  outre 
les  minerais  cités  plus  haut  des  amas  irréguliers  de  fer  hy- 
draté. Les  mines  les  plus  renommées  de  ce  minerai  sont 
situées  dans  les  «ivirons  de  Miedziana-géra,  de  Szydlowek 
et  de  Dombrowa,  près  de  Kielce.  Il  n'est  pas  facile  non 
plus  de  reconnaître  si  ces  minerais  de  fer  doivent  être  re- 
gardés comme  appartenant  à  la  formation  dévonienne,  ou 
si  au  contraire  ils  ont  été  déposés  plus  tard  dans  des  fentes 
du  calcaire  dévonien. 

De  toutes  les  mines  citées,  une  seule  était  en  activité 
pendant  que  je  faisûs  la  carte,  c'était  la  mine  de  Sigis- 
mond,  près  de  Miedziana-gora.  Le  minerai  de  fer  ne  forme 
pas  ici  une  couche  que  l'on  pourrait  regarder  comme  ap- 
partenant à  la  formation  dévonienne;  mais  au  contraire,  il 
fiarme  une  masse  irrégulière  qui  remplit  les  fentes  du  cal- 
caire dévonien  ;  c  est  pour  cette  raison  que  je  pense  que  le 
sûoerai  est  beaucoup  phis  récent  que  les  roches  encais- 
santes. Ce  minerai  de  fer  est  assez  riche  et  donne  une  fonte 
excellente  pour  les  coulées,  mais  très-mauvaise  pour  les  1^^ 
juinoirs  et  les  fiu'ges,  car  ce  minerai  contient  du  pho^hore, 
ce  qui  lui  donne  souvent  une  couleur  bkuâtie  à  la  surface. 
En  général  les  minerais  de  fer  de  la  formation  dévonienne 
ont  peu  de  valeur  pour  l'industrie,  d'autant  plus  que  la 
contrée  en  cpieslion  possède  beaucoup  de  minerais  de  fer 
dans  les  Sormations  plus  récentes,  qui  ont  plus  de  valeur 
sous  le  rapport  indostcieL 

Cakaire  à  ermdideêm 

— Sur  la  surface  c<unprise  par  ma  carte  le  calcaire  à  cri- 
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noïdes  présente  des  affleurements  qui  forment  des  bandes 
assez  étroites  et  en  général  très-peu  développées.  Nous 
voyons  les  premiers  de  ces  lambeaux  au  nord  de  Ghenciny 
près  de  Zaionczki,  d'où  ils  se  prolongent  jusqu'à  Galenzice. 
Du  côté  du  midi  ce  calcaire  couvre  distinctement  le  calcaire 
à  polypes,  et  du  côté  du  nord  il  est  recouvert  par  des  allu- 
vions.  Au  nord  de  Kielce  près  de  Kostomloty,  ce  calcaire 
forme  de  nouveau  une  petite  chaîne  de  monticules;  ici 
aussi,  du  côté  du  midi,  il  recouvre  le  calcaire  à  polypes,  et 
du  côté  du  nord,  il  se  cache  sous  les  alluvions. 

Ce  calcaire  forme  la  couche  la  plus  récente  de  notre  for- 
mation dévonienne,  je  Tai  nommé  calcaire  à  crinoides 
parce  qu'il  contient  une  grande  quantité  de  tiges  cas- 
sées de  crinoîdes,  qui,  quoique  mal  conservées,  démon- 
trent cependant  que  ce  fossile  est  très-abondant  dans  le 
calcaire  mentionné. 

Caractère  minéralogique.  —  Le  calcaire  dont  je  parle 
maintenant  ne  diffère  en  rien,  sous  le  rapport  minéralo- 
gique,  du  calcaire  à  polypes. 

Caractère  paléontologique.  —  Je  n'ai  trouvé  que  deux 
espèces  de  fossiles  dans  le  calcaire  à  crinoîdes,  mais  ils  s'y 
montrent  en  grande  abondance.  Un  de  ces  fossiles,  du  genre 
des  Brachiopodes,  c'est  la  Terebratula  Puschiana  (Pander). 
fai  rencontré  le  plus  de  ces  fossiles  près  de  Promniki  où 
le  calcaire  à  crinoîdes  est  recouvert  par  le  grès  rouge.  Ce 
fossile  est  très-difficile  à  déterminer,  ordinairement  il  ne 
dépasse  pas  la  grandeur  d'un  gros  pois,  outre  cela  il  est 
fortement  enclavé  dans  la  roche  et  ne  se  laisse  pas  facile- 
ment détacher  sans  rupture,  cependant  après  avoir  com- 
paré mes  échantillons  avec  ceux  que  j'ai  apportés  de  Péters- 
bourg  et  que  M.  k  colonel  Jerofeieff  a  bien  voulu  me  don- 
ner, je  me  suis  persuadé  que  c'était  bien  le  même,  qu'on 
rencontre  en  très-grande  abondance  dans  les  environs  de 
Toula,  en  Russie,  où  ils  appartiennent  aussi  aux  couches 
supérieures  de  la  formation  dévonienne,  et  là  ils  sont  de 
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même  accompagnés  de  fragments  de  crinoïdes.  Ce  dernier 
fossile  rencontré  aussi  en  grande  abondance  dans  le  cal- 
caire en  question  n'est  pas  non  plus  facile  à  déterminer  ; 
j'ai  trouvé  cependant  dans  un  échantillon,  le  calice  qui  bien 
que  mal  conservé,  parait  appartenir  au  genre  Àtocrinus 
(M.Coy)  (Pictet,Pl.  GI,/Sgf.  17).  Le  calcaire  à  crinoïdes  finit 
l'époque  dévonlenne  dans  lacontrée  que  je  décris,  ainsi  que 
celle  des  rochers  nommés  autrefois  terrains  de  transition. 
Pusch  a  encore  réuni  à  cette  formation  les  conglomérats 
calcairesf  mais  je  tâcherai  de  démontrer  qu'ils  appartien- 
nent à  une  autre  formation. 

FORMATION  PERUIENNE. 

Dans  la  contrée  embrassée  par  ma  carte,  la  formation 
permîenne  est  représentée  par  les  roches  suivantes  : 

1 .  Conglomérats  calcaires. 

2.  Grès  rouge. 

3.  Calcaire  jaune  cristallîki. 

Ce  calcaire  est  tout  à  fait  le  même  que  j'ai  rangé  à  la 
formation  permienne  dans  la  carte  géognostique  de  la  for- 
mation houillère  du  midi  de  la  Pologne.  Outre  les  rochers 
cités,  c'est  à  cette  formation  qu'appartient  le  calcaire  des 
environs  de  Kaietanow,  dans  lequel  M.  Kosinski  a  trouvé 
le  productus  horridus.  Je  ne  fais  pas  la  description  de  ce 
calcaire  parce  qu'il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ma  carte. 

Conglomérats  calcaires. 

Limites  des  conglomérais  calcaires,  —  Pusch  en  ran- 
geant les  conglomérats  calcaires  dont  je  parle  mainte- 
nant, à  la  formation  de  transition,  dit  qu'on  éprouve  ce- 
pendant un  certain  doute  sous  ce  rapport,  causé  par  la 
stratification  mémo  des  calcaires,  et  il  dit  que  ces  der- 
niers occupent,  presque  partout,  les  points  les  plus  bas  de 
la  contrée,  en  entourant  les  montagnes  formées  par  le  cal- 
caire de  la  formation  dévonienne.  On  pourrait  donc  en  con- 
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dure  que  ce  calcaire  est  pins  récent  que  celui  qui  constitae 
les  montagnes.  Cette  description  est  complètement  d'ac- 
cord avec  l'état  actuel  des  choses  ;  et,  en  effet,  nous  ne 
rencontrons  nulle  part  des  conglomérats  calcaires  an  mmr 
met  des  montagnes,  nous  ne  les  -voyons  que  dans  les  val- 
lées qu'ils  remplissent,  ayant  une  stratification  à  peu  près 
horizontale,  tandis  que  dans  les  couches  qui  forment  les 
montagnes  nous  trouvons  des  pentes  très-fortes  et  une  stra- 
tification diversement  firacturée.  C'est  de  cette  manière  que 
les  conglomérats  calcaires  remplissent  les  vallées  au  midi 
de  Chenciny ,  se  prolongeant  par  Brzeziny  et  Radkowîce  jas- 
qu'à  Chenciny.  Au  nord  de  ce  dernier  endroit,  les  conglo- 
mérats calcaires  remplissant  les  vallées  près  de  Bolecho- 
wîce,  de  Sitkowka,  et  passant  par  Galenzlce  se  continuent 
jusqu'à  Zaionczki.  Plus  loin,  vers  le  nord,  près  de  Kieice, 
les  conglomérats  calcaires  couvrent  les  vallées  entre  Kar- 
czowka,  Janôw,  Laziska  et  Rykoszyn.  Dans  tous  ces  endroits 
on  volt  distinctement  que  les  conglomérats  calcaires  sont 
recouverts  par  1^  grès  rouge  ;  cependant  près  de  Galenzice, 
j'ai  trouvé  des  affleurements  où  les  conglomérats  calcaires 
recouvrent  le  grès  rouge,  et  où  celui-ci  recouvre  à  son  tour 
les  conglomérats. 

Caractère  mintralogique,  —  Les  conglomérats  calcaires 
6ont  composés  de  fragments  de  calcaire  à  Atrypa  reticulnr 
ris  et  de  calcaire  à  polypes.  Ces  fragments  plutôt  anguleux 
qu'arrondis,  sont  si  fortement  soudés  entre  eux  par  un  ci- 
ment calcaire  qu'ils  forment  une  masse  compacte  de  la- 
quelle les  fragments  ne  se  détachent  pas.  Cette  forte  agglu- 
tination permet  de  travailler  et  de  polir  les  conglomérats 
calcaires,  sans  craindre  de  désunir  les  parties  qui  les  com- 
posent, aussi  sont-ils  employés  pour  la  fabrication  de 
dlfiërenta  objets  en  marbre.  La  colonne  de  Sigismond  HI 
à  Varsovie  est  faite  avec  cette  espèce  de  marbre.  Pusch  dît 
que  les  conglomérats  calcaires  se  sont  déposés  dans  l'en- 
droit même  où  les  roches  qui  les  composent  se  sont  bri- 
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«ées  en  morceanx,  et  il  arrive  A  cette  eoncluBion  par 
une  observation  faite  sur  la  forme  des  morceaux  qui  com- 
posent les  conglomérats  calcaires;  car,  en  les  trouvant 
plutôt  anguleux  qu'arrondis,  il  suppose  qu'ils  n*ont  pu 
être  transportés  d'une  grande  distance,  vu  que  dans  ce  cas, 
les  fraf^nents  auraient  nécessairement  une  forme  arrondie. 
Je  pense  que  la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  avoir, 
que  les  conglomérats  calcaires  se  sont  formés  de  fragments 
détachés  de  rochers  très-peu  éloignés,  c'est  la  proidmité 
des  rochers  eux-mêmes  qui  ont  fourr^  les  fragments  com- 
posant ces  conglomérats  ;  en  effet,  ces  rochers  se  trouvent 
trte-près  des  endroits  oà  ces  conglomérats  se  sont  déposés, 
fout  cela  ne  démontre  cependant  pas  que  les  conglomérats 
doivent  appartenir  aux  anciennes  formations  de  transition, 
comme  le  croyait  le  savant  professeur  ;  mais  au  contraire, 
cela  prouve  plutôt  que  ces  conglomérats  se  sont  déposés 
«près  la  formation  du  calcaire  qui  forme  les  montagnes  prin- 
cipales, c'est-à-dire,  après  la  formation  dévonienne,  et  qu'ils 
ont  pris  naissance  dans  d'autres  conditions. 

CuracliTê  paièatitologiquê.  —  Dans  les  fragments  isolés 
qui  composent  les  conglomérats  calcaires,  nous  rencontrcms 
ks  fossiles  qui  caractérisent  les  calcaires  ayant  fourni  les 
uMitériavx  des  conglomérats;  mais  ces  fossiles  ne  nous  ap- 
prennent rien  sur  l'âge  relatif  de  la  roche  elle-même. 

Grès  Tùuge.  —  J'ai  déjà  dit  plus  haut,  qu'en  génénd  les 
conglomérats  calcaires  sont  recouverts  par  le  grès  rouge  ; 
ce  grès  dans  la  contrée  embrassée  par  ma  carte  se  •développe 
assez  distinctement. 

LimUês  du  grét  rouge.  •<—  Dans  la  contnie  que  je  dé- 
cris le  grès  rouge  présente  plusieurs  afflemrements  sé- 
parés. Le  premier  système  de  ces  affleurements  est  le 
plus  avancé  vers  le  midi  :  il  commence  dans  les  envireos 
de  Bocheniec,  passe  près  de  MalogoszcB  et  se  prolonge  jus- 
qu'à Giesle.  Oes  affleurements  diffèrent  des  autres,  en  ce 
que  le  grès  rouge  recouvre  immédiataments  la  roche  quarts!- 
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Xère  de  là  formation  silurienne  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  on  pourrait  donc  supposer  que  la  formation  dévo- 
nienne  assez  développée  dans  les  environs  de  Ghenciny  et 
de  Rielce  disparaît  ici.  Un  second  afOeui*ement  du  grès 
rouge  commence  à  Brzeziny,  passe  par  Wrzosy,  Korzecko, 
Gharczow,  Miedzianka  et  se  prolonge  jusqu'à  Zai'onczki. 
Dans  cette  ligne  d'affleurements  le  grès  rouge  recouvre 
presque  partout  les  conglomérats  calcaires.  En  avançant 
encore  plus  au  nord,  le  grès  rouge  se  montre  sur  une  sur- 
face assez  étendue  près  de  Zeleïowa,  Rylcoszyn,  Laziska, 
Jaworzno,  Romanow,  Micigozd  et  se  prolonge  jusqu'à  Prom- 
nik,  ici  cependant  le  grès  rouge  ne  forme  pas  de  chaînes 
cle  monticules,  au  contraire,  il  recouvre  les  vallées.  En  géné- 
ral dans  la  partie  septentrionale  de  la  contrée  que  je  décris^ 
le  grès  rouge  est  plus  répandu  que  dans  la  partie  méridionale. 

Caractère  minéralogique.  —  Ordinairement  le  grès  rouge 
est  d'une  couleur  rouge  prononcée,  ce  n'est  quç  dans  les 
environs  de  Bolmin  que  je  l'ai  trouvé  presque  blanc.  Ce  grès 
rouge,  d'un  grès  à  grains  fins,  se  transforme  en  conglomé- 
rats dans  lesquels  les  grains  arrondis  atteignent  la  gros- 
seur d'une  noisette.  Dans  le  grès  à  grains  fins,  qui  est 
en  général  d'une  faible  consistance,  nous  voyons  presque 
toujours  de  petites  taches  blanches,  Pusch  les  a  considérées 
comme  des  traces  de  feldspath  décomposé. 

Dans  les  environs  de  Rykoszyn  de  Piékoszow  et  de  Prom- 
nik,  nous  rencontrons  très-fréquemment  des  maines  rouges 
qui  résultent  de  la  décomposition  du  grès  rouge.  Ces 
marnes  rouges  répondent  exactement  à  celles  qui  au  bord 
du  bassin  houiller  du  midi  de  la  Pologne  se  montrent  pres- 
que partout,  et  sont  recouvertes  par  la  foimation  trias- 
sique.  En  faisant  la  carte  géognostique  de  la  formation 
houillère  de  lar  Pologne,  j'ai  aussi  rangé  ces  marnes  dans 
la  formation  permienne. 

Caractère  paliontolojgique. — ^Notre  grès  rouge  ne  contient 
pas  de  fossiles,  au  moins  dans  la  contrée  que  j'ai  examinée. 
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Calcaire  jaune  cristallin.  —  Près  des  limites  du  grès 
rouge  et  du  calcaire  conchylien,  nous  rencontrons  da&s 
quelques  points  un  calcaire  de  couleur  jaune  à  cassure  cris- 
talline et  lamellaire.  Ce  calcaire  répond  aussi  tout  à  fait  à 
celui  qu'au  midi  de  la  Pologne  j*ai  rangé  dans  la  formation 
permienne. 

Le  calcaire  jaune  cristallin  né  se  montre  sur  la  surface 
comprise  dans  ma  carte  que  dans  les  environs  de  Piekoszow 
et  de  Rykoszyn,  où  il  est  recouvert  par  le  calcaire  conchy- 
lien de  la  formation  triasique.  (PI.  III.) 

Caractère  miner alogique. — Le  calcaire  cristallin  est  pres- 
que toujours  jaune  ;  il  ne  prend  que  rarement  la  couleur 
rouge  ;  sa  cassure  est  cristalline  et  son  aspect  lamellaire. 
Ce  calcaire,  très-répandu  au  midi  de  la  Pologne,  a  été  long- 
temps réuni,  à  cause  de  sa  couleur,  au  calcaire  dolomitique  ; 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  i^  fait  inutilement  des  re- 
cherches dans  ce  calcaire  pour  la  calamine.  Il  ne  contient 
pas  même  de  traces  de  carbonate  de  magnésie;  il  est  au 
contraire  un  carbonate  de  chaux  pur,  contenant  un  peu  d"" 
fer,  qui  contribue  à  lui  donner  sa  couleur.  Le  calcaire  men* 
tionné  ne  se  présente  jamais  régulièrement  stratifié,  ni  à 
Piekoszow  ni  à  Dombrowa  dans  le  midi  de  la  Pologne,  majs  il 
se  montre  en  masses  irrégulières;  c'est  pour  ce  motif  qu'il 
présente  beaucoup  de  difficultés  pour  ouvrir  des  carrières, 
et  qu'on  ne  l'emploie  jamais  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 

Caractère  paléontologique.  —  Le  calcaire  mentionné  ci- 
dessus  ne  contient  pas  des  fossiles  ;  c'est  en  cela  que  consiste 
la  différence  très-prononcée  qui  existe  entre  lui  et  le  cal- 
caire conchylien  qui  le  recouvre.  Le  calcaire  jaune  cristallin 
termine  dans  la  contrée  que  je  décris  le  groupe  paléozoïque. 

Observations  générales. 

J'ai  déjà  dit  que  la  roche  quartzifère  ou  quartzite  forme 
dans  la  C4)ntrée  en  question  la  roche  la  plus  ancienne  du 
Ton  Xll,  1867.  Il 
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groupe  paléozoïque,  et  elle  représente  véritablement  l'assise 
de  toutes  les  autres  couches  qui  dépendent  de  formations 
plus  récentes.  C'est  à  cette  roche  qu'appartiennent  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  de  ladite  contrée  et  en  même  temps 
de  toute  la  Pologne,  comme  celles  de  Sainte-Croix  et  de 
Lysica.  Dans  les  limites  embrassées  par  ma  carte  (PI.  III), 
le  point  le  plus  élevé  est  situé  au  nord  de  Rielce  près  de 
Maslow  ;  c'est  la  montagne  nommée  Strzyzowka  :  son  sommet 
est  à  1.549  pi^d^  lusses  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Les  autres  sommets  dont  j'ai  déterminé  la  hautenr  sont  : 
Le  sommet  de  la  montagne  près  de  Malogoszcz,  1.102  pieds 

russes. 

Le  soumiet  de  la  montagne  près  de  Miedziana  Gora, 
1 .3o5  pieds  russes. 

J'ai  déterminé  ces  hauteurs,  ainsi  que  celles  qui  seront 
citées  ensuite  par  une  triangulation,  en  prenant  pour  point 
de  départ,  le  point  principal  de  la  triangulation  de  toute  la 
Pologne  faite  par  le  général  Tenner. 

Si  nous  portons  notre  attention  sur  les  chaînes  de  mon- 
tagnes quartzifères  situées  au  nord  de  Rielce,  nous  verrons 
que  cette  direction  est  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne  verti- 
cale du  méridien  de  Varsovie;  de  plus  cette  direction  ré- 
pond de  nouveau  à  la  chaîne  principale  des  montagnes  de 
Sainte-Croix.  Quoique  la  surface  embrassée  par  la  carte 
soit  peut-être  trop  petite  pour  déterminer  des  soulèvements 
de  montngnes,  nous  pouvons  cependant  distinguer  dans 
ses  limites  deux  directions  de  soulèvements,  au  nord  une 
direction  presque  perpendiculaire  au  méridien  de  Varsovie, 
et  dans  la  partie  du  midi  une  direction  qui  forme  avec  la 
ligne  perpendiculaire  au  méridien  de  Varsovie  un  angle 
d'environ  37**  E.-S.-O.-N.  Cette  élévation  a  déjà  soulevé  les 
couches  qui  appartiennent  à  )a  formation  jurassique.  Cette 
dernière  direction  est  parallèle  au  système  principal  des 
montagnes  jurassiques  du  midi  de  la  Pologne,  et  elle  est  en 
même  temps  parallèle  à  piesque  toutes  les  chaînes  princî- 
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pales  jusqu'au  pied  des  Garpatbes.  Il  est  impossible  de  d^ 
termiiter  la  poiftsance  de  la  roche  qui  constitue  la  formation 
siluiienne,  car  nous  ne  savons  pas  sur  quelles  roches  cette 
formation  repose. 

Quant  aux  roches  qui  représentent  la  formation  dévo* 
nieone,  leur  puissance  prise  ensemble  monte  près  de  €hen* 
ciny  à  5oo  pieds  russes;  et  en  prenant  la  moyenne  de 
cette  puissance,  nous  pouvons  l'estimer  à  400  pieds  russes. 

Pusch  a  déterminé  la  puissance  des  calcaires  qu'il  range 
aux  fonnatiws  de  transition  dans  plusieurs  points,  en  pre^ 
naot  cependant  la  même  inclinaison  sur  une  grande  étendue  ; 
il  est  parvenu  i  des  résultats  extrêmement  différents  de 
ceux  que  je  présente  :  ainsi,  par  exemple,  il  donne  aux  cal* 
caires  en  questipn,  près  de  Chenciny,  une  puissance  de 
7.848  pieds  parisiens,  et  près  de  Kielce  il  a  estimé  cette 
puissance  à  19. 564  pieds  parisiens. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  profil  joint  à  la  carte  géognos*- 
tique  nous  explique  le  mieux  la  cause  de  cette  différence. 
En  déterminant  l'élévation  des  différents  points  de  la  for- 
mation dévonienne,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants. 

Le  point  le  plus  élevé  près  de  Chenciny  où  j'ai  fait  co!i- 
struire  une  pyramide  de  triangulation  est  de  1.167  pieds 
russes. 

Le  point  le  plus  élevé  près  de  Miedziana Gora,  1 .  i65  pieds 
russes. 

Le  point  le  plus  élevé  près  de  Skiby,  i.aiS  pieds  russes. 

Kielce,  la  place  près  de  la  cathédrale  (plate-forme  de 
ladite  place),  918  pieds  russes. 

LesommetdelamontagedeKarczowka,  1.081  piedsrusses. 

Le  sommet  delà  montagne  de  Ghelmce,988  pieds  i*usses. 

Si  nous  voulons  observer  la  direction  des  chaînes  de 
montagnes  dévoniennes,  nous  parviendrons  aux  résultats 
que  j'ai  obtenus  en  parlant  des  montagnes  quartzifëres  ; 
par  exemple,  si  nous  prenons  les  chaînes  de  montagnes 
dévoniennes  qui  passent  par  Kielce,  Karczowka,  Janow, 
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JaworzDO,  et  qui  s'étendent  jusqu  àGalenzice,  nous  verrons 
que  la  direction  de  ces  chaînes  fait  avec  la  ligne  perpendi- 
culaire au  méridien  de  Varsovie  un  angle  de  8*  O.-S.-E.-N. 
Cette  direction  difière  donc  très-peu  de  celle  des  monta- 
gnes quartzifères  situées  au  midi  de  Kielce,  et  elle  est  plus 
sûre  que  cette  dernière,  car  elle  est  plus  longue  et  en 
même  temps  plus  éloignée  de  la  direction  des  montagnes 
du  midi  de  la  contrée.  On  peut,  par  conséquent,  considérer 
cette  direction  comme  parallèle  aux  chaînes  principales  de 
montagnes,  situées  au  nord  et  au  sud  de  Kielce.  Si  nous 
prenons  maintenant  la  direction  des  montagnes  dévoniennes 
qui  passent  par  Ghenciny,  nous  voyons  de  nouveau  que 
cette  direction  est  parallèle  à  la  direction  des  montagnes 
quartzifères  situées  près  de  Malogoszcz.  Si  nous  prenons 
la  direction  moyenne  des  montagnes  dévoniennes  près  de 
Rielce,  et  si  nous  détenuinons  alissi  la  direction  des  mon- 
tagnes dévoniennes  qui  passent  près  de  Ghenciny,  nous 
obtiendrons  deux  lignes  de  directions  qui  se  couperont  dans 
les  environs  de  Miedzianka,  en  formant  un  angle  d'environ 
45*  comptant  du  nord  à  Vest. 

Sur  la  formation  dévonienne  repose  immédiatement, 
comme  je  l'ai  dit,  la  formation  permienne  ;  il  manqne 
donc  ici  la  formation  houillère,  qui  par  contre  est  assez 
largement  développée  dans  le  sud  de  la  Pologne.  On  peut 
supposer  que  cet  état  de  choses  se  prolonge  plus  loin  au 
nord;  car  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte  géognostique 
de  la  Russie,  faite  par  le  général  Helmei*sen,  nous  voyons 
qu'en  passant  un  large  lambeau  de  formations  plus  ré- 
centes, nous  rencontrons  de  nouveau  la  formation  dévo- 
nienne qui  se  montre  immédiatement  au-dessous  des  for- 
mations plus  récentes  près  d'Orel,  de  Mohileff,  de  Memel, 
de  Widji  ;  ce  n'est  que  de  l'autre  côté  d'un  large  lam- 
beau, couvert  par  la  formation  dévonienne,  que  nous  ren- 
controns la  formation  houillère  représentée  par  les  calcaires 
de  cette  formation  dans  les  environs  de  Toula,  de  Kozielsko 
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et  de  Wielikie-Luki.  On  peut  donc  supposer  que  sur  cette 
zone  large  de  800  verstes  et  qui  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  la 
mer  Baltique,  et  à  l'est  jusqu'aux  rochers  granitiques  qui 
se  montrent  près  des  marais  de  Pinsk,  il  manque  la  for- 
mation houillère  ou,  autrement  dit,  les  rochers  dévo- 
niens,  à  l'époque  de  la  formation  houillère,  étant  restés 
découverts  sur  toute  la  surface  indiquée  tout  à  l'heure,  ne 
recevaient  pas  les  dépôts  de  la  mer  houillère  et  ne  prenaient 
pas  part  au  développement  de  la  végétation  qui  s'est  plus 
tard  si  richement  développée  sur  les  assises  de  la  mer  houil- 
lère, en  formant  les  couches  supérieures  de  cette  formation, 
presque  partout  si  importante  pour  l'industrie. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  le  grès  rouge  de  la  formation 
permienne  repose  immédiatement  sur  la  roche  quartzifère 
(quartzite)  de  la  formation  silurienne  ;  je  n'ose  cependant  pas 
admettre  que  cet  état  de  choses  se  prolonge  plus  loin  au  sud- 
ouest  de  la  Pologne  ;  car,  dans  ce  cas,  on  pourrait  supposer 
que  la  formation  dévonienne,  dans  les  environs  de  Ghen- 
ciny,  représente  les  bords  de  la  mer  dévonienne  :  le  manque 
de  crinoîdes,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  environs  de 
Kielce,  justifie  un  peu  cette  supposition  ;  et,  dans  ce  cas» 
toutes  les  couches  plus  récentes  du  midi  de  la  Pologne 
reposeraient  sur  celles  de  la  formation  silurienne.  Pusch, 
en  trouvant  vue  ressemblance  entre  la  formation  de  tran- 
sition de  la  Pologne  et  les  formations  correspondantes  des 
autres  pays  de  l'Europe,  a  supposé  que  notre  formation 
dévonienne  des  environs  de  Kielce  et  de  Ghenciny,  recou- 
verte par  des  formations  plus  récentes,  se  prolonge  jusqu'à 
Breslau  où  elle  se  montre  de  nouveau  à  la  surface.  Nous 
avons  dans  chaque  cas  trop  peu  de  données  pour  résoudre 
cette  question  avec  sûreté. 

En  mesurant  la  distance  la  plus  courte  des  affleurements 
de  notre  formation  dévonienne  et  siluriçnne  aux  endroits 
où  les  mêmes  formations  se  montrent  de  nouveau  à  la  sur- 
face, nous  trouvons  une  distance  qui  est  à  peu  près  de  180 
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terstes;  c'est. la  disiaoce  de  la  contrée  dont  nous  no» 
occupons  jusqu'à  Troppau  (Silésie  autrichienne).  La  for- 
mation la  plus  ancienne  qui  affleure  sur  cette  surface,  c*est 
la  formation  houillère;  cependant  nous  ne  savons  pas  jus- 
qu'à présent  sur  quels  roched  cette  formation  repose,  car 
tous  les  sondages  exécutés  n'ont  atteint  que  les  calcaires  de 
la  formation  hoaillère. 

Dans  la  contrée  dont  je  présente  la  carte,  le  grès  rouge 
est  le  représentant  principal  de  la  formation  permienne.  Ce 
grès  est  beaucoup  moins  développé  dans  ladite  contrée 
qu'au  nord,  en  dehors  du  cadre  de  ma  carte  ;  c'est  pour  cette 
raison  que  les  montagnes  qui  appartiennent  au  grès  rouge 
n'offrent  pas  ici  de  direction  nettement  prononcée.  Au  sud 
de  Ghenciny,  la  direction  des  affleurements  du  grès  rouge 
est  visiblement  dépendante  des  soulèvements  par  lesquels 
non-seulement  les  couches  de  grès  rouge,  mais  en  mèane 
temps  celles  de  la  formation  jurassique  ont  été  soulevées. 
Au  nord  de  Kielce,  le  grès  rouge  ne  forme  presque  pas  de 
monticules,  ootais  il  recouvre  les  vallées  en  entourant  les 
collines  du  calcaire  dévonien<  Hors  du  cadre  de  ma  carte, 
en  avançant  vers  le  nord,  le  grès  rouge  se  développe  trë:^ 
largement  et  forme  des  monticules  assez  élevés.  J'ai  déter* 
miné  la  hauteur  de  plusieurs  de  ces  points,  qui  sont  : 

ta  montagne  de  Dobrzeszow,  oà  Jaf  fait  construfre  une  pjramfde 

de  triangulation i.o33  pieds  russes, 

att-demos  d»  lUveau  de  la  mer 

La  montagae  de  ftasitf owkaf  où  la  pyramide 

du  général  Tenner  a  été  construite i.aSy  pieda  russes. 

La  montagne  de  Bobrza 927  pieds  russes^ 

La  montagne  Baranla-gora  prè$<  de  Bobrza.  .  1.1 63  pieds  russes. 

Je  ne  détermine  pas  la  direction  de  ces  mmticules»  car 
ils  n'entrent  pas  dans  le  cadre  de  ma  carte,  et  outre  cela 
encore,  je  n'ai  pas  examiné  en  détail  la  contrée  où  ils  se 
trouvent;  c'est  aussi  pour  la  n^me  cause  que  je  ne  puis 
pas  estimer  la  véritable  puissance  de  la  formation  per- 
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mienne.  Dans  la  contrée  embrassée  par  ma  caile,  cette 
puissance  ne  dépasse  pa*  1 5o  pieds  nisses  ;  mais  en  avan- 
çant vers  le  nord  où  le  gtès  rouge  s'est  distinctement  déve- 
loppé, cette  puissance  sera  sensiblement  plus  grande. 

En  parlant  de  la  direction  des  montagnes,  j'ai  déjà  dit 
que  dans  la  contrée  que  je  décris,  on  distingue  deux  direc- 
tions de  montagnes,  et  principalement  au  midi  de  Chenciny 
une  direction  qui,  avec  la  ligne  perpendiculaire  au  méri- 
dien de  Varsovie,  forme  un  angle  de  57*  E.-S.-0.*N.  Cette  di- 
rftciioû,  réduite  au  méridien  de  Paris,  répond  à  peu  près 
âa  soulèvement  que  M.  E.  de  Beaumont  désigne  sous  le  nom 
de  système  des  Pyrénées.  Nous  savons  que  ce  soulève- 
ment a  relevé  les  couches  qui  appartiennent  à  la  formation 
appelée  par  Â<  d'Orbigny  formation  suessonienne,  qui  forme 
déjà  une  paitie  des  terrains  tertiaires. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  déterminer  à  quelle 
époque  on  doit  rapporter  le  soulèvement  des  chaînes  de 
montagnes  au  nord  de  Chenciny;  j'ai  indiqué  pour  ces 
chaînes  une  direction  de  8"  0.-S.*E.-N.  De  plus  on  remarque 
que  les  conglomérats  calcaires  et  le  grès  rouge  ne  recou- 
vrent dans  cette  contrée  que  les  vallées  des  montagnes  de 
la  formation  siluriemie  et  dévonienne.  On  devrait  donc  sup- 
poser que  le  soulèvement  des  montagnes  a  eu  lieu  ici  entre 
la  formation  permienne  et  la  formation  dévonienne,  et  dans 
ce  cas  ce  soulèvecxient  devrait  appartenir  au  système  appelé 
par  M.  £w  de  Beàufiiont,  système  des  Ballons;  mais  la  di^ 
rectîon  que  j'ai  indiquée  ne  répond  pas  à  la  direction  de  ce 
0ystëme4 

POlttfAtlON  tRlASSIQtJB. 

Calcaire  conchylien.  —  Dans  beaucoup  de  points,  le  grès 
rouge  est  visiblement  recouvert  par  le  calcaire  conchylien, 
qui  est  ici  le  seul  représentant  de  la  formation  triasique; 
en  général  ce  calcaire  est  ici  beaucoup  moins  développé  que 
dao&  1%  tBâài  de  la  Pologne^ 
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Limites  du  calcaire  conchylien,  —  Dans  la  contrée  que 
je  décris»  le  calcaire  conchylien  affleure  à  la  surface  dans 
deux  minces  lambeaux  isolés  ;  il  se  montre  premièrement 
à  Bocheniec  près  de  Nida,  passe  par  Malogoszcz  et  se 
prolonge  jusqu'à  Ciesle;  ensuite  il  se  montre  près  de 
Brzeziny  au  bord  de  la  rivière  Nidzica,  passe  par  Podzamcze 
au  sud  de  Ghenciny,  Korzecko,  Polichno,  Podpolichno  et 
va  jusqu'à  Ruda.  Ces  deux  lambeaux  sont  visiblement  dé- 
pendants de  la  direction  des  montagnes  au  midi  de  Ghen- 
ciny. Plus  loin  au  nord,  le  calcaire  conchylien  ne  forme 
plus  dans  cette  contrée  de  chatnes  de  monticules  qui  aient 
une  direction  marquée,  mais  il  recouvre  seulement  le  grès 
rouge  sur  des  surfaces  isolées,  et  c'est  comme  cela  que  nous 
le  rencontrons  près  de  Rykoszyn,  Piekoszow,  Kamieniec  et 
Proraniki. 

Caractère  minéralogique.  —  Le  calcaire  conchylien  de 
cette  contrée  ne  diliière  en  rien  de  celui  du  midi  de  la 
Pologne  et  de  la  haute  Silésie,  où  il  est  beaucoup  plus 
développé.  Il  a  une  cassure  conchoïdale,  et  est  d'une  cou^ 
leur  gris  clair  ;  il  contient  un  peu  plus  de  fer  et  d'argile 
que  celui  du  midi  de  la  Pologne  et  de  la  haute  Silésie,  et 
prend  exceptionnellement  un  cassure  saccharoïde  comme  par 
exemple  près  de  Malogoszcz  et  de  Ghenciny.  A  Piekoszow  on 
trouve  dans  ce  calcaire  des  petits  grains  de  sulfure  de  plomb 
et  de  pyrite  de  fer.  Gomme  ce  cas  se  présente  souvent,  on  a 
pensé  que  ce  calcaire  pourrait  être  exploité  pour  plomb. 

Caractère  paléontologique.  —  Sur  la  petite  surface  que  le 
calcaire  conchilien  occupe  dans  la  contrée  en  question,  j'ai 
trouvé  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  for- 
mation à  laquelle  ce  calcaire  doit  être  rapporté. 

Gastéropodes. 

Turbonita  scalata  (Bronn,  Leth.  77,  PI.  n,  fig.  i4)  ; 
Chemniuia  (d'Orbigny),  Turritella  scalata  (Schlotzheim). 
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M.  Zeiszner  cite  ce  fossile  près  d'Olkusz  ;  je  l'ai  trouvé  près 
de  Kamienietz,  vers  Malogoszcz. 

Acéphales. 

Panopea  musculoîdes  (d'Orbigny,  prodrome),  Myacites 
musculoîdes  (Scblot).  Pusch  cite  ce  fossile  à  Sielce,  au  midi 
de  la  Pologne;  je  l'ai  trouvé  à  Podzamcze,  près  de 
Piekoszow. 

Lima  strlata  (Goldfuss,  Petref.  germ.)  ;  Plagiostoma,  id. 
(Soverfoy)  :  Pusch  le  cite  dans  plusieurs  endroits  du  midi 
de  la  Pologne,  et  dans  les  environs  de  Cheuciny  et  de 
Kielce.  Je  l'ai  trouvé  à  Brzeziny  et  à  Polichno. 

Du  genre  des  Mytilides,  j'ai  trouvé  un  fossile  que  je  n'ose 
pas  déterminer  d'une  manière  décisive  ;  il  appartient  peut- 
être  à  Mytilus  vetustus  (Goldfuss),  (Pictet,  t.  III,  p.  678; 
atlas,  PL  XXXI, /îgr.  3).  Je  l'ai  trouvé  près  de  Kamieniec. 

Pecten  discites  (Bronn).  Pusch  et  M.  Zeiszner  citent  ce 
fossile  dans  plusieurs  endroits;  je  l'ai  rencontré  assez  fré- 
quemment près  de  Piekoszow  et  de  Podzamcze. 

En  parlant  des  fossiles,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence 
un  fossile  cité  par  Pusch  dans  le  calcaire  conchylien  du  midi 
de  la  Pologne,  qu'il  place  parmi  les  Vermiculites .  Ce  fossile, 
dont  la  nature  est  jusqu'à  présent  peu  connue  des  paléon- 
tologues, se  trouve  en  général  moins  fréquemment  dans  la 
contrée  que  je  îiécris  que  dans  le  midi  de  la  Pologne  ;  mais^ 
on  le  rencontre  souvent  près  de  Piekqszow. 

Dépôts  métalliques, —  Dans  la  contrée  embrassée  par  ma 
cartel  le  calcaire  conchylien  ne  renferme  pas  des  minerais 
qui  pourraient  être  exploités  avec  succès.  En  allant  plus 
loin  au  nord,  hors  des  limites  de  ma  carte,  nous  trouvons 
dans  ce  calcaire  du  minerai  de  fer  hydraté  de  la  même 
qualité  que  celui  que  nous  voyons  au  midi  de  la  Pologne 
et  dans  la  haute  Silésie,  où  ce  minerai  alimente  principa- 
lement l'industrie  du  fer  qui  est  très-développée  dans  ces 
contrées. 
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Observations  générales. 

Le  calcaire  conchylien  affleure  à  la  surface,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  dans  les  environs  de  Malogoszcz  et  de  Chen- 
ciny,  en  formant  des  lambeaux  qui  dépendent  visiblement 
des  soulèvements  qu€  j'ai  rapportés  au  système  des  Pyrô* 
nées.  Le  calcaire  conchylien  forme  au  nord  de  Kielce  des 
groupes  isolés  qui  n'ont  pas  de  direction  marquée,  et  le 
même  calcaire  forme  dans  ces  conti^ées  des  couches  pres- 
que horizontales,  de  sorte  que  les  petites  différences  du 
niveau  présentées  par  ce  calcaire  peuvent  être  envisagées 
plutôt  comme  des  contournements  occasionnés  pai*  l'action 
de  Teau  que  comme  de  véritables  soulèvements.  Le  point 
le  plus  élevé  des  collines  de  cette  espèce  se  trouve  à 
Piekoszow»  où  l'église  du  village  est  située.  La  hauteur  de 
ce  point  est  de  9s o  pieds  russes  au-dessus  du  lâveau  de  la 
mer.  Dans  les  environs  de  Malogoszcz,'  de  Chenciny  et  de 
Miedzianka,  où  le  calcaire  conchylien  recouvre  le  grès  rouge, 
et  où  il  est  recouvert  par  les  couches  appai*tenant  à  la  for- 
mation jurassique,  la  puissance  de  ce  calcaire  est  facile  à 
déterminer  ;  elle  ne  dépasse  pas  70  pieds  russes.  Au  nord 
de  Chenciny,  où  1^  calcaire  conchylien  affleure  à  la  surface, 
dans  des  groupes  isolés  entourés  par  des  alluvions,  il  n'est 
pas  aussi  facile  de  déterminer  sa  puissance,  car  on  ne  voit 
pas  la  roche  sur  laquelle  il  repose  ;  je  pense  cependant  que 
la  puis'iance  de  ce  calcaire  ne  dépasse  pas  la  puissance 
indiquée  ci-dessus. 

Dans  la  contrée  que  je  décris,  je  n'ai  pas  ti-ouvé  de  cri- 
noïdesdansle  calcaire  conchylien,  tandis  que  dans  le  midi 
de  la  Pologne  et  dans  la  haute  Silésie  ils  sont  trës-ai)0O- 
dants  dans  ce  calcaire.  Pusch  dit  que  dans  la  contrée  dont 
je  présente  la  carte,  les  crinoïdes  soat  beaucoup  plus  rares 
que  dans  le  midi  de  la  Pologne  ;  il  ajoute  cependant  que 
dans  les  environs  de  Malogoszcz  il  a  trouvé  deux  ôchantil-^ 
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Ions  de  crinoïdes  et  même  un  calice.  11  cite  aussi  dans  le  « 
même  endroit  :  Ammonites  planulatus  (Schlot)  etBelemnites 
paxilosus.  J'ai  dit  pîns  haut  que  je  mentionne  seulement  les 
fossiles  qui  ont  été  extraits  du  rocher  même  par  moi,  on 
en  ma  présence  par  les  élèves  des  mines;  c'est  pour  cette 
raison  que  n'ayant  pas  trouvé  des  crinoïdes,  je  n'en  cite  pas. 

Quant  aux  Bélemnites  et  aux  Ammonites  citées  par  Pusch, 
je  suis  complètement  convaincu  que  ces  fossiles  appar- 
tiennent à  la  formation  jurassique,  formation  qui,  dans  les 
environs  cités  par  lui,  recouvre  notre  calcaire  conchylien 
en  se  séparant  d'une  manière  très-prononcée. 

Si,  dans  la  contrée  en  question,  le  calcaire  conchylien  ne 
renferme  réellement  pas  des  crinoïdes,  on  pourrait  suppo- 
ser que  les  environs  de  Kielce,  de  Chencîny  et  de  Malo- 
goszcz  peuvent  être  considérés  comme  les  points  littoraux 
de  la  mer  triasîque  qui  s*appuyait  sur  les  roches  paléozoï- 
ques,  tandis  qu'au  contraire  le  calcaire  conchylien  du 
midi  de  la  Pologne  et  de  la  haute  Silésie  peut  être  envisagé 
comme  appartenant  à  des  contrées  faisant  partie  de  la  mer 
profonde  de  l'époque  triasique;  et  c'est  sans  doute  par  cette 
raison  que  le  calcaire  conchylien  est  beaucoup  plus  déve- 
loppé dans  cette  dernière  contrée.  Cette  supposition  est  un 
]^eu  justifiée  par  le  manque  complet  de  la  formation  tria- 
siqne  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  Russie. 

FORMATION  JDRASaïQDE. 

Au  midi  de  Chendny,  le  calcaire  de  la  formation  trku* 
Bique  est  recouvert  immédiatement  par  la  formatîoD  juras- 
sique qui  affleure  à  la  surface,  en  formant  une  chaîne  de 
montagnes  presque  en  ligne  droite,  qui  commence  au  vil- 
lage de  Nida,  près  de  Nidnca,  et  s'étend  jusque  à  Gniez** 
dziaka.  Cette  chaîne  a  une  longueur  de  s  6  verstes;  sa  din 
rection  forme,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avec  la  ligne 
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perpendiculaire  au  méridien  de  Varsovie,  un  angle  de  3  7* 
E.-S.-O.-N,  Il  serait  bioidiflScilede  trouver  une  contrée  où 
Ton  pourrait  plus  facilement  déterminer  la  succession  des 
couches,  que  celle  où  se  montre  le  système  de  montagnes 
dont  je  viens  de  parler  ;  c'est  pour  cela  que  la  détermina- 
tion en  détail  de  cette  stratification  oiTre  beaucoup  d'intérêt, 
car  elle  jette  de  la  lumière  sur  la  succession  des  couches 
jurassiques  dans  presque  toute  la  Pologne.  En  examinant 
la  succession  des  couches  jurassiques  dans  la  contrée  que 
je  décris,  on  arrive  à  conclure  que  dans  cette  contrée  la 
formation  jurassique  se  partage  en  trois  assises,  qui  se  font 
nettement  distinguer,  savoir  : 

1.  L'assise  la  plus  ancienne  qui  recouvre  immédiatement 
le  calcaire  conchylien  de  la  formation  triasique.  Cette 
assise  est  formée  d'un  calcaire  gris  clair  dans  lequel  nous 
trouvons  en  grande  abondance  les  Ammonites  et  les  Bélem- 
nites  ;  c'est  pour  cette  raison  que  je  l'appelle  calcaire  à 
Ammonites. 

2.  Sur  le  calcaire  à  Ammonites  repose  un  calcaire  blanc, 
dans  lequel  disparaissent  presque  les  mollusques  du  genre 
Céphalopodes,  et  ils  sont  remplacés  par  les  Brachiopodes, 
et  principalement  par  le  genre  Térébratules;  c'est  pour  quoi 
je  l'appelle  «  calcaire  à  Térébratules.  » 

3.  L'assise  jurassique  la  plus  récente  est  formée  par  un 
calcaire  oolithique,  dans  lequel  nous  trouvons  plus  d'Acé- 
phales que  dans  les  deux  couches  précédentes.  Je  nomme  ce 
calcaire  k  oolithique,  »  parce  que  sa  structure  oolithique  le 
fait  clairement  distinguer  des  précédents.  C'est  dans  cet 
ordre  que  je  décrirai  les  trois  assises  de  la  formation  ju- 
rassique  dans  les  chaînes  des  montagnes  situées  au  midi 
de  Chenciny. 

Calcaire  à  Ammonites.  —  Dans  la  contrée  dont  je  présente 
la  carte,  le  calcaire  à  Ammonites  affleure  à  la  surface  dans 
deux  lambeaux;  le  premier,  le  plus  étendu,  commence  à 
Nida,  passe  par  Podzamcze,  Korzecko,  Mlynki  et  s'étend 
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jusqu'à  Gniezdziska.  Dans  ces  zones  d'affleurement  le  cal- 
caire à  Ammonites  s'incline  partout  vers  le  midi  et  partout 
il  recouvre  le  calcaire  conchylien  de  la  formation  triasique. 
Nous  voyons  le  second  lambeau  de  calcaire  à  Ammonites 
près  de  Malogoszcz  ;  ici  cependant  ce  calcaire  forme  un  lam- 
beau qui  n'a  pas  plus  d'une  verste  et  demie  de  longueur,  il 
recouvre  aussi  le  calcaire  conchylien,  mais  il  s'incline  vers 
le  nord,  inclinaison  qui  répond  à  celle  du  calcaire  con- 
chilien. 

Caractère  minéralogique.  —  Notre  calcaire  à  Ammonites 
est  en  général  d'une  couleur  jaune  clair  et  à  cassure  saccha- 
roJde  ;  il  contient  une  assez  grande  quantité  de  silice  et  d'ar- 
gile. J'ai  rencontré  près  de  Policbno,  dans  le  calcaire  à  Am- 
monites, du  silex  en  grande  abondance  qui  entre  dans  le 
calcaire  sous  forme  de  racines.  Les  rameaux  de  ces  racines 
ont  quelquefois  2  pouces  de  diamètre.  Il  n'est  pas  facile  de 
résoudre  la  question  de  savoir  si  nous  devons  considérer 
ces  restes  comme  des  traces  de  Beiemnites  détruites  et  cour- 
bées, ou  comme  d'autres  restes  organiques,  ou  enfm  si 
nous  devons  les  regarder  comme  des  simples  stalactites. 

Caractère  palèontologique. 

Céphalopodes. 

1 .  Beiemnites  canaliculatus  (Quenstedt  der  Jura  p.  41 1 9 
PL  LVI,  fig,  6).  C'est  sans  doute  la  Belemnite  que  Pusch  a 
rangée  au  calcaire  conchylien  de  la  formation  triasique. 
Cette  Beleomite  est  très-commune  dans  notre  calcaire,  et 
nous  la  rencx)ntrons  presque  partout  où  les  affleurements  du 
calcaire  à  Ammonites  sont  visibles. 

2.  Ammonites  Parkinsoni  planulatus  (Quenstedt  der  Jura, 
p.  4/0,  PL  LXIII,  fig.  8)  ;  j'ai  trouvé  ce  fossile  dans  les  en- 
virons de  Podzamcze. 

3.  Ammonites  convolutus,  omati  (Quenstedt,  p.  54 1» 
PI.  LXXI,  fig.  g).  On  rencontre  beaucoup  moins  fréquem- 
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ment  ce  fossile  que  le  précédent;  je  l'ai  trouvé  dans  les 
environs  de  Brzeziny. 

4.  Ammonites  flexuosus  (Quenstedt,  p.  53 1,  PL  LXX, 
fig.  1 3);  j'ai  rencontré  ce  fossile  dans  les  environs  deGnies- 
dzisko. 

5.  Aounonites  hecticus  compressas  (Quenstedt,  p.  546, 
PI.  LXXII,  fig.  8)  ;  je  l'ai  trouvé  près  de  Brzeziny. 

Acéphales. 

6.  Trigonia  costata  (Pusch,  Polens  Paléontologie,  PI.  VII, 
fig.  1)  ;  j'ai  rencontré  ce  fossile  à  Malogoszcz. 

7.  Panopaea  elongata  (Agassiz).  Panapaea  subelongata 
(d'Orbigny).  (Pictet,  T.  III,  p.  365,  atlas,  planche  LXXII, 
fig.  40  Myacîtes  jurassi  (Quenstedt).  J'ai  trouvé  ce  fossile 
à  Malogoszcz  et  à  Brzeziny. 

Brachiopodes. 

8.  Du  genre  das  Brachiopodes  je  n'ai  observé  qu  un  seul 
fossile,  et  encore  mal  conservé  ;  il  pai*ait  appartenir  au  genre 
Terebratula  intermedia  (Quenstedt,  p.  4^9»  PI-  LVII,  fig.  2  5). 

En  réunissant  les  fossiles  cités  et  en  prenant  les  divisions 
de  la  formations  jurassique  de  M.  Quenstedt  dans  son  ou- 
vrage intitulé  ((  Der  Jura  » ,  nous  arrivons  à  trouver  que  de 
huit  fossiles  cités,  quatre  caractérisent  le  groupe  que 
Quenstedt  appelle  brun  S,  un  fossile  caractérise  le  Jura  brun 
€  et  trois  appartiennent  au  Jura  brun  Ç  ;  il  parait  doue  que 
notre  calcaire  est  le  plus  rapproché  du  Jura  brun  S  de 
Quenstedt. 

Observations  générales. 

En  général,  nous  trouvons  le  calcaire  à  Ammonites  au 
pied  des  montagnes  sur  les  sommets  desquelles  sont  dépo- 
sées les  formations  jurassiques  plus  récentes,  dont  je  par- 
ierai plus  loin.  La  puissance  du  calcaire  à  Ammonites  est 
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£ûble  ;  ordinairement  elle  ne  dépasse  pas  70  pieds  russes. 

Calcaire  à  Térébratules.  —  Le  calcaire  à  Ammonites  eat 
presque  partout  récouvert  par  le  calcaire  que  j'ai  nommé 
calcaire  à  Térébratules  ;  c'est  ainsi  que  nous  rencontrons  ce 
dernier  dans  tout  le  système  de  monticules  de  Nida  jusqu'à 
Brzeziny. 

Limites  du  calcaire  à  Térébratules.  —  Le  calcaire  à 
Térébratules  commence  près  du  village  de  Nida  (situé  près 
de  la  rivière  de  Nidzica) ,  passe  par  Staro-Chenciny,  Mosty, 
Podpolichno,  Miedziankaet,  se  prolonge  jusqu'àGniezdziska. 
En  examinant  ces  lambeaux,  nous  voyons  que  près  de  Mosty 
et  de  Milachowa,  le  calcaire  à  Térébratules  quitte  la  direction 
générale  et  forme  deux  petites  chaînes  de  monticules,  qui 
ont  à  peu  près  deux  verstes  de  longueur  et  une  direction 
presque  parallèle  au  méridien  de  Varsovie.  Il  faut  observer 
que  dans  les  environs  de  Malogoszcz  le  calcaire  oolithique 
supérieur  repose  immédiatement  sur  lecalcaîre  à  Ammonites, 
et  qu'il  manque  ici  le  calcaire  à  Térébratules,  ce  qui  fait  une 
exception  à  la  règle  générale  de  la  stratification  dans  tout  le 
système  de  montagnes  jurassiques  de  la  contrée. 

Caractère  minèratoqique.  — Le  calcaire  à  Térébratules  est 
blanc,  il  a  une  cassure  compacte,  inégale;  c'est  presque  du 
carbonate  de  chaux  pur;  autrefois  on  l'appelait  à  tort  cal- 
caire dolomitique,  car  il  ne  contient  pas  de  carbonate  de 
magnésie.  11  offre  une  excellente  matière  pour  la  cuisson  de 
la  chaux,  mais  il  est  très-difficile  de  le  retirer  des  carrières, 
parce  qu'il  n'est  presque  jamais  en  couches  stratifiées;  il 
se  montre  le  plus  souvent  en  blocs  compactes,  qui  formant 
une  même  masse,  présentent  des  rochei^s  de  différentes 
formes. 

Caractères  paléanlologiques. 

Gastéropodes. 

I.  Purpuroïdea  glabra  (Pictct,  p.  261,  PI.  LXVI,  fig.  «5). 
Ihirpurîna  d'Orbigny.  Je  pense  que  ce  fossile  répondra  au 
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Murex  ranelloïdes  cité  par  Pusch  (Polens  Paléontologie, 
PI.  XI,  fig.  21).  Je  l'ai  trouvé  près  de  Skorkéw. 

Acéphales. 

2.  Pecten  demisus  (Quenstedt,  der  Jura)  ;  j'ai  trouvé  ce 
fossile  au  même  endroit  que  le  précédent. 

3.  Ostrea  gregarea  (Quenstedt,  der  Jura,  p.  76 1 ,  PI.  XCI, 
fig.  38).  J'ai  trouvé  ce  fossile  à  Nida. 

Brachiopodes. 

4.  Terebratula  biplicata  Soverby  (Pusch,  Polens  Paléon- 
tologie, PI.  IV,  fig.  I  ).  Ce  fossile,  plus  répandu  que  tous  les 
autres,  se  trouve  presque  partout  dans  le  calcaire  en  question. 

5.  Terebratula  perovalis  Soverby,  qualitéB  (Pusch,  Polens 
Paléontologie,  PL  IV,  fig.  7;  Quenstedt,  der  Jura,  p.  4» 9, 
PI.  LVII,  fig.  «2).  Ce  fossile  est  aussi  commun  que  le  précé- 
dent; je  l'ai  rencontré  près  de  Skorkôw  et  de  Nida. 

6.  Terebratula  lacunosa  Soverby  (Pusch,  Polens  Paléon- 
tologie, PI.  III,  fig.  8);  je  l'ai  trouvé  à  Lazowizna. 

7.  Terebratula  rostrata  Soverby  (Pusch,  Pol.  Paléontolo- 
gie, PI.  III,  fig.  7)  ou  Terebratula  lacunosa  dichotoma 
(Quenstedt  der  Jura,  p.  633,  PI.  LXXVIII,  fig.  7).  J'fid  trouvé 
ce  fossile  à  Skorkow. 

8.  Terebratula  omithocephala  (Pusch,  Polens  Paleont<>- 
logie,  PL  III,  fig.  17).  J*ai  trouvé  ce  dernier  fossile  à  Po- 
lichno. 

ÉchÎDodennes. 

Nous  rencontrons  rarement  dans  le  calcaire  à  Térébra- 
iules  des  fossiles  du  genre  des  échinodermes  ;  il  n'y  a  pas 
cependant  de  doutes  que  ces  fossiles  n'existent  dans  ce  cal- 
cûre;  les  échantillons  que  j'ai  trouvés  appartiennent  au 
genre  Cidaris  Lamark  et  principalement  aux  Cidaris  Suevica, 
Desor  (Piclet,  t.  IV,  p.  264,  PL  XCVII,  fig.  7;  Quenstedt, 
p.  64S9  PL  79,  fig^ii).  Tai  rencontré  ce  fossile  à  Skorkow. 
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En  examinant  les  fossiles  cités  ci-dessus,  et  en  prenant 
toujours  pour  base  les  divisions  de  Quenstedt,  nous  arrivons 
à  trouver  que  des  neuf  fossiles  déterminés,  deux  appartien- 
nent à  la  formation  du  Jura  brun  moyen  et  principalement 
du  8.  Deux  appartiennent  au  Jura  brun  supérieur,  quatre  au 
Jura  blanc,  dont  deux  appartiennent  au  y  et  un  à  e ,  blanc. 
En  s'appuyant  donc  sur  ces  données,  il  n'est  pas  facile  de 
déterminer  dans  quelle  division  du  Jura  nous  devons  placer 
notre  calcaire  à  Térébratules,  surtout  si  nous  avons  en  vue 
les  divisions  de  détail. 

Pour  parvenir  à  un  résultat  plus  sûr,  il  nous  faut  exa- 
miner le  calcaire  qui  recouvre  le  calcaire  à  Térébratules, 
et  que  j'ai  nommé  calcaire  oolithique.  La  puissance  du 
calciûre  à  Térébratules  est  très-variable,  car  en  général  ce 
calcaire  ne  présente  pas  des  assises  régulières,  mais  il  se 
montre  le  plus  souvent  en  masses  compactes  isolées,  ayant 
des  formes  très-diverses.  Dans  la  contrée  que  je  décris,  le 
calcaire  en  question  est  le  plus  développé  à  l'est  de  Malo- 
goszcz,  près  de  Milachowa,  où  il  forme  des  rochers  très- 
escarpés  qui  entourent  les  bords  de  la  Nida.  La  puissance 
de  ce  calcaire  peut  être  estimée  à  5oo  pieds  russes,  et  les 
sommets  de  ces  monticules  ont  une  élévation  d'environ 
4oo  pieds  russes  au-dessus  du  niveau  de  la  Nida.  Cette 
contrée  rappelle  les  environs  pittoresques  de  Pieskowa-Skala 
et  de  Ojcow,  situés  au  midi  de  la  Pologne,  entre  Miechow 
et  Olkusz. 

Calcaire  oolithique.  —  Dans  la  région  que  je  décris,  le 
calcaire  oolithique  forme  partout  l'assise  la  plus  récente  de 
la  formation  jurassique,  et  il  n'y  a  aucun  doute  sous  ce 
rapport,  car  dans  un  grand  nombre  de  profils  que  j'ai  dé- 
terminés, j'ai  obtenu  partout  le  même  résultat. 

Limites  du  calcaire  oolithique.  —  Le  calcaire  oolithique 
présente  au  midi  et  à  l'ouest  de  Ghenciny  deux  lambeaux 
isolés;  le  premier  commence  à  Lazowizna,  près  de  l'embou- 
chure du  Trupieniec  dans  la  Nidzica,  passe  par  Mosty,  se 
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iOûaU:e4£rzegi»,tedjiioe,  Bolxninv  ets'.étend.j)i&^'à  Ifila- 
cbowa^  Le. second .laoQ]>Aau>  du.cakaiEB.  Qûlithique,..qui  est 
incomparablement  plus  court  ^pa le  précédent,, se.  monlre 
auLnond.de  Malogoszcz;.  il  commeace à  fiocheiûec,  prè&rda 
l%.]>lidai^  passe  par  Lesnice  et  se  prolonge  jusqu'à  SkorkL  Ce 
lambeau  dilEère  de  Tautre,,  eu  ce  q^Uci.let calcaire  oolilfaique 
recouvre  immédiatement  le  calcaire,  à  Ammonitea^.etdaim 
(quelques  endroits,  il  recouvre  même  Je.  calcaire  coBcbylien 
de  la  formation,  trîasique» . 

Cet  état  de  choses  exceptionnel  est  saos^doute  cause  que 
ce  calcaire,  a.  été  loDgteaij;s:iHis  pour  \me  des.  plus  an- 
ciennes assises^  de  notre  focmatiou  juras^que;  cette  supr 
position  aété  unipeu appuyée  sux  le  caractère. des  fossiles^ 
comme  nous.  le.  verrons  :plu&  loin.. 

Quiconque  cependant  voudra  vérifier,  en  détail  Tordm 
de  superposition,  des  couches,  dans,  lea  principales  chaînes 
de  montagnes». ,  au.  midi  de  Gbeociny,  se  convaincra,  saos 
doute  qfie  notre  calcaire  ooUtbique  recouvre  partout  le  caJ^ 
caîre  à.  Térébratulea  décrit*  plus  haut. et  qu'il  forme  l'aseûse 
la  plus  récente  de  jnotre. formation  jucassique. 

Caractère  nUfUralogiiquie^  —  la  calcaire  oolithique  a  une 
structure  tout  à  fiaôt  oolithique  ;  nous^  y  voyons  partout  des 
gjmns  d'oolithe  q^i  varient  de  la.grosseiu:  d'un  grain  de 
millet  à.  GoUe.  d'un.  pois..  En. général,  il  est  d'une  couleui: 
clairet  cependant,  dan»  les  environs  de  Malogoszcz  j'en  ai 
trouvé  du* foncé;  c'est  aussi  là  que  j'ai  rencontré  deaiOoi>^ 
glomérats  calcaires^. 

Le  calcaire:  oolithique'  est.  souvent  entrecoupé  par  des 
veinules  de.  spath,  calcaire  qui .  prennent  exceptionellemenA 
des  dimensions  assez,  grandies,  de.  sorte  que  du  milieu  do 
calcaire  oolithiq|uua  ou,  peut  retirer  du  calcaire  cristallio 
eomplétement.blanc^  Quelques  variétés  du  calcaire  oolithi- 
que prennent,  après,  avoir  été  polia  l'aspeet  du  marbre^  à 
cause  de  pedtss  veinules-  du  spath  calcaire  qui  le  U-averseot. 
lies  taiUcum  da  pierra  «aiploieiit.  qfielqutfoia  ce  calcaîm 


PQor  la  fabneatioA  dd- différaal»»  objets  en  olarbre;  au 
commencement  cesobjel»  offirent  un  aspect  luisant,  ma»^ 
avec  le  temivs^ils  deviennent  ternes,  on  reconnaît  facilement 
dans  ces  objets  les  graâns  d'oolithe  et  ils  s(mt  plus  léger 
q\ie  eeux^qii*  swl«en  cakaire  dévonien.  Le  cakaire  ooli- 
tlûqueprésente^œ  général,  sous  le  rapport  minéralogique, 
beaucoup  plu^  de  variétés  que  les  deux  calcaires  jurassi^ 
qae&  cités  phishauti 

Caractère  palémtologique. 

Acéphales. 

j.  Oâtrea  Marshîi  Soverby,  Ostrea  crista  Galli  Schio 
(Pusch.  Paleon.,  p.  176,  Schmidt  Petrefacten,  Buch, 
n.  HXVII)i  Pasch  cite  ce  fossile  dans  les  environs  de  Ma- 
logostcz,  mm  je  l'ai  trouvé  à  Bolmin  et  à  Giesle. 

2.  Pecten  textorius  (Quenstedt  der  Jura,  PL  LXVII;  fig.  S)  ; 
j*ài  trouvé  ce  fossile  à  Giesle. 

5.  Pecten  lens  (Quenstedt  der  Jura,  PL  LIX,  fig.  4);  j^ 
l'aï  trouvé  à  Ciesle« 

4.  Trigonia  costata  (Qnenstedt,  PL  LX,  fig.  12,  p.  Ses) 
jeTsû  trouvé  aussi  à  Giesle. 

5.  Modiola  medifolatai  (  Qiïenstedl,  PL  LX,  fig.  5);  je  l'a 
rencontré  à  Giesle. 

6»  Arcomya  sinistra  (Quenstedt  der  Jura,  p.  641,  FI.  LXII, 
fiç.  2)  ;  j'ai  trouvé  oe  dernier  fossile  dans  les  environs  de 
Afelogoszcz. 

Brachiopodes. 

7.  Terebratula  bulata  (Quenstedt  der  Jura,  p.   490, 
,  Pï.  LXVI,  fig.  1);  je  l'ai  trouvé  à  Giesle. 

8.  Terebratula  omitocephala  Soverby  (Pusch  Polens 
Paléontologie,  PL  III,  fig.  1 7)  ;  j'ai  trouvé  ce  fossile  dans 
les  environs  de  Zemiki. 

9.  Terebratula  orbis  (Quenstedt  der  Jura,  p.  659,- 
PL  LXXIX,  fig.  28);  j'ai  trouvé  ce  fossile  aussi  à  Zemiki. 
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1  o.  Terebratula  emargioata  (Quenstedt  der  Jura,  p.  494t 
PI.  LXVI,  fig.  «8);  je  l'ai  rencontré  à  Giesle, 

11.  Terebratula  in termedia  (Quenstedt  der  Jura,  p.  4i9« 
PL  LVII,  fig.  «5);  je  Tai  trouvé  à  Ciesle. 

la.  Terebratula  lacunosa  Dichtoma  (Quenstedt  der  Jura, 
p.  655,  PI.  LXXVIII,  fig.  1 7);  je  Tai  rencontré  au  même  en- 
droit que  le  précédent. 

i5.  Terebratula  acuticosta  (Quenstedt,  p.  4^49  PI-  LVIII, 
fig.  1 1)  ;  jai  trouvé  ce  fossile  à  Zemiki. 

Polypes. 

i4*  Lithodendron  plicatum  (Quenstedt  der  Jura,  p.  711, 
PI.  LXXXVII,  fig.  1  et  a);  j'ai  trouvé  ce  fossile  à  Zemiki. 

En  réunissant  les  fossiles  cités,  et  prenant  les  divisions 
adoptées  par  Quenstedt  dans  son  ouvrage  intitulé  Der  Jura^ 
nous  arrivons  à  trouver  que  des  i4  fossiles  cités,  le  fossile 
du  n"*  8  ne  nous  apprend  rien  sous  le  rapport  de  l'âge  relatif, 
car  il  passe  par  plusieurs  étages  de  la  formation  juras- 
sique. Des  1 5  fossiles  restant,  6  appartiennent  à  la  forma- 
tion du  Jura  brun  désigné  par  Quenstedt  par  S,  4  répon- 
dent au  Jura  brun  marqué  par  e,  5  répondent  au  Jura 
blanc,  et  principalement  deux  fossiles  au  Jura  blanc  y,  et 
1  au  Jura  blanc  e.  En  adoptant  donc  les  divisions  de  Quens- 
tedt, nous  arrivons  à  trouver  que  le  calcaire  oolithique 
recouvrant  le  calcaire  à  térébratules,  renferme  des  fossiles 
qui  le  placeraient  parmi  les  assises  moyennes  du  Jura 
brun  de  Quenstedt. 

En  réunissant  les  fossiles  du^  calcaire  à  Térébratules  avec 
ceux  du  calcaire  oolithique,  et  les  classant  aux  divisions 
détaillées  de  Quenstedt,  nous  arriverons  au  résultat  suivant  : 

8  fossiles  appartiennent  au  h  brun  de  Quenstedt.  • 
5  au  Jura  brun  s. 
1  au  Jura  brun  ^. 
5  au  Jura  blanc  f . 
a  au  Jura  blanc  e. 
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En  réunissaDt  ces  résultats  avec  ce  que  nous  avons  dit 
du  calcaire  à  ammonites,  nous  arriverons  à  conclure  que  : 
les  trois  assises  de  notre  formation  jurassique  qui  se  distin- 
guent visiblement  entre  elles,  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que  le  8  brun  de  Quenstedt,  et  ne  sont  pas  plus  récentes 
qpie  le  y  blanc  de  Quenstedt,  car  nous  devons  regarder  les 
deux  derniers  fossiles  comme  insignifiants.  De  cette  ma- 
nière les  trois  assises  de  notre  formation  jurassique  repré- 
senteraient, dans  la  contrée  que  je  décris,  6  assises  de 
Quenstedt,  et  principalement  trois  assises  appartenant  aux 
couches  supérieures  du  Jura  brun  et  trois  appartenant  aux 
couches  inférieures  du  Jura  blanc. 

En  prenant  cependant  pour  base  les  divisions  adoptées 
par  A.  d'Orbigny,  je  pense  que  notre  formation  jurassique 
doit  être  placée  à  la  douzième  époque  jurassique,  c*est-à- 
dire  à  Tétage  callovien. 

En  comparant  entre  elles  nos  trois  assises  de  la  formation 
jurassique,  nous  voyons  que  la  différence  la  plus  pronon- 
cée existe  entre  le  calcaire  à  ammonites  et  le  calcaire  à 
Térébratules.  On  voit  par  exemple  que  les  céphalopodes 
disparaissent  presque  complètement  dans  ce  dernier,  mais 
qu'en  revanche,  on  y  rencontre  les  brachiopodes,  qui  sont 
très-rares  dans  le  calcaire  à  ammonites. 

Nous  voyons  beaucoup  plus  de  ressemblance  entre  le 
calcaire  à  Térébratules  et  le  calcaire  oolithique;  si  ce  n*est 
pas  par  le  genre  spécial  des  fossiles,  c'est  au  moins  par  la 
classe  de  ces  fossiles  :  c'est  ainsi  que  nous  voyons,  par 
exemple,  que  les  brachiopodes  dominent  dans  ces  deux  cal- 
caires. Le  calcaire  en  général  le  plus  riche  en  fossiles,  c'est 
le  calcaire  oolithique,  et  il  nous  montre  clairement  que 
nous  nous  approchons  du  plus  grand  développement  de  la 
faune  jurassique  et  notamment  de  l'étage  oxfordien  d'Alcide 
d'Orbigny. 

Quoique  les  trois,  assises  de  notre  formation  jurassique 
se  distinguent  visiblement,  nous  ne  devons  pas  cependant 
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croire  que  ces  trois  couches  différentes  se  soient  déposées 
Tune  après  Tautre,  après  de  grandes  perturbations  géolo- 
giques, qui  détruisaient  l'ancien  ordre  de  «hoses,  pow 
former  de  nouveaux  basrâs  pour  les  assises  qui  sNsiMéi- 
daient,  et  dans  lesquelles  se  développait  un  nouveau  monde 
organique  ;  car,  au  contraire,  tout^tiéinontre  >que  les  trois 
assises  décrites  se  sont  déposées  dans  la  m^tae  mer,  nt 
les  différences  que  nous  trouvons  parmi  les  fossiles  de  MB 
assises,  dépendent  i^implement  de  causes  locales  et  de  chan- 
gements dimatolo^ques  qui  ont  pu  avoir  lieu  peodaiitla 
longue  période  de  notre  formation  juï^assique. 

Nous  savons  que  la  formation  jurassique  s'est  largement 
développée  au  sud-ouest  de  la  Pologne,  ou  elle  présente  un 
krge  lambeau  de  montagnes  qui  se  prolonge  de  Craoovie<à 
Kalisz.  Sur  cette  vaste  surface  nous  trouvons  beaucoiqp 
plus  de  matériaux  à  examiner  que  dans  les  minces  lam^ 
beaux  du  centre  de  la  Pologne.  Cependant  il  faut  avouer 
que  jusqu'à  présent,  le  lambeau  jurassique  du  sud<>oueBt 
de  la  Pologne  n'a  pas  été  examiné  «en  détail  ;  il  manque 
surtout  des  profils  qui  nous  montreraient  la  succession  des 
couches. 

Pour  comparerle^eyetème  des  montagnes  jurassiques  du 
milieu  de  la  Pologne  av«c  le  lambeau  principal  des  mon* 
tagnes  jurassiques  du  sud-ouest  de  ce  pays,  j'ai  vMflé  le 
profil,  du  moins  «n  général,  dans  plusieurs  points  de  oe 
lambeau,  et  je  me  suis  convaincu  qu'en  éliminant  seulemest 
la  division  de  la  formation  que  Pusch  a  nommée  Moor- 
Kohlenn  und  Lettengebirge,  et  qu'il  range  à  la  formatknti 
d'Eisenthongebirge  de  Wemer,  toutes  les  autres  assises  de 
la  formation  jurassique  du  «ud-ouest  de  lu  Pologne  cor- 
respondent etaCtement  atix  irois  assises  que  j'ai  «èitéesnu 
milieu  de  la  Pologne, -aussi  bien 'par  le  caractère  nméral^ 
gique  que  par  le  caractère  paléontologique.  Il  â-y  a  «pas 
à  en  douter,  ce  sont  les  mêmes  couchesqtii,  au^ud-^uest 
de  la  Pologne,  se  sont  montrées  à'ia  surfece,  avecnneincfi- 
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nûson  opposée  aux  inclinaisons  générales  que  nous  trou- 
vons au  midi  de  la  Pologne.  De  cette  manière,  ces  deux 
systèmes, pris  ensemble,  forment  un  vaste  bassin  dans  lequel 
se  sont  déposées  les  couches  plus  récentes  de  la  formation 
crétacée  et  de  la  formation  tertiaire. 


PONÇAGE   DES   PUITS  A   NIVEAU  PLEIN.  l85 

PONÇAGE  DES  PUITS  A  NIVEAU  PLEIN 

(PROCÉDÉS  KIKD  ET  CHAUDRON). 

NOTICE  SUPPLÉMENTAIRE 

«vu    LIS    TRATAUX    BXtCDTiS   DE    l86s    A    1867. 

V 

Par  M.  J.  CHAUDRON ,  iogéniear  des  mines. 


Nous  avons  donné  précédemment  (*)  la  description  des 
travaux  que  nous  avons  exécutés  à  la  houillère  de  l'Hôpital 
(Moselle)  par  le* procédé  de  fonçage  ^  niveau  plein. 

Nous  faisons  connaître,  dans  cette  notice  supplémentaire, 
les  autres  travaux  analogues  entrepris.de  1862  à  1867, 
savoir  : 

Le  puits  Sainte-Barbe,  à  Ressaix,  dépendant  du  charbon- 
nage de  Péronnes  (Belgique)  ; 

Et  les  deux  puits  de  la  houillère  Dahlbusch,  à  Rotthausen 
(Westpbalie) . 

l^s  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les  avaleresses  de 
rHApîtal,  nous  dispenseront  d'entrer  dans  de  grands  dé- 
veloppements sur  les  travaux  de  Ressaix  et  de  Rotthausen. 

Nous  ferons  suivre  cet  exposé  d'un  résumé  historique  de 
nos  diverses  entreprises  de  fonçage  des  puits  à  niveau 
plein. 

(*)  Tome  XI,  page  i. 


l86  n>!«ÇAGE   DKS   PUITS 
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§   I.   —  ÉTABLISSEMERT  DU  POITS  SAINTE-BARBE  A  RESSAIX, 
CBARSORIUGE  i»E  RÉRORtES  (*)• 

Les  sondages  de  recherches  établis  sur  la  partie  septen- 
trionale de  la  con^mune  de  Ressaix,  partie  actuellement 
comprise  dans  le  champ  d'-e][pioitation  ide  la  société  de 
Péronnes,  avaient  démontré  que  le  terrain  houiller  y  est 
recouvert  d'une  couche  assez  puissante  de  marnes  aqui- 
fères. 

Plusieui*s  sociétés  concurrentes  se  disputaient  la  conces- 
sion de  ce  territoire  ;  c'était  justice  de  la  donner  à  celle  qui, 
seule,  avait  osé  aborder  les  difficultés  de  la  traversée  des 
morts-terrains,  en  cet  endroit. 

C'est  donc  encore  la  société  charbonnière  de  Péronnes 
qui  a  fait  les  frais  de  la  nouvelle  entreprise  dite  Avaleresse 
Saintê-Barbe  à  Hessaix.  On  se  rappelle  que  c'est  cette  même 
société  qui  a  inauguré,  en  Belgique,  notre  procédé  de  Ton- 
cage  à  niveau  plein. 

Le  travail  de  Tavaleresse  Sainte-Barbe  avait  été  précédé 
de  l'exécution  d'un  sondage  de  reconnaissance,  sur  un  point 
situé  à  1 .000  mètres  environ  au  midi  du  puits  Sainte-Marie 
de  Péronnes,  et  à  i  oo  mètres  de  la  chaussée  Brunhault, 
allant  de  Binche  à  Morlanwelz. 

On  se  disposait  à  établir  Tavàleresse  à  côté  du  sondage; 
mais  des  considérations  étrangères  aux  travaux  obligèrent 
de  s'éloignera  200  mètres  environ  vei-s  l'ouest. 

11  était  vraisemblable,  d'après  toutes  les  reconnaissances 
faites  dans  le  voisinage,  que  l'on  aurait,  sur  ce  nouvel  em- 
placement, moins  de  morts-terrains  qu'au  sondage  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  ainsi.  De  plus,  on  y  rencontra  S  mètres  de 
terrains  ébouleux  et  de  sable  fluide,  qui  n'avaient  pas  été 
signalés  dans  ledit  sondage. 

(*)  Extrait  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. 


Que  cette  circoDStance,  jointe  à  bien  d^stree  fàilS'ana- 
1(^63,  serve  d'^Riseigfiemeiit «ux  pepsonnes  «qui  ootà  éta- 
•blir  âeB'pmts  <âan«  «les  terrains  viergoe  :  il  n'est  jamais 
"j^dent  ^e  «'éearter  des  points  conni»;  oarvta  nature  et 
ï'épaîsBMr  des  «Mits-terFains  qui  recoiiTreiit  «notre  ^gise- 
«neat 'timiiler  sont-tgénéralement  trë^variaUes. 

L'arralereBfie  6ainte-fiarbe  a  été  creusée  ^ot' un  diamètre 
'et  4"9»'5,  et  garnie  ensuite  d'un  cuvelage  en  fonte  de  S'^^âS 
de  diamètre  intérieiir.  La  hauteur  totale  de  ce  dernier,  y 
«empris  les  trousses  picotées  et  le  racordement  à  la  base, 
«Et  de  S6  lAètres.  La  jUg.  i ,  PL  VI,  représente  la  coupe  des 
torains  IraTeraès  par  le  fonçage. 

Inskittation.  "—Un  puitS) préparatoire  maçonné  sur  A",&e 
de  diamètpe,  fut  établi  jusqu'à  36  mètres  de  profondem', 
c-est-à-dire  tm  peu  ao^essous  de  la  tête  du  tertiatn 

aquifi^. 

Afin  d'utilker  les  vieiUes  ^hat^yentes  ^  ^avaient  servi  au 
forage  du  puHs  d'air  dit  de  Sainte-Marie,  on  élevadeux 
IBURS parallèles  de  ^nAëtres  de  bsuieur itcôl^  du puits,'et 
C^est  sur  ces  constructions  que  fut  montée  la  bafracpiedB 
sondage. 

La  machine  csibestan,  ^ecyCInâre'ba^eor  et  tes'outilsâe 
sondage  qui  avaient  fonctionné  aux  puîts  de*  Saint^Vaast  et 
Se  Péronnes ,  forent  aussi  transportés  au  puits  '  Sainte* 
Barbe. 

Enfin,  les -installations  nécessaires  pour  mettre  le' forage 
en  marche  coûtèrent  en  totalité  la  somme  de  so.ooo  franee, 
non  compris  bien  ^entendu  la  valeur  des  machines  et 
ontUs. 

•Foragt  du  puits.  —  Les' travaux  de  eondage  furent  com^- 
nencés  le  9  juillet  ifSOs.  On  inrt'mcseeBSîvementenmaanfilie 
le<trépan  Ûe  i^^^^'âe  diamètre  pour  le  forage  du  ytntB 
central,  et  le  "grand  trépan^de  ^^^^à  pour  l'élargissenieiit. 

'Les  opérations  furent* suites  «sans  aooideBft  «otadt^le  jus- 
qu'au 7  janvîBr  i*863.  A  oetlfe  époque,  le  puits  ^^ntral  avait 
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été  arrêté  dans  le  schiste  houiller  à  la  profondeur  de  90"',75, 
et  Télargissement  était  fait  jusqu'à  8o"',4&* 

A  ce  moment,  une  circonstance  grave  se  présenta  :  il  d^ 
«venait  impossible  de  vider  le  puits  central  ;  à  mesure  que 
la  cuiller  de  draguage  enlevait  les  détritus,  ce  puits  se  rem» 
plissait  de  sable.  C'était  du  sable  blanc,  à  gros  grains  et 
irës-pur,  provenant  d'une  couche  de  faible  épaisseur  ren- 
seignée à  la  coupe.  Chose  extraordinaire,  cette  couche  pa- 
raissait assez  dure  quand  on  l'a  traversée  avec  le  trépan  de 
j'^ySy  et  elle  n*avait  pas  donné  lieu  à  des  éboulements 
sensibles.  Le  terrain  supérieur,  qui  était  composé  de  marne 
très-sablonneuse  à  nodules  siliceux,  ne  tenait  pas  trte* 
bien;  il  est  vraisemblable  que,  par  la  pression  de  ce  ter- 
rain, le  sable  s'était  désagrégé  depuis  qu'on  l'avait  traversé 
la  première  fois.  <}uoi  qu'il  en  soit,  des  excavations  avaient 
dû  se  former  à  quelque  distance  du  puits,  pour  que  l'ir- 
ruption devint  aussi  considérable  qu'elle  le  fut. 

U  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  nous  décidâmes  immédiate- 
ment que  l'on  descendrait  un  revêtement  provisoire,  pour 
garnir  les  parois  du  puits  à  partir  de  la  tête  du  terrain 
ébouleux  et  jusqu'au-dessous  de  la  couche  de  sable  mou- 
vant (entre  75~,65  et  83",35  de  profondeur). 

Un  tube  en  tôle  de  fer  de  8  mètres  de  hauteur  fut  com- 
mandé dans  ce  but.  Les  pièces  qui  devsûent  le  composer 
arrivaient  à  l'établissement  de  Sainte-Barbe,  dès  le  1 5  mars  ; 
il  fut  monté  sur  place,  c'est-à-dire  au-dessus  du  puits,  à  la 
£n  de  ce  mois. 

Ce  tube  pesait  12.000  kilogrammes;  il  a  été  fait  avec 
4es  tôles  de  9  mètres  de  hauteur,  de  i",8o  de  longueur  et 
de  o"',oi5  d'épaisseur.  Quatre  tournées  semblables,  de  huit 
tôleschacune,  formaient  donc  le  cylindre.  L'assemblage  des 
pièces  se  fit,  non  à  joints  de  recouvrement,  mais  par  des 
petites  lattes  rivées  extérieurement,  de  manière  à  conserver 
la  forme  cylindrique  parfaite  à  l'intérieur,  ce  qui  était  utile 
pour  faciliter  le  passage  des  outils  de  sondage. 


A  N1V£AU   PLEIN.  l8y 

Nous  verrons  ei-aprës  combien  il  est  regrettable  que  ce 
reyètement  provisoire  n'ait  pas  été  fait  en  fonte. 

Les  deux  mois  qui  venaient  de  se  passer  n'avaient  dbnné 
lieu  qu*à  un  travail  constamment  interrompu,  et  Tapprofon- 
dissement  du  grand  puits,  pendant  cette  période,  n'avait 
été  que  de  3*,y5.  Le  placement  du  tube  eut  lieu  sans  la 
moindre  difficulté;  la  descente  s'opéra  au  moyen  des  tiges 
que  nous  employons  pour  suspendre  les  cuvelages.  La  seule 
observation  que  nous  ayons  à  faire  à  ce  sujet,  c'est  que- 
l'extrémité  de  ces  tiges  avait  été  disposée  en  forme  de  cro- 
chet, ce  qui  permit  de  les  dégager  facilement,  par  un  petit 
cboc,  des  rainures  faites  dans  les  tôles  supérieures  du  tube 
pour  les  suspendre. 

Le  4  avril,  le  cylindre  en  tôle  reposait  sur  la  semelle  du 
puits,  à  83"',70  de  profondeur,  o^'fSS  dans  la  couche  in* 
férieure  au  sable  boulant.  Le  travail  du  forage  fut  repris 
immédiatement;  le  2 A  juillet  seulement  le  grand  puits  était 
terminé  à  la  profondeur  dé  SG'^fGS,  environ  S'^ySo  dans  les 
fortes  toises,  qui  sont  imperméables  et  très-propres  à  rece- 
voir l'assise  du  cuvelage. 

Cette  dernière  période  de  travail  fut  marquée  par  une  sé- 
rie d'accidents  que  nous  mentionnons  en  note  (*) . 

Il  est  à  remarquer  que  le  puits  primitif  était  fait  sur  un^ 
diamètre  de  A'°,25  ;  le  tube  de  revêtement  provisoire  avait 


(*)  Le  11  avril  une  dent  du  trépan  se  détache  et  reste  dans  le 
puits,  avec  deux  autres  dents  qui  sont  cassées.  On  cure  le  puits 
central  et  l'on  fait  fonctionner  le  grappin  pendant  plusieurs  jours» 
pour  débarrasser  la  semelle  du  grand  puits.  On  ne  parvient  pas  au 
résultat  et  Ton  brise  cet  outil  de  sauvetage. 

En  attendant  sa  réparation,  on  sonde  au  petit  diamètre  et  Toa 
porte  le  puits  central  à  9i",7o  de  profondeur. 

Le  99  avril,  on  reprend  le  travail  avec  le  grappin.  Plusieurs  fois 
cet  outil  se  brise  ou  se  détériore  fortement  ;  on  essaye  à  différentes 
reprises  de  travailler  avec  le  trépan  pour  dégager  le  fond  du  puits, 
mais  on  n'y  parvient  pas  ;  les  dents  s  étaient  vraisemblablement 
logées  dans  les  cassures  du  banc  de  silex,  dans  lequel  on  se  trou- 
vait alors.  On  prend  enAn  le  parti  d'adapter  au  trépan  des  dents 
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4f,2»  extérieurement. et  A'^^i^. à  Timérieiif.  L&  tpépaoftit 
réduit  d'abord  à  l^"'^\t\  pour  la  continuaUoa  du  sondagei^, 
piâs  au  diamètre  minimum  que  comportait  la  lame,  sdit 
4°",  lo,  pour  remplacement  de  la  boita  ^  m^naee* 

Descente'  du  cuvdojjie*  -—  Le  cuyelage  du  puits  Sainta«* 
Barbe  est  composé  du  cylindre^  de  la^  boite  à  moussent  d*. 
trente-quatre  tronçons,  le  tout  en  foate,  de  i'",^!^  de  bauf^ 
teor.  Les  collets  d'assemblage  ont  o'^^oy  de  largeur  et  il 
Y  Ay  entre  ces  collets,  deux  nervures  dans  le  corps  dttf 
chaque  pièce*.  Le  diamètre  intérieur  libre  des  tronçons  est 
de  yfih  ;  leur  épaisseur  a  été  fixée  «^  o"',o4<pour  les  dôme 
pièces  inférieureSy  à  o'",o5&  pour  les  douxe  suivantes,  et 
enfin  à  o'^^oSo  pour  celles  de  la  partie^  supérieure  de  1»» 
colonne. 

Au-dessous  de  labolteà  mousseï,  il  y  a,  à^Ia  base,  deu 
trousses  picotées  et  des  cylindres  de  raccord  en  fonte,  qui 
portent  la  hauteur  totale  durevëtemenlmélallîque  à  56  xabf* 
très,  ainsi  que  nous  Favon»  dil<précédeniamit« 

Le  poids  de:  ce  cuvelage  en  fonte,  est  de  aoovoeo  Idlo*^ 
grammes. 

Il  a  été  frabriqué  dans  les  ateliers  de  MM^  Delabèque.  et 
compagnie  à  Baum&  Le  polissagedcs collets,  ainsi  que  Y^ 
preuve  des  pièces  à  la  pression,  double  de-  celle  qu'elles 
devaient  supporter,  dans  le  puits^  s'est  fait  sous:  notre 


en  acier  fondu  et  plus  courtes  que  les  dents  ordinaires;  on  aug- 
mente aussi  le  diamètre  des  tenons  :  en  élargissant  les  encociies  de' 
la  lame. 

Le  g  mai,  on  se  remet  à  sonder  au  grand  trépan  ;  on  ne  s^aper- 
çoit  plus  de  la  présence,  sur  la  banquette  da  grand  puits,  des  dentt^ 
cassées;  mais  on  rencontre  un*  énorme  bloc  de  silex  qui  fbrmeaHe 
bosse  d*un  côté  des  parois. 

L'outil  rebondit  obliquement  à  chaque  coup  du  batteur  ;  les  tiges 
de  sondage  et  de  la  glissière  se  brisent  ft^équemment;  le  trépan  est 
ressaisi  chaque  fois  avec  la  fanchère.  Enfin,  à  forée  de  répéter  les' 
manœuvres,  on  parvient  à  Priser  les  bancs  de  silex  et  à  atteindre 
les  terrains  argileux  imperméables,  dans  lesquels  on  arrête  le  tr»^ 
vall  du  forage. . 
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reetion  à.raoeien  éliablÂs^emecii' de  SainIvVaast,  où  noÉre 
tduf  avait'  été  insteUé  prinaitivement; 

Les  travaux,  pv^paraiboires  au  pliiceniQct>  â«,  cavekge 
étaient tefiminés-lei  Sajs/èA  r SftS.. Les. pFemîèrea pièces) awieo 
la  boite  à  meus»  étalent'  suspendae»  aotdesaiia.diii  puits, 
et  Vont  put  commencer;  à  les  descendne.,  Dite  le  4  sep»* 
tembre,.  touA*  les^  tronçoos  étaient  posés*  en-  colame^.  el 
la.  base:  du  oifelaget  touchaît;  ài  la.  profoBdeiun d*enviroB 
78  mètresi. 

Dan&cft moment,  la  botte  àunouase  s'était  engagée  dans 
le  tiii>et  de  revêtement  provisoire  en  tôle,^  placé,  ainsi  que 
BOUS  KavoskS!  dit,  pour  garnir  les*  terrains  ébouleux^  Une 
résistance  inattendue  se  présente  tout,  à  coup  à  la  descente 
du  cuvelage,  malgré  le  jeu  de  o'",o3  laissé  sur  tout  le  poarf« 
tour  du  puitsr  entre  les» rebords,  da  la  boite  à  mousse  et.  le 
cylindre  en  tôle.  Sans  doute  ce  dernier  s'était  ovaltsé  sont 
pendant  la  descente,  soit  par  la  poussée  des  terraii».  On 
charge  le  cuvelage  en  y  laissant  pénétrer  une  plus  grande 
quantité  d'eau,  on  parvient  ainsi  à  faire  descendre  buco*^ 
lonne  de  2  mètres  ;  on  augmente  la  charge  et  l'on  descend 
enoope  de  h'^^iok  Enfin^le  1 1  septembre,  le  cuvelage  toucbe 
le  fond  du  puits». 

Nous  verrons,  par  la  suite,  qu'un  accident  grave  s'était 
produit  dans  le  passage  du  tube  de  revêtement  provisoire  : 
le  premier  tronçon  du  cuvelage,  dont  le  rebord  d'en  des- 
sous est.  ^térieur,  avait.été  cassé  parles  secousses impri^ 
mées  à  laicolonoe  lorsqu'oa  voulait  la.  foocer  à  descendre;: 
le  sabot  de  la  boite  à  mousse,  que  nous  faisions  alors  en 
bois,  résista  .mieux  à  ces  secousses  et  ne  fut  que  légèrement 
démanteléi 

Bétannage.  — Le  bétonnage  ordinaire  sur  toute  la  hau- 
teur du  cuvelage,  se  fit  dans  de  bonnes  conditions.  Gom-^ 
mencée  le  18  septembre,  cette  opération  était  entièrement 
terminée  le  2  octobre, 

JP«eala0e  de  ULbastdu.cuvelage. — Le  i5  novembre,  aiova» 
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que  le  béton  avait  eu  le  temps  de  durcir,  e(  après  avoir 
fait  les  installations  nécessaires  pour  reprendre  le  fonçage 
de  Tavaleresse  par  les  procédés  ordinaires,  on  se  mit  en 
mesure  d'épuiser  l'eau  qui  se  trouvait  dans  le  cuvelage. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  puits  était  vide,  le  tube 
d'équilibre  et  le  faux  fond  étaient  démontés.  Le  cuvelage 
était  parfaitement  étancbe  sur  toute  sa  hauteur  ;  mais  une 
venue  d'eau  d'environ  5o  litres  par  minute  se  manifestait 
par  la  base.  On  vit  alors  que  le  premier  tronçon  du  cuve- 
lage était  cassé,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  :  une 
pièce  de  près  de  i  un  mètre  quarré  s'était  séparée  du  corps 
principal  du  tronçon.  Toutefois  la  boîte  à  mousse  avait 
fonctionné  ;  le  bétonnage  paraissait  avoir  rempli  les  vides 
aussi  bien  que  possible;  mais  il  restait,  à  cause  de  l'ouver- 
ture  libre  de  la  pièce  cassée,  une  communication  entre  le 
puits  et  le  terrain  aquifère,  par  les  petites  fissures  inévi- 
tables dans  le  béton. 

Il  fallut  alors  se  décider  à  repousser  la  venue  d'eau , 
quelque  petite  qu'elle  fût  ;  car  le  cuvelage  était  chargé 
sur  toute  sa  hauteur,  et  il  était  vraisemblable  que,  si  on 
laissait  subsister  l'écoulement,  l'eau  finirait  par  se  frayer 
un  passage  plus  grand  dans  le  béton  et  que  Ton  risquerait 
d'avoir  enfin  une  partie  notable  des  eaux  du  mort-terrain. 

Pour  parer  à  cet  accident,  il  fut  donc  décidé  que  les 
trousses  à  picoter  que  nous  plaçons  habituellement  à  la 
base  de  nos  cuvelages  pour  renforcer  la  boîte  à  mousse, 
seraient  établies  ici  sur  un  diamètre  légèrement  rétréci,  et 
que  le  cylindre  de  raccord,  au  lieu  de  s'arrêter  au  sabot  de 
la  boite,  serait  prolongé  dans  le  cuvelage  jusqu'au*dessns 
de  la  pièce  cassée,  de  manière  à  venir  se  souder  au  second 
tronçon  du  cuvelage,  par  un  petit  pîcotage  vertical.  La 
fig.  3,  PI.  VI,  indique  la  disposition  suivie  à  cette  fin,  et' 
qui  a  très-bien  réussi. 

Nos  constructeurs,  peu  habitués  à  ce  genre  de  travaux, 
ont  beaucoup  tâtonné  et,  en  nous  faisant  perdre  du  temps. 
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nous  ont  aussi  occasionné  des  dépenses  superflues,  qui 
seraient  évitées  si  Ton  avait  à  faire  un  nouvel  ouvn^e  de 
ce  genre. 

Faisons  remarquer,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  peu  de  différence 
entre  le  travail  de  raccordement  que  nous  venons  d'indi- 
quer et  celui  que  nous  faisons  maintenant  dans  tous  nos 
cuvelages.  (Voir  la  description  des  travaux  de  l'Hôpital.) 
Seulement,  dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe,  le  dia- 
mètre du  cuvelage,  qui  était  de  3*", 65,  a  été  réduit  à  3'",5o 
sur  une  hauteur  d'environ  6  mètres,  à  l'endroit  où  s'est 
faite  la  réparation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  dire  qu'aujourd'hui  le 
puits  Sainte-Barbe  de  Ressaix  est  parfaitement  étanche  à  sa 
base  et  sur  toute  sa  hauteur. 

Observation.  —  Le  fonçage  de  ce  puits  avait  été  exécuté 
très-rapidement  et  à  peu  de  frais,  ainsi  qu'on  pourra  en 
juger  par  le  relevé,  ci-dessous,*  des  dépenses  faftes  pour 
les  diverses  opérations. 

Sans  l'accident  grave  résulté  de  la  rencontre  des  terrains 
ébouleux,  que  l'on  a  été  obligé  de  tuber,  et  de  la  rupture 
du  premier  tronçon  de  cuvelage,  occasionnée  par  l'emploi 
d'un  revêtement  provisoire  en  tôle,  nous  serions  arrivés  à 
la  fin  de  ce  travail  dans  des  conditions  d'écondmie  tout  à 
fût  exceptionnelles. 

Une  conséquence  à  tirer  de  cet  accident,  c'est  que,  lors- 
qu'on aura  à  traverser  des  terrains  ébouleux,  des  sables 
mouvants,  etc.,  il  sera  préférable  d'employer  des  tubages 
rigides  en  fonte;  car  il  est  presque  impossible,  quelque 
épaisseur  que  l'on  donne  à  la  tôle  de  fer,  de  garantir  que 
les  tubes  de  cette  matière  conserveront  leur  cylindricité  ;  et 
c'est  là  cependant  une  condition  essentielle  qu'ils  doivent 
remplir,  pour  que  l'on  puisse  opérer  avec,  certitude  de 
succès  et  en  même  temps  ne  pas  s'exposer  à  devoir  réduire 
de  beaucoup  le  diamètre  du  puits  au-dessous  des  revête- 
ments provisoires. 

Tome  XII,  1867.  i3 


Coéi  (to  trauxaNEL  — La  dépeaœe:  totale  oeeasioiméepar 
JlffvaleireBse  Sflintei-BBrbe!  eslt  de  i  âoi44&  finies  qui  se  lé- 
partissent  comme  suit  : 

fnBCfl. 

Pt^fs  dltasCaflatitmr. 9fo.0oo,59 

âBortiaBement  du  malévM.  ,  ^  .  ^  .  io«ooo^oo 

FOEage  du  puitst aS^ôSB^âS 

Tubage  des  terrains  ébouleux^»  .....  8;.348*o& 

Guvelage  et  bétonnage.. 6/^.7^3,38 

Plcotage  et  réparations  à  la  base.  .  .  a3.335,5o 

Total a.  i5o.ZiZi6,oo 

§   II.   —   ÉTABLISSEMENT  DES  PUITS  DE  ROTTHAOSEN, 

HOUILLÈRE  DiniLBUSCH. 

La  société  Belge- Rhénane  des  charbonnages  de  Ih  Jltdir; 
dont  Ife*  siège  est  à  Bruxellesr,  possède  une  concession  de 
près  de  4oo  bediarc»  de  superficie;  exploitée  sous  Ik  dëno- 
mination  de  bouiïlère  Sablbusch.  Elle  est  située  àt  Bbtt- 
hausen,  à  proximité  de  la  station  de  GelsenKirchen ,  à  la* 
Bmitede  la  WestphaUe,  c^est-à-dîre  vers- le  milieu  dti  bas- 
flizr  de  Ik  Ruhr. 

dbtte  société'  date*  de  i<8r5^,  et  mttne  de  1 847  pour  Ik 
plupart  de*  ses  intéressé»  (Test  dbnc*  Tune  des  premiërey 
compagnies  qui  se  sont  constituées  pour  Fentreprïse  des* 
grandes  exploitations  houillères  créées,  dans'  ce'  pays,  de^ 
puis  une!  quinzaine  d^'années. 

Ee  bassm  delà  Rtathr* est?  connu*  aujbunïTiuî  comme  Tun* 
des  pibs  riches'  du  continent  r  lés  couches  de  houille  y  mat 
uomfyreuses;  ^  (pialité'  Tarîée  et  gélnéralement  très^pucH 
SBontes  et  d*  une*  exploitation  facile  (1  ). 

Sa  production  annuelle  atteint  an  cUifflîe  de  8.&O0.OOO 
tonnes  de  r.ooo  kilogr.  Bile  était  à  peine  de  9.000.000- 
tonnes en^  rS^s. 


(*)  Oiranra  une  idée  des  conditions  f^yorabTesdans  lesquelles  99 
fidt  Texploitation  des  charbonnages  de  la  Ruhr,  par  le  relevé  soi- 
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ParxBv  les  ciàused*  ^  ont'  vethrdé  sp  lotifgLem^  le  déve- 
lepilemeiit  de  Uinditetrie'  Moinilère  de  cette  cbntrée,  nous 
pouvoiKi>  àtaty  en  praQièrer  ]iigBe\t>  h^difficnké  que  présente 
le  fonçagederpahe».  dafeis' la*  perde  1^(  plue  riche  du  bassiné 
L»  liailde'  septeBtnonaler  de  oetto  immense  formation  caP'- 
beoiftre,  éônt  on  ne  ccnMiatt*  pm  encore  bien  les  limites, 
mais  qui  est  déjà  explorée  de  Ruhrort  jusqu'au  delà  de 
Uma  (distastedë  1 36r  kUomèttnes),  est  rseouverte  deter- 
itnoa  ctiétacéB*)  anaIogue8>pap  leva?  composition  à  ceux  que 
iiQii8>avoitS'èansde  Bàimot  e^  dans' le  nord*  de  la  FrancOé 
Les  manies  y  sont  eqpendaiit  pla^  argileuses  et  plus  com*> 
pactes  ;  elles  renfeiicilt  mbîÉs  de'^^ets  siliceux.  En  cer- 
tains points  déjàreccmouei  eHes^atteignent  jusqu'à  200  më- 
tMB  et  pk»' d'épaisseur;  mais  die»  n'y  sont  pas  en  général 
trè^qûilères. 


UdM. 


'  '  *      '•' 


•^'-  ♦ 


Tant  du  prlk  dé  revient  deâ  produits  dô  Tune  de  eës  mines  en  186S. 
HcuttiUe  d<mt  U  ^tigtt  occmpe  35i>  oUTrlem  et^  extrait  par  année 
iMioflio  tonnes  (de  1.000  kilograraiaes). 
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AmottiMement  do  mitériel 
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Néanmoins,  les  venues  d'eau  constatées  dans  les  ava- 
leresses  que  l'on  a  faites  jusqu'ici,  à  des  distances  même 
trës-rapprochées  les  unes  des  autres,  sont  très-variables,  ce 
qui  prouve  qu'il  serait  imprudent  de  s'aventurer  dans  de 
pareilles  entreprises  sans  avoir  une  bonne  machine  d'épui- 
sement à  sa  disposition,  si  l'on  devait  y  travailler  par  les 
anciens  procédés. 

C'est  en  cela  que,  dans  tous  les  cas,  le  fonçage  à  niveau 
plein  y  sera  toujours  à  conseiller  ;  car  il  faudrait  qu'il  y  eût 
absence  presque  complète  d'eau  dans  le  mort-terrain,  pour 
que  ce  mode  de  travail  n'eût  pas  des  avantages,  au  point 
de  vue  du  temps  employé  et  de  la  dépense  à  faire. 

Certaines  avaleresses  de  ce  pays  ont  présenté  des  diffi- 
cultés de  niveau  très-grandes;  nous  citerons  notamment 
le  puits  d'exploitation  de  la  houillère  Rhein-Elbe  à  Gel- 
senkirchen,  dont  le  fonçage  a  été  très-long  et  où  la  venue 
d'eau  a  atteint  par  moments  i4  mètres  cubes  à  la  minute. 
On  y  a  dépensé,  pour  atteindre  le  terrain  houiller,  cinq  à 
six  fois  peut- être  ce  que  coûterait  une  avaleresse  à  niveau 
plein. 

La  couche  des  morts-terrains  aquifëres,  qui  recouvre  la 
surface  de  la  concession  Belge-Bhénane,  a  été  constatée 
jusqu'ici  par  quatre  sondages  et  par  trois  puits;  elle  a  une 
épaisseur  de  1 10  à  1 15  mètres  en  ces  différents  points. 

La  coupe  de  ces  terrains  est  indiquée,  fig.  a,  PI.  VI. 

Les  deux  puits  nouveaux  exécutés  par  notre  procédé  de 
fonçage  à  niveau  plein  sont  :  le  premier,  un  puits  d'aérage 
de  i",go  de  diamètre  établi  à  5oo  mètres  au  nord  du  siège 
d'exploitation  dit  Léopold,  créé  en  1 852-54;  et  l'autre,  un 
puits  d'extraction  destiné  à  former  le  siège  n""  2,  et  dont  le 
diamètre  est  de  3"*,65  à  l'intérieur  du  cuvelage  ;  ce  dernier 
est  à  534  mètres  au  nord  du  puits  d'aérage,  qui  desservira 
les  deux  sièges  d'exploitation. 
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Puiiê  (faérage. 

Le  puits  d'aérage  de  Rotthausen  a  été  creusé  sur  un  dia- 
mètre de  s^'fSs  et  garni  d'un  cuvelage  en  fonte  de  i^^igo 
de  diamètre  à  l'intérieur  des  collets  d'assemblage. 

Ce  cuvelage  se  compose  de  48  anneaux  de  s  mètres,  outre 
le  cylindre  spécial  de  la  boite  à  mousse.  La  hauteur  totale 
du  revêtement  métallique  est  de  g8",75  y  compris  le  pi- 
cotage  à  la  base. 

Installation.  —  La  barraque  de  sondage  a  été  montée  en 
bois,  comme  construction  provisoire.  La  machine  cabestan, 
le  cylindre  batteur  et  une  partie  des  outils  de  sondage  ayant 
servi  au  puits  de  Sainte-Barbe  à  Ressaix  (Belgique),  ont  été 
mis  en  usage  pour  ce  travail. 

Quelques  outils  spéciaux,  et  notamment  un  trépan  élar- 
gisseur  de  a™,5o  de  diamètre  pesant  environ  8,000  kilo- 
grammes, y  ont  aussi  été  employés. 

Le  forage  fut  mis  en  activité  le  i3  septembre  1866  et 
terminé  le  9  février  1867,  à  la  profondeur  de  101  mètres. 
Le  puits  central,  ayant  i*,37  de  diamètre,  avait  été  préala- 
blement porté  jusqu'à  1 1 3",4&  de  profondeur,  soit  3  mètres 
dans  le  terrain  houiller. 

L'exécutiou  du  puits  d'aérage  de  Dahlbusch  a  présenté 
peu  de  iadts  remarquables. 

Nous  avons  eu  d'assez  nombreux  éboulements  dans  les 
marnes  vertes  supérieures  ;  mais  comme  ils  ne  présentaient 
pas,  selon  nous,  le  moindre  danger  pour  la  suite  des  tra- 
vaux, il  nous  a  paru  inutile  de  tuber.   . 

Nous  avons  éprouvé  aussi  des  retards  fréquents  par  suite 
de  l'insuffisance  de  notre  premier  outillage,  qui  était  im  peu 
faible;  c'était  celui  dont  nous  avions  fait  usage  dans  nos 
premiers  travaux  de  fonçage  à  niveau  plein. 

Enfin,  il  nous  est  arrivé  un  accident  qui  n'a  pas  eu  de 
gravité,  à  cause  des  circonstances  spéciales  dans  lesquelles. 
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nous  nous  trouvions  ;  nous  allons  néanmoins  le  mentionner, 
afin  qu'il  serve  de  guide  aux  personnes  qui  auront  à  s'oc- 
cuper de  travaux  analogues. 

Notre  premier  projet  avait  été  4e  ipla^er  la  base  du  tcu- 
velage  dans  le  schiste  houiller,  parce  que  nous  aVioM  4€6 
doutes  sur  }l'impeFittéBlMyUté  des  tsables  verts  (kmréia)  qfii^ 
trouvent  aurdeseous  -des  mçiraes.  Majd  les  PCknaeîgQeBients 
que  nous  ayons  recueijyds  .ultérieurement  sur  le«  avalereasis 
exécutées  da^s  les  eavifons  4e  .Gelsenkircben,  nom  OQt 
fait  reconnaître  que,  non-seulement  les  sables  «verts  oe 
donnent  généralement  pas  d'eauu  mais  que,  même  les  mar- 
nes blanches,  qui  leur  sont^upérieurea,  sont  très^oeKipaoïes 
et  peu  aquîfëres. 

Nous  avons  donc  placé  k  base  du  .««veiage  à  la  paflie 
inférieure  des  marnes,  et  nous  verrons  >par  ia  siiÀte  qu»  nous 
avons  bien  réussi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  forage  du  pujuts  central  avait  éilié  «oo- 
tiimé  dans  le  terrain  houiller  et  l'on  comptait  rapprofoB^ir 
encore,  afin  de  recouper  une  oowhe  de  houille  et  de  recon- 
naître la  position  du  puits,  relativement  aux  travaux  d'ei- 
ploitation  existants.  On  venait  de  traverser  un  schiste  assez 
tendre  et  Ton  se  trouvait  dans  du  giës  houiller  très^dur. 
Un  nouveau  trépan  de  i'",37  de  diamètre  était  arùvé  ré- 
cemment à  l'établissement  fonr  servir  eurtont  aitx  travaux 
du  puits  n""  2  ;  et  comme  cet  outil  était  beaacovq[)  plus  lourd 
que  celui  dont  on  avait  fait  usage  juâque-là,  on  l'employait 
de  )[>référeuce  pour  battre  dans  le  terrain  houiller.  MalbMir 
reusement  la  laxm  d9  ee  tr^an  avait  3  à  4  centimètres  dB 
diamètre  de  plus  que  oeUe  de  l'ancien  outil.  Le  nouvotui 
trépan  frottait  contre  les  parois  de  la  partie  inférieure  du 
puits;  il  s'éji4it  déjà  «aie  piusieurs  fois,  ce  que  tes  obefe 
sondeurs  avaient  laiaaé  ignorer  à  la  directîDo.  Epûn*  i^ 
21  août  i866,  le  trépan  fut  de  nouveau  ancré  au  fond  dM 
puits,  et  les  agents  chargée  du  travail  ae  parvensû^t  plu^ 
à  Vefï  retirer. 


Après  avoir  employé  vainement,  dans  oe  but,  tous  les 
moyens  indiqués  par  la  pratique,  nous  avions  pensé  que, 
pour  y  arriver,  il  faudrait  reprendre  F  approfondissement  du 
puits  au  grand  diamètre  (il  était  res4é  à  66"',io),  et  creiK 
ser  une  rigole  sur  toute  la  lianteur  du  petit  tr^an,  pour  te 
dégager. 

iGetr&vail nous  parait  très-réaUsalble  et  nous  n'hésiterions 
pas  à  le  conseiller  à  l'occasion. 

Mais  il  était  inutile  dans  le  cas  actuel  :  en  effet,  le  puits 
central  était  à  1 1 3  mètres  de  profondeur  et  le  trépan  n'avait 
que  6",5o  de  hauteur;  il  était  donc  possible  d'élargir  an 
diamètre  définitif  de  9"',5o  jusqu'À  1 02  ou  1  o3  mètres,  c'est* 
àp-dire  jusque  sur  les  sables  verts  ;  et  Ton  se  trouverait  alors 
dans  un  terrain  convenable  pour  asseoir  le  cuvelage. 

C'est  pour  oes  motifs  que  nous  avons  décidé  qu'on  laisse- 
rait le  petit  trépan  dans  le  puits  centrai  jusquÛ  ^ee  'que  4e 
cuvelage  fût  descendu  et  rendu  étanche. 

Dn  enseignement  à  .tirer  de  ce  qui  précède,  c'est  que 
l'on  ne  saurait  trop  recommander  de  bien  calibrer  les  ouiils 
de  sondage  chaque  fois  qu'ils  descendent  dans  le  puits.  On 
ne  doit  admettre  d'ailleui-s  au  service  des  travaux  que  des 
contre-maîtres  sur  qui  Ton  puisse  se  reposer  en  toute  con- 
fiance ;  car  les  infractions  qu'ils  commettent  au$  règles  de 
la  prudence  peuvent  avoir,  dans  les  entreprises  de  l'espèce, 
des  conséquences  extrêmement  fâcheuses. 

i^eseenU  du  cm>êl(Jige.  —  Bètotmage.  —  La  descente<du 
cuvelage  s'est  faite  sans  aucune  difficulté.  Commencée  le 
à-6  mars  1867,  elle  était  terminée  le  6  mai  suivant,  malgré 
quelques  retards  survenus  pour  l'ajustement  du  faux  fond. 

Nous  ferons  remarquer  que,  par  suite  des  éboulements 
signalés  dans  les  marnes,  nous  avons  fait  descendre  le 
grappin  par  la  colonne  d'équrHbre,  afin  de  pouvoir  draguer 
le  fonds  du  puits  avant  de  toucher  avec  ia  botte  à  mousse. 
Cette  opération  s'est  fiôte  avec  facilité. 

Bisons  aussi  que,  au  moment  où  k  botleà  mousser  été 
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comprimée,  l'eau  de  la  colonne  d'équilibre,  dont  un  robinet 
était  ouvert  à  25  mètres  de  la  tête  du  eu  vêlage,  s'est  tarie 
immédiatement;  ce  qui  laissa  peu  de  doute  sur  la  réussite 
du  travail.  Le  matelas,  qui  avait  i"',8o  de  hauteur,  a  été 
réduit  par  la  compression  à  o",3o. 

Le  poids  total  du  cuvelage  de  ce  petit  puits  est  de 
192,000  kilogrammes.  Il  a  été  fabriqué  par  la  société  des 
conduites  d'eau  à  Liège,  et  livré  à  pied-d' œuvre  au  prix  de 
27  francs  les  cent  kilogrammes. 

Le  bétonnage  s'est  exécuté  dans  les  conditions  ordinaires, 
sur  toute  la  hauteur  du  revêtement  métallique;  ce  travail 
n*a  duré  que  quatre  semaines.  Le  22  juin  tout  était  terminé. 

Picotage  à  la  base  du  cuvelage.  —  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'août,  on  à  épuisé  l'eau  qui  se  trouvait  dans 
le  cuvelage,  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  constater 
que  le  puits  d'aérage  de  Dahlbusch  est  parfaitement  étanche* 

Nous  sommes  occupés,  dans  ce  moment,  à  placer  au- 
dessous  de  la  boîte  à  mousse,  deux  trousses  à  picoter  et  un 
cylindre  de  raccord  en  fonte. 

Puits  d'exploitation  n"*  2* 

Le  second  siège  d'exploitation  de  la  société  Belge-Rhé- 
nane est  encore  en  voie  d'exécution. 

Le  forage  de  ce  puits  a  été  commencé  le  1 1  juillet  1866. 
Il  est  arrivé  aujourd'hui  à  la  profondeur  de  130  mètres,  au 
puits  central;  il  est  en  outre  élargi  au  diamètre  de  2°',5o, 
jusqu'à 65  mètres,  et  au  diamètredéfinitif  de4'")25,  jusqu'à 
5o  mètres. 

Le  travail  marche  régulièrement. 

Nous  avons  fait  l'élargissement  en  deux  fois  dans  les 
terrains  les  plus  durs,  parce  que  notre  grand  trépan  est  un 
peu  léger;  c'est  celui  qui  a  servi  primitivement  au  puits 
Léopold,  D'ailleurs,  il  n'y  avait  aucune  dépense  spéciale 


A   NITEAU   PLEIN.  SOI 

à  faire  dans  ce  but,  puisque  nous  avions  à  notre  disposition 
le  trépan  élargîsseur  du  puits  d'aérage. 

Le  cuvelage  du  puits  n*  2  est  en  fabrication.  11  se  com- 
posera de  73  tronçons  de  i",5o  de  hauteur  et  de  S'^^âS 
de  diamètre  intérieur. 

Caui  des  travaux. 

Le  devis  des  travaux  de  fonçage  à  niveau  plein  des  deux 
puits  de  la  société  Belge-Rhénane,  comporte  une  dépense 
totale  de  555. 000  francs.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
gne  ce  chiffre  ne  sera  pas  atteint,  malgré  le  surenchérisse- 
ment  excessif  de  la  main-d'œuvre  des  ouvriers  employés  à 
nos  travaux. 

Le  salaire  des  manœuvres,  dont  nous  nous  servons  exclu- 
sivement, est  en  moyenne  de  3  francs  par  journée  de  12 
heures,  ce  qui  n'est  nullement  en  rapport  avec  la  paye  des 
ouvriers  mineurs  du  pays,  qui  gagnent  dans  les  travaux 
intérieurs  de  4  ^  5  francs. 

Une  autre  cause  d'exagération  de  dépenses  pour  notre 
entreprise,  c'est  qu'il  est  impossible  d'obtenir  aucun  travail 
les  dimanches  ni  les  jours  fériés,  qui  sont  très-nombreux 
en  Westphalie.  C'est  d'autant  plus  regrettable  que  les 
opérations  du  fonçage  des  puits  souffrent  tout  particuliè- 
rement de  ces  chômages  forcés. 

g  m.  —  RÉSUMÉ  HISTORIQUE. 

Nous  rappelons  ici  les  différentes  entreprises  faites  par 
le  procédé  de  fonçage  à  niveau  plein,  c'est-à-dire  en  creu- 
sant les  puits  par  forage  et  en  plaçant  le  revêtement  imper- 
méable sans  épuiser  ou  refouler  les  eaux  des  morts-terrains. 

Dès  i84A»  M.  Combes,  inspecteur  général  des  mines  de 
France,  avait  exprimé,  dans  son  Traité  d'exploUaiim  des 
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tmitMs,  ib  pansée  ^e  l'on  pourrait  •un  jonr-ARtfor  àcroBBor 
les  puits  à  l'aide  d'apparefle  '.inécaniqiieB,'C\0EMt«*ffiœ  tsm 
-des  80Bâag68»d'ii]ii  très-tgrmd  diamèlne. 

Le  &S  octabre  1SI19,  M.  Sind,  le^oâfeMnfe  sondeur,  «btint 
un  brevet  d'invention  pour  son  prooédé  4e  ^mçage  Abb 
puits  à  niveau  plein.  • 

De  1848  à  1854)  il  entrepôt  successivement,  à  la  houil- 
lère de  Stiring  (Moselle),  trois  avaleresses  qui  ne  furent 
pas  meoâeB  à  boane  fin. 

£n  1849,  M.  Mulot,  ^âgaJieaieni;  >tKte-*Qi9wm  par  ses  flUr»- 
ifhux  de  sondage,  et  Aotaounent  fyao*  rentrepcise  remap- 
quable  4u  puits  artésien  4b  Grenelle,  fit  de  -ara  -câfté  «ne 
tentative  .d'ayalerease  à  niveau  pkÎA,  sur  fa  tcfiOGâssicffi  de 
Hénin-Liétard  (Pas-de-Calais);  mais  son  entseprifle  «Lut 
éobouor  ausm  à  rétabUssement^âdiciuvalage  (ij|. 

En  i£&tt«  je  fus  chargé,  de  concert  a^ec  M.  £ind,  -de  ia 
.direction  du  fançage  du  puits  Léopold  de  la  bouilLère  JAaU- 
busch  (West^aUe).  C'est  U  quejoous  avo&s  «eiuployé  pour 
la  première  fois  la  boîte  à  mousse^  pour  intercepter  le  pas- 
sage de  l'eau  À  la  faase  «du  tCumUga.  Cet  appareil  iperaiût  de 
i&ire  un  bâtonoage  serré  sur  toute  la  hautmu*  du  tr^Kftt»- 
filent,  et,  mime  devons  le  4ire,  cette  opération  fut  texécufafe 
.avec  un  trës-^nuad  soia,  h  l'aide  de  matériaux  parlaitiwme»t 
bydrauli^uea.  «On  Ae  procéda  à  rôpmaemwt  des  ^emi:  iqœ 
deux  mois  après  le  bétonnage,  afin  de  laisser  durcir  ie 
mortier,  et  celui-ci  était  parfaitement  solidifié,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  constater  ultérieurement.  Mais  le  cuvelage  du  puits 
Léopold  avait  encore  été  fait  d'après  leprocédé  suivi  jusque 
là  par  M.  Kind  et  par  M.  Mulot,  avec  des  douves  en  bois  ; 
c'est  ce  qui  donna  lieu  à  «m  aocident  gr»re  :  l'épuitKnent 
avait  à  peine  atteint  la  -poofondeur  dei6a  mètres,  «que  plu^ 
sieurs  pièces  du  cuvdage  furent  dépiacôes  et  qu'il  se  "fil 
«ne  large  voie  d'eau  dans  le  piûts. 


{•)  irotlee  éa  M.  Lévy,  9a//eem  de  rindmtriemnnémle,  -f  «anéo. 


La  fioctété  JMg^WhiD>we  mg  lorofa  le  imin  (de  ^^arer 
jelravaiU^  .c'^ii;  seifairs  qui»  je  i»âs»  te  |wrti ^de^amir  ite 
.ouvelaeeteD  i»^s^ifwiaifttaMibMit^iiC»  dei^^K^tes  eaior  qpsii 
paraûrant  deletâiMolijdw^ 

.  Le  puito  lë^^iest  mqiintcffiaat  eo  {doîne  ,expJaîtatiwâ 
.00  y  «xfirait  de  400  (À  45o  tcmofis  âe  ^barbw  piu:  joor^  S^ 
.^Aat  de  soUdké  ne  hiase  ma  k  d^sifler;  le  tcuivelage  donœ 
lîeu  à  qvelqpMs  siiintWKents  «w  jpmts,  oomm  toufi  les 
reyètomeôts  on  boia»  vim  on  peut  affiriOQer  <j|nll  «»t  ^laos 
^d€s  cwditwis.auaei  favoreUes  qiie  tous  les  cuvelages  ordir 

Tel  fut  notre  premier  travail  qui,  sans  avoir  complète^ 
ment  réusai  dès  rabœrd,  a  cependant  été  terminé  d'une 
maaîàie  «atisfoiaaate  «t  idanp  d'asaee:  bonnes  c(»xditi(»QS  de 
dépenses. 

Le  second  pnHs  entrepris  sèus  notre  âirectîim  est  celsi 
dit  de  Saint-Vaast,  commencé  en  septembre  1 854-  C'est  là 
que,  ponr  ia  prenne  fois^  notn  avons  employé  le  système 
complet  breveté  en  ^noCre  fivreur,  c'est-i^dire  le  em>dage  m 
fonte  cempoié  de  Uronçonê  emnuktires^  essùifis  manî  leur  em- 
ploi dans  une  cuve  spédalei  se  réunissant  pour  former  un 
retitemfinl  qui  est  rendu  itaneke  sur  toute  sa  hauteur ^  par 
des  joints  tournés  parallèlement^  et^  à  sa  base,  par  une  boite 
à  nwusse;  c'est  ee  euvehgeque  fon  ieseend  en  place  à  ïaide 
d'un  faux  fond  et  tune  colonne  centrale,  aj/ant  le  double  but 
de  maintonir  ïéquiUkre  et  de  donner  accès  aurdessous  de  la 
base  du  revêtement  {*)  • 


(*)  Ainsi  qii;ie  qoujb  Vwqu^  déj4  t^xt  conoaitre  i:9W  nos  publics 
tiODS  antérieures,  M.  Kind,  notre  associé,  avait  eu  primitivement 
ridée  des  cuvelages  en  fonte«  mais  sans  indiquer  les  moyens  de 
las  maùpo  pratiques.  jKous  renverrais  à  la  spéfilfioaiilon  éo  nos  bre- 
vets et  au  mémoire  publié  sur  les  travaux  de  Saint-Va^t»  pour  . 
faire  apprécier  toute  Timportance  des  études  que  nou9  avons  faites 
ponr  arriver  à  Tapplicatlon  des  cuvelages  en  fonte,  qui  est  devenue 
•Hjoord'èal  «funssImplieUé  inasoteslable^ 
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Le  travail  de  Saint-Vaast  a  réussi ,  c'est-à-dire  que  le 
cuvelage  est  bien  étanche  jusqu'à  sa  base,  ainsi  que  nous 
•en  avons  eu  la  preuve  quand  nous  avons  épuisé  l'eau  qui 
s'y  trouvait.  Mais,  un  forage  fait  au  milieu  du  puits  ayant 
rencontré  des  sables  boulants,  35  mètres  au-dessous  du 
terrain  imperméable  sur  lequel  on  avait  assis  le  cuvelage, 
il  devint  impossible  de  continuer  l'avaleresse  par  les  pro- 
cédés ordinaires,  et  il  faudra,  pour  la  porter  au  terrain 
houiller,  reprendre  le  travsûl  à  niveau  plein.  C'est  ce  que, 
sans  doute,  la  société  qui  possède  ce  puits  n'hésitera  pas  à 
faire,  lorsqu'elle  aura  achevé  ses  autres  travaux  de  premier 
établissement. 

La  troisième  avaleresse  que  nous  avons  exécutée  par  le 
procédé  de  fonçage  à  niveau  plein  est  le  puits  d'aérage  dit 
de  Sainte-Marie,  du  charbonnage  de  Péronnes,  commencé 
en  juin  i85g  et  terminé  au  mois  d'août  1860,  avec  un  plein 
succès. 

Les  travaux  de  Saint-Vaast  et  de  Péronnes  (Sainte-Marie) , 
ont  été  décrits  dans  un  mémoire  puUié  en  1 860. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  entrepris  cinq  nouvelles 
avaleresse^  : 

1*  Le  puits  dit  Sadnte-Barbe,  à  Ressaix  (Belgique),  en 
1863-63; 

2*"  Les  deux  puits  de  la  société  de  Saint-Avold  et  l'Hô- 
pital, de  1862  à  1867;  t 

5"*  Enfin  les  deux  puits  de  Rotthausen  (Westphalie) ,  com- 
mencés en  i865. 

Les  travaux  de  l'Hôpital  sont,  par  leur  importance,  les 
plus  considérables  de  tous  ceux  que  nous  avons  exécutés 
jusqu'à  ce  jour;  nous  en  avons  donné  récemment  une  des- 
cription détaillée. 

La  présente  notice  complétera  l'exposé  de  nos  divers 
travaux. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  le  puits  Ssdnte-Barbe,  de  Çessaix, 
est  aujourd'hui  en  exploitation.  L'une  des  avaleresses  de 
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Rotthausen  est  complètement  achevée  depuis  quelques  se* 
maines;  enfin,  le  dernier  puits  en  cours  d'exécution  dans 
cette  dernière  locaUté  est  en  bonne  voie  d'achèvement.  Ce 
sera  notre  huitième  fonçage  à  niveau  plein. 

Avant  de  terminer  cette  note  historique,  je  dois  rap- 
peler que  feu  M.  Adolphe  Devaux,  inspecteur  général  des 
mines  de  Belgique,  m'a  beaucoup  encouragé  dans  mes  en- 
treprises de  fonçage  à  niveau  plein  ;  son  concours  n'a  jamais 
fait  défaut  pour  triompher  des  obstacles  que  nous  avons  ren- 
contrés  dans  le  cours  des  travaux. 

Je  signalerai  aussi  les  agents  placés  sous  mes  ordres,  qui 
ont  coopéré  activement  à  la  réussite  de  nos  opérations  ;  ce 
sont  :  le  chef  sondeur  MuUer,  pour  les  travaux  de  Saint- 
Yaast,  de  Péronnes  et  de  Ressaix;  M.  l'ingénieur  Chaste* 
lain,  pour  ceux  de  Tllôpital;  et  M.  Alphonse  Vancranem^ 
pour  les  puits  de  Westphalie. 

Bruxelles,  octobre  1867. 
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DE  L'ACIER  ET  DE  SA  FABRICATION. 

Par  M.  L.  6RUNER, 

ProfeMoar  de  méUllargie  à  l'École  des  mines. 


Depuis  l'époque  où  M.  Leplay  a  publié  ses  deux  beaux 
mémoires  sur  le  Yorkshire  et  ]e  Nord  de  l'Europe  {Annales 
des  mines  de  i843  et  1846),  l'industrie  de  l'acier  s'est 
considérablement  modifiée.  Nous  avons  fait  connaître, 
M.  Lan  et  moi,  les  progrès  de  cet  art  jusqu'en  1861  {% 
Dès  lors,  la  fabrication  de  l'acier,  loin  de  se  ralentir,  s'est 
plus  largement  développée  d'année  en  année.  Aujourd'hui 
elle  atteint  des  proportions  colossales.  On  assiste  au  renou- 
vellement complet  des  anciennes  méthodes.  L'exposition 
du  Champ  de  Mars  a  permis  de  constater  l'importance  des 
'produits  et  leur  extrême  variété,  mais  les  procédés  eux- 
mêmes  ne  pouvaient  y  être  étudiés;  et  pourtant  ce  sont 
ces  méthodes  surtout  qu'il  importe  de  connaître.  C'est  le 
motif  qui  m'engage  à  exposer  ici  la  situation  actuelle  du 
travadl  de  l'acier,  ou  d'en  marquer  du  moins  les  traits  les 
plus  saillants. 

Qu'est-ce  que  l'acier?  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  point 
depuis  quelque  temps,  et  l'on  ne  s'est  pas  entendu  parce 
qu'on  n*a  pas  défini  le  sens  du  mot.  Tantôt  on  étend,  tantôt 
on  restreint  outre  mesure  le  domaine  de  l'acier.  On  part 

(*)  Éiat  présent  de  (a  métallurgie  du  fer  en  Angleterre^  1863, 
cinquième  partie;  fabrication  de  l'acier,  p.  711. 

Toi»  Xllt  1867.  lA 
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d'un  certain  idéal  théorique,  et  l'on  refuse  d'appeler  ader 
tout  ce  qui  sort  du  cadre  tracé. 

L'expérience  prouve  que  l'on  peut  obtenir  de  la  fonte 
et  du  fer  malléable  avec  n'importe  quel  minerai  de  fer; 
mais  les  fontes  et  les  fera  prpduite  oat  des  propriétés  va- 
riables, parce  que  les  mÎBeraie  sont  plus  ou  moins  purs  et 
que  les  méthodes  de  traitement  ne  réalisent  pas  toutes,  au 
même  degré,  l'élimination  des  substances  étrangères.  On 
aura,  selon  les  circonstances,  un  métal  plus  ou  moins  te- 
nace ou  cassant,  dur  ou  mou,  por  ou  impur.  Mais  on  n'en 
donnera  pas  moiiis  à  ciiacun  de  ces  produits  extrêmes  le 
nom  de  fonte  et  de  /er.  Par  le  même  motif,  on  devra  uom* 
mer  acier^  tout  produit  intermédiaire  qui  ne  adra  ni  fer 
doux  ni  fonte,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  degré  de  pureté* 

On  peut  appeler  fonts  le  piodult  fondu  6na  de  la  réduc- 
tion des  minerais  de  fer.  C'est  ua  £er  impui'  qui  u'est  paa 
malléable?  au  moins  à  chaud,  mais  peut  se  tromper  par 
reliroidissement  brusque. 

On  donne  le  nom  de  fer  doux  au  métal  plus  ou  moins 
épuré,  extrait  de  la  fonte  ou  directement  des  minerais  de 
fer,  malléable  à  chaud  et  à  froid,  mais  non  susceptible  de 
prendre  la  trempe. 

Et  le  praticien  appellera  ader  tout  produit  intermé- 
diaire pouvant  subir  la  trempe,  mais  restant  malléable  & 
chaud  et  à  froid,  s'il  n'est  pas  trempé;  et  ce  métal  sera 
de  l'ader,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  méthode  suivie  pour 
l'obtenir,  extraction  directe  du  minerai,  affmage  partiel  de 
la  fonte,  ou  recarburation  du  fer  doux.  D'après  cela,  par 
ses  propriétés  comme  par  sa  fabrication,  l'aôer  est  com- 
pris entre  la  fonte  et  le  fer  doux.  On  ne  peut  même  pas 
dire  où  commence,  oà  finit  l'acier.  C'est  une  série  continue 
qui  part  de  la  fonte  noire  la  plus  impure,  et  aboutit  au  fer 
doux  le  plus  mou  et  le  plus  pur  (*) .  La  fonte  passe  à  l'acier 

(«)  C*ett  c»  qus  disait  Karsten,  en  profères  termsa,  dès  tl^%^  On 
o'aarait  jamais  dû  Toublien  [ÂmiUtfdesmimê^  iSsâ.  t  IX,  p.  6&7.) 
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énr,  en  derenant  malléable  (acser  naturel  pour  filières,  le 
Wildstahl  des  Mlemands)  ;  et  Tacier  proprement  dit  pa99e 
au  fer,  en  donnant  successivement  de  l'acier  doux,  de  IV 
cier  ferreuTs;,  du  fer  aciéreux,  du  fer  k  grains.  Et  ces  pas- 
sages B*  observent  non-seulement  lo)rsque  Ton  compare  les 
propriétés  et  le  mode  de  fabrication  des  produits,  mais  en- 
core leur  composition  cMmique.  Sans  doute  il  est  fort  diffi- 
cile, imposable  même,  de  déterminer  la  composilMnilgou- 
rease  desfontes,  aciers  et  fers.  Les  éléoients  sont  si  variés  et 
souvent  en  proportions  si  faibles,  qu'en  présence  de  l'énorme 
pr^ofidérance  du  fer,  leur  dosage  exact  devient  impossible. 
Maïs  ce  qui  ressort,  en  tout  cas,  des  analyses  faites,  c'est 
que  les  mêmes  éléments  étrangers  se  retrouvent  dans  les 
fontes,  les  aciers  et  les  fers,  et  qu'après  tout  ce  qui  difFé*- 
rencie  les  trois  produits,  c'est  uniquement,  comme  Earsten 
Vr  établi  depuis  longtemps,  les  proportions  relatives  du 
carbone  dont  une  partie  est  simplement  mêlée  au  fer,  l'autre 
intimement  combinée,  ou  plutôt  à  l'état  de  dissolution. 

On  trouve  étrange  que  quelques  millièmes  de  carbone 
puissent  modifier  le  fer  doux  au  point  de  le  faire  passer  à 
l'état  d'acier.  Aussi  M.  Rivot,  danssaDocrmasie,  semble- t-îl 
admettre  que  les  deux  substances  sont  chimiquement  iden- 
tiques et  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre  que  par  leur  consti- 
tution moléculaire,  constitution  déjà  préexistante  dans  les 
ndnerais,  de  telle  fiaiçon  que  certains  minerais  seraient  en 
quelque  sorte  prédestinés  à  donner  de  l'acier  (*).  Ce  serait 
le  cas  de  ceux  que  l'on  connaît  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  mines  d'acier.  Sans  vouloir  discuter  pour  le  mo- 
ment cette  ingénieuse  hypothèse,  je  ne  puis  cependant  ne 
pas  observer  que  ces  mêmes  mines  d^acier  donnent  tout 
aussi  bien  d'excellents  fers  doux  ;  il  suffit,  pour  les  obtenir, 
de  prolonger  l'affinage.  Puis  ces  fers  doux  redonnent  de  Fa- 
cier  de  première  qualité  lorsqu'on  les  chauffe  au  milieu  du 


{*)  Rivot,  Docimasie,  t  III,  p.  566. 
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charbon.  11  semble  donc  plus  naturel  de  supposer,  et  cela 
me  paraît  découler  des  faits  que  je  vais  rappeler,  que  les 
modifications  si  variées  que  subit  le  fer  doux  sont  dues  à 
l'intervention  du  carbone  et  de  diverses  autres  substances 
étrangères.  Il  faut  en  excepter,  bien  entendu,  les  simples 
changements  de  densité,  de  texture  et  de  ténacité  que  tous 
les  métaux  éprouvent,  lorsqu'on  favorise  ou  détruit  leur 
étal  cristallin  par  la  chaleur  et  les  actions  mécaniques. 

Les  modifications  que  la  plupart  des  métaux  subissent, 
sous  l'influence  de  minimes  proportions  de  substances 
étrangères,  sont  depuis  longtemps  connues,  et  l'on  ne  voit 
pas  pourquoi  il  en  serait  autrement  pour  le  fer.  C'est  une 
propriété  générale  des  métaux  que  nous  ne  pouvons  expli- 
quer, mais  qu'il  faut  bien  admettre  comme  un  fait.  On  sût 
que  le  cuivre  est  profondément  modifié  par  des  traces  d'oxy- 
gène, de  soufre  ou  de  plomb  ;  que  quelques  millièmes  de 
fer  altèrent  la  malléabilité  du  zinc  et  de  l'étain.  Et  M.  Fre- 
my  rappelle,  à  ce  sujet,  que  o'",oooi  de  bismuth  ou  de 
plomb  rend  l'or  cassant  comme  l'antimoine  (*).  On  sait 
aussi  que  le  chrome,  le  nickel,  le  tungstène,  le  titane,  etc., 
durcissent  le  fer  aussi  bien  que  le  carbone.  Bref,  l'influence 
considérable  de  ces  minimes  proportions  de  substances 
étrangères  ne  saurait  être  niée.  Or  les  substances  que  l'on 
trouve  unies  au  fer,  dans  les  fontes,  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  qu'on  ne  le  croit  généralement.  M.  Fremy  men- 
tionne le  carbone,  le  silicium,  le  phosphore,  l'arsenic,  le 
soufre,  le  potassium,  le  sodium,  le  calcium,  le  magnésium, 
l'aluminium,  le  manganèse,  le  nickel,  le  chrome,  le  titane, 
le  vanadium,  le  cuivre,  l'azote,  etc.  (**),  et  les  analyses 
que  je  vais  citer  donnent  encore  quelques  autres  éléments, 
tels  que  le  cobalt,  le  molybdène,  etc.  On  peut  dire,  d'une 
manière  générale,  que  les  fontes,  comme  tous  les  métaux 


(*)  Comptes  rendus^  t.  LU,  p.  looA. 
(**)  Comptes  renduSf  t.  LU,  p,  looi. 
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bruts^  renferment  une  fraction  de  presque  tous  les  éléments 
dont  se  compose  le  lit  de  fusion  qui  les  a  produits. 

M.  Fremy  a  cru  devoir  attribuer,  dans  ces  derniers  temps, 
une  très-grande  importance  à  la  présence  de  l'azote.  Pour 
ce  savant,  l'acier  et  les  fontes  les  plus  pures  sont  des  com- 
posés, non  de  carbone  et  de  fer  seulement,  mais  des  azoto- 
carbures^  et  ce  serait  ce  radical  complexe  qui  communique- 
rait à  l'acier  ses  propriétés  spéciales. 

Plus  tard  M.  Fremy  dut  néanmoins  reconnaître  que  les 
fers  doux  aussi  renferment  de  l'azote.  Par  suite,  le  radical 
azoto-carburé^  s'il  existe,  ne  saurait  être  un  caractère  dis- 
tinctif  des  aciers.  La  série  continue,  fonte — acier— fer  doux^ 
n'en  subsisterait  pas  moins.  Mais  l'azote  ne  semble  pas 
jouer,  dans  ces  composés,  le  rôle  que  leur  attribue  M.  Frémy. 
La  proportion  d'azote  est  beaucoup  plus  faible  que  celle 
que  l'on  avait  cru  y  trouver  d'abord.  M.  Boussingault,  au- 
quel on  doit,  à  ce  point  de  vue,  les  analyses  les  plus  exactes, 
a  trouvé,  dans  une  première  série  d'essais, 

o,ooo57  d'azoto  dans  Tacier  fundu, 
et  0,00 19&  dans  le  fer  doux  {*), 
plus  tard  0.00007  seulement  dans  Tacier  fondu, 
et  la  même  proportion  dans  les  fers  doux, 
enfin  0,009991  dans  l'acier  Krapp  (♦♦). 

Il  suit  de  là  qu'il  n'existe  aucune  relation  fixe  entre  les 
proportions  d'azote  et  de  carbone;  par  suite,  ils  ne  sau- 
raient être  unis  sous  forme  d'un  radical  spécial.  On  voit 
même  que,  dans  les  aciers  proprement  dits,  la  teneur  en 
azote  n'atteint  pas  le  dixième  de  celle  du  carbone,  tandis 
que  ce  rapport  est  toujours  plus  fort  dans  les  fers  doux. 
La  présence  de  l'azote  semble  donc  plutôt,  en  quelque 
sorte,  accidentelle.  Elle  paraît  tenir  à  la  propriété  si  géné- 


(*)  Comptes  rendus i  t  LU,  p.  laSi. 
(**)  Comptes  rendus^  t.  Lill,  p.  9. 
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cidô  des  corps  solides  de  condenser  les  ga&  dans  les  pores^ 
En  tous  cas,  ce  qui  est  bien  établi  aujoard'bui|  c'est  que 
l'azote  ne  se  rencontre  dans  l'acier  qu'ea  proportions  tout  à 
£ait  minimes,  et  que  si  ce  gaz  était  nécessaii'e  àrexistâoee 
de  l'acier,  il  sérail  plus  nécesssûre  encore  au  fer  doui  et 
à  la  fonteb 

Parmi,  les  autres  éléments  étrangers,  il  en  esi  plusieurs 
qui  ne  sont  pas,  à  beaucoup  prës^  aussi  inoffensifs.  Bîqb 
plus,,  les  propriétés  si  variées  des  fers  du  comm^ce  ne 
s! expliquent  réellement  que  par  ces  éléments.  Leur  nombre 
est  toujours  assez,  élevé,  et  lorsqu'on  réfléchit  au:L  réac- 
tions si  vives  du  travail  des  hauts  fourneaux,  il  devient 
évident  que  même  les  foutes  les  plus  pures  doivent  être 
des  composés  passablement  complexes»  C'est  ce  qui  résulte 
des  quelques  analyses  que  je  crois  devoir  citer.  * 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  fontes  renferment 
toujomrs  du  carbone  et  du  silicium,  et  habituellement  ausâ 
du  soufre,  du  phosphore  et  du  manganèse.  Karsten,  dans 
sa  Jfétallurgie,  cite  aussi  le  calcium,  le  magnésium  et  le 
chrome,  mais  n'ose  rien  afiSrmer  quant  à  Taluminium  (*) . 

La  présence  fréquente  de  ce  dernier  corps  a  été  signalée 
d'abord  par  Schafhâutl  vers  1840;  aujourdTiui  le  fait  est 
parfaitement  établi,  car  on  rencontre  l'aluminium  même 
dans  les  fontes  obtenues,  avec  des  lits  de  fusion  peu  alumi- 
neux.  Les  laitiers  trisilicatés  de  la  fonderie  de  canons  de 
Finspong  en  Suéde  ne  renferment  que  3  pour  1 00  d'alumine, 
et  pourtant  ces  fontes,  d'après  MM.  Eckmwm  et  Eggêrtz^ 
se  composent  de  (**)  : 

(*)  Édition  française  tSSo,  1. 1,  p.  n&u. 
C*)  Brochure  publiée  sur  Finspong  en  1867,  à  Poccasion  de  TEx* 
position  uoiverselle. 
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AJumiaiiiB)'  «  «  .^  .  •  #  0,195 

Manganèse.  • ^    0,190 

Calcium  et  magnésinm.  âes  traces. 

Cultre 0,006 

dHIdun»  •  .  .  •  ^  r  r  .  «s^ 

SkmtphoHé  .*«*««•••  «^60 

Soufre»  >^  •-  •  •  .  •  »  .  ^  «yiAo 

Carbone.  •  .  • 3,93«  dont  3,17  de  grapiiîtc. 

ToW*  *  «  »  •   -  •       99,06/i 

Doracher  imit  ^^^«Mié,  en  iSSft,  d'après  les  àmuHei 
âm  compêoir  defêtâe  SktMê^lm^  phuienrB  «alyse»  de  cm 
iMm»  fontes  de  Rnspong  ^1  tmites  accnsefit  de  Faltimî» 
flhoQ,  du  calcimn  et  do  OKi^flfésittni  (^«  Oti  voyait  aus^i  à 
FEzposition  une  fonte  âeSoède^tena»!,  d'après  M.  Eggem, 
o,«^  pour  100  de  eatdum  et  0,16  pour  100  d'alumi- 
nram  (^).  Sî  ks  nombreuses  analyses,  publiées  par  Ber<- 
tUier,  ne  eôgnalent  dans  les  fontes  aoean  de  ces  métaux  ter-* 
raix,  c'est  qu'on  n'y  attaebavt  alors  aucune  imporlttice,  et 
(jn'ofi  négligeait  même  à  dessein  la  recberdie  de  ces  éléments. 
Mais  il  est  évident  cpie  la  taekm  de  tout  minerai  alutaineux, 
doit  donner  des  fontes  pludeu  moins  riches  en  alunmiunu 
On  peut  citer,  sous  ce  rapport,  les  fontes  grises  provenant 
de  nos  minerais  en  grarâs,  et  les  fentes  noires  d  Ecosse  obte*" 
nues  avec  \e%biackbands  argileux  par  une  allure  très-chaude. 

La  présence  d'un  si  grand  nombre  d'éléments  étrangers 
rend  l'analyse  complète  des  fontes  l'une  des  opérations  les 
plus  complexes  de  la  chimie  minérale,  et  pourtant  on  ne  peut 

négKger  la  recherche  d'aucune  de  ces  substances,  sous  pré^ 

-----      -  .  - .  -  —     ------.. 

n  Ânnmles  des  mines  3'  série,  t.  IX,  p.  /i'20.  G*est  à  tort  que 
Durocher  a  cra  devoir  conclure  de  Tnne  de  ces  analyses  que  le 
soufre  augmente  la  ténacité  des  fonres  grises,  et  que  Ton  pro- 
énit  fl  dessein,  à  Pin8jf>ong,  des  fontes  tenant  1  à  2  p.  100  de  soufre. 
En  réalité,  on  «hercbe  plutôt  A  en  ramener  la  dose  à  moii»  de 
•,009.  (Page  1 1  dn  mémoire  de  M.  Rinrnan  ci-dessous  cité.) 

(**)  Quelques  renseignements  sur  les  fers  et  aciers  de  la  Suède, 
farL.  Rlnman.  1S67,  p.  a5. 
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texte  qu'elle  ne  saurait  exercer  aucune  influence  sur  la  qualité 
des  fers  ou  des  aciers  provenant  de  l'affinage  de  ces  fontes. 

Le  dernier  volume  des  Archives  de  Karsten  (t.  XXV, 
p.  235,  année  i853)  mentionne  deux  analyses  qui  suffi- 
raient au  besoin  pour  prouver  combien  les  fontes  sont  des 
composés  peu  simples.  Elles  proviennent  des  usines  de 
Vekerhagen  et  de  Holzhausen  dans  la  principauté  de  Hessen^ 
Cassel  On  y  fondait,  à  l'air  chaud  et  au  charbon  de  bois, 
des  minerais  hydratés  tertiaires.  La  première  servait  au 
moulage  ;  elle  était  très-fluide,  remplissait  bien  les  moules, 
mais  blanchissait  en  plaques  minces  et  devenait  alors  cas- 
sante. Sa  densité  n'était  que  de  6,668.  La  seconde,  celle  de 
Holzhausen^  était  légèrement  truitée,  plus  douce  et  plus 
tenace  que  la  précédente,  mais,  coiûme  celle-ci,  d'une 
nuance  mate  dans  les  cassures  fraîches,  ce  qui  dénote, 
comme  on  sait,  une  proportion  élevée  de  substances  étran- 
gères. Par  ce  même  motif,  sa  densité  était  également  faible, 
^6  ^«799  seulement  Les  deux  fontes  donnment  un  fort  dé- 
chet à  l'affinage.  Pour  l'analyse  principale,  on  fit  l'attaque 
avec  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorate  de 
potasse,  et  le  résidu  fut  examiné  à  part. 

Voici  les  résultats  : 


Carbone  total 
Silicium.   .  . 
Soofre.   .  .  . 
Phosphore.  . 
Arsenic. . .  . 
Calciom.  .  . 
Magnésium.  , 
Aluminium.  , 
Molybdène. . 
Chrome.  . .  . 
Vanadium.  . 
Manganèse. . 
Fer.  . 


FONTE 

de 
V«kcrbagen. 


3»870 

S,746 
0,307 
0,139 
0,421 

traces 
0,14S 
0,032 
0,184 
0,080 
0,004 
8,958 
83,883 

99,178 


rOIITR 

de 

HolihaoMB. 


2,215 

1,981 

0,083 

traces 

0,068 

0,3S2 

0,895 

0,272 

0.014 

0,051 

traces 

2,814 
90,718 

"99,463 
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Dans  les  deux  fontes,  le  résidu  insoluble  a  fourni  la  ma-> 
jeure  partie  du  manganèse  et  du  silicium,  savoir  : 

Dans  celle  de  Vekerhagei..|^'|^;"Jj^^;    J;^» 

Dans  celle  de  Holzhausen J ^""'""V  •  •    ''f^ 

I Manganèse.    9,81/i 

Le  résidu  insoluble  de  la  dernière  fonte  contenait  en 
outre  0,167  d'aluminium  et  0,1 33  de  fer.  On  voit  que,  dans 
les  fontes  grises,  riches  en  manganèse,  le  siKcium  parait 
surtout  uni  à  ce  dernier  corps.  Et  l'on  sait  en  elTet,  par  les 
recherches  de  MM.  Brunner  et  Wohler,  que  le  manganèse 
se  combine  facilement,  par  voie  de  fusion,  avec  11  à  1» 
p.  1 00  de  silicium. 

Ces  analyses  montrent  que  souvent  les  fontes  grises  ren- 
ferment au  delà  de  10  p.  100  d'éléments  étrangers,  et  que 
leur  nombre  est  presque  toujours  considérable.  Il  en  est 
certainement  ainsi  de  la  plupart  des  fontes  noires,  peu  te- 
naces, produites  sous  l'influence  d'une  allure  très-chaude.. 
Mais  même  les  fontes  blanches,  provenant  de  fers  spathi- 
ques,  généralement  classées  parmi  les  produits  purs,  ont 
en  réalité  aussi  une  composition  très-complexe..  Voici  deux 
analyses  de  l'habile  chimiste  Frésénius.  La  première  est 
celle  de  la  fonte  miroitante  (spiegeleisen)  de  Mûsen,  obtenue 
en  1 86a  au  charbon  de  bois  avec  les  minerais  du  Stahlberg 
de  Siegen  (*).  La  densité  du  métal  oscille  entre  7,60  et 
7,66. 


O  État  actuel  de  la  métallurgie  du  fer  dans  le  pays  de  Siegen^ 
par  M.  Jordan,  p.  36. 
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GferboB4totaL  ••»...  .  .  «  •  .       4«3ft5 

Silicium.     ..•'.• 0,997 

Azote o,o\li 

Soufre ,.  .       0,01/1 

Phosphore. »  •  »  •  .       «fO^gi 

Arsenic 0.007 

Antimoine.  •  •  .•«•.•«..       o,oo& 

Sodiun  et  lithium traces. 

Potassium,  r o,o65 

Galcinm ••.....•.       o^o^i 

Magnésium o,o/i5 

T^ane o,oo5 

AAii&iniuflt.   .  « 0,077 

Cuivre.   •.«••..••.••.•       «foGâ 

Gobait traces. 

Nickel 0,016 

Mttngaoèsa* * .  .  io^7*7 

Fer Sa»è4o 

Laitiers  interposés. o,665 


*Mir 


Totad looyoïA 

La  seconde  est  celle  d'une  fonte  miroitante  au  coke  «  ob- 
tenue en  1 864  à  Tusine  de  Saint-Louis  (Marseille) ,  en  fon- 
dant un  mélange  de  minerais  de  fer  et  de  manganèse^ 
L'analyse  a  été  faite  à  la  demande  de  M.  Jordan,  alors  di- 
recteur de  l'usine  en  question,  et  c'est  à  son  obligeance  que 
je  dois  la  communication  des  résultats  trouvés.  La  fonte 
était  blancbe^  mais  présentait  néanmoins  quelque  pîqûrea 
grises. 

Carbone  combiné 4,oA» 

Graphite 0,13^ 

Silicium.  •   .  ^ o,584 

Soufre ,  '  o,a35 

Phosphore. 0,090 

*         Arsenic o,o9t 

Antimoine 0,046 

Magnésium o,o58 

Aluminium 0,068 

Cuivre. 0,0/^6 

Manganèse 6.930 

Fer 88,781 

Total 99,806 
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te  y  %  troairé,  en  outre,  des  traces  de  caidum,  cdbalt, 
nickel  «t  aMte.  Panoi  les  fontes  les  jdus  pures,  on  peut 
dier  odle  d'Eîseners  en  Styrie,  produite  aa  charbon  de 
boia»  avec  des  mineraîs  spalhiepies ,  en  allure  froide.  La 
fiante  blanche  caverneuse,  obtenue  daas  ces  conditions^  est 
eompoeée,  d'après  le  docteur  Peety  (*),  de  : 

Qirbone  combiné 5,79 

SiiieluiB. 0,54 

Soufre.  .  • a^ot 

Phoiyhore.  •••*•.•..••••.  0^07 

Uanganèse .  i«o6 

Calcium. o,o5 

Magnésium 0,01 

Fer. ^,57 

Total g9,9S 

On  voit  que  le  fer  peut  retenir,  même  dans  le  cas  d'une 
réduction  peu  énergique,  du  silicium  et  quelques  dix-mil- 
lièmes de  métaux  terreux.  En  résuihé  donc,  les  analyses 
précédentes,  même  en  admettant  qu'elles  ne  représentent 
pas  rigoureusement  la  composition  des  fontes  examinées, 
viennent  pourtant  à  l'appui  de  la  conclusion  générale,  ci* 
dessus  énoncée,  que  le  fer  brut  retient  une  partie  de  tous 
les  éléments  qui  se  trouvent  en  présence  au  sein  des  hauts^ 
fourneaux.  Or,  maintenant  que  deviennent  ces  substances 
dans  le  travail  pour  acier? 

Si  l'acier  s'obtient  par  voie  d'affinage ,  il  est  évident  d 
priori f  et  les  analyses  le  prouvent,  qu'on  ne  peut  éliminer 
entièrement  que  les  éléments  qui  sont,  à  la  fois,  très-oxy- 
dables et  faiblement  retenus  par  le  fer.  De  ce  nombre  sont 
le  manganèse,  le  calcium,  le  magnésium,  etc.  Par  contre, 
Faluminium,  peu  oxydable,  d'après  H.  H.  Ssdnte-Glaire 
Devine,  et  intimement  uni  au  fer,  doit  être  plus  difficile  à 
enlever  complètement;  et,  en  eflbt,  certains  aciers  fondus 

n  ^^erqfe-  UetoHmgçy^  Iioo  and  Steel^  p.  636. 
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renferment  des  traces  de  ce  corps.  La  plupart  des  aciers 
ordinaires  retiennent  d'ailleurs  du  soufre,  du  phosphore  et 
du  silicium.  Quant  au  cuivre  des  fontes,  il  se  rencontre  en 
majeure  partie  dans  les  aciers  et  les  fers.  Il  suffit  de  rappe- 
ler les  études  de  M.  Lan  sur  le  procédé  Rivois  ('*')  et  celles 
de  M.  Bromeis  sur  le  fer  de  Màgdesprung  au  Hartz  (**) .  Le 
bon  acier  naturel  de  Siegen  contient  également  toujours 
0,001  à  0,0016  de  cuivre  d'après  Stengel,  et  0,009  à 
o,oo4  de  silicium  (***). 

Dans  un  acier  fondu  de  Urtipp,  pour  canons,  obtenu  très- 
probablement  par  la  simple  fusion,  au  creuset,  d'un  mé- 
lange de  fonte  et  de  fer  de  Siegen,  M.  Abel,  le  directeur  du 
bureau  chimique  du  département  de  la  guerre  à  Londres, 
a  trouvé  les  éléments  suivants  (♦♦♦♦)  : 

Carbone 1,18 

Silicium o,33 

Phosphore 0,0s 

Soufre 0,00 

Cobalt  et  nickel 0,1a 

Cuivre •  •  •  o,5o 

Manganèse traces. 

Fer 98,05 

Total 100,00 

Dans  le  Wootz  indien,  Henry  a  rencontré  du  silicium,  du 
soufre  et  de  l'arsenic. 

M.  l'ingénieur  des  mines  Philipps  a  constaté,  dans  tons 
les  aciers  fondus  de  M.  Trinquet  de  Saint-Étienne,  du  sili- 
cium, du  cobalt  et  du  nickel.  La  plupart  ont  été  préparés 
en  fondant,  après  cémentation,  le  fer  des  forges  catalanes 
des  Pyrénées  ;  quelques  autres,  en  combinant,  au  creuset,  de 


n  Annales  des  mtnej,  t.  XV,  p.  io3,  5*  série. 

(**)  Métallurgie  chimique  de  Rammelsberg^  p.  161. 

(^  Archives  de  Karsten^  U  IX  et  Z. 

(***^)  The  artisan^  décembre  1866,  et  Percy^s  Metalltirgy. 
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la  fonte  pure  et  du  fer  (*).  11  suit  de  là  que  le  fer  doux  devait 

déjà  contenir,  avant  la  cémentation,  le  nickel  et  le  cobalt. 

Enfin,   Tacier  puddlé  d'Ebbwvale   renferme,   d'après 

M.  Parry,  l'habile  chimiste  de  ce  vaste  établissement  (**)  : 

Carbone. o,5oi 

Silicium 0,106 

Soufre o,oo« 

Phosphore. 0,096 

Manganèse o,iÂ/t 

Fer. 99)>^^ 

Total 100,000 

Nous  venons  de  montrer  que  le  fer  doux,  comme  l'acier, 
contient  assez  souvent  du  cuivre,  du  cobalt  et  du  nickel , 
et  l'on  sait,  d'autre  part,  depuis  longtemps,  d'après  Karsten, 
que  dans  tous  les  fers  doux  il  y  a  du  carbone,  du  silicium, 
du  soufre  et  du  phosphore.  Ainsi,  en  réalité,  l'acier  et  le  fer 
doux  sont  des  composés  presque  aussi  complexes  que  les 
fontes.  Les  proportions  seules  sont  moindres.  On  y  trouve, 
à  quelques  exceptions  près,  au  moins  des  traces  de  tous  les 
éléments  dont  se  composent  les  foutes,  et  chacun  de  ces 
éléments,  on  le  conçoit,  doit  plus  ou  moins  modifier  les 
propriétés  spéciales  des  fontes,  fers  et  aciers. 

Or,  parmi  les  éléments  il  en  est  un  qui  doit  spécialement 
nous  occuper,  c'est  le  carbone.  Il  est  en  eflet  facile  de  mon- 
trer, par  l'examen  des  aciers  Bessemer,  préparés  en  Suède  et 
en  Autriche,  que  la  dureté  et  la  propriété  de  se  tremper  dé- 
pendent essentiellement  de  la  proportion  de  carbone  dissous. 

On  distingue  en  Suède,  d'après  la  dureté,  mesurée  à  la 
suite  de  la  trempe,  neuf  sortes  d'acier  Bessemer  (***).  On 
les  désigne  par  les  n""^!,  1  1/2,  2,  2  1/2,...  jusqu'à  5,  en 


(*)  Annales  des  mines  18À8,  t.  XIV,  p.  3a6. 
(••)  Percffs  Metallurgy^  p.   797. 

(***)  Mémoire  allemand  de  M.  Boman,  Sur  le  procédé  Bessemer 
en  Suède. 


» 
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allant  du  ph»  dur  au  plus  doux  ;  et  l'analyse  a  donné,  à 
l'usine  de  SUjansfors,  à  très-peu  près,  les  teneurs  suivantes 
en  carbone  : 

Le  n*  1 a^oo  pour  loo 

1  i/a 1,76  *  — 

a i,5o  — 

a  i/a i,a5  —• 

5 1,00  — 

5  i/a 0,76  — 

U o,5o  — 

à  i/a 0,25  — 

5 o.o5  — 

Le  n"*  1  relie  la  fonte  blanche  à  Tacier  le  plus  dur;  on 
peut  à  peine  le  forger,  et  il  ne  se  soude  pas. 

Le  n*  1  1  /2  commence  à  supporter  assez  bien  le  forgeage, 
mais  ne  se  soude  pas  encore. 

Le  n*  2  se  forge  bien,  mais  ne  se  soude  pas. 

Le  n*  2  1  /2  se  forge  bien  et  commence  à  se  souder,  quoi- 
q[ue  difficilement. 

Le  n^  5  se  forge  très-bien  et  se  soude  entre  les  mains 
d*un  ouvrier  habile.  C'est  l'acier  dur. 

Le  n'  5  1/2  se  forge  très-bien  et  se  soude  bien.  C'est  l'a- 
cier ordinaire. 

Le  n"  4  se  forge  et  se  soude  très-bien.  C'est  l'acier  doux* 

Le  n*  4  1/2  se  forge  et  se  soude  très-bien,  mais  se  trempe 
peu.  Cest  le  fer  dur  ou  fer  à  grains. 

Le  n*  5  se  forge  et  se  soude  très-bien,  mais  ne  se 
trempe  pas.  C'est  le  fer  doux  fondu  ou  fer  homogène. 

11  faut  remarquer  cependant  que  les  teneurs  en  carbone, 
que  je  viens  de  citer,  ne  sauraient  avoir  une  valeur  absolue, 
au  point  de  vue  de  la  trempe ,  ou  de  la  facilité  du  sou* 
dage  et  de  l'étirage.  Plus  un  acier  est  pur  et  plus  élevée 
pourra  être  la  dose  en  carbone,  sans  que  le  métal  perde 
la  faculté  de  pouvoir  se  souder  et  se  forger.  La  plupart  des 
substances  étrangères,  à  part  quelques  métaux  spéciaux^ 
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eonme  le  tiiDgstëne«  le  titma»  le  nickel,  etc.,  resdent  l'a- 
cier aigre  et  lui  ôteat  sa  floudabililé,  dès  que  le  cacbooe 
dépasse  une  certaine  Usité.  Observons  aussi  que,  toutes  * 
choses  égales  d'ailleurs,  la  tijoEÛte  eu  question  est  d'autant 
moins  âevée  que  les  subetraces  étrangères  sont  plus  abon- 
dantes. D'après  cela,  les  aciers  Bessemer,  fabriqués  c» 
France,  et  surtout  en  Angleterre,  doivent  en  général  lenir 
Bsoins  de  carbone  que  les  aciers  suédois.  On  les  jEibrique» 
en  effet*  avec  des  fontes  moins  pures,  et  l'on  sait  que  rscier 
Bessemer,  ou  plutôt  le  métal  Bessemer,  renferme  rarement, 
en  Angleterre,  assez  de  carbone  pour  prendre  la  trempe. 
Dès  que  Ton  force  la  dose  en  carbone»  le  produit  devient 
plus  ou  moina  aigre» 

En  Autriche,  où  l'on  traite*  comme  en  Suède,  dans  l'ap- 
pareil Bessemer,  des  fontes  très-pures,  on  obtient  de  même 
des  produits  supérieurs.  M.  Tunner,  l'éminent  métallur- 
giste de  Léoben,  a  fait  adopter  un  système  de  classiGcation 
peu  diiTiteent  de  celui  de  la  Suède.  11  a  pourtant  supprimé 
les  deux  premiers  numéros  suédois,  qui  sont  plutôt  de  la 
fonte  blanche,  et  il  a  remplacé  les  demi-numéros  par  des 
numéros  entiers  croissant  depuis  i  jusqu'à  7. 

Le  classement  théorique  est,  d'après  cela,  le  suivant  (*)  : 

Le  n'  1,  à  i,5o  p.  100  de  carbone,  est  de  l'acier  mal- 
léable, mais  non  encore  soudable.  Correspond  au  n""  9  de 
l'échelle  suédoise. 

Le  n"*  2,  à  1,35  p.  100  de  carbone,  est  de  l'acier  mal- 
léable, mais  difficilement  soudable. 

Le  n'  5,  à  1  p.  100  de  carbone,  est  de  l'ader  très-mal- 
léable qui  peut  se  souder  si  l'ouvrier  est  habile.  C'est 
l'acier  dur. 

Le  n""  4»  ^  0.70  p.  100  de' carbone,  est  de  l'aciar  très- 
malléable,  facile  à  souder.  C'est  l'acier  ordinaire. 


(*}  Oestreiekiuke  Zeitsekrifi  fur  Berg  und  Hûttenwesen^  année 
186&,  p.  i55. 


^92 
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Le  n''  5,  à  o^&o  p.  loo  de  carbone,  est  à  la  fois  très-mal- 
léable et  très-facile  à  souder.  C'est  T acier  doux. 

Le  n'  6  renferme  0,26  p.  100  de  carbone.  C'est  le  fer  à 
grains^  qui  se  trempe  à  peine. 

Le  n'  7,  à  o,o5  p.  100  de  carbone,  est  du  fer  doux  ho- 
mogène, qui  ne  se  trempe  pas. 

Lorsque  Taffinage  est  poussé  trop  loin,  on  obtient  un 
métal  plus  tendre  encore  que  le  n*  7.  Il  est  court,  sans  té- 
aacité.  C'est  le  fer  brûlé  des  forgerons;  un  fer  oxygéné, 
et  non  azoté,  comme  le  pensait  M.  Fremy. 

Le  classement  théorique  a  été  vérifié  à  l'usine  de  Heft,  en 
Carinthie.  Voici  les  teneurs  en  carbone  fournies  par  l'analyse  : 


Le  n*  2  1  donné  en  carbone.  . 

Le  n*  3 

Le  n*  4 

Le  n*  s 

Le  n«  6 

Le  n*  7 


0*aprèt  1«  ménolrt 

et-deMat  oité 

d6   H.  Taoner. 


1,85  puur  100 

1,15       — 

0,8S        — 

0,T2 

0,53        — 

0,11         — 


D'aprèt  IM  nolM 
relevées  à  TExposlUon  (*}• 


1,00  4  1,10  poor  lOo 
0,75  A  o,«5       — 
0,42 

0,2s 


(*)  On  voyait  égaleAient,  à  l'Eiposition,  une  série  pareille  d'aciers  Bei- 
semer,  provenant  de  Fagersta  en  Suède,  et  tenant  depuis  0,10  i  i,30  p.  100 
de  carbone.  I 

A  l'usine  impériale  de  Neuberg,  en  Styrie,  les  teneors 
«u  carbone,  d'après  une  note  publiée  à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition, sont  les  suivantes  : 


HDMÉftOS 

de  dorelA. 


W2 

w  s 

N»  4 


TBHBUUS 

M  earbooe. 


OBSERVATIOKS. 


i,St  à  1,38  pour  100 

1,38  à  1,12  —        f 

1,13  à  0,88  — 

0,88  à  0,62  — 

0,62  à  0,88  — 
0,88  à  0,15       — 

0,15  à  0,0s  — 


Ne  peuvent  se  souder  et  s'emploient 
rarement. 

Se  sonde  facilement.  Employé  ponr 
trépans,  ciseaux,  etc. 

Employé  pdur  outils  tranebantt,  li- 
mes, etc. 

Acier  dons  ponr  bandages,  etc. 

Se  trempe  peu;  acier  pour  tôles  de 
chaudières  et  essieui. 

Ne  se  trempe  pas.  Acier  pour  piéect 
de  machines. 
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Ces  résultats  montrent  que  i/4  p.  loo  de  carbone  en 
plus  ou  en  moins  suffit  pour  faire  passer  l'acier  d'une  classe 
à  une  autre.  Us  confirment  pleinement  l'ancienne  théorie, 
selon  laquelle  le  degré  d'aciération  est,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  à  peu  près  proportionnel  à  la  teneur  en  carbone. 
Je  dis  toutes  choses  égales  (TailleurSj  car  je  tiens  à  le  répéter, 
d'autres  éléments  peuvent  rehausser  ou  contrarier  la  faci- 
lité du  soudage,  augmenter  ou  diminuer  la  dureté  après 
trempe  et  rendre  le  métal  plus  ou  moins  aigre,  ou  tenace, 
en  sorte  que  les  proportions  ci-dessus  indiquées  n'ont,  en 
réalité,  qu'une  valeur  relative.  Malgré  cela,  on  peut  cer- 
tainement affirmer  que  cest  de  la  teneur  en  carbone  que 
dépendent  surtout  les  qualités  de  Vacier. 

On  attache  avec  raison,  en  Suède  ou  en  Autriche,  une 
très-grande  importance  au  classement  des  aciers  Bessemer. 
Si  l'on  veut  faire  accepter  par  le  commerce  le  produit  nou- 
veau, il  faut  distinguer  avec  soin  les  aciers  durs,  pour  instru- 
ments tranchants  (les  n»*  2  et  3  de  l'échelle  autrichienne) ,  des 
aciers  moyens  pour  ressorts,  pièces  de  machine  et  bandages 
(les  n*'  l^ei  b)^  et  ne  pas  confondre  ceux-ci  avec  les  aciers 
extra  doux  (fers  homogènes) ,  employés  pour  tôle,  essieux,, 
canons  de  fusil,  etc.  (les  n®'6  et  7).  Aussi,  dans  ces  deux 
pays,  marque-t'On  chaque  barre,  avant  de  la  livrer  aux 
consommateurs,  du  numéro  de  la  classe  à  laquelle  elle  ap- 
partient. Il  serait  certainement  utile  qu'un  pareil  usage 
prévalût  aussi  dans  les  usines  anglaises  et  françaises. 

On  fabrique  rarement,  dans  les  usines  d'Autriche,  les  n*"*  1 
et  7  :  le  premier,  à  cause  de  son  extrême  dureté  qui  con- 
duit à  l'aigreur  ;  le  dernier,  à  cause  de  sa  moindre  ténacité. 

Entreles  n*'  s  et  6,  la  ténacité  varie  peu  (*)  ;  mais  l'allon- 

{*)  Diaprés  la  note  déjà  citée  de  Neuberg,  la  ténacité  absolue 
semblerait  décrottre  régulièrement  avec  la  proportion  de  carbone. 
Mais  cela  n'est  pas  confirmé  entièrenoent  par  les  observations  faites 
en  Suéde  et  ailleurs.  Cependant  les  aciers  peu  carbures  sont  bien 
en  général  les  moins  tenaces. 
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gement  que  suJiit  la  batrti  avaift  d*e  se  rompre,  est  dTau- 
tant  pîus  granJ  que  l'a  teneur  en  cârborte  est  pluàr  faible. 
Dans  la  section  sué^doîse  rfe  TÉxposîtion,  se  trouvaient'  de 
nomUrfeuses  Barres  cylindriques  éprouvées  ainsi.  A  cfftê  tte' 
chaque  Barre,  on  a  noté  le  poids  qui  a  ocfeasidnhé  ïa  mp- 
ture,  lé  rapport  entrée  ïâ  section  de  rupture  èi  la  sectîoti 
primitive  et  la  teneur  en  carbone  de  ^échantillon  éproUvÀ 
Quoique  ces  teneurs  paraissent  avoir  été  dfetèrttiinées  par  Fa 
méthode  Eggertz  et  n'offrent  peut-être  pas  toufe  la  rigueur' 
désirable,  les  chiffres  ont  cependant  une  vâïeuf  relative, 
et  je  crois  devoir  les  cîter  par  ce  motif,  t-es  âciér^  pro- 
viennent de  l'usine  de  Fagersta,  près  de  Norbcrg. 

L'acier  à  1,2  p.  loo  de  carboné  s'est  rompu  det  sanis 
aucun  allongement.  Les  aciers  plus  dbux  ont  dbïiiié  tes 
résultats  suivants  : 


h 


u- 


T«nMr  «n  cartenne. 


1,00  p.  hM 

0.70    — ; 

01,3s      — 


Potdt 
qol'i  oi»érê'la  réfftii^ 

millimétré  qnirré. 


D5  *  109  krt. 
86  à   109  — 
M  à  \^i  -»• 


* 


^fc 


de  M  section  élliée 
^àlkidélibApriÉllirrWl 


0,80  à  0,90 

o^t 

0,3« 


un  acier  plus  doux  encore,  sorte  de  fer  hotnogëne  dé  0, 1 
à  0,5  p.  100  de  carBone,  sert  à  l^agersta  pour  les  canods 
de  fusil.  Sous  une  charge  â  outrance,  le  métal  se  dilate  et 
se  déchire  sans  voler  en  éclats. 

La  même  usine  a  exposé  un  acier  extra  dur  tedant  i  ,S 
p.  100  de  carbone,  à  l'aide  duquel  on  peut  percer  f  acier  à 
1  p.  100,  même  trempé. 

k  NeubeFg  l'acier  ^  3  s'allonge  de  6  p.  100  avant  de 
rompre.  Lé  n*"  4i  de  5  à  xQp.  loti.  Le  n""  S,,  der  iq  ài  »<» 
p.  100.  Le  n*  &«  de  20  à  âS  {).  106,  et  le  il"^  7  dé  3«r  ft  3«» 
p.  100. 

Disons  encore  que,  d'après  M.  Vickers  de  Sheffield,  la 
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Haatiàti;  des  aeitm  ébnaiie  «^  qti6  1»  teneur  en  carboM 

UXV^p.  5o»)* 

Enr  rteomé  àoati  'û  résulte  de  totffl  oe  qui  pirécède  que 
16S«  ferif  les  aciers  et  les  fontes  du  tomntetc»  sont  de»  «om« 
posés  «Mloipies  de  fef  et  de  carbonet  traj^wp»  unie  à  queir 
ques  autres  sabstamfts  étrangëree;  que  les  {Hropariétâs  spé- 
ciales de  ces  divers  fers'  dépendent  surtout  de  leur  pureté 
et  des  proportions  de  carbone  combiné;  qu'enfin  une  chaîne 
non  interrompue  lie  les  fers  doux  les  moins  '  carbures  aux 
aciers  et  ceux-ci  au»  fontes» 

Ob  sâitd'adlleurSydepuis  longtemps^  que»  dans  les  fontes 
JbJaDcbes  el  les  aciers  trempés,  tout  le  carbone  est  Féelle- 
neiii  combiné  ou  dissous^  tandis  que,  dans  les  fontes  grises 
et  les  aeÂer»  iron<  trempés^  uoe  partie  de  carbone  reste  isolé 
SM8  forme  de  grapbite» 

Mm  GaroB  a  s  écemmeni  montré  que  le  maitelage  des  acier^ 
cbaods  produit  le  même  effet  que  la  trempe,  et  il  conclut 
de  là  que  le  martel^e,^  comme  la  trempe,  produit  la  com- 
binaison du  carbone  et  c^  fer  (*)*  Je  croirais  plutôt  quels 
martelage  conuoe  la.  trempe  empêche  la  séparation  des 
deux  substances  déjà  unies.  On  sait,  par  les  phénomènes 
q^  »  passeat  dans  les  hauts  fourneaux  et  dans  les  caisses 
d^céœeiUatienf  que  le  fer  dissout  d* autant  plus  de  carbone 
qiie  la  température  est  plusi  élevée  et  plus  longtemps  soute- 
niitfv  tandi»  que,  par  refroidissement  lent,  T  excès  de  car- 
booe  se  sépare  denouveau*  Mais  il  faut,  dans  les  corps  mous, 
pour  le  mouvement  de»  molécules^  un  certain  temps.  Si 
donc  le  refroidissement  est  brusque,  le  carbone  ne  peut 
s'jBoler;  il  se  produit  une  sorte  de  sursaturation.  Le  marte* 
lâgi^  produit  le  même  eUet,  mais  plutôt,  à  mon  avis,  parce 
qu'il  empèelie  la  cristallisation  isolée  du  fer  et  du  carbone 
ea  eapprecbant  et  pétrissant  sans  cesse  les  molécules  des 


(*)  Comptes  rendus t  L  LVI,  p.  46  et  ai». 
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deux  corps.  Ce  qui  prouve  que  la  trempe  et  le  martelage  ne 
peuvent  agir  de  la  même  façon,  c'est  que  le  martelage, 
comme  on  sait,  accrott  la  densité,  tandis  que  la  trempe  la 
diminue.  M.  Garon  a  découvert,  en  effet,  ce  fait  très-curieux 
qu'une  barre  d'acier  se  raccourcit  par  l'efiet  de  trempes 
successives  en  grossissant  transversalement  ;  de  telle  sorte 
qu'en  définitive,  il  y  a  accroissement  de  volume. 

Ilétli«de»  de  ffakricailoB. 

L'acier  peut  s'obtenir  par  deux  méthodes  :  d'une  part, 
comme  le  fer  doux,  par  affinage  direct;  d'autre  part,  à  l'aide 
de  ce  fer  doux,  par  recarburation.  Avec  une  fonte  donoée, 
la  dernière  méthode  donnera  nécessairement  un  produit 
plus  pur  que  la  première.  En  prolongeant  l'affinage  jus- 
qu'au fer  doux,  on  expulsera  les  matières  étrangères  d'une 
&çon  plus  complète.  Mais  le  procédé  sera  plus  coûteux, 
parce  qu'aux  frais  d'affinage  on  ajoutera  ceux  de  la  recar- 
buration. Malgré  cela,  on  l'applique  dans  deux  cas  très- 
différents,  qui  correspondent  exactement  aux  deux  cas 
extrêmes  où  l'on  fait  usage  de  Yextraprocess^  dans  le  trai- 
tement du  cuivre  en  Angleterre. 

En  premier  lieu,  on  y  a  recours  lorsqu'on  veut  produire 
de  l'acier  tout  à  fait  supérieur  en  partant  de  fontes  de  pre- 
mière qualité.  C'est  la  fonte  de  Danemora,  transformée  en 
fer,  puis  ce  fer,  cémenté  en  Angleterre  pour  acier  surfin. 

En  second  lieu,  on  en  fait  usage  lorsqu'on  veut  obtenir 
l'ader  commun  avec  des  fontes  ordinaires^  qui  ne  peuvent 
être  affinées  que  pour  fer  doux,  à  cause  de  la  surabondance 
des  matières  étrangères.  Telles  sont  les  fontes  anglaises  de 
minerais  houillers,  que  Ton  transforme  en  acier  fondu  pour 
rails,  en  appliquant  aux  fers  puddlés  la  méthode  de  recar- 
buration imaginée  par  M.  Parry  d'Ebbwvale,  ou,  plus  sim- 
plement, la  fusion  au  creuset  avec  addition  de  charbon  ou 
de  fonte  pure. 
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MUS  avant  de  nous  occuper  de  la  méthode  indirecle^ 
TOyons  d'abord  en  quoi  consiste  Y  affinage  direct. 

Dans  raffinage  de  la  fonte,  pour  fer  ou  acier,  on  peut 
suivre  trois  veies  différentes. 

On  peut  :  i*"  opérer  sur  la  fonte  solide,  à  température  plus 
ou  moins  élevée  mais  sans  fusion.  Le  produit  est  de  la  fonte 
nuÂlUable  ordinaire^  lorsqu'on  décarbure  complètement,  et 
de  la  fonte  matléable  aciéreuse  (le  glûhslahl  des  Allemands) , 
en  cas  d'affinage  partiel. 

On  peut  :  a""  opérer  sur  la  fonte  pâteuse  ou  fluide^  de  fa- 
çon à  obtenir  un  produit  solide j  qui  sera,  selon  le  degré  de 
décarburation,  du  fer  doux  ou  de  l'acier  naturel,  c'est-à- 
dipç.  le  fer  ou  acier  de  forge  des  bas  foyers,  et  le  fer  ou 
acier  puddlé  des  réverbères.  Au  lieu  d'affiner  la  fonte  pro- 
prement dite,  on  peut  d'ailleurs  traiter,  de  la  même  ma- 
nière, les  éponges  extraites  directement  des  minerais  par 
les  méthodes  catalane  et  Chenot. 

On  peut  :  3**  enfin  traiter  la  fonte  fluide  a  une  température 
assez  élevée  pour  que  le  produit  lui-même  demeure  fluide. 
On  y  parvient  par  les  procédés  dits  de  réaction ,  et  par  l'af- 
finage Bessemer.  Selon  le  degré  de  la  décarburation,  on 
aura  ou  de  l'acier  fondu  ordinaire  ou  du  fer  fondu  ;  ce  der- 
nier est  appelé,  depuis  peu,  fer  ou  métal  homogène.  D'après 
le  docteur  Percy,  ce  nom  parait  avoir  été  adopté,  en  pre- 
mier lieu,  par  Joseph  Bemett  Howell  de  Sheffield,  dans  son 
brevet  de  1 856.  On  peut  enfin  décarburer  moins  encore  et 
obtenir  un  produit  intermédiaire  entre  l'acier  et  la  fonte. 
C'est  le  Fein  eisen^  ou  Reineisen^  et  le  Harlguss  des  Alle- 
mands. J'adopterai  pour  ces  produits  mixtes  le  terme  de 
fonte  raffinée. 

Passons  en  revue  cçs  divers  procédés,  en  nous  arrêtant 
surtout  à  ceux  qui  offrent  des  particularités  nouvelles. 
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1.   AFPmâGB  DlfiECT  «ANS  flDSIOir. 

L'affinage  direct  sains  fusion  consiste  à  oxyder  lentement 
le  carbone  de  la  fonte,  par  voie  ée  griltage,  on  par  ^es 
agents  oxydants  sotides.  On  se  sert  spécialement  de  «es 
derniers,  et  cette  décarburation  en  vases  clos,  par  cémen- 
tation oxydante,  est  due  à  Réaunrar  qui  recommande,  pour 
adoucir  la  fonte,  de  la  chauffer  au  milieu  du  fer  ftrûlé, 
alors  appelé  safran  de  mars  (*) . 

Des  trois  méthodes  directes,  c'est  évidemment  la  mékiB 
parfaite,  car  si  les  éléments  étrangers  peuvent  tous  être 
oxydés,  on  ne  peut  réellement  éliminer  que  ceux  dont  les 
produits  oxydés  sont  volatils,  le  carbone,  le  soufre  et  Taf- 
senic.  Elle  ne  peut  donc  être  appfiguée  qi/à  des  fontes  trftsr 
pures,  et  comme  le  graphite  est  difficile  à  <rxyder,  il  font 
encore  qu  elles  soient  blanches  ou  rendues  blanches  par  k 
refonte.  On  se  sert  surtout  de  fontes  au  bois,  obtenues  dans 
le  nord  deTAngleteiTe,  avec  des  hématites  rouges.  On  peiit 
se  servir  aussi  de  fontes  blanches,  provenant  de  fers  spa- 
thiques,  mais  îl  faut  que  par  la  refonte  (sorte  de  mazéage^ 
elles  soient  en  majeure  partie  privées  de  mangatiése,  tjm 
rend  le  fer  et  l'acier  cassants,  comme  Ta  preuve  depuis 
longtemps  Bréant(**)  et  confirmé  récemment  M.  Caron^***). 

L'analyse  suivante  du  docteur  Miller,  citée  par  M.  Per*- 
ey  (****) ,  prouve  que  le  carbone  combiné  est  presque  seefl 
oxydé. 


(*)  Réatitnur.  Art  de  fabriquer  P acier,  »7aa,  p.  hj^. 
(**j  Annales  des  mines,  i*  série,  iSaZi,  t.  IX,  p.  3t6* 
<(•♦*)  Comptes  rfndm^  t  JUVI,  n-  {(«a. 
(•***)  Perqf's  MelalLurçy,  t.  If ,  p.  1 1 1. 
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»C— pailH—  de  |i«itaile 

J     «  »    r- — m — •—7 


Carbone  eombiné 2,217  p<)ar  ioo 

«ra|M0 i.  ...  .   ffkMi       — 

Silicium 0,951        — 

jSpiiftfu  -  .  .^^  .'.*,,.».,  ^  •OJHH       r*^ 
.JUumiDMiin  cl  |ni9sphore.  .  .  .  traces. 


0.434  poar  100 

0,409         - 

traces. 


On  voit  que  le  soafre  est  complètement  éliminé,  et  il 

semblerait  même  qu'une  partie  du  silicium  Test  également, 

maïs  le  silicium  disparu ,  dtAt  certainement  ejâster,  sous 

forme  de  silice  ou  de  silicate  de  fer,  entre  les  particules  du 

ifnidaît  adouci.  M.  DukKoer  a^^cme  oepeadanl;  aussi  <}ue  le 

isilittnin  est  mï  paitie  éiimkié;  mais j'aimue^giiej'^i  qj^elque 

peine  à  concevoir  la  possibilité  du  fait,  s'il  est  réeUioient 

gestion   d'une  ^^féûhàïnle  ^élimiftatkKn,  Qt  aon  /pas  â'une 

csîinple  oiy^atiiHi  ^parûelle  du  milifimp  (*). 

Je  citeraieacore  ranalfaesuiTsnted'uBe^fonte  ZDeilMiidi)e, 
ffÊéfvée  à  Sant lÉtîeooa j£lle est idiie  à ill- ifigËnîeur (des 
jmincis  PhilippB  (**). 

Carbooe.  ..»'••. >ofiti  pour  loo 

Siliciuïn o»Aû        — 

» 

^On  n'a  pas  eberdhé 'le  soufre,  etc. 

La  fonte  malIléûMe  peut  se  forger,  mds  c'est  wa  prowit 
peu  tenace  «t  peu  dense,  «t  Ton  ne  petït  s''en  donner  en 
présence  des  o,^o!i  à  o,oo5  de  irilicium  <»DStatés  par  les 
^ox  analyses  qtie  je  ^rfens  de  cher. 

La  fonte  malléable  tiff^«i5«  iie^ffifere  de  «la  fowte  mal- 
léable proprementdîte  qtre  parce  qtfon  y  laisse  une  pro- 
portion plus  élevée  de  carbone,  vil  faut  pour  cela  une  fente 
plus  pure  eneore,  une  fcnte  blanelte  coniFenalbleiiient  4inée. 

•¥  4ft    mnAém.1    ^■■•a    m^^^Ê^m  .^kA^aaakA      1a     ^  ^^'  ^  ^^  '^  ^  >   -J^^    À JjunkOJflAA      9 
mJC    uimin   \i\ju    UUU9  ^CCnpc,  IC    illWlofflftt  TIOB  txSvSUMmxVm^  Ot 

^—^—  Il       ■  I  ■■    ^        ■    I  ^  .    .   .  ^..  M^  i-ii.i  .—■■■■■       im        I       I  ■' 

(*)  Siàbetsen  fintf  Stahfbereitting^  t.  H,  p.  ^9. 
(^}  Annales  des  mines  ï8ûS,  t.  XÎV,  p.  Z^. 
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été  surtout  fabriqué  par  M.  de  Mayr  de  Léobeu  (  Styrie  ) . 
On  peut  le  forger,  et  Ton  a  pu  en  faire  des  limes,  mais  le 
produit  reste  aigre.  Aussi,  depuis  peu,  à  cause  du  bas  prix 
de  l'acier  Bessemer,  M.  de  Mayr  a  de  nouveau  renoncé  à 
cette  fabrication,  et  l'on  peut  même  dire  que  la  méthode 
d'affinage,  par  voie  de  cémentation  oxydante,  n'a  réelle- 
ment plus  de  raison  d'être. 

* 

II.  AFFINAGE  DB  LA  FONTE  FLUIDE,  AVEC  PRODUITS  AFFINÉS  SOLIDES. 

C'est  la  méthode  d'affinage  ordinaire  pour  fer  et  acier. 

Au  bas  foyer,  on  obtient  le  fer  au  bois  et  l'acier  de 
forge. 

Au  réverbère,  le  fer  et  l'acier  puddlés. 

On  connaît  ces  méthodes  de  traitement  ;  je  ne  me  pro- 
pose pas  de  les  décrire  de  nouveau.  Je  dirai  seulement  que 
le  travail  au  bas  foyer,  à  cause  de  la  cherté  croissante  du 
charbon  de  bois,  du  prix  peu  élevé  des  fers  et  des  perfec- 
tionnements apportés  au  puddlage,  tend  rapidement  à  dis- 
paraître, si  ce  n'est  dans  les  contrées,  comme  les  Alpes, 
l'Oural  et  la  Suède,  où  le  minerai  est  très-pur  et  le  bois 
encore  abondant.  Partout  ailleurs,  le  puddlage  le  remplace 
graduellement;  mais  le  réverbère  lui-même,  comme  le  bas 
foyer,  donne  des  produits  impurs.  Dans  les  deux  cas,  on  a 
des  loupes,  dont  on  ne  peut  expulser  toutes  les  scories. 
C'est  une  éponge  imbibée  de  silicates.  Entre  les  paiticules 
ferreuses,  il  y  a  solution  de  continuité  et,  par  suite,  défaut 
d'adhérence  ou-  de  ténacité  d'autant  plus  sensible  que  les 
loupessont  plus  fortes  (*). 

Ce  faible  poids  des  loupes  est  un  défaut  grave  de  la  mé- 


(*)  La  booté  exceptionnelle  du  fer  pris  par  attachement^  dans 
certaines  forges  allemandes,  est  précisément  due  à  la  petitesse 
des  lopins  et  à  la  haute  température  qui  favorise  la  fusion  des 
particules  scoriacées. 
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thode  en  question.  On  ne  peut  avoir  de  grosses  pièces  do 
fer  qu'en  assemblant  par  soudage  une  série  de  barres.  Or 
ce  soudage  est  toujours  imparfait  au  centre  des  paquets. 

A  cela  vient  encore  se  joindre  une  autre  difSculté.  Dès 
qu'une  grosse  pièce  de  fer  est  maintenue  chaude  sans  être 
étirée,  elle  tend  à  prendre  l'état  cristallin.  On  connaît,  par 
les  expériences  de  M.  Tresca,  la  semi-fluidité  des  corps  so- 
lides mous.  A  cette  température,  les  molécules  du  fer  sont 
mobiles  et  peuvent  se  grouper  en  cristaux  réguliers.  C'est 
ce  qui  arrive  au  centre  de  toute  grosse  pièce  qui  se  re- 
froidit lentement.  On  ne  peut  combattre  cette  tendance  à 
former  des  cristaux  que  par  le  refroidissement  brusque; 
mais  il  faut  alors  détruire,  par  un  recuit  faible,  la  trempe 
que  subit  l'extérieur  de  la  masse.  C'est  la  préparation  à 
laquelle  on  soumet  les  plaques  de  blindage  et  qu  il  faudrait 
adopter  pour  toute  grosse  pièce  de  forge. 

L'Exposition  était  remarquable  à  ce  point  de  vue  ;  on  y 
voysdt  des  spécimens  de  i5  à  So.ooo  kilogrammes  chez 
MM.  Petin  et  Gaudet,  Marel  frères,  Lacombe  et  Russéry,  le 
Greusot,  etc.  Sous  le  rapport  de  la  qualité  des  fers,  comme 
sous  le  rapport  du  poids  des  masses,  le  travail  des  fers 
puddlés  a  fait  d'énormes  progrès.  Mais  un  défaut  capital 
subsiste  toujours,  et  il  est  inhérent  à  la  méthode  même.  On 
ne  pent  avoir  des  fers  ou  des  aciers  tenaces  et  propres,  une 
matière  véritablement  homogène,  tant  que  le  produit  affiné 
n'est  pas  liquide  et  ne  peut  être  coulé  sous  forme  de  lingot 
Or  c'est  là  surtout  ce  qui  caractérise  le  troisième  mode 
d'affinage  et  lui  donne  une  si  grande  valeur.  C'est  l'avenir 
de  la  métallurgie  du  fer  et  le  motif  qui  nous  engage  à  nous 
en  occuper  spécialement.  Mais  auparavant,  signalons  quel- 
ques essais  dont  les  résultats  n'ont  pas  été  heureux  et  ne 
pouvaient  l'être. 

Plusieurs  métallurgistes  avaient  pensé  qu'au  lieu  de 
fondre  les  minerais  au  haut  fourneau,  il  vaudrait  mieux  les 
réduire  simplement  à  l'état  dVpongM  doucei  ou  d'épongés 


^pérMt^UlenJr  àe»  produite  plu«  pur^  A  coofioam^  ^i^HH^d 
de  »cQiabu9l4bIe.  On  a-ent  {^av^q^ent  trpiiyé.  Lqiwiiu;^ 
^é[iare  ile^  ^poHg^»  «au  ,lm  d^  (i^t^,  op  a  xl^^  Jgupes 
oipw  luwres  fspqovef  piû^qfi'/^Uqs  ^feoferme^Ai  «p  ^w  d^ 
licoupes  or4i]wre8,  les  4QatièrQB  ^«p'awe^  4h  mmrai.  fi()Si 
.4'Qn  food  Jles  i^ogps  4w9  idos  crepsiois,  }9^v  ^iw  ^  )â^  ^iiT- 
ger  <lîrQategieAt.wu9  fi>i!me  de  toupea^  nm  Aqra»  ,4ia  ^îll&, 

4e/<}u^liié  .HilÉrifiiur^,  it  «iohis  ^e  .r«épw8e  (eiTeiiBe  ine  4Îi- 
Ivwe  J'afliQi^  cornue  la  ipute.  iC'qM  ce  qu'U  a/aUii  ifappne 
•awci^e  é^^ge^  Ghenoit  Al  Tuaiiie  4^  Bacac^Jdo,  ^luéf^i^ 
Cq^oe,  prè3  d^  sahw*  M^is  îl  y  »  plua:  on  fuenBfâtdné- 
diiwe  te  iwnerai  à  Jaide  d'un  8iiqpie  ip^Hafi^e  rd(^  (gac  /u>^* 
buatibles^  et  Tqb  jo'a  .pas  jsmgé  gue^  :si  il*<oiyde  de  »c«if)Kiiie 
et  rhydrogëne  réduMept  Koftyde^e  fer,  .r^irrle  caiAnm^e 
Qt  la  vapeur  d'eau  jonydi^  ie  %  o)^t|dlifu^;  tea  fiieflie  ique, 
pour  obtaaîr  da  fer  avec  l£s  gais  se«ile»  U  <faut  oéceaq^ûve- 
imeot  opéier  Aveo  un  grand  wo^  d'oiydie  de  icai4>Q«MB  et 
-d'hydrogfène»  w  Aû?n  faille  MH^neoir  ieKs^xJàow  mMe^ 
fûQiniDe  idans  les  ihau4d  /owoeaux,  a&o  de  râobôre  Mwa^oe^ae 
àoKmveao.IesgazdevewstQxydwtepidr  l'aolion  defwyfle 
ide  Jer.  Il  owvÂeiU  de  rapp^r  à  ce  aujet  K;ue«  4^ïapff^ 
M.  Debray*  An  ne  peut  rédtune  Je  peroxyde  ide  fer  à  V^i 
rde  1er  méfaUliqoe,  à  «xioiiis  de  ^piatre  éfuivatenta  d'hydoo- 
igène  par  léquivaleot  de  v^ear  d!ea«i9  laa^  qj«eÂ  lappo- 
portiw  d'hydrogènDeieet  nioindrie,  ^n  lie  :i;a«iàpe  ae»leiiiant 
M'étatide  {M-otoiywfeirar.  .fl  en  ^t'deoM&iiie,d*un  «aéleng^e 
00'-+ GO;  pwr  amir^du  fer^  il  Caat  pins  d'mi  .éQuwak^t 
,4'Kff^e  ide^ca^tieoe  par  équivalent »d'aoide(Car}miiqiiei(f). 
Dans  les  aoftéitbivdes  (directes,  qw  oat  e»  vue  Ja  suppoe^fon 
des  hauts  foumeaux,  on  ne  peut  donc  se  passer  d'we  «ad^i- 
*ti(uiJe(diart>oa  «ifilé laumÛDenû,  ^  creat  là  ce  4|iii4ie  tout 


SmUm  eu  ilmônque;»  fiindt  im  AUwiagu^  etc. 


III.     AFFINAGE   DE    LA    FONTE  FLVim,  AVEC  «ttODVITS 

AFFINÉS  FLUIDES. 

On  affine  la  fonte  à  une  température  assez  élevée  pour 
Abteûr^  ONwna  jproduit  épurée  de  l'acier  fopdu,  ou  du  fer 
iix  k^mogéM.  Tout  étant  fluide,  tes  dporids  ^e  séparât 
icoaiplé(ratfxU;4u  jpa*.odi^  métallique^  coouue  4ans  lei^  iiauXs 
Soajmeaw-  Cto i»  des  lingpt^  ))£uiiog^js9  qui,  par  cela  mêoi«, 
aoni  beaiu^oup  jUus  xens^es  gue  Jes  loupes  d^  la  ^néthode 
ftréc^MfîOMu  C'esl;  TaymiAgedes  procédés  dont  U  nous  rosie 
i  parler  et  tout  te  secnet  de  teur  3upérix)rité.  Mais  aussi 
cette  siiy^énpritié  inoontestée  r^otenoe  ^  germe  la  çpmplète 
iransfinrinatÂpu  du  ti:i.v^  du  .fer. 

Ce  (troiftiteiie  lOMide  d'affiMgç<:ou)pf^end  divers  ]>racédé«. 
l«  plM  irefoarquabte  et  te  i^lu«  répaudu^  en  ce  vkomwt  du 
xnoÎDs,  est  te  procédé  A9i«aiii«r.  Comwe  varÂant^«  on  peut 
dlerle  procédé  JBér^ril  JD^nsies  deuxca^,  1  »(finagç  js'opère 
Mseotieltefneot  p«r  l'oxygène  de  ïfàr^ 

M2Û8  <)n  peut  aiuasi  affiner  au  xaoyw  d'jaygeuts  «olidf^^  itfis 

que  te  feriat  raxyde4eifer;  c'est  la  métbode  ditefor  f^ifw- 

tton,  déjà  iodiquée  par  JUiiuw^'  et  mèm^  par  Vnuaccio 

pow  l'acier  de  f^rge^  jpms  recoowaadée  pour  l'acier /ondu 

p»r  ClouH^  MuêlmU  Ba$$enfrmii,  te  capilaioe  Uckatim,  ete. 

Ia  ùmm  selMsaii  alors  au  creuset*  CMame  dam  te9  uaiws 

où  ï^m  Smé  l'acier  cénp^té,  taudis  que  i^aintenaAt  on  a 

«racQvrs  AU  fomà  irév^eibëre,  Basseufr^tz  p^orte^e  ce  di^- 

«torA»ttr.dè8  xSis.  NM«  JSI««<A,  Joba^Dairte  .S/Min^^et^* 

Mimer  YoxA  esrayé  en  Mgleterc^,  le  fireiuier  eu  ift^b^  tes 

devxrâermersen  t&i4'et  a865.PMi^l»r4,  eu  4^59, M.  Sudre 

et  MM.  Petln  et  Gattdfi  s'ien  sont  servis  mqio^ntai^éwmi.en 

France;  mate  le  procédé  fii'eat  devem  pratique  ^u'à  U  suite 

idea  tentatives  pr^oog^s  Au  ooiaiMadaAt  Aiefcmdre,  dws 
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les  fonderies  impériales  de  Villeneuve  et  de  Ruelle,  en  1861 
et  1863,  et  surtout  parles  soins  de  M.  P.  Martin,  dans  son 
usine  de  Sireuil,  depuis  i865.  Disons  quelques  oiots  de 
chacun  de  ces  procédés. 

■ 

Procédé  Bettemer. 

Appareils  Bessemer  en  France.  —  Les  appareils  Bessemer 
sont  aujourd'hui  répandus  en  tous  pays  ;  TExposition  uni- 
verselle en  a  fourni  la  preuve.  En  France,  on  marche,  d'une 
façon  régulière,  à  Imphy,  Assailly,  Terre-Noire  et  Mutter- 
hausen  ;  à  titre  d'essais,  dans  quelques  autres  usines.  L'ex- 
périence acquise  confirme,  en  général,  les  conclusions  de 
mes  deux  mémoires  de  1861  et  1862.  On  a  partout  constaté 
que  pour  avoir  de  bons  produits,  il  fallait  des  fontes  pures. 
L'aflSnage  ne  réussit  qu'à  cette  condition.  Les  espérances 
contraires  df  M.  Fremy'  ne  se  sont  pas  réalisées  jusqu'à 
présent.  Les  fontes  les  pluâ  convenables  pour  acier  Bessemer 
s'obtiennent  en  France  avec  les  minerais  des  Pyrénées  (mas- 
sifs du  Ganigou  et  de  Vicdessos)  et  avec  les  fers  oxydulés  de 
Hokta-el-Hadid  (Bône)  et  de  l'île  de  Sardaigne.  Les  fers  spa- 
thiques  des  Alpes  conviendraient  également,  et  probable- 
ment aussi  les  hématites  manganésifères  du  Périgord  et  cer- 
tains minerais  en  grains  du  centre  de  la  France. 

Les  minerais  des  Pyrénées  sont  des  hématites  brunes  et 
des  fers  spathiques  plus  ou  moins  décomposés.  On  les  traite 
dans  les  hauts  fourneaux  de  Ria,  la  Nouvelle,  Berdoulet, 
Pamiers,  etc.  Ceux  de  Bône  et  de  l'Ue  de  Sardaigne  ressem- 
blent aux  minerais  de  Suède;  ils  rendent  60  à  65  p.  100 
de  fonte  légèrement  manganésifère.  Dans  quelques  établis- 
sements, on  augmente  la  teneur  en  manganèse  en  ajoutant, 
au  lit  de  fusion,  du  minerai  de  la  Garrucha  (sud  de  l'Es- 
pagne) ou  même  de  l'oxyde  de  manganèse.     ^ 

Le  fer  oxydulé  de  l'tle  de  Sardaigne  est  fondu  à  Givors 
dans  les  hauts  fourneaux  au  coke  de  la  G'*  Petin  et  Gaudel. 
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Le  minerai  de  Mokta,  à  Terre-Noire,  Saintr-Louis,  Vienne, 
Givors  (hauts  fourneaux  de  la  Rochette),  Chasse,  le  Greu- 
sot,  etc. ,  et  c'est  grâce  à  ce  même  minerai  que  le  Creuset  pro- 
duit aujourd'hui  des  fci*s  à  la  houille  de  qualité  supérieure. 
Dans  1^  usines  Bessemer,  on  applique  partout,  en  France, 
la  méthode  anglaise,  c'est-à-dire  le  four  mobile  avec  addi- 
tion de  fonte  miroitante  pure,  pour  la  recarburation  du  fer 
brûlé.  On  ne  réussit  qu'en  se  servant  de  fontes  grises.  Lors- 
qu'on traite  des  fontes  blanches  peu  siliceuses,  la  réaction 
immédiate  de  Toxyde  de  fer  sur  le  carbone,  et  le  dégage- 
ment de  l'oxyde  de  carbone,  qui  en  est  la  suite,  empêchent 
l'échauflèment  de  la  masse.  Celle-ci  reste  pâteuse,  et  ce 
manque  de  fluidité  amène  des  explosions.  Lorsqu'au  con- 
traire lafonte  renferme  du  silicium  et  un  peu  de  manganèse, 
la  masse  s'échauffe  davantage,  parce  qu'il  ne  se  forme,  à  l'ori- 
gine, que  des  produits  oxydés  solides.  Pour  que  l'opération 
réussisse,  il  faut  donc  que  la  première  période,  celle  de  la 
icori/icattoii,  ou  du  maxiage^  soit  relativement  longue. 
M.  Jordan  obslerve,  dans  son  intéressant  mémoire  sur  les 
usines  à  fer  du  pays  de  Siegen,  qu'un  excès  de  manganèse 
peut  également  provoquer  des  explosions,  et  que  les  fontes 
grises   ne  devraient   jamais  en   renfermer  au   delà  de 

«  p.   100  (*). 

La  même  observation  a  été  faite  en  France  ;  seulement 
la  limite  de  2  p.  100  n'est  pas  absolue  :  elle  doit  varier 

(*)  État  de  la  métallurgie  du  fer  dans  le  pays  de  Siegen,  i864, 
p.  3a.  —  M.  Jordan  dit,  au  sujet  de  ces  explosions  :  «  Elles  sont 
«  peut-être  dues  à  la  facilité  avec  laquelle  le  manganèse  absor- 

•  beralt  l^oxygène  à  une  certaine  température  et  le  dégagerait  à 

•  une  température  moins  élevée.  »  Cette  explication  me  parait 
difficilement  admissible.  Les  explosions  doivent  plutôt  provenir  de 
la  proportion  élevée  de  carbone  que  renferment  toujours  les  fontes 
mangaoésifères,  et  probablement  aussi  de  Tétat  réfractaire  du 
manganèse  métallique,  qui  rend  les  fontes  moins  fluides.  Enfin,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  fontes  riches  en  manganèse  sont  peu 
chargées  en  silicium;  cirbonstance  qui  facilite  la  réaction  des 
oxydes  sur  le  carbone. 


i 
236  D£  ifA'CIfB   £T   DE   SA   FABBlGi^lOl^.     « 

aré(^  leâ  proptmiofid  relatives  dle^  sQiciiim  et  de  <^flK)M.  Oli 
sait  (}tie,  tonte»  choses  égaîes  d'aifteurs,  me  (ortie  est  d*am 
tâ»t  tfioii»  chargée*  en  snfKcium,  et  sevr^enti  d*atitaiit  plag< 
csfbttrée;  que  la  dharge  de»  fiants  kmrtiemn  est  plu»  Fiebtf 
ed'  ttfâDgânëse^.  Vn  tond  cas  riniFueivee  IfteihettBêf  ée  Teimèsyde 
manganèse  sur  h  msii^hé  deTappareil  BesseieMk-  a  ifèé  par- 
tout cen^tafée. 

Jasqtf'â  ptâèsenf  Ibsr  appAf eih  Bèssemer  eut  été'  alimetfiés^ 
en  Fmnce  comme  en  Angleterre,  mrec  d»  k  fente  refondue 
au  KéiKef^bëf e;  L*nmne  de  Terfê-ff'eine  s- es^  la  preonère*  af*« 
f^ancbvetdteeefte  sejétifen,  imitann  en  cela  lapmUqneaAip* 
tde,  depQfS-  qi»dc(ue  femps^  <$éjà,  par  )a  Suède  et  If  Autrielid; 
dsms  le  û-aôiteinenti  de9  fontes  âm  bois*  L'usine  d^  Ten*e-N«ife 
pessède  denx  exynvertieseui^»  de  5  on  4  een»  kîlog.  chacun^; 
ib  focictîeiiiieAt  plnsieors^  fois  par  jonfr  On  âf&ne  directe*^ 
mfm  presqiie  tonte  la  preiincâen  de  Puni'  â»^  bacrui  fMr^ 
neaux  ('^)<  L^srfue  la  fonte  est  grkiev  la  durée  erdinatre  des 
opéraitiÀns  «ttekrf  srty  ài  25  minutes;  elle  est/dë*  i^seatement^ 
c^s  que  la  fei»te  blanchit  sur  le»  bordai  Le?  explosions^  snnt 
alors  fféq«eni!ies,  parce  qtre  lettiMaf  restée  un  peu  ftcnâ.  L» 
r«»ultats'  préttis'  dv  firaftement;  me  sdnt  încormtfS',  dmis^  on 
cAytient,  en  tous  tB»,  m  ni«AnsrSfe>  pi.  i  oo^  de  produits  ifidi^ 
chands;  et  ce  qui  prouve  l' économie  du  procédé,  (^e9tq|te 
celte  usine  fient  de  snumissiottner,  pour  la  ligne  de*  P.  L 
M. ,  un  lot  de  29  000  nmne»'  de  rail^  Vignele;  en  mAai 
Ressemer,  au  prix  de  3i5  francs  la  tonne,  pris  en  forge. 

fi^ans  cette  usine,  l'acier  pour  rails  se  trempe  légèrement, 
l'acifir  pour  tôle  ne  se  tvempe  pas  et  appartient  pLatAt  2^ la 
ciasse  des^  fers  bomogënes.  Le  premier  correspond  éone  mtx 
n**  5  à  6  de  Féchelle  Tunner,  le  second  aux  n'*  6  à  7.  D'a- 
près te»  expérience»  de  traction  faites  à  Terre-Noire,  l'aciei 
Bessemer  ordinfflre  (n«  &)  ronïpt  sous  la  charge  de  70  kikug; 

-■-M-      I  1  -      -        . — - — ^ 1        ,  __i_^ m. 

(T)  iat  o«inpa|:ai#i  v»  agrandi^p  Mn  aceiier  Bessemer  d»  TerM^^ 
Nofre,  et  <}oit  en  établir  un  autre  à  Besaégos. 
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juttuA^èttë  eâifré,  et  ^idelï'  dôtrut,  ptmr  tfXe,  afoia^  cdfe 
de  55  â  ^0  kilog,»  tandis  que  la  tôTe  en  fer  au!  bois  cèdfe  à 
3&  iilog.  Le  premiet  s'allonge,  avaot  de  se  rosnpre,  de  &  à 
8  p.  100 ;  le  second  de  i5  à  20  p.  100. 

En  iMê  et  ^ta  la  fM  de  i8&^r  et»  fabrii(mit  k  Tel-M- 
Noire  des  raîfe  éfl  ffef  aviser  cdotette  sôndéte'  eti  àdet  Bessc- 
mer  ;  mais  on  renonça  bientôt  à  ce  système  bâtard  à  cause 
de»  ohaaces'de  des8audag^  auxquelles  on  peut  ètx&exço&é 
à  la  suite  de  quelques  mois  de  service. 

Te¥9  mte  épo^,  h  oomrp^igtm  A*0t)édd9,  avMt  de  ëe 
décider  pour  les  rails  faits  uniquement  en  afcSer  Éesôemef , 
réclama  de  Terre-Noire  deux  séries  d'essais  propres  à  con- 
stater l'uniformité  de  la  fabrication.  Voici  les  conditions 
impesées  pour  ces  essais  par  M.  Nordling,  l'ingénieur  en 
chef  du  réseau  central  d'Orléans  (*): 

1*  Prendre  deux  lingots  au  hasard  dans  une  même  coulée,  les 
soumettre  aux  épreuves  ci-indiquées  et  arriver  à  démontrer  que 
les  résultats  sont  pratiquemeuts  identiques.  Cette  même  épreuve 
sera  répétée  sur  trois  coulées  différentes. 

3*  Faire  une  coulée-type,  dans  laquelle  sera  choisi  un  lingot  sur 
lequel  seront  pratiqués  les  essais  qui  vont  être  indiqués;  repro- 
duire six  coulées  dans  le  but  d'arriver  au  même  type;  prendre  un 
lingot  dans  chaque  coulée,  et  arriver  à  reproduire  aux  essais  les 
mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  sur  le  Ifngot  provenant  de  la 
toulée-type. 

Ces  principes  étant  admis,  voici  comment  les  essais  doivent  être 
faits  : 

1*  Les  lingots,  choisis  suivant  les  deux  ordres  d'idées  qui  vien- 
nent d'êtres  indiqués,  sont  laminés  en  rails  suivant  les  procédés 
ordinaires  :  le  type  de  rail  adopté  est  celui  de  Paris-Méditerranée 
à  patin  incliné  pour  changement  de  voies. 

a'  Chaque  rail  est  soumis  à  un  essai  à  la  flexion  dans  les 
conditions  suivantes.  Placé  sur  deux  points  d'appui,  espacés  de 
I  mètre,  le  rail  est  soumis  à  la  pression.  On  constate  la  flèche  sous 
la  charge^  et  les  flèclies  permanentes  après  les  charges  enlevées. 

(*)  Extrait  d'une  note  manuscrite  fournie  par  la  compagnie  de 
Terre-Noire,  à  la  date  du  i5  décembre  iS65. 
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La  presse  hydraulique  qui  sert  à  faire  ces  épreuves  est  un  in- 
strument très-parfait,  construit  dans  les  ateliers  de  GraflTensta- 
den  ;  la  pression  est  donnée  par  trois  pompes  sur  excentriques,  et 
dans  des  condition  telles  qu'on  est  certain  d'avoir  la  plus  grande 
régularité. 

5*  Dos  morceaux  de  ces  rails,  d'une  longueur  de  s  mètres,  sont 
ensuite  soumis  au  choc,  dans  les  conditions  suivantes  : 

Le  rail  est  placé  sur  deux  points  d'appui  espacés  de  i^  loo  de  mi- 
lieu en  milieu;  ces  points  d'appui  reposent  directement  sur  un 
bloc  de  fonte  de  io.ooo  kilogrammes  ;  le  mouton  pèse  Soo  kilo- 
grammes. 

Les  tableaux  cl-joints  donnent  les  résultats  des  épreuves  faites 
comme  il  vient  d'être  dit. 
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PiVBiière  0érle  d^épreiiTes. 


Comparaison  entre  deux  lingots  d*une  même  cotUée 


tPRBCTIS 


à  la 


pnMloB. 


kll. 
«•15.000 
20.000 
25.000 
SO.OOO 
SS.OOO 
40.000 


Limite. 


COULÉS  n*  577. 


Lingot  A. 


M  m 


nlIIIiD. 

3,0 

10,8 
15,8 


kll. 
55,000 


i  S 
Si 

t 


mlllln. 
0,05 
0,1 
0.4 
i,9 
T,5 
11,9 


mlIliD 
60 


Lingot  B. 


mlllln. 

2,2 
2,8 

8,9 
16,8 


kIL 
54,100 


•  S 

M 


milllD. 
0,05 
0.1 
0,3 

5,3 
12,6 


Ii|tar« 


CODLÉB  N*"  580. 


Lingot  A. 


"=8 


mlIUn. 

2,2 
2.7 
3,5 
5,8 
10,5 


kll. 
56,500 


=  1 


nmiD. 

0,1 

0,1 
0,2 

0,5 
2,8 
6,4 


Lingot  B. 


SI 

p 

e 


millln. 

«.» 
2,2 
2,8 
8,6 
'6,0 
11,3 


kll. 
56,500 


S 

i 


mllllm 
0,0 
0,0 
0,1 
0,6 
2,3 
7,2 


lilCirt 


CODLÉB 


Lingot  A. 


Stl 


.  I 


e 


milHm. 

1,5 
2,0 
2,6 
3,2 
5,8 
9,8 


ktl. 
61,500 


• 


II 


Bllllm 
0,0 
0,0 
0.1 
%2 
1.6 
5,5 


nllIlD. 
60 


t 


s 


II 


■mta 


1,» 

M 

2,1 

M 

24 

0,1 

8,4 

U 

4,8 

u 

».4 

5.Î 

kfl. 

■liai 

6S,0M 

SI 

ÉPRRIITBS 

an  eboe. 


Choie 


net. 

1.500 
1.750 
2.000 
2.250 


rLÊCBB 
aprèa  1«  eboe. 


Btllln. 

5 

11 

19 

27 


FLÉCBE 
après  la  ehoo. 


nllllB. 

5 

10 

19 

27 


FLÉCHB 
après  la  choo. 


FLÉCHB 

aprèi  la  choo. 


nlUin. 

4 

10 

16 

25 


nillin. 
5 

10 
17 
24 


FLÉCHB 
après  le  cboe. 


FLÉOn 

lo 


nllllm. 

4 

9 

16 

23 


inun. 

4 

9 
|4 
13 
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Comparai  son  entre  ^sepi  lingots  de  coulées  différentes. 


I    1     I     !■    Ilb 


tnilJTKS 


Alt 


I       IM    I      If 


Flècb« 


I 
î 


kll. 
lft.MO 


2S.000 
SO.0OO 
S&.000 
40.000 


WlllM. 
J.« 
2,2 

S,» 

11,2 

40,0 


à 


I 


nin. 

0,1 
0,2 

8.5 

«.0 
36,1 


COVLÉKIW. 


^Ukàm 


^•a 


Flèche 


î 
i 


J-.&. 


Limite 


Ikll.       BiU. 
50.e6o  80 


■HHa 

2,2 
2^ 

tO,0 
18,6 


S 


î 


kU. 


■111. 
0,1 
0,2 

•,» 

1,0 

«»4 

H,0 


Il    I    i      I      ÏÉÊkm^^U^^m^ 


eoinJs«8&. 


t  ■  fia  ixilli 


Flèche 


■III. 
6S 


talUIn, 
1,8 
2,2 

8,3 

7,2 

|0,2 

20,0 


kll. 
80.^00 


i 

& 


conJb  SU. 


<M.-      J...lllt 


Flèche 


I 

c 

a 


■HlMl. 
0,1 
0,2 
0,T 
3,8 

i2,i 

24,1 


t«H«^ 


2 

8 

i 


■Illta. 
1,8 
2,8 
2,0 

5,1 
11,4 

20^8 


kll. 
44.500 


Bllllm 
0,1 
0.1 
0,S 
1.8 
7.6 

18,5 


COOLlB  580. 


■ma 


l^lècbe 


I 


S 


■nila. 

«,» 
2.4 
8»2 
5,6 
15,2 
26,8 


kll. 
54.000 


i 

& 


■III. 

0,1 
0,2 
0,4 
2,2 

n,2 

22,5 


DllI. 

70 


CODLÉB  500. 


Flèche 


É 


9 

e 


nllIlB. 

1,6 

2,1 

3,2 

11,6 

2',> 

45,0 


kll. 
49.500 


a 
a 

i 


CODL<B894. 


Flèche 


a 
s 


é 

a 

8 

i 


mlll. 
0,0 
0,1 
0,8 
8,5 
31,3 
40,4 


mlll. 
74 


mlUim. 

1,7 
2,1 
2,8 
5.0 
12.4 
22.7 


mlU. 
0,0 
0,1 
0,8 
1,8 
8,7 

18,3 


kll. 
56.2^ 


mlll. 
65 


1»KBDTB0       tUm 

«ft  ekoe:  \tl»a»t\è4Êbt 


I  '.»■•«  . 


■inifli 

1.500 
1.7S0 
3,000 
3.350 


FiiCVB 

I  i  il    • 


7 
15 
28 
37 


iiniB 
« 

18 
28 
SI 


FttdlB 


FLian 
■Rféi  te  ehoe. 


4 

14 
35 


lllUlB. 
7 
15 
38 

87 


PL<CBB 

•prèilaeboc. 


'    I 

mllllm 

6 

14 

25 

35 


FLÉCHB 
•pria  le  ehoo 


ilina 
7 

15 
28 
87 


PLÊCBB 
•pris  le  ekoe 


m:illm. 

5 

14 

2.S 

38 
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En  examinant  avec  soin  les  deux  tableaux,  indiquant  les  résul- 
tats obtenus,  on  peut  en  tirer  les  conclusions  suivantes. 

1*  La  première  série  dressais  montre  bien  CidentUé  pratique  de 
deux  lingots  pris  au  hasard  dans  une  même  coulée.  La  régularité 
des  résultats  est  surtout  remarquable  Josqu^à  la  charge  de  aS  tonnes 
qui  représente  à  peu  près  la  limite  d'élasticité. 

On  peut  m^me  dire  qu^au  delà  de  la  limite  d'élasticité  les  diflé- 
rences  sont  encore  bien  minimes  eu  égard  aux  charges  suportées. 

a*  Cette  série  d'essais  n'était  pas  faite  pour  démontrer  Tidentité 
des  coulées;  et  cependant  il  est  facile  de  constater  déjà  une  ré- 
gularité remarquable. 

La  coulée  n*  58 1  est  peut-être  un  peu  plus  dure  que  les  autrest, 
mais  cela  se  traduit,  jusqu'à  la  charge  de  2^  tonnes,  paF  des 
dixièmes  de  millimétré  dans  la  flèche  permanente,  et  n'aurait  cer- 
tainement aucune  influence  dans  la  pratique. 

3*  La  deuxième  série  nous  paraît  également  Indiquer  Cidcntité 
pratique,  entre  les  six  coulées  faites  en  vue  de  reproduire  le  type 
n*  56/i.  Ce  type  est  tin  peu  plus  doux  que  les  trois  coulées  de  la 
première  série;  cela  avait  été  fait  à  dessein,  et  le  résultat  a  bien  été 
reproduit  dans  la  limite  du  possible;  les dilTérences  sur  les  flèches 
permanentes  portent  sur  des  dixièmes  de  millimètre*  C'est  seu- 
lement, comme  pour  la  série  précédente,  lorsque  la  limita  d'élas- 
lasticité  est  dépassée,  que  les  dilTérences  deviennent  un  peu  plus 
grandes. 

W  Les  essais  au  choc  présentent  une  régularité  remarquable. 
Les  résultats  sont  bien  en  harmonie  avec  ceux  des  essais  à  la 
pression.  Les  flèches  ccnstatées  sous  le  choc  font  bien  ressortir  la 
régularité  des  lingots  entre  eux  et  montrent  également  les  pe- 
tites difl'érences  de  nature.  On  remarque,  par  exemple,  que  la 
coulée  n*  58 1  donne  un  métal  un  peu  plus  roide  que  les  n**  577 
et  58o.  11  est  également  facile  de  constater  que  les  coulées  de  la 
•i*  série  sont  plus  douces  en  g^énéral  que  celles  de  la  première. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  conclure  que  ces  expériences  ont 
donné  les  résultats  demandés,  et  répondent  à  peu  près  aussi  com- 
plètement que*  possible  aux  questions  posées. 

Nous  ajouterons  qu'on  peut  avoir  toute  sécurité  dans  la  manière 
dont  les  épreuves  ont  été  faites.  M.  Delom,  ingénieur  du  réseau 
central  d'Orléans,  les.a  faites  contradictoi renient  avec  les  ingé* 
nieurs  de  la  compagnie  de  Terre-Noire. 

L'exposition  d'/mpAy  comprenait  des  pièces  très-variées 
en  acier  Bcssemer  ;  la  fabrication  courante  se  compose  de 
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rails  et  de  croisements  de  voie.  J'ajouterai  seulement  que, 
depuis  peu,  on  traite  aussi  de  la  fonte  refondue  au  cubilot. 
G* est  un  progrès,  à  mon  avis,  car  le  métal  change  moins  de 
nature  qu'au  réverbère. 

Dans  l'usine  de  MM.  Petin-Gaudet,  à  Aisailly^rès  de  Rive- 
de-fiier,  fonctionnent  deux  convertisseurs  de  7  tonnes  cha- 
cun. La  production  mensuelle  de  l'établissement,  en  acier 
Bessemer,  dépasse  5 00  tonnes  et  sera  bientôt  beaucoup 
plus  forte,  grâce  à  un  troisième  convertisseur  de  9  tonnes 
que  l'on  doit  y  installer.  La  marche  des  appareils  a  pris 
une  grande  régularité.  Us  occupent  sept  ouvriers  spéciaux, 
et  i5  à  so  manœuvres  ou  aides.  On  traite  spécialement  les 
fontes  grises  au  coke  produites  à  Givors,  avec  le  mine- 
rai de  Saint-Léon  de  l'ile  de  Sardaigne.  Ce  minerai  ren- 
ferme: 

Protoxyde  de  fer aA.o 

Peroxyde  de  fer. 6ïi,o 

Oxyde  de  manganèse 0,8 

Chaux  et  magnésie traces. 

Quarts^ i3,o 

Soufre. o,Q 

Pliosphore .  «>,o 

Total 100,0 

Il  convient  parfaitement  pour  la  fabrication  du  métal 
Bessemer.  Chaque  opération  dure,  comme  à  l'ordinaire,  20 
à  sS  minutes  ;  le  déchet  «par  oxydation  ne  parait  pas  dépas- 
ser 12  à  14  p.  100,  et  le  produit  marchand  atteint  large- 
ment 80  p.  1 00  en  moyenne.  Après  l'addition  de  la  fonte 
miroitante,  et  avant  de  verser  le  produit  affiné  dans  le 
chaudron  de  coulée,  on  souffle  de  nouveau  2  à  3  secondes. 
La  fonte  miroitante  vient,  selon  la  nature  du  métal,  soit  du 
pays  de  Siegen,  soit  des  hauts  fourneaux  mêmes  de  la 
compagnie  Petin  et  Gaudet.  La  fusion  des  deux  sortes  de 
fonte  se  Cût  jusqu'à  présent  au  réverbère.  L'acier  Bessemer 
tend  à  remplacer  l'acier  fondu  ordinaire.  On  l'emploie  déjà 
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pour  rails»  ressorts,  bandages,  tôles»  etc.  Mais  sortoat^ 
depuis  quelque  temps,^  pour  un  grand  nombre  de  pièces 
coviées,  teUe3    quç  cag^  de  laminoirs,  rQuea  dentées, 
pignons,  etc. ,  et  en  particulier,  pour  des,  pièc^^.  de  canoA 
de  tout  caUbre.  D'après  le  catalogue  spécial  de  L'expp^iUofi 
Petin  et  Gaudet,  l'usine  d'À^ssailly  a  déjà foijuçn^.p^  d^  ^. 
calons,  dont  plu3ieHvs  du  poids  de  lo  à^  16  tQX^i^*  Eo, 
octobre  1866,  j['ai  moi-même  assisté  à  la  coulée  d'up  pa»- 
r^  canon  de  i4  ^  «&  tombes»  On  a  fait  n;ia]rc|ier  sin^plt^aé^ 
n^nt  1^6  deux  convertis^eujrs,  ou  plutôt,  ^  tour  dq  rOil^,  au 
coçimencemeut,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  luachioe  sou(-> 
fl%B|;e;  puis,  avant  la  coulée,,  on,  a.  réuni,  dans  le  r^èxpe* 
chaudron,  le  produit  des  deui^  appareil^.  On  a^.  cpn^t.9<4 
aiu^  que,  quand  le  métal  est  bien  cl^md.  on  peut  facijem^t 
le  conserver  5  à  1 0  minutes  en  repos  dans  la  cornue  cgur 
chée,  sans  crainte  de  le  voir  se  figer.  Ce  Fepos:  est  même 
indispensable,  dans  le  chaudron  de  coulée,  si  l'on  veut  des 
pièces  tout  à  fait  saines.  M.Bessemer  recommande,  en  effet, 
dans  l'un  de  ses  brevets,  celui  du  12  février  1 856,  de  lais- 
ser reposer  le  métal,  avant  de.  le  couler  da,n«i  les  moules, 
pour  que  les  gaz  puissent  se  dégager  de  la  ipasse  fondue. 
Il  conseille  aussi  dans  le  même  bn^vçt,  de  couler  les  grosses 
pièces  par  ascension,  ou  de  source.  Ces  préceptes  sont  sui- 
vies, à  Asaidlly.  On  coule  les  calons  en  acier  par  un  syphon 
ta^pgeatid,  aboutisi^wti  k  la,  b%set  du  woiule»  cQmmQ  oa  le^ 
iail,  pour  le^  cauiQU»  en  foute^  à  l'uM&e  de  RueUe*  WadM 
fondu,  lorsqu'il  est  bieu  chaud,  peut  ètce  plus.  Iq^gte^^^- 
cojfuiervô  fluide  daDSi  le  ^aifdrou  de  coulée,  qu'oQ  qe  to 
suppose  géoéraleoQLentt.  J'ai  vu  di^  cpul4es  qui  ont  dt^é 
io..Hâuutea,  depuis  le.  momentidu;  i!euvei:3jeaimX  de  \^  cor«^ 
nue  dans  lecbaudroa  ju^^u'au  rempiisaage  du  dorui^r- 
mwl%«  Ainubl^  v^pmàt^  Im  m»9a«i  fwdue,.  avsiiit  Uk  cwléi^ 
es^i  reeoiunm^Eisi  ruuv«?ut.obi;0oic^s  Jiugptsisau9^)^^ 
fluifes^  U  oonvimt  au^  di^  cwtor  phM^ im  spuji  ^ait^lin^ 
goit<|u^  pb^îwr»  pe^^  Im  ptôc!^  df^  f^nse  d' w.  faîidâ 
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poids  ^'obtiennent  aloiB»  en  divisant  le  lingot  à  la  tranche^ 
aa  moment  de  l'étirage.  Dn  autre  moyen,  que  l'on  peat 
aassi  employer  pour  avoir  des  pièces  coulées  sans  souffluresy 
consiste,  d'après  M.  Beaaemer  lai*«mème,  à  méter  à  Tacier, 
dans  le  chaudron  de  coulée,  i  p.  loo  de  fonte  pare.  Le 
manganèse  et  k  silicium  de  la  fonte  absorbent  alors  eom- 
{rfélement  l'oxygène  dissous  et  l'empêchent  de  réi^r  snr  le 
GMrbome.  Ce  moyen  a  été  employé  avec  succès  en  Snèdeet 
eQf  Autriche.  Msns  la  difficulté  est  d'avoir,  dans  ce  cas,  des 
proAfiits  parEfiitement  hcmiogèifes.  Un  dernier  moyen,  et  le 
piM^effcacepoor  £ftire  disparaitre  toutes  les  soufflures,  go«^ 
sisie  à  eiercer  tme  fiDrte  pression  sur  le  métal  fixidn  pendant 
l'acte  de  la  saliifificati(»ir  M.  6aly-<iazatot  l'avait  proposé, 
daus  sa  communicatioa  à  l'Académie  du  8  janvier  1^861 
{Comptes  rendus^  tom.  LXIl,  p.  87)  ;  et  MM.  Revollier  et 
Biétrix  s'en  servent  à  Saint-Étienne  depuis  quelques  mois. 
Ils  coulent  y  dans  des  moules  en  fer  sous  pression,  des  roues 
de  wagon  en  acîer  Bessemer  parfEUtement  saines.  La  pres- 
sion atteint  5  à  600  atmosphères. 

Appareils  Bessemtr  en  Angleterre.  —  Depuis  deux  ans, 
les  appareils  Bessemer  se  sont  considérablement  multipliés 
en  Angleterre.  En  1861,  la  production  totale  de  l'acier  de 
toute  catégorie  y  était  de  1 .060  tonnes  à  peine  par  semaine, 
tandis  que  l'an  dernier  le  seul  acier  Bessemer  formait  déjà 
un  total  hebdomadaire  de  3. 000  tonnes  (*) .  Les  principales 
usines,  où  fonctionnent  des  appareils  Bessemer  sont  :  à 
Sheffield,  la  forge  de  M.  Brown  et  Çr  (Atlas  iron  works)  et 
celle  de  M.  Camel  et  G*'  (Gyclops  iron  works  )  ;  la  première 
esc  pourvue  de  plusieurs  convertisseurs  tenant  le  tonnes^  A 
liverpeol,  m  peut  eher,  les  Herse^  fovges,  avec  a  cotntns 
de  &*;  à  Creioe,  la  grandeosine  du  Iforth-Wentsm  railway » 


t^^— *.*AMUMbft#*M»A**  < 


C*]  Les  renseignements  sur  TAngteterre  sont  en  partîe  ôxtraifs 
de  deux  mémofres  matrascritt,  de  MlM.  les  élèvei  SfigStimirs  leftm 
etMcbel  Eéry,  iM^i.hi.taliedB»fK)yii0tsd*tetiniotto&deiSS6* 
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avec  4  cornues  de  5*';  dans  le  pays  de  Galles,  les  deux 
forges  de  Dawlais  et  Ebbtc-vale^  avec  la  cornues  de  b*  (6 
dans  chaque  forge)  ;  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  la  forge 
de  Tudhoë  et  quelques  autres  k  Manchester  et  dans  le  dis- 
trict des  hématites  du  Cumberland, 

Lorsque  le  produit  est  destiné  à  la  fabrication  des  ban- 
dages, essieux,  tôles,  etc.,  on  se  sert  à  peu  près  exclu* 
sivement  de  fonte  grise  d*héniatite,  ou  de  fontes  au  bois 
de  la  Suède,'  du  Canada,  des  Indes,  etc.  Vers  la  fin.  Ton 
ajoute  toujours,  pour  la  recat*buration,  de  la  fonte  blanche 
miroitante  du  pays  de  Siegen.  Mais  lorsque  la  fonte  doit 
être  afifinée  pour  radis,  on  commence  à  ajouter  au  haut 
fourneau  des  minerais  plus  ordinaires.  Ainsi  à  Dowlais,  on 
charge,  par  tonne  de  fonte  grise  pour  rails  : 

i\/i55  d*hématite  quartzo-argileusQ  du  Gumberland  et 
du  Lancashire.  ' 

et    o*,/|i85  de  minerai  houiller  grillé,  choisi  parmi  les  plus 

purs  et  les  plus  maDganésifères. 

Total.  .    i\^o  ... 

On  marche  à  l'air  chaud,  avec  des  laitière  très-basiquefe, 
blancs-jaunâtres,  pierreux  et  opaques.  La  fonte  ainsi  obte- 
nue renferme  : 

* 

6,00  à  &,5o  pour  loo  de  carbone. 
1,10  à  i.3o  —  de  silicium. 
i,5o  à  3,oo         —      de  manganèse. 

Des  traces de  soufre. 

Et  moins  de  o,i  —      de  phosphore. 

Cette  fonte  est  traitée,  dans  l'appareil  Bessemer,  avec  poids 
égal  de  fonte  d'hématite,  qui  est  peu  manganèsifëre,  très- 
peu  sulfureuse,  et  renferme  également  au  plus  o,ooi  de 
phosphore.  Les  deux  fontes  sont  refondues  ensemble,  au 
réverbère,  avec  6  p.  i  oo  de  déchet,  et  l'on  met  parfois» 
dans  la  cornue,  jusqu'à  i  o  p.  i  oo  de  bouts  de  rails  Besse- 
mer,  avant  l'arrivée  de  la  fonte  en  fusion.  Ces  bouts  de  rails 
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sont  chargés  en  même  temps  que  le  coke  qui  doit  chauffer 
la  cornue.  L'opération  elle-même  dure  20  minutes.  Le  dé- 
chet est  de  1 2  à  1 5  p.  1 00  en  sus  des  6  p.  1 00  dus  à  la  re- 
fonte. Pour  avoir  une  réaction  moins  vive,  la  fonte  miroi- 
tante n'est  mêlée  au  métal  affiné  que  dans  le  chaudron  de 
coulée.  On  y  amène  d'abord  le  métal  affiné  de  la  cornue, 
puis  les  7  p.  100  de  fonte  pure.  Il  y  a  légère  ébullition 
sous  la  couverte  de  scories,  et,  par  le  fait  seul  de  cette 
ébullition,  la  matière  parait  devenir  homogène.  On  ne  coule 
d'ailleurs  que  plusieurs  minutes  après  l'addition  de  la  fonte, 
*  et  lorsque  le  bouillonnement  a  cessé.  D'après  le  chimiste 
de  l'usine  de  Dowlais,  le  lingot  pour  rails  renfermerait 

G. 0,1 5  pour  100 

Si ••••.•  0,0a       — 

Ph • 0,09       — 

S • o,o3        -r 

Mo • 0,25        — 

On  voit  que  c'est  du  fer  homogène  et  non  de  l'acier,  et 
que  dans  la  cornue  Bessemer,  comme  on  le  sait  depuis 
longtemps,  on  ne  peut  éliminer  ni  le  phosphore,  ni  le  soufre 
de  la  fonte.  Le  métal  devient  court  et  rouverin^  lorsque  les 
teneuFS  en  soufre  et  en  phosphore  atteignent  0,001.  L'a- 
nalyse que  je  viens  de  citer  prouve  aussi  que  le  manga- 
nèse  n'est  pas  complètement  oxydé,  lorsqu'on  ne  souffle 
plus  après  l'addition  de  la  fonte  miroitante.  C'est  un  dé- 
faut, puisque  le  manganèse  tend  plutôt  à  diminuer  la  té- 
nacité du  fer.  Mais  cette  manière  de  faire  permet  de  réduire 
la  dose  de  métal  carburant  de  1  o  à  7  ou  S  p.  1 00.  D'autre 
part  cependant  on  peut  craindre  que  la  réaction  ne  soit  pas 
suffisante, pour  donner  un  mélange  parfaitement  homogène. 
M.  Bessemer  lui-même  parait  le  croire,  car  il  a  imaginéi 
dans  ces  derniers  temps,  un  agitateur  en  fer,  formé  de  deux 
larges  palettes  en  hélice  garnies  d'argile  réfractaire,  qu'il 
abaisse  et  fait  tourner,  dans  le  bain  du  chaudron,  immédia» 
tement  après  l'addition  de  la  fonte.  Ce  moyen  me  semble 
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compliqué  et  d'un  «nploi  difficile.  Si  la  réaction  aeule  ne 
suffit  pas  pour  opérer  le  mélaiige,  le  aoufilage  ordiiuûret 
tel  qu'il  se  pratique  aacore  tia  France,  est  certainement 
{Hréférable;  cependant,  en  Allemagne  aussi,  dans  plasieiiL» 
unies,  on  se  contente  de  la  réaclieiii  pour  opérer  lie.  mé- 
lange. Observons  ici  que  le  bouilhmnement,  qui  se  produit 
à  ce  moment,  prouve  indirectement  «que  le  br  brûlé  de.  la 
fin  de  Fopération  contient  bien  de  îosygëne  et  non  pas 
seulement  de  Tasote,  car  ce  demkr  gaz  serait  sans  réactiim 
sur  la  foo^  que  Ton  ajouAe. 

Ba^pelons  aoesi  que  les  fontes  £  hématite  ne  sont  pas,  * 
en  général,  en  Angleterre^  assez  pures  pour  donner  réeHe^ 
ment  de  Tacier  supérieur.  On  obtient  plutôt  un  fer  homo- 
gène, peu  susceptible  de  prendre  la  trempe.  II  en  est  au- 
trement en  Suède  et  e»  Autriche,  où  Ton  affine  des  fontes 
manganèsifères-  extra-pures.  Malgré  cela,  le  métal,  obtenu 
avec  les  fontes  d'hématite,  convient  parfaitement,  à  cause 
de  son  homc^énéiié  et  de  sa  grande  ténacité,  pour  ks  ban- 
dages, les  essieux,  les  pièces  de  nuBchines,  etc.  lbis«  à 
cause  du  soufî^  et  dn  phosphore  qu!elles  renfermt»t«  o»  ne 
peut  affiner  pour  Métal  bonogëne  les  fontes  anglaises  ordi- 
naires. U  faut,  dans  ce  casv  avoir  recours  au  procédé  d'é* 
punition  dotiUé  deFingéMcur  Pwry^  que  je  ferai  c^nnailEe 
à  la  fin  de  ce  mteaoire. 

Parmi  les  nsiaes  aoglaisest,  où  le  métal  Bessemer  a  c(ni- 
qais  sa  place,  il  faut  surtout  citer  celle  de  Oetoe,  du  Greatr 
Noitb  -Western  ntiiway.  Elle  est  remarquaèie  par  les  appsr 
reils  nouveaux  de  cmgli^  et  d'étirage,  doat  son  iaiÀl^ 
dârectesr,  AL  Bamobottom,  l'a  dotée*  On  y  fabrique  ^>écia- 
leflieat^  c«  métal  Bessemer,  des  rails  et  des  bandagesw  La 
CMif^gHe  dft  Gfeat-North-Weslem,  doit  même,  h  l'avdûr, 
aeservirexclittivemcnt  de  iatlsBessemer,après«roîr  cosetaié 
qu'ils  dvrent  dix  à  douze  fois  ptas  que  les  rails  oodiiiairesO«' 

(*)  A  la  station  de  C>*e9e,  les  raili  ordloairoa  é&nàêoê  être 
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Oisons  quçlq;ae3  mots  da  iwée  de  fabricatiao  suivi  à 
Cc§we.  On  sait  que  l^métAl  Bessemer  possède  déjà,  à  Vétat 
d^  Uiigots„  une  téuacité  Ix^s-çranàe  ;  c'est  le  motif  pour 
lequel  ou  préfère  1!  acier  iwulé  au^  pièces  en  fonte.  Mais 
cette  tacite  s'acccott  uotal^lemeM  par  le  forgeage  à.  chaud», 
qvi^  modifie,  la  deusité»  fait  disparaître  lea  saufilures.  et  dé*- 
truit  la  structuie  cristalline.  Il  faut  donc  travailler  le  mitaX 
B^ssemer  au  marteai^»  ou  au  laminoir,  dès  cjue  la  forme  de 
la^pièpe  le  comporte.  C'est  ainsi  que  l'on  ior^mr^andfirins 
le^  canons  en  acier,  coulés,  creux,  ou,  percés  au  marteau^ 

Im  lingots  se  pirépareot»  à  Crewe*.  à,  la  façon  ordinaire^ 
en  se  servaat  de  eqrnues  tenant,  5>  tonnes^  L^aqu!il  s'agift  de 
très-gros  UngQts^  on  a  la  précauljon^  de  les  travailler  i^maoéh 
dî^Omient,  tandis  qu!il&  ^nt  eneoire  obaudSi,  afin  à»  ibéon^ 
ger  le  métai-  Ea  opéraataia9î>uu  coiurt  réçbau0age  suffit 
pf«r  ramener  l'extérieugr  à  b>  température  que  possède  en^ 
core  le  centre,  tandis  qu'un  fort  lingot,  froid  peut  difSeileH 
ï^&ài  {^e  chauffé  èk  ccQtir  sa«»  hrûiier  la  sur&ce..  Pour  cesi 
récbauffiige»»  les  fours.  Sie^neos  sont  aujourd'hui^  en  Angle* 
terre,  d'an  emploi  fréquent.  A  Crewe,  les  lingots  pouriraila, 
du  poids  de  23o  à  aâo  kil,,.  sont  réchauffés  deboui;  daas  ua 
réverbère  Siemens  à  sole  tourn^ftti^  (*)  ^  Le  fouir  en  ren^r 
ferme  vingt;  on  les  charge  pai*  une  porte  latétate,  et  on 
le»  sortpajt  ime  pareifie  ouvevture  placée  %&  face.  Les  lictr 
gols  smi  àmoûQs  de  ô'^^iio  Fmi  de  Tautre,  et  la  soleaccoor- 
pKl  sa  cotation  e»  s  muDiiitea^  Les  lingoAs»  pour  raila  étaient^ 
à  l'origine,  soumi^i  â«r  murtean,  avant  de  p^aser  au  Lami^ 
noir.  Aujoitfd'hui,  à  Caiewe,  pow  hâter  le  travail  eit  aana 
que  le  sail  paraisse  en  souArir  beaucfiiup,  oo  a  stfpprimé  le 
martelage.  Le  Ufiget  léehauilé  an-iv^  dôreslf  mepi^  a»  Iwsà^ 


changés  trois  fols  par  an,  tandis  qce  des  rails  Btessemer  y  durent 
depuis  trois  aQ3san$déformatloA;.etÀ,Ia;sU«UpOjdeCtouieulAWA,  ui| 
rau  en  acier  Desseoier  ajoieux  résisté  qua  i  a  rails  BiiccessiTs  eafer. 
(♦)  Breveta"  i.iAdu  i3 janvier  i865.! 
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noir  ébaucheur.  Celui-ci  diffère  des  laminoirs  anciens.  Aa 
lieu  de  cylindres  complets,  ce  sont  de  simples  secteurs 
cylindriques,  fixés  à  l'aide  de  boulons  sur  de  forts  arbres 
en  fonte  ou  fer,  auxquels  on  imprime  un  mouvement  de  va- 
et-vient  circulaire,  soit  à  l'aide  de  crémaillères  ou  bielles, 
soit  par  renversement  ordinaire.  Ce  sont  les  cogging-miUs 
de  M.  Ramsbottom  (laminoirs  dentés  ou  oscillants)  figurés 
PI.  VII  et  VIII,  fig.  i  à  4,  d'après  les  brevets  anglais  n*  994 
du  i3  avril  i865,  et  n*  736  du  16  mars  i865  (*).  On  peut 
ainsi  rapidement  laminer  dans  les  deux  sens,  ce  qui  est 
utile,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'étirer  l'acier,  pour  lequel  il 
faut  des  cannelures  faiblement  décroissantes  et  une  tempé- 
rature peu  élevée.  Pour  perdre  moins  de  temps,  le  trans- 
port des  lingots,  d'une  cannelure  à  l'autre,  se  fait  d'ailleurs 
sur  un  petit  truck  disposé  à  la  façon  du  coUamineur  Cabrol. 
Le  laminoir  finisseur  ne  diffère  pas  des  trains  ordinaires,  et 
marche  à  la  vitesse  de  80  à  1 00  tours  par  minute.  Après 
une  première  chaude  de  2  heures  à  2  heures  et  demie,  tm 
passe  six  ou  sept  fois  à  F  ébaucheur;  on  réchauffe  une 
demi-heure,  puis  viennent  les  9  ou  10  cannelures  du  finis- 
seur. Soit  en  tout  1 6  passages ,  tandis  que  les  rails  en  fer 
n'exigent  que  9  à  1 2  passages. 

Les  lingots  pour  bandages  se  massent  toujours  au  mar- 
teau. Us  ont  la  forme  d'un  tronc  de  cône,  dont  la  hauteur 
dépasse  o'",5o.  Ou  martelle  latéralement  et  dans  le  sens  de 
l'axe,  de  façon  à  réduire  l'épaisseur  du  disque,  à  moins  de 
moitié.  On  perce  ensuite  le  centre,  et  on  augmente  gra- 
duellement le  diamètre  intérieur,  jusqu'à  0^,50.  Il  faut 
4  réchauffages  pour  cela;  puis  l'on  achève  le  bandage  au 
laminoir  vertical  par  bout  (système  Buddicom). 

Le  martelage  des  gros  lingots  se  fait  à  Crewe  à  l'aide  du 


(*)  Bessemer  avait  déjà  pris  un  brevet  le  3i  mai  i856  (n»  1.190), 
pour  une  disposition  presque  identique.  (Pour  l'explication  des 
planches,  Je  renvoie  à  la  légende  qui  termine  le  mémoire). 
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marteau  duplex  de  M.  Ramsbottom.  C'est  un  marteau  à 
deux  têtes  sans  enclume.  Lorsqu'on  martelle  un  gros  lingot 
en  métal  dur,  le  choc,  ou  du  moins  la  compression,  ne  se 
transmet  qu'à  une  distance  faible.  La  zone  directement 
frappée  subit  l'étirage,  tandis  que  le  centre  du  lingot  de- 
meure intact.  11  n'y  a  plus  homogénéité  ;  la  ténacité  moyenne 
baisse.  On  atténue  ce  défaut  en  frappant  les  masses  simul- 
tanément sur  deux  faces  opposées.  C'est  le  but  du  marteau 
double.  Il  se  compose  de  deux  blocs  pourvus  de  galets 
et  roulant  en  sens  inverse  sur  rails.  Ces  deux  blocs,  de 
masse  et  de  vitesse  égales,  viennent  frapper  simultanément 
le  lingot  placé  entre  deux  sur  un  petit  truck  qui  peut  se 
mouvoir  dans  les  trois  sens,  sous  la  main  du  forgeur,  pen- 
dant l'intervalle  des  chocs.  Le  mouvement  simultané  s'ob- 
tient avec  une  machine  verticale  unique,  placée  en  dessous 
et  reliée  aux  marteaux  par  deux  bielles  obliques;  ou  bien, 
lorsque  les  marteaux  sont  très-lourds,  par  deux  machines 
horizontales  à  traction,  ou  plutôt  à  poussée  directe,  pourvues 
d'une  soupape  d'admission  unique.  Dans  ce  dernier  cas« 
les  tètes  des  marteaux,  comme  dans*  les  marteaux-pilons 
simples,  sont  liées  directement  aux  tiges  des  pistons;  ou 
bien,  aux  cylindres  moteurs  si  les  pistons  sont  fixes,  ce  qui 
augmente  le  poids  des  masses  en  mouvement.  Des  marteaux 
de  ce  genre  marchent,  avec  avantage,  depuis  deux  ans  à 
Crewe.  Us  sont  figurés  dans  les  mêmes  brevets  que  les 
cagging-'tnills.  On  peut  consulter,  pour  les  détails,  les  figures 
et  la  légende  de  la  PI.  XI  {fig.  i  à  4)i  représentant  le  sys- 
tème à  machine  motrice  unique,  et  PI.  XII,  fig.  6  et  7,  le 
système  à  deux  cylindres. 

Lorsque  les  lingots  ont  des  dimensions  hors  ligne,  pour 
arbre  de  couche,  un  mètre  carré  de  section  par  exemple, 
même  les  marteaux  doubles  n'empêchent  pas  Tétirage  iné- 
gal. M.  Bessemer  se  sert,  dans  ce  cas,  de  la  presse  hydrau- 
lique à  forger  qui  a  déjà  été  employée,  dans  ce  but,  à 
tienne,  par  l'ingénieur  HaswelU  et  qui  fut  exposée  à  Lon- 
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dreâ  en  1862.  Ch^  pression  letite,  mais  forte,  de  ifiiTIe 
attûO&(phères,  agit  lûieux  dur  k  partie  interne  de  la  liiàâfe 
que  te  choc  Instantané  des  marteauk.  M.  fiessemer  a  mon- 
tre qu'un  prisme  chaud,  en  acier  ou  fef ,  placé  debout  ^ds 
la  presse  gonfle  en  son  milieu,  tandis  que,  sous  le  mar- 
teau double,  il  se  i*enfle  plutôt  aux  deux  extrémités.  Cette 
diifërence  d*acUon  est  conforme  aux  résultats  obtenus  par 
M.  Tresca,  dans  ses  expériences  sur  la  semi-fluidité  des 
corps  mous.  Pour  le  détail  des  presses  Hasvcell  et  Bessè- 
mér,  on  peut  consulter  les  figures  et  légendes  PI.  IX  {fig.  1) 
et  X  {fig.  1  à  i). 

Acier  Besêemer  en  Suéde.  —  En  Suède,  où  M.  Bessemer  a 
obtenu  ses  premiers  succès,  le  procédé  nouveau  ne  s'est 
pas  autant  répandu  qu*on  devait  Tespérer,  d'après  la  na- 
ture  exceptionnellement  pure  des  matières  premières.  Le 
manque  de  capitaux  et  Téparpillement  des  forges  paraissent 
en  être  les  principaux  motifs.  Les  premiers  appareils  oilt 
fonctiontié  à  Edsken  et  à  Sandvilen,  forges  de  la  société 
dite  de  Hôgbo.  On  y  fabriquait  des  bandages  et  diverses  autres 
pièces  de  forges,  soit  à  l'aide  de  l'appareil  suédois  fixe,  soit 
en  se  servant  de  la  cornue  mobile.  M.  Luyt,  dans  son  rap- 
port sur  l'exposition  suédoise  de  1 866,  parle  d'une  comne 
de  5  tonnes  marchant  à  trois  opérations  par  jour.  La  pro- 
duction d'Edsken  fut,  en  i865,  de  1200  tonnes,  et  celle  de 
Sandviken  de  3ooo  tonnes.  Maïs  les  deux  usines  ont  dû 
s'arrêter,  en  1866,  par  suite  de  difficultés  financières.  La 
fonte  était  fournie  aux  appareils  directement  par  le  haut 
fourneau.  Deux  autres  usines,  Siljansfors  et  Garlsdal,  sont 
mentionnées  par  M.  Luyt,  comme  se  trouvant  encore  dans 
la  période  des  essais.  La  première  n'aurait  fournie,  en  j865, 
qu'environ  100  tonnes  de  métal  Ressemer  et  la  seconde  55. 
Les  produits  de  la  dernière  figuraient  aussi  à  l'exposition 
de  1867  ;  mais  c'est  l'usine  de  Fagersta  qui  ofirait  les  aciefs 
les  plus  remarquables.  J'ai  indiqué  les  teneurs  en  carbone 
et  les  allongements  des  barres  au  moment  de  la  rupture.  En 
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parcoaraot  ce»  chiffires  «t  œa%  qnî  se  rapportent  à  Siljan»- 
fors,  00  vmC  qu'en  traitant  les  bonne»  fomtea  de  Suède,  on 
peut  obtenir  réellement  de  l'acier  fondu;  non  pas  seula- 
ment  du  fer  homogène  peu  susceptible  de  prendre  la 
trempe.  On  doit  donc  espérer  que  le  procédé  en  question 
donnera  un  nouvel  essor  à  la  métallurgie  suédoise.  Maïs,  poor 
cela,  il  faudrait  renoncer  à  l'appareil  fix^  qui  ne  permet 
pas  de  procéder  par  Toie  de  recariKiration,  à  moins  de 
se  contenter  du  simple  mélange  dans  le  chaudron  de  coulée, 
qui  ne  saurait  donner  un  produit  rigoureusement  homo- 
gène. Parmi  les  produitsr  de  FusîQe  de  Fagersta,  on  remar- 
quait anm  des  scories  de  l'appareil  Bessemer.  Elles  sont,  en 
général,  brunes  et  beaucoup  moins  riches  en  fer  que  les 
scories  de  puddlage.  Voici  la  composition  de  la  scorie  de 
Fagersta,  telle  qu'elle  est  donnée  par  la  notice  de  l'Exposi- 
tion. EHe  proyient  de  la  fin  d'une  opération  : 

Oxygène  coatmn. 

•        MO*.' àû,5o   .  .  .    t3,oo 

AiK)' 10,85  •  .  .      5,10 

CaO 0,6$ 

MgO o,US 

MdO. a/i,55 

FeO. i9,65i 


io,5o 


L'excès  de  silice  provient  de  l'argile  du  vase;  mais  cette 
circonstance  n'explique  pas  la  pauvreté  de  la  scorie  sous  le 
rapport  du  fer,  car  s'il  en  était  ainsi,  celle-ci  serait  plus 
pauvre  escore  en  manganèse,  puisque  les  fontes  suédoises 
n'en  renferment  pas  une  très-forte  proportion.  On  doit  plu*- 
tAt  en  conclure  qu'à  la  haute  température  où  s'opère  i'afiK*- 
>3^^9  grâce  au  brassage  énergique  des  matières,  l'oxyde 
de  fer  doit  constamment  réagir  sur  les  autres  éléments  de 
la  fonte,  sur  le  manganèse  et  le  silicium  d'abord,  sur  le 
carbone  ensuite.  La  nature  siliceuse  de  la  scorie  explique 
aussi  pounfuoi  le  pho^hore  ne  peut  être  éliminé  dans  le 
procédé  Bessemer;  tandis  qu'il  l'est  dans  le  puddlage  et 
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l'affinage  au  bas  foyer.  Pour  que  l'acide  phosphorique  puisse 
être  retenu  par  les  bases,  il  faut  que  la  scorie  soit  basique  et 
non  siliceuse  (*) . 

Acier  Bessemer  en  Autriche.  —  Si  le  procédé  Bessemer 
s'est  peu  répandu  jusqu'à  ce  jour  en  Suède,  il  a  pris  par 
contre  un  rapide  essor  en  Autriche,  où  les  minerais  spathi- 
ques  des  Alpes  ont  été  de  tout  temps  recherchés  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier.  Nous  extrayons  principalement  les  détaib 
suivants  du  journal  de  Léoben,  par  M.  Tunner,  et  des  Annales 
des  mines  de  Vienne.  Les  premiers  appareils  ont  été  installés 
à  l'usine  de  Turrach  (Styrie)  en  i863,  et  à  Heft  (Carinthie) 
en  i864;  puis,  en  1864  et  i865,  dans  l'établissement  impé- 
rial de  Neuberg  et  dans  la  forge  de  â^râtz,* appartenant  à  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  du  sud  de  l'Autriche.  Enfin, 
en  ce  moment  (1867),  on  l'installe  à  Rnchiiza  en  Hongrie 
et  à  Witlkowilz  en  Moravie.  Cette  dernière  usine  doit 
traiter  des  fontes  au  coke,  prises  directement  à  un  haut- 
fourneau  à  poitrine  fermée.  M.  Tunner  parle  enfin  des 
usines  de  Zôplau  (Moravie)  et  de  Zellweg  (Styrie),  où  l'on 
se  proposerait  également  de  monter  l'appareil  nouveau. 
Dès  l'année  i865,  la  production  en  acier  Bessemer  s'est 
élevée  à  3, 600  tonnes,  dans  les  usines  de  Styrie  et  de 
fiarinthie. 

A  Turrach^  on  a  essayé  concurremment  l'appareil  fixe  et 
l'appareil  mobile;  mais  on  s'est  décidé  finalement  pour  ce 
dernier,  afin  de  pouvoir  ajouter  de  la  fonte  pure  vers  la 
fin,  ce  qui  remédie  au  défaut  connu  sous  le  nom  de  métal 
court.  L'appareil  suédois  est  pourtant  plus  simple  et  moins 
coûteux,  et  les  explosions  y  sont  moins  fortes.  Ce  sont  les 


(*)  C*est  à  tort  que  M.  Garon  affirme  quMl  n'existe  aucun  mojea 
d^enlever  le  phosphore  à  la  fonte  (Comptes  rendus  t.  LVI,  p.  898 
et  t  LVII,  p.  167).  En  refondant  de  la  fonte  phospborêe,  dans  des 
creusets  de  terre,  avec  du  manganèse  ou  des  oxydes,  on  ne  réassit 
pas  à  enlever  le  phosphore,  parce  que  les  oxydes  métalliques  y  sont, 
comme  dans  Tapparell  Bessemer,  saturés  par  la  silice  des  parois. 
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motifs  qui  l'ont  fait  conserver  à  Heft.  On  peut,  d'ailleurs^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  verser  la  fonte  de  recarburation 
dans  le  chaudron  de  coulée.  On  voyait  à  l'Exposition  de 
beaux  produits  provenant  de  Turrach.  On  y  fabrique  sur- 
tout les  n'*  3,  4  et  5  de  l'échelle  Tunner.  Les  lingots  ten- 
dres n'*  6  et  7  sont  plus  buUeux  que  les  autres.  Pour  la 
recarburation  on  se  sert  de  la  fonte  même  que  Ton  soumet 
à  l'afiinage. 

L'usine  de  Heft,  de  la  compagnie  Rauscher,  fond  dans  ses 
hauts-fourneaux  les  fers  spatbiques  du  célèbre  gîte  de  Hût- 
tenberg.  La  fonte  grise,  préparée  pour  l'appareil  Bessemer, 
renferme  4  à  ô  p.  loo  de  manganèse,  i,5o  à  2  p.  100  de 
silidum,  des  traces  de  soufre  et  4  à  4*20  p.  100  de  carbone, 
dont  3,5  de  graphite.  Les  premiers  fours  fixes  recevaient  au 
maximum  i5oo  kilog.  Maintenant  on  traite  par  opération 
3.000  à  3.5oo  kilog.,  dans  un  four  de  i"\6o  de  diamètre 
intérieur  sur  2",45  de  hauteur.  Le  nombre  des  tuyères  est 
de  vingt-trois,  et  le  diamètre  de  chacune  d'elles  de  o",oi8. 
Avec  deux  fours  de  ce  genre,  on  compte  produire,  par 
année,  4-5oo  tonnes  de  lingots.  La  fonte,  prise  directement 
au  haut-fourneau,  est  versée  dans  l'appareil  à  l'aide  d'un 
chaudron  roulant  sur  rails.  La  durée  des  opérations  varie 
de  dix-huit  à  trente-cinq  minutes,  et  la  tension  du  vent 
oscille  entre  o'**',8  et  i'***,2.en  sus  de  la  pression  extérieure. 
On  fait  en  moyenne  trois  charges  par  vingt-quatre  heures; 
mais  on  a  pu  aller  jusqu'à  sept.  Le  nombre  des  ouvriers 
spéciaux  est  de  huit  par  opération,  payés  à  raison  de  7  fr. 
par  tonne  de  lingots  obtenus.  On^opère,  en  général,  sans 
addition  de  fonte.  Le  moment  de  la  coulée,  qui  varie  avec  la 
dureté  de  l'acier  à  produire,  se  reconnaît  surtout  à  l'appa- 
rence de  la  flamme  et  des  étincelles  qui  s'échappent  du 
gueulard.  Dans  les  deux  cent  seize  premières  opérations 
de  1864,  le  rendement,  en  lingots  proprement  dits,  fut  de 
58  p.  100  seulement;  il  s'est  élevé  à  72  p.  100  en  i865, 
a  dépassé  81  p.  100  dans  les  mille  trente-trois  charges 
Tome  XII,  1867.  17 


de  1866  ^  a  Q2ÊIQ6  atteint  85  p^  ^4>a  vers  I9.  fin.  le  déchet 
laoyen  par  oxydatiQo,  ea  1866^  ja'a  pas  dépaasé  l3  p.  voo. 
Les  &  ;^  6  p^  loa  restaot  «te  oom^osetU  de  eoulores,  car- 
casses de  foQte  ou  d'sôer,  ^a  (*)..  Ou  pnépane  ewtout  des 
aci^s  peu  «^ajrJbvréSv  le?  n""*  â  et  6  pour  bandages,  eesieia 
et  cailst;  jajoaals  Lea  a""  j  et  j...  J'ai  dorme  ci^dessos  p.  sa»* 
les  teneurs  eo  cajrbooe.  Le  lamûiage  des  ]mgQt»  se  fait,  à 
la  forge  de  5/or^,  dans  la  basse  Styrie,  avec  ua  décJMt  de 
3à5p.  100,  D'après  la  notice  de  TExpositioD,  lepi*ixde 
vente  des  lingots  Bes^emer  était,  fin  x866^,  de  99a  à  S9&  &r* 
la  tonne  ;  celui  des  fontes  grises,  servant  à  leur  fabrication* 
était  à  la  même  époque  de  i3â  à  i4o  fr. 

D'après  les  tableaux  ofiiciels  de  Tannée  186&,  il  a  fallu 
changer  en  moyenne,  par  opération  donnant  2*'"*~i4  ^ 
lingots  dacier,  quatre  tuyères  en  terre  et  vingt-cinq  à  treute 
I^'iques  réfractaires.  La  paroi  intérieure  du  four  suédoii 
Fiésiste  rarement  à  plus  de  dix  à  douze  chargea  Pour  le 
cbauiTage  du  four  on  consomme^  par  tonne  de  Ungota, 
trois  quart  de  mètre  cube  de  charbon  de  bois  résineux,  ou 
environ  loo  kilog.  On  vok,  en  résumé^  par  l'expériieace 
acquise  à  Heft,  qu'une  bonne  fonte  peut  être  ajQBnée  directe- 
ment sans  recarburation  finale  ;  néanmoins,  lorsque  la  foo^ 
n'est  pas  très-pure,  il  doit  èti^e  difficile  d'obtenir  néguliè^ 
rement,  par  ce  procédé,  de  l'acier  dur  qui  oe  jBoit  pas  ^ 
peu  aigre.  Dans  ce  cas,  il  vaut  certainement  mieux  pro^ 
longer  l'affinage,  puis  recarburer  le  fer  en  dosant  rigpureUr 
sèment  la  fonte  blanche  manganésifère,  ajoutée  i  cet  effet 
vers  la  fin  de  Topération. 

A  l'usine  impériale  de  Neuberg^  en  Styrie,  les  appareils 
Bessemer  ont  été  établis  sous  la  haute  direction  de  M*  T^^' 
ner.  On  a  essayé  concurremment  lea  deux  systèmes  ;  xnais 


n  Rapport  du  directeur  de  Tuslne,  M.  Munlcfasdbrfer,  Joarnjl 
dea  mines  de  Vienne  i865  et  aotioe  Afitrlbuéa  h  l'Exposition  » 
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l'on  rttiMmça  bientôt,  ooBEUBe  à  Tunracb,  au  bar  isuédois* 
Depuis  la  fin  de  Vannée  i865  od  prend  la  fonte  dîireGÉeflMiH 
aa  haut-fomnieau.  On  n'a  conservé  le  réyerbèpe,  «u  le  cu- 
bilot, que  pour  l'easai  des  fontes  étrangëres. 

Qb  attache  à  Neuberg  une  très-grande  importance  À  la 
cktssificatimi  en  sept  numéros  de  dureté.  On  prépare  ftur- 
tout  les  n**  4  ^  7-   On  voyait  à  T  Exposition  des  t41es  «t 
essieux  de  Jocomotives  en  métal  n~  7  et  €  ;  des  bandages  en 
acier  n"  5  ;  des  limes  et  des  lames  de  scie  en  n"  4*  »L€8 
lingots  classés  n**  6  ci  7  présentent,  dans  les  cassures,  un 
grain  gris  brillant  et  qcreJques  souflBures  ;  les  lingots  plus 
durs,  if**  5,  4  et  3,  un  grain  plus  compacte  et  plus  fin. 
On  a  constaté  à  Neuberg,  comme  ailleurs,  qu'une  allure 
chaude,  due  au  chauffîige  énergique  de  la  cornue  et  à  la 
température  élevée  de  la  fonte,  contribue  essentiellement  au 
succès  de  l'opération.  Pour  la  recarburation  oh  puise  direc- 
tement au  même  baut-fourneau.  La  fonte  est  asses  pure 
pour  ne  pas  exiger  une  autre  matière.  Mais,  avant  de  couier, 
on  laisse  le  mélange  en  repos  pendant  trois  ou  ônq  minu- 
tes dans  la  cornue  couchée  ;  les  gaz  se  dégagent  et  les 
ËDgots  sont  moins  huileux.  Pour  faciliter  l'épuration  de  la 
fonte,  on  a  essayé  des  additions  de  plomb  et  de  litharge, 
msds  sans  obtenir  des  effets  bien  marqués.    Les  mêmes 
essais  ont  été  faits  à  Turrach  sans  plus  de  succès.  Dans  les 
deux  établissements,  on  a  constaté,  comme  en  Angleterre, 
que  des  fontes  à  0,001  de  phosphore,  peuvent  tout  au  plus 
fournir  du  métal  peu  carburé  à  rails;  tandis  que,  pour  le 
bon  acier,  il  faut  des  fontes  ne  tenant  pas  au  delà  de  0,0004 
de  phosphore  (*).  D'après  Fi-ésénius,  les  fontes  de  Siegwi 
iraient,  sans  trop  d'inconvénients,  jusqu'à  la  teneur  tîe 
0,0006  à  0,0007.  Mais,  en  tout  cas,  il  convient  de  rappeler 
qu'elles  renferment  comme  correctif  une  plus  forte  propor- 
tion de  manganèse,  et  qu'on  les  refond  au  réverbère,  a^aiit 

(*)  Annales  de  LàobeUy  t.  XV,  p.  3oo. 
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de  les  diriger  dans  l'appareil  Bessemer,  ce  qui  leur  enlève 
nécessadrement  une  partie  du  phosphore. 

La  direction  de  Neuberg  a  fait  imprimer,  pour  Texposi- 
tion,  un  tableau  d'analyses  fort  intéressant  qui  permet  de 
suivre  la  transformation  graduelle  que  subit  la  fonte  dans 
l'appareil  Bessemer.  Les  analyses  ne  sont  peut-être  pas  ri- 
goureusement exactes,  mais  comme  elles  s'accoi'dent  bien 
avec  les  faits  observés  ailleurs,  il  me  parait  utile  de  le  re- 
produire ici  : 

1"  Fonte  et  produits  affinés. 


ÉLÉMENTS. 


Graphite 

Carbone  conibioé. 

Silicium 

Pliosphore 

Soufre 

Manganèse 

Cuivre 

Fer 


poutbobisb 

MÉTAL 

MÉTAL 

PBR  BRHLÉ 

PRODUIT 

de 

pris  aprèf 
la 

pris 
vert  la  Bn 

pris 
•faot 

Inal. 

période 

d« 

radditlon 

Aoier  donz 

Kcoberr. 

del» 
icorifleatloD 

rébolliuoo. 

de 

la  fonte. 

n«  6. 

(«) 

{h) 

(<?) 

id) 

(•) 

3»  180 

• 

» 

m 

• 

0,750 

2,465 

0,949 

0,087 

0,234 

1,960 

0,443 

0,112 

0,028 

0.033 

0,040 

0.040 

0,045 

0,015 

0,044 

0,018 

traces. 

traces. 

traces. 

traces. 

3,460 

1,645 

0.429 

0JI3 

0,139 

0,085 

0,091 

0,095 

0,120 

0,105 

90,507 

95,316 

9S,370 

99,607 

99,44S 

100,000 

100,000 

100,000 

100,000 

100,000 

2*  Laiiiers  ou  silicates  correspondants. 
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Silice 

Alumine 

Protoxyde  de  fer. .  .  . 
—     de  maDganèse 

Chaux 

Magnésie 

Pousse 

Soude 

Soufre,  .  .  « 

Phosphore 


LAITIF.R 

du 

hant  roar- 

aratt. 


40,95 
8,70 
0,60 
2,18 
30,35 
16,32 
0,18 
0,14 
0,34 
0,01 

99,77 


SCORIE 

priM  après 

la 

période 

de  la 

iCorlOcailon 


46.78 
4,(i5 
6,78 

37,00 
2.98 
1,53 

traces 
sensibles. 
0,04 
0,03 

99,79 


SCORIE 

prise 
▼en  la  fin 

de 
rèbollltlon. 


51,75 

2,9b 

5,50 

37,90 

l,7<î 

0,45 

ira  r  es 

sensibles. 

traces. 

0,0-^ 

100,36 


SCORll 

prise  aTsat 

raddlilon 

de 
la  fonte. 


46,75 

2,80 

16,86 

32,23 

1,19 

0,52 

traces 
sensibles, 
traces. 
0,01 

100,36 


SCORIE 

prise 

aa  Bomau 

de 
la  ooBlée. 


47.25 

3,45 

15,43 

31,89 

1,23 

0,61 

traces 

fensîbles. 

traces. 

0,01 
99,87 
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Ce  tableau  prouve  nettement  que  le  cuivre  et  le  phos- 
phore ne  sont  pas  oxydés  dans  l'appareil  Bessemer  ;  que  le 
soufre  semble  disparaître  lorsqu'il  est  en  proportion  très- 
faible  ;  qu'enfin  le  manganèse  et  surtout  le  silicium  sont 
rapidement  brûlés  dès  l'origine,  tandis  que  le  fer  n'est 
oxydé  d'une  façon  permanente  qu'après  le  départ  presque 
complet  du  silicium,  du  manganèse  et  du  carbone. 

On  voit  aussi,  comme  à  Fagersta,  par  la  proportion  si 
élevée  du  manganèse  dans  les  scories,  que  leur  pauvreté  en 
fer  ne  provient  nullement  de  la  corrosion  des  parois  de  la 
cornue,  msds  uniquement  de  la  réaction  fort  énergique  que 
l'oxyde  de  fer  exerce  constamment  sur  le  silicium,  le  man- 
ganèse et  le  carbone  de  la  fonte.  On  peut  d'ailleurs  calculer, 
d'une  façon  approximative,  la  proportion  de  fer  définitive- 
ment oxydé,  et  montrer  que  Tair  fait  réellement  défaut  pour 
brûler  beaucoup  de  fer. 

Gomme  le  manganèse  de  la  scorie  provient  uniquement 
de  la  fonte,  on  peut  évaluer  le  poids  de  cette  scorie  d'après 
sa  teneur  en  oxyde  de  manganèse.  En  comparant  les  ana- 
lyses des  métaux  (a)  et  (d),  on  voit  qu'à  un  trentième  près, 
tout  le  manganèse  est  oxydé;  qu'ainsi,  sur  loo  de  fonte, 
3,55  de  manganèse  ont  dû  passer  dans  la  scorie.  Or,  comme 
la  scorie  (d) renferme  32,23  p.  loo  d'oxyde  de  manganèse 
ou  i8,03  p.  100  de  manganèse  métallique,  il  est  évident 

3  35 
que  100  kilog.  de  fonte  ont  dû  donner  i  oo  x  -i —  =  1 8^,6 

^  °  l8,02 

de  scories  (d)  ;  et  comme  d'autre  part  cette  scorie  ne  ren- 
ferme que  i6,86  p.  loo  de  protoxyde  de  fer,  ou  i3,02 
p.  100  de  fer  métallique,  on  voit  que  dans  les  i  b'',5  de  sco- 
ries  y  il  n'y  a  que  2^,41  de  fer;  qu'ainsi  la  proportion  de 
fer  riellement  brûlé  ne  dépasse  pas  2,Ai  p.  100  du  poids 
de  la  fonte.  Le  reste  du  déchet  provient  du  carbone,  du 
siliciiun  et  du  manganèse,  dont  le  poids  réuni  dépasse 
9  p.  100,  et  des  globules  de  fonte,  projetés  hors  de  la  cor- 
nue par  le  vent. 
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Voyon»  tnaintenam  quel  est  le  poids*  d'aJr  nécssnire 
poor  achever  F  affinage..  Si  noas  admettons  que  roxycb^oo 
du  silicium,  diu  manganèse  et  du  carbone  soit  à  pea  pvte 
complète*  vers  la  fin  de  l'opération,  oe  qui  s'éioigM  peir  de 
la  réalité,  diaprés  les  résaltats  de  Tanalyse  (d),  on  'vstva 
que,  par  »oo  kilog.  de  fonte,  il  faudra  : 

kiloR.  kilos. 

Ponr  les  3,g3  de  carbone.. yo,Âo  t!V>xjgène. 

«^       1,96  desiitciim %  9,111        -^ 

—  ZJ^  de  maogantoe. .....      i,po        r^ 

—  s,(ii  de  fer.  ..•..*..  .  0,71        — 

TûtaU .  « i4tA3 

ce  qui  correspond  à  61^,96  d*  air  sec. 

« 

Pour  une  chaîne  de  S^ooo  kile^,  il  fandiSLdoBC  i«8&8N& 
d*air;  et  comme  l'opération  dure,  àNeube^gi,  aiipiasÛDg^ 
sûnutea,  jusqu'à  la  période  de  la  reoacburationv  eit  voit 
qu'en  moyeone'  il  faut,  par  minute,  au  moins  ^t^j(^  d'aic, 
ou.  environ  71  mètres  cubes.  Or,  à  l'usine  de  Grate,  oà  te 
cornue  est  dans  les  mômes  conditions  qu'à  Neuberg  €t 
destinée  aussi  à  5  tonnes,  M.  Gastel  arrive  pour  le  vent  as 
dbiUre  de  7  a  mètres  cubes,  en  partant  du  Yoluma  engendré 
par  les  pisLons  souiQants  et  san#  aucune  défalcatîM  poiB 
lasfuiles  (*).  Mais  comme  ces  fuiles^'élèvent  pour  k  moioft 
à  10  p.  uQu  dans  les  meilleures  machines  soufflantes,  on 
voit,  en  défiuiiive,  que  l'appareil  ne  reçoit  nuî  excès  d'air, 
et  que  si  le  Sar  ue.bnule  pas,  c'est  tout  simplement  psroe 
que  l'air  manqua»,  et. non  parce  que  l'oxygène  échappectttà 
la»  réaction». 

J'aî  supposé,,  il  est  wai,.  dans  le  cakui  précédent,.  90 
le  carbone  est  transformé  «i  acide  caaboniquev  (aiidff 
qu'une  partie  se  dégaee>  probablement  sens  forme  d'oi.yde 
ée  carbone»  Mais  aloi»  œ  gaz  doit  déjà   paiiiellemflrt 

{•)  Annales  des  minei,  6*  série,  t.  VIII,  p.  i53. 
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brûler  ûmb  kt  oormie  ttétne  seus  rinflMiieB  êè  l'air  dfA 
aamt  édiapfié  av  ttiétfil. 

Q  est  enfeA  aieé  àt  «oudure  de»  aaialyfiesr  |)f  éeédéfiCê» 
^e  'prescpxe;  la  liioftië  de  1«  dHiœ  <âé3  scoriei  yr orietyt  4e  la 
fonte,  €t  qa'anni  Im  «oraoe  ne  «eaibite  pttu  mm  ferteoiem 
attaquée  qa*eii  serait  «emè  de  te  oroire  au  pre^teraberd. 

Les  100  kilog.  de  téMe  mi  fmnA,  au«  i8^,&  de  scories 
(d),  1^993  de  silicium,  ou  4^,02  de  silice.  C'est  22  p.  loo, 
tandis  gne  la  scorie  en  renferme  469 1 5  p.  1 00. 

Ainsi  24,75  contre  22  proviennent  de  la  cornue. 

Oa  eonnaît  T  atelier  Bessemer  de  Gràtz  par  le  mémoiite  de 
M.  Casiel  (*) .  Les  renseignemeat&aeiiapperteat  au  priatettips 
de  1 865.  On  y  a  installé  dès  l'abord  des  cornues  mobiles  pour 
ï  à4  toaaes»  La  Amu»  est  refondMe  m  rÉvemère  et  piwient 
fln4autdeftHiii6dialfaarn»lLy«a»kfinM(ajooie  10  p.  pom 
de  fonte  miroitante.  Je  compléterai  les  renseignemenAsy 
fournis  par  M.  Gastel,  par  ceux  qu*a  publiés  M.  Tunner, 
en  1866,  d'après  un  rapport  offlciisldu  directeur  pour  l'an- 
née entière  i865  {**).  On  fabiiqiiAÎt  surtout,  à  l'origine,  de 
l'acier  pour  rails,  ou  pour'  couvertes  de  rails,  de  0,004  de 
carbone.  Plus  tard  on  a  fait  aussi  de  l'acier  pour  bandages 
et  même  de  l'acier  plus  dur  n*"  â*  Ce  âeriûer^  d'afria  une 
analyse  faite  à  Vienne,  renferme  : 

Carbone. i,o3^ 

SHfchHif. o^od' 

tfbosplMMr.  ^  *««........  ..  ttaettg. 

Soufre. «.•>««««^»'  Ofoé' 

Manganèse 0,07 

Cuivre. 0,08 

Fer.  .  , • 98,57 

Total 99,85 

Cet  acier,  forgé  mais  non  trempé,  s'est  rompu  à  l'essai 

(*}  Annales  des  mines^  6*  série  t.  VIII,  p.  1A9. 
(**)  Annales  deLéoben^  t.  W,  p.  3i2. 
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SOUS  la  charge  de  74^,5  par  millimètre  carré,  après  s'être 
allongé  de  3  p.  100  seulement.  L'acier  très-doux,  pour  tôles 
de  chaudières,  provenant  de  la  même  usine,  essayé  à  l'in- 
stitut technique  de  Vienne,  s'est  rompu  sous  la  charge  de 
52  à  58  kilogrammes,  après  un  allongement  de  i4à2ip.  100. 
D'autres  aciers,  essayés  comparativement  dans  le  même 
établissement,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Le  fer  puddlé  pour  bandages  de  Neuberg  s'est  rompu 
sous  la  charge  de .  •* .    39  kilog. 

L'acier  fondu  doux  pour  chaudières  de  Petin  et 
Gaudet 53,5 

L'acier  fondu  à  ressort  de  Krupp 96,5 

D'après  les  renseignements  officiels,  publiés  pai*M.  Tunner 
avec  autorisation  du  directeur,  le  rendement  moyen  en  1 865 
a  été  : 

En  lingots,  de. 76,7  pour  100 

En  carcasses  et  coulures 8  — 

D'où,  déchet  proprement  dit.  ...      i5,3       — 

Total 100,0 

Mais  dans  les  derniers  trois  mois,  on  est  arrivé  au  chilTre 
de  80  p.  100  de  lingots. 

Le  prix  de  revient  moyen  des  lingots  s'est  élevé,  en  1 865, 
à  257  francs  par  tonne,  sans  les  intérêts  des  capitaux  et  la 
prime  pour  le  brevet,  les  fontes  traitées  valant  i55  et  160  fr. 

Le  principaux  éléments  sont  : 
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Lignite  k 
35  fr.  la  tonne. 


fr. 

Pour  fonte 2io,35 

Combustible..  .   Pour  machine  soufDan  te 6,oo 

Pour  chauffage  des  appareils.  ....  13,00 

Pour  fusion  au  réverbère 36,8o 

Pour  main-d*ŒUvre  et  direction ^ 19,76 

(Il  y  a  vingt  ouvriers  spéciaux,  payés  à  raison  de 
60  francs  par  jour,  sans  compter  les  manœuvres.) 

Matériaux  divers. 96,70 

Total 3io,6o 

à  déduire  pour  carcasses  et  coulures  utilisées ô3^8o 

Prix  de  revient 266,80  (♦) 

Ce  prix  de  revient  dépasse  de  loo  francs  celui  de  la 
fonte;  mais  cet  excès  de  prix  serait  au  plus  de  70  francs,  si 
l'on  prenait  la  fonte  directement  au  haut  fouri^au.  C'est  à 
peu  près  le  chiffre  que  f  indiquai,  pour  Woolwich,  d'après 
M.  Bessemer,  dans  mon  premier  mémoire  de  18G1 
(Annales  des  mines^  5*  série,  t.  XVII,  p.  533).  Mais  il  est 
évident  que  dans  une  foule  de  localités  les  conditions  sont 
aujourd'hui  plus  favorables. 

Appareils  Bessemer  en  Belgique  et  en  Allemagne.  —  La 
Belgique  possède  des  appareils  Bessemer  à  Seraing  et  à 
04grée.  On  en  voyait  quelques  produits  à  l'Exposition; 
mais  nous  manquons  de  renseignements  sur  la  nature  des 
matières  premières,  et  les  conditions  de  la  fabrication.  En 
Prusse,  le  procédé  Bessemer  fonctionne  à  Hoerde,  à  Bochum 
et  à  Essen  chez  M.  Krupp.  On  y  alTme  surtout  les  fontes  de 
Siegen  et  du  duché  de  Nassau.  L'usine  de  Hoerde  a  exposé, 
en  acier  Bessemer,  des  rails,  des  bandages  et  des  essieux. 
On  y  rencontrait  aussi  des  roues  montées,  pleines,  dont  le 
bandage  en  acier  Bessemer  est  fixé,  sur  le  plateau  en  fer, 
par  soudage  ou  par  emboîtement. 

Bochum  se  contente  jusqu'à  présent  d'appliquer  l'acier 

{*)  Cest  aussi,  &  Tusine  de  Gràtz,  le  prix  de  revient  des  rails  en 
fer,  avec  couvertes  en  métal  Bessemer. 
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Beasemer  à  la  fabrication  des  rails.  Cette  usine  n'estime  pas 
le  produit  suffisamment  fé^ulier  pouc  en  faire  de»  esâeiu 
en  toute  sécurité.  L'expémnce  des*  tosincff  d'ÂuDtrichs  de- 
vrait cependant  pleinement  rassurer. 

M'.  Krupp  n'a  rien  exposé  sous  le  nom  d*acîer  Bœsenier. 
La  notice  imprimée  affirme  que  tous  lés  produits  oui  ëti 
fondus  au  creuset.  On  sait  cependant,  malgré  le  myatèN 
dont  s'entoure  M.  Krupp,  que  plusieurs  appareils  Ressemer 
existent  à  Ëssen.  Fonctionnent-ils  ou  non»  et  dans  qjuelles 
conditions?  Je  ne  saurais  le  dire.  En  tout  cas,  il  parait  cer- 
tain que  les  aciers  supérieurs  sont,  comme  ailleurs,  obtenus 
au  creuset,  et  qwe  l'acier  Bessesater  Mrmètati  eflS  aoovent 
refimdtt  asnsi. 

Un  appavnl  d'essai  vient  d'être  iostftllé  dsnal'oiîiie  tcjdt 
de  KônigslilHrte  en*  Siiésie.  Les  expériences  aiutquelkS'Oiy^'T 
Hvre  ne  peuvent  manquer  de  femrnir  futiles  feii9(%D^ 
m«nts  mr  quelqcies  poiofts^neore  obsckradu  noavesRfrino^ 
ffaffina^. 

En  Saxe,  deux  cornues  de  trois  tonwM  sont  en  adSwt* 
à  Marienhûtte  près  de  Zwickan.  On  y  traite  la  fonte  m  ooït 
de^I'unitie  même,  provenant  de»  kâmartiiDes  roa^  et  broott 
du  pays.  Les  prodtavts  paraissent  de  quaKtë  eonvenabier 

Prooéài  BfÊssemer  mRwnU. — En  Russie^  le  piHiicédé  BesM^ 
mer  est  installé,  depuis  le  oomuieneeuient  de  18GS,  ^ua^ 
Tune  des  usines  du  prince  Semidoff  à  Niscimé-TlagHilA  H' 
On  se  sert  de  la  oomne  mobUe,  mais  oA'  a  FemfnkM^é  les  »<mqi^ 
brenses  petites  tuTères  verticales  par  deui  seules  tuytr^s 
kcfeéraies,  disposé»  à  k  manière  de  edles  dofoorfisB  ai^ 
dois.  Les  tuyère»  <int  e^,o4  ée  diaœètro  et  sont  ftiblemeai 
plnngeanle»;  elles  font,  €omme  en  Saèle,  m  ceilaitt  ^^ 
avec  la  normale,  afin  de  provoquer  nn  monvement  gi>^ 
ixiire  qui  pookoige  le  fm-eonr»  dn  vent  antraveis  de  lu.  Ie<^« 

ner). 
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Left  txrjèveSf  résiâteot  à  <louze  charges  ;  elles  mal  gacûesr  àù 
tAlea  de  fer  àl'in^ieur,  ce  qui  permet  de  les  iiettdyei:  San» 
le»  ébrécbcff .  d'est  im  avAntaga  réel ,  car  dans  les  cûrBueer 
afiglaôsea  ke  tuyères  ordioaires  résistent  beaucoup  moinaL 
M.  TuBuer  vût  d'aiUeujra,  dans  ce  système  des  grandea 
tuyères,  la  gassiUliié  d'une  prise  d'essai,,  à  la  baguetle 
polie,  comme  dans  l'affinage  du  cuivre  bn^  (*).  La  chac^ 
ocdiaûre  est.  à  Tagialsk  de  lyâo  à  iSa»  kilograsiuue&>  et, 
d'a^oèa  les  ceuseiguements  £ûuimiâ  pac  la  directeur  de  l'u- 
sine, les  pésukais^  obtenus  seiaieut  des.  plus  satisfaisants.. 

Âppareiis  Bessemer  e»  Itaiieu  — Eu  kaJie,  les.  prenaiecsi 
esfiâ»  ÈnenL  eatcepiis,.  suc  une  petite  échelle,  en  i8€o, 
par  M.  Poaaard».  directeur  de  Foionica^  puis,,  «a  1 86:»,.  à 

(♦)  Le  mode  d'essai,  proposé  par  M.  TuDDer,  est  pratiqué,  depuis 
peu,  dans  plusieurs  usines  allemandes.  M.  Douvillé,  élève  ingé- 
nieur des  urines,  l'èr  Tnenployé*1^6té  demîer(TS^  fi-Gtâtz,  Neu- 
berg  et  Zwickau.  Lorsqu'on  veut  prendre  un  essai,  on  couche  la 
GOCQUfi  ordinaire,  conme  poui)  la  réoeptlon  de  la  footet  recarlftu- 
lante  et  Ton  arr^e  le  vent  A  Taide  d'une  baguette  polie  ou  d'un» 
spadelle  pins  large,  on  prend  par  attachement,  un  dé  ou  une  plàf- 
qsette  de  seorie'  qui  se  fige  laimédiat^9Bieiit.  Son  apparence*  estr 
asile  de  réraail.  Aussi  longtemps  que  ce  métal  n^est  pas  axriwéM 
l'état  de  fer  brûlé,  Témail  est  brun  marron  clair^à  la  surfaoe^upé* 
Heure,  et  d^ne  teinte  olive  pâle,  presque  blanche,  dans  la  cassure. 
A  mesure  que  Topération  avance  et  que  l'action  réduct^ve-du  csp^ 
boue  de  la  foule  est  moins  éoeqgi(|iie,  les^dsia  teioleB  devienneat 
plus  foncées.  lioraque  le  fer  est  brûlé,  Témail  est  presque  noir  à  la 
surface  et  tourne  au  vert-clair  dans  la  cassure.  (Test  alors  le  mo- 
ment de  percer  la  fonte  reeanburaniie,  eton  en  ajoute  plusoumornsi 
selon  le  numéro  de  duneié  que  Toa  désire  obtenir*.  Ou  bien,  ai 
Uou  veut  maintenir  Invariable  la  proportion  de  fonte  à  ajouter,  on 
la  perce,  plus  ou  moins  tôt,  en  se  réglant  sur  les  nuances^  plus  ou 
moins  ibncée?,  que  Je  viens- de  mentionner,  fie  premier  mocte  est 
au  oests  plus  sûr  et  donne  certainement  dasr  pcoduita  pies  fixes» 
Je  recommande  ce  mode  d'essai  aux  mines  fi*ançaises.  Voici  1» 
teneur  en  silice  des  deux  scories  extrêmes  rapportées  d'Allemagne 
par  M.  Douviiié.  liS  Bcorie  brun  datr^a  domté  55  p.  itro  de  silice, 
la  scorie  de  nuanoe  foncée  Un  p.  loo*  Ces  résultats  s'accordent 
avec  les  analyses  de  Meuberg,  citées  plus  liaii4.  La  nniinm  foneée 
correspond  Ala^joocie  (d)  et  pmvient  de  caque  ceiie-cL  contient 
trois  fois  plus  de  fer  que  les  scories  (b)  et  (c)'. 
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SheCTield  même,  sous  les  yeux  d'une  commission  d'ingé- 
nieurs italiens  (*) .  M.  de  Gizancourt  a  fait  connaître,  dans 
les  Annales  des  mines^  le  rapport  de  ladite  commission  (**). 
Je  n'y  reviens  pas;  mais  j'ajouterai  qu'à  la  suite  de  ces 
essais  un  atelier  Beçsemer  a  été  établi,  par  M.  Ponsard,  à 
Piombino.  Quelques  produits,  qui  en  proviennent,  figu- 
raient à  l'exposition. 

Appareils  Bessemer  en  Amérique.  — Enfin,  disons  encore, 
que  le  procédé  Bessemer  a  aussi  pris  racine  en  Amérique, 
aux  États-Unis.  Les  excellents  minerais  du  lac  Supérieur 
donnent  spécialement  des  fontes  à  acier. 

Telle  est,  en  résumé,  la  situation  actuelle  de  la  fabrica- 
tion de  l'acier  par  le  procédé  Bessemer.  Voyons  madn tenant 
ce  qui  lui  manque  encore. 

DéfaaU  do  proeMé  Bcasemer.  —  MOyeni  d'y  renédlcr. 

Le  défaut  de  cetafiinage  est  de  ne  pouvoir  s'appliquer  aux 
fontes  sulfureuses  et  phosphoreuses.  L'opération  marche 
trop  vite ,  la  température  est  trop  élevée,  les  scories  sont 
trop  siliceuses  pour  que  le  soufre  et  le  phosphore  puissent 
être  éliminés.  Que  faut-il  donc  faire  pour  se  débarrasser  de 
ces  substances? 

M.  leprofesseurWedding  propose,  dans  son  mémoire (***), 
de  chasser  les  scories  hors  de  l'appareil  par  l'action  du  vent, 
avant  la  fin  de  la  réaction  décarburante.  Mais  on  ne  pourra 
jamais  enlever  ces  scories  complètement,  et  si  elles  sont 
siliceuses,  l'acide  pbosphorique  ne  saurait  s'y  maintenir.  Il 
vaudrait  mieux  expulser  le  phosphore  par  une  sorte  de  ma- 
zéage  pratiqué  à  part,  soit  au  réverbère,  soit  au  bas-foyer. 
Seulement,  comme  le  silicium  est  oxydé  en  même  temps, 
-^ 

(♦)  Industria  del  ferra  in  Italia.  Torino  i86û,  p.  386. 
(••)  Annales  des  mines,  6*  série,  t  IV,  p.  a3i. 
(♦♦♦)  Journal  des  mines  de  Prusse^  t.  Il,  et  Journal  des  mines 
d Autriche^  t.  XV. 
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la  première  période  de  T  affinage  Bessemer  s'en  trouvera 
raccourcie  ;  par  suite,  la  température  du  métal  sera  plus 
faible.  Il  pourra  en  résulter  des  engorgements  ou  des  ex- 
plosions. Pour  avoir  une  allure  plus  chaude,  il  faudrait  donc 
finer  la  fonte  à  une  très-haute  température,  dans  un  four 
Siemens,  avec  des  additions  de  chaux  et  d'oxyde  de  man- 
ganèse, puis  conduire  le  fine-métal  directement  de  ce  four 
à  la  cornue  Bessemer.  On  pourrait  aussi  traiter  d'abord, 
dans  l'appareil  Bessemer,  une  certaine  quantité  de  fonte 
non  phosphoreuse  et  n'y  ajouter  la  fonte  phosphoreuse 
finée  que  peu  avant  l'instant  où  doit  commencer  la  période 
de  réaction.  Néanmoins,  on  ne  pomra  jamais  réaliser  ainsi 
une  épuration  complète.  Le  métal  produit  sera  de  qualité 
ordinaire  ;  et,  en  tous  cas,  on  devra  plutôt  préparer  du 
fer  doux  homogène  que  de  l'acier  proprement  dit.  Mais, 
à  dose  égale  de  phosphore  et  de  carbone,  ce  fer  doux  fondu 
sera  pourtant  plus  tenace,  à  cause  de  son  homogénéité 
même,  que  le  fer  puddlé  ordinaire  soudé  et  corroyé.  On  peut 
donc  espérer  qu'on  parviendra  aussi  à  affiner  un  jour  les 
fontes  ordinaires  par  voie  de  fusion.  En  tout  cas,  on  peut 
y  parvenir  par  le  procédé  Parry,  que  j'ai  déjà  mentionné, 
et  sur  lequel  j'aurai  bientôt  à  revenir. 

Diverses  personnes  ont  espéré  obtenir  l'expulsion  du 
soufre. et  du  phosphore  par  l'hydrogène.  Les  hydrogènes 
sulfurés  et  phosphores  sont  peu  stables  à  la  température 
ordinaire,  et,  d  prtort,  il  semble  qu'ils  ne  puissent  se  for- 
mer en  présence  du  fer.  Mais  aux  températures  élevées  les 
réactions  sont  souvent  très-différentes,  et  deux  corps  vola- 
tils resteront  plutôt  liés  entre  eux  au  rouge  blanc  qu'un 
élément  volatil  et  un  élément  fixe,  tels  que  le  phosphore 
d'une  part,  le  fer  de  l'autre.  Ainsi  on  sait  que  la  vapeur 
d'eau,  en  passant  au  rouge  sur  la  pyrite  de  fer,  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré.  La  réaction  se  produit  même  lors- 
que le  soufre  est  uni  au  fer  en  très-faible  dose.  M.  Bous- 
ângault  a  constaté,  en  effet,  qu'en  faisant  passer  de  la  va- 


868  DE  L'âCIEK   ET   DE   SA   FABMGATIO.N. 

penr  iTeau  sur  de  Tader  foBdu,  il  se  prodirit  de  rhydrogène 
salfuré  «rt  un  pieu  ^ammomaqne,  et  M.  Bouis  a  observé  la 
niênie  réaction  en  se  servant  d'^hydrogène  îsoîé  (*) . 

Ifautre  part,  M.  Minary  assinre  qu  îî  se  dégage  de  ITiy- 
ftrogène  phosphore,  lorsqu'cm  calcine  un  mélange  de 
honille  menue  et  de  scories  de  forges  sensiblement  phos* 
phoreuses. 

C'est  cette  double  réaction  que  M.  Gaîy-Cazaîat  a  cher- 
dhé  à  appliquer,  en  faisant  passer  de  la  vapem*  sorchaulfêe 
au  travers  de  la  fonte  en  fusion  dans  un  réverbère  ;  mal- 
heureusement TeUfet  réfiîgérant  de  ïa  vapeur  est  td  qtTB 
est  imposable  de  maintemr  longtemps,  dans  ces  conditions, 
le  métal  en  fusion. 

M.  Bessemer,  dans  ses  nombreux  essais  d'affinage,  a  éga- 
lement expérimenté  Faction  de  divers  gaz  sur  la  ibnte  en 
fusion.  Son  premier  brevet  f**)  mentionne  déjà  rinjectioii 
de  t'aîr  et  de  la  vapeur  d'eau,  mélangés  entre  eux,  ou  pris 
isolément.  Il  opérait  dans  un  creuset,  placé  dans  un  four  à 
vent,  et  y  amenait  l'air  et  la  vapeur  d'eau  à  Taide  d'un  tube 
en  argile  réfractaire.  Gilbert-Martien  de  Newark  (Amérique) 
l'avait  même  précédé  dans  cette  voie.  Dès  le  1 5  septem- 
bre i855,  Martien  avait* demandé,  en  Angleterre,  im  brevet 
pour  purifier  la  fonte  fluide  à  Taide  du  vent  ou  de  la  vapeur 
d*eau*  Dans  son  second  brevet  n*  2768,  demandé  le  7  dé- 
cembre i855,  Bessemer  propose  remploi  de  l'air  chavà  et 
ne  fedt  agir  la  vapeur  d'eau  qu'à  rort^tne ,  afin  d'expulser  te 
soufre,  n  avait  précisément  constaté,  depuis  la  demande  de 
son  premier  brevet,  que  la  vapeur  refroidit  la  fonte,  tandis 
que  Tair  la  récbauïTe.  H  propose  aussi  l'injection  de  matières 
charbonneuses,  et  reconnaît,  du  reste,  dans  ce  brevet, 
qu'on  a  déjà  avant  lui  essayé  l'action  de  l'aîr  et  de  la  va- 
peur d*eau  sur  la  fonte  des  fours  à  puddler. 


(*)  Comptes  rendus^  U  LU,  p.  1.008  et  1.009. 

(**)  Bi^vet  anglais  nr  3.?ai  demandé  le  17  octobre  i855. 
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Le  i5  mm  1886,  daos  a»  troisàèrae  bvmeU  paiteat  le 
a"*  6S0,  Bessemer  mentîtWDe  Foxyde  de  fer  (anaaie  agent 
eiydant,  ^  l'hydrogène  carboné  ooraone  agent  rédiactiL  Û 
injade  «(dernier  «cr^  la  jln,  pour  enlever  un  pen  dr<ny- 
gène  qui  reste  nnî  an  1er.  il  arah  constailiétfiie  le  fer  âerânl 
ooumc  pue  (faction  trop  |)rolongée  du  vent. 

lïaBB le  imevet  n*  (ig34  du  i^aoét  tSâS,  Beasemer  essaye 
d'amoiiiârir  le  dédiet  par  «n  courant  d'oxyde  de  cao-booe  (*^ 
el  de  ebasser  le  wufn  et  le  féovfibmB  par  Fâinjeclâon  ds 
gaz  hgirùginés.  On  voit,  qn'à  rorigine^  Bessemei*  avait  sor-' 
toot  en  vue  îèpwrcâiBn  des  foules  ordinaûres^  unis  il  a  dû 
necoanaldre  les  difficultés  pcatiqoes  on  FinefficaciÉé  des 
réactik»  car  oa  sait  qu  il  reconnAt  lui-même  Timposaibilité 
d'affiner  par  son  procédé  les  fontes  phosphoreuses  et  sulfii*- 
reuses  ;  et,  au  fût,  ses  deux  brevets  définitifs  (le  n^  â^S  dn 
i«  mais  1860  et  le  n*"  â6  du  8  jaofvâer  1862)  ne  parlent 
pbs  «que  de  l'injection  de  f  air« 

Su  tout  cas,  la  diffieuiilé  principale.,  même  en  se  servant 
de  gaa  déjà  fomiés  et  no»  de  vapeur  d'eau,  sera  toti joncs 
et  maintenir  fat  fonte  ioi^teiops  en  fnsiom,  et  pfais  encore  le 
métal  déjà  à  demi  décarlnipé.  Tandis  que  l'air^  même  em- 
ployé froid,  féchaiiffe  le  fer^  les  gaa  byibogénés,  et  snrtoat 
la  irapeur  d'eau  même  fortement  snrchauSia^  prodxiiront 
UnqoQXs  f  effet  <çposé« 

FrOeMé  BCrara. 

M.  Bérard  a  cherché  à  surmonter  la  difiiculié  mwjeiare 
dont  je  viens  de  parler.  H  se  sert  d'un  four  à  réverbère 
double,  chauffé  au  gaz,  où  la  fonte  est  tour  à  tom*  labourée 
parle  vent  et  des  gaz  hydrocarbures  chauds.  Lèvent  oxyde 

[*)  M.  de  Clzancourt  propose  aussi  d'essayer  l'insufflation  de 
Toxyde  de  carbone  vers  la  fta  de  raffinai^e  Bessemer.  Annaks  des 
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et  réchauffe,  tandis  que  l'hydrogène  doit  enlever  le  soufre 
et  le  phosphore.  Les  premières  expériences  ont  été  faites  à 
Decazeville,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  puis  un  appareil  plus 
grand  a  été  établi,  Thiver  dernier,  à  l'usine  de  Montataire. 
L'appareil  se  compose  de  deux  fours  à  réverbère  accolés, 
chauffés  chacun  au  gaz  d'un  générateur.  L'air  chaud  et  le 
gaz  arrivent  à  la  façon  ordinaire,  par  une  double  batterie 
de  tuyères  à  chalumeau  (PI.  XII,  fig.  i  et  s).  Entre  les  deux 
fours  se  trouve  un  compaitiment  rempli  de  coke  incandes- 
cent, ayant  la  même  largeur  que  les  fo»rs  et  séparé  de 
chacun  d'eux  par  un  petit  mur  en  briques  à  jour.  La  sole 
des  fours  est  formée*  d'une  caisse  en  tôle  forte,  portée  par 
lin  chariot  en  fer,  comme  les  coupelles  anglaises  pour  l'af» 
finage  des  plombs  d' œuvre.  La  caisse  est  garnie  à  l'intérieur 
de  brasque  battue  argilo-charbonneuse. 

Le  gaz,  qui  doit  chauffer  le  double  four,  arrive  altemar 
tivement  par  Tune  ou  l'autre  batterie.  S'il  est  fourni  par  la 
batterie  de  droite,  les  produits  de  la  combustion  se  ren- 
dront au  four  de  gauche  et  de  là  à  la  cheminée,  en  passant 
au  travers  du  compartiment  à  coke  incandescent.  Là,  Tadde 
carbonique  se  transforme  en  oxyde  de  carbone,  en  sorte 
que  l'atmosphère  gazeuse  du  four  de  gauche  sera  plus  ré- 
ductive  et  moins  chaude  que  celle  du  four  de  droite.  Lors- 
que la  différence  de  température  des  deux  fours  devient 
trop  grande,  on  change  le  sens  du  com*ant  gazeux,  en 
sorte  que  chaque  four  reçoit  tour  à  tour  un  courant  de  gaz 
chauds  en  combustion  et  de  gaz  rendus  réducteurs.  Les 
deux  soles  sont  chargées  de  fonte.  A  Montataire,  les  charges 
sont  de  600  kilogrammes  par  bassin  de  1  mètre  de  côté,  en 
sorte  que  le  bain  de  fonte  a  o'",io  de  profondeur.  Dans 
chaque  bain  plongent  deux  tuyères  inclinées  à  45  degrés, 
disposées  comme  celles  des  fineries  anglaises,  si  ce  n'est 
qu'elles  sont  toutes  deux  placées  dans  la  même  face  du 
four.  Elles  sont  en  terre  réfractaire  et  peuvent  être  immer- 
gées ou  retirées  séparément,  à  l'aide  d'une  crémaillère» 
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Chacune  d'elles  se  compose  d'ailleurs  de  plusieurs  buses 
parallèles,  faisant  corps  les  unes  avec  les  autres.  On  souffle 
ainsi  tour  à  tour,  par  Tune  des  tuyères,  du  vent  chaud, 
par  l'autre,  des  gaz  hydrogénés.  Ceux-ci  se  préparent  dans 
une  sorte  dé  cubilot,  chargé  de  houille  et  soufflé  par  un 
mélange  d'air  et  de  vapeur  d'eau.  Les  gaz  produits  se  com- 
posent donc  en  réalité  d'azote,  d'oxyde  de  carbone  et  d'hy- 
drogène plus  ou  moins  carburé.  On  les  conduit  dans  un 
gazomètre,  d'où  une  machine  soufflante  spéciale  vient  les 
aspirer  pour  les  lancer,  au  travers  d'un  calorifère,  dans  le 
bain  de  fonte.  Le  gaz  du  générateur  est  de  plus  désulfuré, 
par  la  chaux,  comme  le  gaz  des  villes.  En  résumé,  celui  des 
deux  fours,  où  se  produit  la  combustion,  reçoit  en  même 
temps  le  courant  d'air  plongeant,  tandis  que  l'autre,  dont 
l'atmosphère  est  réductive,  reçoit  par  ses  buses  le  gaz  hy- 
drogéné. On  affine  ainsi  simultanément  deux  charges,  ou 
plutôt,  on  les  soumet  alternativement  à  l'action  de  l'air  et 
des  gaz  réducteurs  ;  en  sorte  que  si  ces  derniers  enlèvent 
réellement  le  soufre  et  le  phosphore,  il  doit  être  possible 
d'affiner,  par  ce  procédé,  des  fontes  moins  pures  que  celles 
que  l'on  traite  dans  l'appareil  Bessemer. 

Malheureusement  l'essai  n'a  pu  encore  être  réalisé  d'une 
façon  complète.  LcS  deux  machines  soufflantes  ne  sont  pas 
assez  puissantes,  à  Moritataire,  pour  que  l'on  puisse  injec- 
ter à  la  fois  l'air  et  les  gaz  hydrocarbures.  Il  a  fallu  se  bor- 
ner jusqu'à  présent  à  l'affinage  ordinaire  par  l'air,  en  lais- 
sant tour  à  tour  reposer  l'un  des  bains  pendant  quelques 
minutes. 

L'opération,  ainsi  conduite,  diffère  alors  peu  du  travail 
pratiqué  dans  la  cornue  Bessemer,  et  au  fond  on  obtient  des 
produits  à  peu  près  identiques.  La  coulée  se  fait  par  une 
percée  ordinaire,  dans  la  paroi  opposée  à  celle  des  tuyères, 
et  l'acier  est  reçu  dans  un  chaudron  distributeur,  sembla- 
ble «^  celui  des  usines  Bessemer.  L'affinage  proprement  dit 
dure  en  moyenne  à  peu  près  une  demi-heure. 

TOMB  XII,  1867.  18 
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Quel  sera  Tavenir  de  la  méthode  Bérard  ?  nul  se  saurait 
encore  le  dire.  La  question  de  1*  épuration  par  les  gaz  hy- 
drogénés demeure  entière.  On  doit  louer  la  persévérance  de 
l'ingénieur  inventeur,  et  désirer  le  succès  dans  Fintérèt  de 
tous.  Obtenir  de  l'acier  fondu  ou  du  fer  homogène  avec  les 
minerais  ordinaires  serait  un  progrès  immense;  car  les  mi- 
nerais purs  sont  relativement  rares.  Mais,  pour  xéussir,  il 
faudrait  simpliûer  l'appareil.  Je  ne  vois  pas  l'utilité  du 
double  four  ni  celle  de  ratmo^[^ère  réduclive,  pendant  la 
période  d'insufflation  des  gaz  hydrocarbures.  L'atmosphère 
réductive  agit  sur  les  scories  et  doit  faire  rentrex  dans  le 
métal  les  substances  oxydées  étrangères  que  l'on  cherche  à 
éliminer.  Un  simple  four,  chauffé  au  besoin  par  un  régéaé- 
rateur  Siemens,  me  semblerait  préférable.  On  injecterait 
tour  à  tour  de  l'air  pour  oxyder  et  du  gaz  pour  épurer, 
mais  la  durée  de  l'injection  du  gaz  devrait  relativement  être 
très-courte  à  cause  de  son  action  réfrigérante.  L'oxyde  de 
carbone  et  les  hydrocarbures  opéreraient  une  recarburatioo 
partielle  du  fer,  tandis  que  l'hydrogène  enlèverait  le  phos- 
phore et  le  soufre.  Reste  à  savoir,  comme  je  l'ai  dit  en 
commençant,  si  cette  dernière  réaction  se  produit  réelle- 
ment. 

AOliuife  par  rtfactUm. 

« 

La  fabrication  de  l'acier  par  réaction  est  connue  depuis 
longtemps. 

Réaumur,  dans  son  remarquable  traité  de  Tart  de  con- 
vertir le  fer  en  acier,  publié  en  1722,  dit,  à  la  page  aSo  : 
«  que  le  fer  doux  est  transformé  en  acier,  lorsqu'on  le  tient 
«  immergé  pendant  quelque  temps  dans  la  fonte  fondue;  » 
et  il  ajoute  que  «  ce  procédé  de  faire  de  l'acier  est  en  usage 
«  dans  quelques  contrées  et  se  trouve  déjà  décrit  par 
«  Vanaccio  dans  sa  pyrotechnie,  liv.  I,  chap.  7.  »  A  la 
page  256,  Réaumur  ajoute,  que  l'on  peut  aussi  préparer  de 
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iacûer  ,«> en  fondant  de  la  .ferraille  dans  de  la  fonte,  »  et 
qii'il.a  obl^Du  de  Xacier  ds /(pfge  en  mêlant  ainm  àla  fonte, 
AaaU^t  un  quart,  tantôt  un  tiers  «de  fer. 

Au  lieu  de  fer,  on  peut  se  servk  d'oon/d^  de  fer^  et  ce  pro- 
cédé aussi  est  déjà  en  germe  dans  le  traité  de  Réaumur, 
lorsqu'il  dit  (page  J^ya)  que  la  fonte  est  adoucie  par  le  «a- 
finan  de  mare*  Après  lui,  Chalut  et  Clouet  se  sont  livrés  à 
des  essais  analogues.  En  179S,  ce  dernier  dit  positivement 
que  l'on  €d>tient  tdu  Ser  <xa  àd  FMier  fendu,  en  refondant 
i)a  fonte. avec  de  Foxyde  de  fer.(*)  :  c'est  du  fer  doux,  en 
prenant  1/4  d'oxyde  de  fer  ;  de  Tader,  enen  prenant  moins. 
Plus  tard,  Muêhet  prend  un  brevet  pour  ce  même  mode  de 
fabrication  (*%  Enfin  le  capitaine  Vchatius  fait  réagir  à  la 
fois,  sur  la  fonte,  le  fer  doux  et  l'oxyde  de  fer.  Ce  dernier 
procédé  fait  l'objet  djm  rapport  .d&ciel  de  MM.  Combes^ 
Lecallois  et  Thirria  (***),  et , a  été  décrit  d'une  façon  plus 
complète  par  Hartmann^  idans  ses  progrès  de  la  métal- 
lurgie (**♦*). 
Voici  les  mélanges  employés,  d!après  Hartmann  : 


tFoBte  f raoQlée 

Per  spatbique  oo  oxfde  de  fer 
Peroisde  de  nangaoéw..  .  .  . 
Fer  doox , 


Poar  aeler  dnr. 


kilof. 

1.000 

250 

15 


Ponr 
acier  demi-dur. 


kllOf. 
1.000 

350 
15 

135 


Ponr  aeier  dotu 
oafecbomogène- 


kllof. 
1.000 

350 
15 

300 


La  fusion  s'opérait  dans  des  creusets,  comme  dans  les 
adéiies  .ordinaires. 

En  se  servant  d'oxyde  de  fer,  il  se  produit  un  véritable 
affinage,  tandis  qu'en  mêlant  le  fer  et  la  fonte,  il  y  a  simple 


(*)  /oumal  des  mines^  t  IX,  p.  S. 

(**)  Hassenfratz,  t  IV,  p.  91  ;  et  t.  IX,  du  PMlos.  Magaz. 

C**)  Annales  des  mines,  t  VIU,  /173. 

(****)  ^Progrès  de  la  métallurgie,  1. 1,  année  1868. 
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partage  du  carbone  et  des  matières  étrangères  ;  par  suite, 
dans  ce  dernier  cas,  la  pureté  du  produit  dépend  uniquement 
de  celle  des  métaux  eux-mêmes.  Cependant,  même  alora, 
il  y  a  aflinage  et  oxydation  partielle.  D'après  les  expé- 
riences de  M.  H.  Sainte-Claire-Deville,  les  gaz  des  foyers  pé- 
nètrent dans  les  creusets  et  agissent  comme  oxydants.  Dans 
la  pratique,  on  se  rapproche  d'ailleurs,  en  réalité,  des  pro- 
cédés Glouet  et  Uchatius,  en  ajoutant,  au  mélange  des  deux 
métaux,  une  certaine  dose  d'oxyde  de  manganèse.  Ce  pro- 
cédé de  fabrication  est  beaucoup  plus  répandu  qu'on  ne  le 
suppose  généralement.  Depuis  nombi-e  d'années,  la  plupart 
des  grands  fabricants  d'acier  fondu  préparent  l'acier  ordi- 
naire parce  mode  de  réaction.  Krupp  en  Allemagne,  Vickers 
et  Naylor  à  ShefGeld,  plusieui^  des  fabricants  de  la  Loire 
s'en  servent  couramment  depuis  vingt  à  trente  ans.  Je  rap- 
pellerai simplement  ici  l'acier  Trinquet,  fabriqué  dès  1846, 
à  Saint-Étienne,  par  ce  moyen  (p.  219).  On  ne  fond  l'acier 
cémenté  que  pour  obtenir  les  qualités  supérieures. 

La  fabrication  de  l'acier  fondu  par  réaction  a  été  étudiée 
méthodiquement,  vers  1860,  par  le  commandant  d'artillerie 
Alexandre  {*\.  Il  a  essayé  successivement,  dans  de  grands 
creusets,  des  mélanges  de  fonte  et  de  fer  doux,  de  fonte  et  de 
limaille  (ou  tournures)  de  fonte,  en  partie  oxydée  par  expo- 
sition prolongée  à  l'air,  enfin  de  tournures  et  de  limailles 
brutes  avec  tournures  et  limailles  oxydées.  Les  tournures 
et  limailles  provenaient  à  peu  près  toutes  des  ateliers  de  la 
marine  impériale. 

1*  Fonte  ei  fer.  —  On  a  mêlé  succcessivement  3  de  fer 
avec  0,1,  o,ii,  etc.,  jusqu'à  a  de  fonte. 


(*]  Brevet  du  39  novembre  1860  et  rapport  manuscrit.  Dans  la 
plupart  des  estais,  on  ajoutait,  comme  épuratif,  une  faible  dose 
de  carbonate  d'ammoniaque.  Addition  fort  inoffensive,  très-proba- 
blement, à  cause  de  sa  volatilité,  à  moins  que  Tamùionlaque  n*ln- 
tcrvicnnc  réellement,  d*une  façon  utile,  par  son  hydrogène. 
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Jusqu'à  0,4  de  fonte,  on  obtient  du  fer  homogène  et  des 
aciers  doux. 

Depuis  0,5  de  fonte,  Tacier  se  coule  sans  souflSures  et  de- 
vient mi -dur,  puis  dur. 

On  peut  aller  sans  inconvénient  jusqu'à  la  proportion  de 
5  de  fer  pour  i  de  fonte,  en  opérant  dans  des  creusets  fer- 
més. La  qualité  du  produit  dépend,  bien  entendu,  de  la 
pureté  des  matières  premières. 

On  a  fait  des  essais  avec  de  la  fonte  au  bois  de  Ruelle,  et 
de  la  fonte  douce  de  Glasgow.  Cette  dernière,  on  pouvait 
le  prévoir,  ne  convient  guère.  L'acier  est  court. 

9°  Fonte  en  morceaux  el  limaille  oxydée.  —  En  associant 
3  de  limaille  oxydée  avec  o,5  à  i  de  fonte,  on  a  de  Tacier 
doux  ;  9  de  fonte  donnent  de  l'acier  dur  ;  et  3  de  fonte,  de 
l'acier  extra-dur  diflicile  à  forger.  A  cause  de  la  rouille,  il  se 
produit  un  déchet  de  8  à  lo  p.  loo  et  une  scorie  vitreuse 
qui  couvre  le  bain. 

3'  Fonte  en  limaille  et  limaille  oxydée.  —  En  remplaçant 
la  fonte  en  morceaux,  par  de  la  limaille  fraîche,  le  produit 
devient  moins  dur  comme  on  pouvait  s'y  attendre. 

L'acier  reste  doux^  tant  que,  pour  3  de  limaille  oxydée, 
on  n'atteint  pas  2  de  limaille  fratche.  On  a  de  l'acier  dur^ 
dès  que,  pour  3  de  limaille  oxydée,  on  prend  3  à  4  de  li- 
maille ordinaire.  Au  delà,  la  ténacité  diminue  et  lorsqu'on 
arrive  à  6  de  limaille  brute,  l'acier  fondu  devient  un  peu 
court.  Enfin  à  9  ou  10  de  limaille  non  oxydée,  il  se  produit 
une  sorte  de  fonte  mazée,  ou  d'acier  sauvage,  qui  peut  ce- 
pendant se  forger  encore  légèrement.  Le  déchet  et  les  sco- 
ries atteignent  10  à  19  p.  100. 

Les  aciers,  provenant  de  limailles  oxydées,  ont  plus  de 
corps  que  ceux  que  l'on  obtient  à  Taide  d'un  simple  mélange 
de  fonte  et  fer.  Cela  prouve  l'utilité  de  Foxyde  de  fer, 
loi*squ'on  opère  en  vases  complètement  clos.  Ainsi,  à  dé- 
faut d'air,  pour  oxyder  les  éléments  étrangers,  on  peut 
avoir  recours  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
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La  plupart  des  faits  que  je  vieuB  de  rapporter  furent,  au 
reste,  constatés  déjà,  après  Réaumur  et  Clouet,  par  Sfushet, 
Hassenfrata,  Bréant,  William  Vickers,  etc.  ;  aussi  vais-je 
entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détail»  nouveaux,  afin  <Ib  - 
ctttopléter  l'hietoriqw  àt  ces  procédés,  etuiontPer  teommetit 
on  en  est  venu  à  substituer,  depuis  peu,  le  rôvspbôw  MX 
creusetsi* 

Hassenfratz  décrit,  d'après  Vandenbrocck,  inspecteurée 
l'École  des  mines'  de  k  Sarre,  deux  fourneaust  qui  étaient 
etasplofés,  dèsatanf  i»ia^,  en  Angleterre,  pewr  la  prépara-^ 
tîon  de  l'acier  fondu  par  voie  de  réaction  (*'). 

Le  j^remier  est  un*  four  à  galères,  pour  quatre  creusets, 
chauifé  à  la  bcmUle:  On  y  fond  le  mélange*  dé  fontes,  riblons,' 
rognures,  batittnires,  etc.  Le  second  est  un  rétiBAère  ordi- 
dkiaire  recevant  ce  même  mélange.  Je  cite  textuellemefit, 
pvur  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  He  mode'  de  fabricansoBi 
pratiqué,  dès  cette  époque,  en  Angleterre^siflon»  d'une  foçev 
suivie,  au  moins  à  titre  d'essaû 

§  1124.  «On  fond  le  mélange^  destiné  à  iaire  Taeier, 
i{  dans  des  fourneaux  à  réverbère  ordinaires,  danslesq^eh^ 
(c  on  a  pratiqué  une  espèce  de  creuset  dans  la  pavtié  infé- 
«  rieure;  le  métal  placé  sur  l'autel  s'échauile,  fond  et  coûte 
«  dans  le  creuset  où  il  s^aceumule  ;  la  fonte  se  couvre  ds- 
«  scories,  tant 4e  celles  cpà  étaâent  contenues  dan»  la  fon^e, 
e  que  de  celles  qui  sont  formées  par  kt  ftision  d'une  partie» 
^  des  verres  terreux  qui  coulent  de'  la  sole..  Si  les  scorie» 
«  sufiiaenty  on  laiese  le  bain  en  repos,  tant  qu'on  voit 'bouil"- 
»  lonner  leur  surface  et  le  gaz  oxyde  carboneux  se  dé^ 
«  gager  sous  forme  de  flamme  viol^te:  Lorsque  le  bouil- 
m  lonnement  oesse;,  oni  introduit  un  morceau  de  bois  vert 
c  dans  le  bain,  et  l'on  brasse*  le  métal  liqcdde  pat^desaous 
tf  lea*  scoriesv  afm^  de  facifiter  b  séparation  de  c^)es  qui 
H  sont  mtées  dans  la  fonte  et  qui  adhèrent  atu  méVai. 

(*}  Hassenlbîtt;,  SiOémiechnie,  t*^  i¥,  p,  93  ft  g$  (ati&é9  t9iifi 
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«r  Aussitôt  que  la  fonte  commence  à  s'affiner,  \rouvrier 
o  principal  introduit  une  petite  cuiller  dans  le  baiu  pour 
m  puiser,  par-dessous  les  scories,  un  peu  à&  fonte;  il  la 
e  coule  dans  une  lîngotîère  d'épreuve  et  l'essaye  à  la  forge; 
a  ff  continue  à  lever  des  essais,  jusqu'à  ce  que  celui  qu*fl 
<f  tire  puisse  se  ibrger.  Alors  il  examine  le  grain  de  son 
a  acîerr  s'il  est  trop  doux,  l'ouvrier  jette  dans  le  bain  des 
R  barreaux  (Tacier  trop  cémentés,  pour  lui  donner  du  car* 
«  bone,  sans  altérer  son  affinage;  s'il  est  trop  dur,  il  y 
«  jette  dés  rognures  de  fer  et  quelquefois  môme  de  la  fer- 
9  ndlle,  pour  étendre  lé  carbone  dans  une  plus  grande 
a  masse,  ou  en  brûler  une  partie  ;  alors  il  retire  les  scories 
ff  et  coule  dans  les  moules  l'acier  fon  iu  que  l'on  foiige  en- 
«  suite  pom*  le  verser  dans  le  commerce.  » 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  hr  febricatibn  directe 
de  l'acier  fondu  au  réverbère  était  tout  au  moms  ccHinu  en 
principe  dès  1812.  Mais  le  procédé  ne  paraît  pas  alors  s'être 
répandu,  ni  en  Angleterre,  ni  ailleurs.  La  difficulté  de  pro- 
duire régulièrement  la  température  voulue  et  surtout,  je  le 
présume  du  moins,  la  qualité  inférieure  de  Tacier  produit, 
résultant  dé  l'emploi  de  fontes  ordinaires,  ont  dû  amener 
Fabandon  et  même,  jusqu'à  un  certain  point,  l'onblî  com- 
plet de  la  méthode. 

Pîus  tard,  en  1 8s4»  iï<wis  voyons^  cependant  Bréant  reve- 
nir sur  la  même  idée  (*) .  Après  avoir  constaté  au  creuset 
que  «  1 00  parties  de  Bmaâlle  de  fonte  ti-ès-grise  et  100  pan* 
«  ties  de  pareille  limaille,  préalablement  oxydée,  ont  pro^ 
«  duit  un  acier  d'un  beau  damassé.  »  Il  ajoute  r  «  les 
«  fontes  les  |^us  noires  résssissent  li&  mieux.  Je  suis  con* 
tt  vaincu  qu'avec  de  semblables  fontes  oupourrait  fabriquet 
«  très  en  grand  de  l'acier  fondu  dans  des  fourneaux  à  ré- 
«  verbère,  en  suivant  un  procédé  analogue  à  celui  de  Tépu* 
«*  ration  du  métal  de  cloches,  c'est-àr4ire  en  ajoutant  au 

— ^K—  I  ■■■!  I      I  I     I  II.»      ■^■■.—^..■11  I  I  I  I    I        ■    Il Il  II  ■■ 

n  MamalupéeBVtthmt  i8s4r  t.  IX,  p.  Skd; 
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«  métal  en  fusion  une  partie  du  même  métal  oxydé,  ou 
<(  mieux  encore  de  l'oxyde  de  fer  naturel.  » 

Âpres  cela,  et  pendant  vingt  ans,  le  four  à  réverbère  sem- 
ble oublié.  Il  en  est  de  nouveau  fait  mention,  en  i845,  et 
dans  des  termes  qui  diffèrent  peu  de  ceux  qu*  emploie  Has- 
senfratz.  Le  4  ^oût  184&,  Josiah  Marshall  Heath,  réclame,  en 
Angleterre,  sous  le  n*  10798,  un  brevet  pour  la  fabrication 
de  Tacier  fondu  par  réaction,  dans  un  réverbère  chauffé  au 
gaz  oxyde  de  carbone  (*). 

La  fonte  est  prise  directement  au  haut  fourneau  ou  bien 
refondue,  soit  dans  un  réverbère,  soit  au  cubilot.  On  ramène 
dans  un  bassin,  couvert  par  une  voûte,  et  fortement  chauffé 
à  l'aide  d'une  batterie  ordinaire  de  tuyères  doubles  à 
gaz  et  à  vent  chaud.  Le  gaz  provient  du  haut  fourneau  ou 
d'un  générateur  spécial.  La  proportion  relative  de  fer  et 
de  fonte  varie  avec  la  nature  de  la  fonte  et  la  dureté  de  l'a- 
cier que  l'on  se  propose  d'obtenir.  Mais,  pour  l'acier  ordi- 
naire, M.  He^th  indique  quantités  égales  de  fonte  et  de 
fer  doux.  Ce  dernier  est  pris  sous  forme  de  rognures  et  bouts 
de  barres,  ou  à  l'état  à! éponges,  provenant  de  minerais 
riches  réduits  par  le  charbon  dans  un  four  de  cémenta- 
tion. Avant  de  mêler  le  fer  à  la  fonte,  on  recommande  de 
le  chauffer  au  rouge  blanc,  dans  un  réverbère  spécial,  ou 
sur  une  sole  à  chaleur  perdue,  placée  entre  le  four  à  acier 
et  la  cheminée.  Dès  que  le  fer  chaud  a  été  jeté  dans  le  bain 
de  fonte,  on  brasse  le  mélange  et  on  prend  des  essais.  Le 
brassage  se  renouvelle  de  temps  en  temps,  soit  à  l'aide  d'un 
ringard  en  fer,  soit  en  se  servant  d'un  rondin  de  bois 
{wooden  pôle) .  Le  bain  métallique  est  protégé  contre  l'air 
par  un  flux  vitreux. 

Le  brevet  donne,  comme  spécimen  de  four,  un  réverbère 
circulaire,  avec  sole  à  chaleur  perdue  et  cubilot  voisin  pour 


•^mm 


(*)  M.  Heath  avait  pris  le  5  avril  1839  un  premier  brevet  pour  la 
préparation  de  Tacier  par  réaction  au  creuset  ou  au  cubilot 
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la  fusion  de  la  fonte.  La  PL  XII,  fig,  3  à  5,  reproduit 
ce  four  d'après  le  brevet*anglais.  Je  renvoie  à  la  légende 
pour  les  détails. 

On  voit,  en  résumé,  que  le  procédé  ressemble  de  tous 
points  à  celui  que  décrit  Hassenfratz  ;  aussi  les  mêmes  mo- 
tifs oni-ils  dû  empêcher  le  succès  de  la  méthode.  On  recher- 
chait alors  uniquement  des  aciers  de  choix,  tandis  qu'on 
devait  précisément  traiter  ainsi  des  fontes  anglaises  ordi- 
naii'es. 

Vint  alors  un  nouvel  arrêt  de  dix  ans;  puis,  le  16  fé- 
vrier 1854)  John  Davie  Stirling  demande,  en  Angleterre, 
sous  le  n*  376,  un  brevet  pour  la  fabrication  de  l'acier  de 
réaction  soit  dans  un  creuset,  soit  au  réverbère.  Il  propose 
de  faire  agir  sur  la  fonte  fondue  de  l'oxyde  de  fer  en  poudre. 

L'année  suivante,  l'infatigable  Bessemer  s'occupe  du 
même  sujet.  Le  10  janvier  i855,  il  prend  un  brevet 
(n*  66)  a  pour  la  fusion  de  l'acier  au  réverbère,  muni  d'un 
n  bassin,  contenant  des  matières  vitreuses  fondues,  dont  le 
«  but  est  de  couvrir  l'acier  et  de  le  protéger  contre  l'action 
«  de  l'atmosphère  et  contre  celle  des  gaz  du  fourneau.  » 

JLe  25  octobre  i858,  M.  Sudre  demande,  en  France,  un 
brevet  analogue.  Il  entreprend  ses  premières  expériences 
dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord,  et  c'est  aussi 
en  décembre  de  cette  même  année  que  M.  Lan  dirige  des 
essais  identiques,  dans  les  usines  de  MM.  Petin  et  Gaudet» 
à  Rive-de-Gier  (*). 

De  novembre  1860  à  mars  1861,  M.  Sudre  se  livre,  à  la 
forge  de  Montataire,  à  une  deuxième  série  d'expériences 
aux  frais  de  S.  M.  l'Empereur.  Il  en  a  été  rendu  compte, 
dans  un  rapport  ofliciel,  signé  par  MM.  le  colonel  Trêuille 
de  Beaulieu,  H.  Sainte-Claire  Deville  et  le  capitaine  Ga- 
roTï  (**).  Ces  premières  tentatives  ne  réussirent  qu'à  demi. 


(♦)  Bulletin  de  Cindustrie  minérale,  t.  IV,  p.  676. 
(**}  Annales  des  mines,  6*  série,  t.  I,  p.  aai. 
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On  (d>tint,  à  la  vérité,  la  température  voulue,  roais  le  four 
ne  put  résister  à  plusieurs  opérations,  ni  à  Montataire,  ni 
à  Rive-de-Gier.  Au  lieu  de  faire  la  sole  en  briques,  on  au- 
rait dû  la  battre  en  pisé  réfractaire.  C*  est  ce  que  fit  le  gdiu- 
mandant  Alexandre,  directeur  de  l'usine  impériale  de  Yitte- 
neuve,  près  de  Brest»  A  la  suite  des  fusions  au  creuset^ 
dont  j'ai  ren^u.  compte,  cet  officier  fut  autorisé  à  établir,  à  la 
Villeneuve,  en  décembre  1860,  un  premier  réverbère  p#or 
3oo  kilog.,  et  l'année  suivante,  à  la  fonderie  de  Ruelle,  un 
four  plus  grand  pour  1  200  kilog.  La>  disposition  générale 
du  réverbère  ressemble  à  œlle  des  feumeaux.  de  secmde 
fiision  dans  les  fonderies  de  canon.  Seulement  la  sole  étût 
d'une  seule  pièce,  en  pisé  battu  de  o^'fOS  d'épaîssear^ 
composée  d'un  mélange  égal  de  graphite  et  de  sable  rfr- 
fractaijre.  La  fusion  marcha  bien,,  et  le  four  siqpporta  ikdie- 
ment,  sans  réparadond  majeures,  trente  à  quarante  opé- 
rations. On  ai  coulé  des  projectiles  et  plusieurs  oaaons* 
Malheureusement  les  pcoduits  furent  de  qualité,  ioférieura 
liais  ajoutons  de  suite,  que  ces  défwts, — faible  ténacité,  al> 
sence  de  corps,  aigreur,  —  provenaient  de  la  nature  môme 
des  matières  premiàres,.  et  noa  du  mode  de  fusioD.  On  a  pré- 
paré l'acier  fosâu,  soit  en  fondant  simplement  de  vieilles 
fimes,  plus  ou  moins  encrassées  de  métaux  divers^  soit  eo 
appliquant  les  trois  modes  de  réaction,  précédeitim»t  es- 
sayés au  creuset  :  fonte  et  fer  doux,  fonte  et  limaUle 
oxydée,  limaille  brute  et  limaille  oxydée,  le  tout  sous,  une 
ttucbe  de  verre,,  ou  de  laitiers  de  haut,  fosmeau..  Or  la 
fonte,  comme  je  L'ai  dît,  provenait  surtout  de  Glasgow! 
C'est,  Gomme  on  sait,,  de  la  fonte  noire,  pour  seconde  for 
aioi^  préparée  à.  l'air  chaud  et  à  la  houille  crue;  la  éer^ 
mère  qu'on  eût  dû  choisûr.  La  ferraille  aussi  et  la  limaiUe 
étaimt  d'origine  assez  variée.  Os  a  trop  oublié  dans  cos 
essais  qu'on  ne  fora  jamais  de  bon.  acier»  par  a'impocta 
quelle  méthode,  si  l'on  ne.  se  sert  de  matière  premières 
pures. 
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Dans  le  cours  de  TopératioD,  on  eut  recours  à  deux 
modes  d'essais;  on  épuisait  du  métal,  à  l'aide  d'une  cuiller, 
et  coulait,  dans  une  lingotière,  un  petit  barreau  de  o™,oi 
de  côté;  ou  bien,,  on  prenait,  par  attachement,  une  sorte  de 
dé  au  bout  d'une  baguette  de  fer  poli,  comme  dans  le  tra- 
vail du  cuivre  (la  Spiess.  proBe  des  Allemands).  On  observa 
que,  pour  avoir  de  l'acier  sans  soufflures,  il  falTaît  un  bain 
très-chaud  ;  dans  ce  cas  il  ne  s'attachait  rien  à  la  baguette 
polie.  On  constatait  aussi  que.  si  Ton  conservait  l'acier  trop 
longtemps  en  fusion,  sous  la  couverte  de  laitiers,  il  perdait 
sa  ténacité.  C'est  une  observation  que  Clouet  avait  déjà  faite 
dans  ses  essais  au  creuset,  et  que  les  fondeurs  d'aciers  con- 
naissent bien.  L'acier  se  charge  de  silicium  et  probable- 
ment aussi  de  métaux  terreux.  On  peut  y  remédier  par  des 
additions  d'oxyde  de  manganèse. 

Pour  une  proportion  donnée  de  fer  et  de  fonte,  ou  de  li- 
maille oxydée  et  de  fonte,  Facier  produit  était  de  même 
nature  et  possédait  le  même  degré  de  dm*eté  que  celui  des 
creusets  ;  le  déchet  était  aussi  le  même.  Ainsi  la  couverte 
préserve  le  métal  d^une  façon  complète,  et  l'on  voit,  d'après 
cela,  que  le  réverbère  est  aussi  propre  à  la  fusion  de  l'acier 
que  le  creuset.  On  peut  y  atteindre  facilement  la  tempéra- 
ture voulue,  surtout  lorsqu'on  a  recours  aux  chaufles  souf- 
flées, comme  dans  les  usines  de  MM.  Petîn  et  Gaudet,  où 
Facier  est  régulièrement  fondit  à  la  houille,  dans  des  ré- 
verbères à  crewets*  Mais  le  système  qui  mériteila  préférenoe, 
soit  sous  le  rapport  de  l'économie,  soit  sous  celui  de  la  facilité 
de  marche,  c'est  le  four  Siemens  dont  se  sert  M.  Martin. 

A  la  Villeneuve,  dan»  le  réva*bère  ordinaire^  on  brûlait 
400  kilog.  de  bouille,  par  1 00  kilog.  d'acier,  en  cbm^gesint 
froid,  et  975,  dans  les  opérations  suivantes,  en  chargeant 
ohaad;^  Dans  le  pfemiiB  cas,  la  durée  est  de  quatre  heures 
à  quatre  heures  et  demie  ;  dans  le  second,  de  deux  heures 
et  demie  à  deux  heures  trois  quarts.  En  marche  courante, 
on  faisait  trois  opérations  par  douze  heures. 
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Procédé  de  M.  Martin  de  SIreall. 


L'insuccès,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  fit  cesser  les 
essais  de  la  Villeneuve  fin  i86a.  On  s'arrêta  à  mi-chemin. 
L'administration  de  la  marine  impériale,  n'eût  pas  la  pei-sé- 
vérance  de  M.  Bessemer  (*).  Celui-ci  aurait  d'abord  échoué, 
comme  le  commandant  Alexandre,  à  cause  de  la  qualité  des 
fontes,  mais  il  reprit  ses  essais,  avec  de  bonnes  fontes  de 
Suède,  et  réussit.  C'est  ce  que  fit,  pour  le  traitement  au  ré- 
verbère, M.  P.  Martin  dans  son  usine  de  Sireuil.  Après  des 
tentatives  assez  nombreuses,  un  premier  brevet  fut  pris  le 
a8  juillet  i865;  un  certificat  d'addition  le  i  g  décembre 
i86ô,  et  dès  lors,  dans  le  courant  de  1866  et  1SG7,  dix 
autres  certificats  pareils  moms  importants  (**). 

La  méthode  consiste  à  produire  l'acier  fondu  au  réver- 
bère par  la  réaction  du  fer  doux  sur  la  fonte,  avec  oe  sans 
intervention  de  minerais  de  fer  riches.  Le  four  employé  est 
un  réverbère  à  une  seule  porté,  muni  de  régénérateurs 
Siemens. 

La  porte  unique  est  au  milieu  de  l'une  des  longues  pa- 
rois, tandis  qu  en  face,  du  côté  opposé,  se  trouve  au  point 
le  plus  bas  de  la  sole  un  trou  avec  canal  de  coulée.  Par 


{*)  En  février  186/1,  je  fus  consulté  par  Son  Excellence  le  mi- 
nistre de  la  marine,  sur  les  essais  du  commandant  Alexandre. 
J'indiquai,  dans  mon  rapport,  les  causes  de  ia  mauvaise  qualité 
des  aciers,  et  Je  conseillai  un  meilleur  choix  de  matières  pre- 
nières.  Des  acier  puddléi  ou  cémentés  de  bonne  qualité,  pour  la 
simple  fusion,  et  un  mélange  de  fonte  aciéreuse  et  de  fer  doux  su- 
périeur ou  d'oxydes  purs,  pour  Facierpar  réaction.  J'ajoutai,  que  le 
succès  ne  me  paraissait  pas  douteux,  surtout  à  Taide  du  four  Sie- 
tnenSt  qui  permet  de  rendre  les  flammes,  à  volonté,  oxydantes  on 
réductives. 

(**}  M.  Martin  vient  d'en  publier  la  liste  dans  une  brochure  in- 
titulée :  Nouveau  procédé  de  fabrication  de  Vacier  et  du  métal  ho- 
mogène. 
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les  deux  côtés  étroits  arrivent  et  s'échappent  les  gaz  de 
l'appai*eil  Siemens.  La  section  intérieure  est  un  ovale  tron- 
qué ou  un  rectangle  rétréci  aux  deux  extrémités.  La  sole 
est  en  sable  réfractaire  argilo-quartzeux.  Pour  qu  elle 
puisse  résister  à  la  hauteHempérature  du  four,  on  ne  lui 
donne  qu'une  faible  épaisseur,  moins  de  o'-.io.  One  plar- 
que  en  tôle  forte,  refroidie  en  dessous  par  un  courant  d'air, 
ou  de  vapeur  et  d'air,  supporte  le  sable.  Après  chaque 
opéi-ation,  on  répare  la  sole,  en  rebattant  du  sable  frais  dans 
les  trous  qui  ont  pu  se  produire.  Avec  ces  réparations^ 
elle  peut  durer  longtemps.  A  la  fin  de  chaque  semaine,  od 
retouche,  bien  entendu,  les  parois  latérales  ;  et  pour  ce  qui 
est  de  la  voûte,  on  la  refait  intégralement  toutes  les  trois 
semaines,  ou,  en  général,  à  la  suite  de  vingt-cinq  ou  trente 
opérations.  Au  devant  du  four,  du  côté  où  se  trouve  le 
conduit  de  coulée,  un  chemin  de  fer  à  chariots  ou  une  pla- 
que tournante,  amène  successivement  à  la  fin  de  F  opéra- 
tion, sous  le  jet  de  métal  percé,  la  série  des  lingotières.  A 
proximité  du  four  de  fusion,  on  établit  en  outre  un  réver- 
bère ordinaire,  à  sole  plane,  pour  chaufler  au  rouge. blanc 
les  gueusets  de  fonte  et  les  paquets  de  fer  doux  que  l'on 
ajoute  dans  le  cours  de  l'opération.  Les  dimensions  des 
fours  dépendent,  bien  entendu,  de  lu  grandeur  des  charges* 
A  Skeuil,  on  opère  sur  i.5oo  à  2.000  kilog.  A  Firminy, 
chez  M.  Verdie,  sur  3. 000  à  3.5oo.  Il  faut  que  la  profon- 
deur du  bwi  soit  à  peu  près  de  o"*,  1 0,  comme  dans  le  four 
Alexandre  et  dans  l'appareil  Bérard. 

L'opération  est  fort  simple.  On  peut  obtenir  l'acier,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  soit  par  simple  réaction  du  fer  doux  sur 
la  fonte,  soit  par  l'action  oxydante  de  minerais  riches.  A 
cause  des  diflicultés  provenant  de  la  différence  de  densité 
et  de  l'action  corrosive  de  l'oxyde  de  fer,  le  dernier  moyen 
est  moins  facile  à  réaliser. 

M.  Martin  préfère  la  méthode  de  réaction  par  le  fer,  qui 
évidemment  est  beaucoup  plus  simple.  Mais  les  expériences 
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du  commandaat  t Alexandre  et  celles  de  M.  Martia  faoî-mônB 
montrent  bien  que,  par  l'oxyde  de  fer,  on  anive  égalemfiit 
au  résultat  désiré.  En  tout  cas,  pour  produire  l'affinage,  H 
faut  nécessairement  'que  la  fonte  «se  trouve  en  présenoe 
'd'iroe  certaine  proportion  d'oxydes  de  fer  ou  de  manga- 
nèse, rajoutés  sous  fonne  déminerais  purs,  de  riblons. gril- 
lés et  de  scories  riches,  ou  formés  par  oxydation  dans  le 
four  même  aux  dépens  de  la  fonte,  'liais  il  faut  éviter  tout 
excès  pour  ne  pas  trop  attaquer  les  paroie  du  four. 

Comme  dans  l'appareil  Bessemer,  on  peut  d'ailleur 
duire  l'opération  srion  deux  modes  opposés  :  afiiner 
plétement,  pu»  reeorbuner  ipar  des  additions  de  fonte 
pure,  ou  bien,  au  contraire,  arrêter  le  travail  lorsqu'on 
juge  le  métal  déoarburé  au  degré  voulu. 

Le  premier  mode,  comme  dans  le  procédé  Bessemer,  as- 
sure, à  cause  de  sa  plus  grande  durée,  une  épuration  pins 
complète,  pourvu  que  la  fonte  ajoutéeponr  la  recarboratîoB 
soit  elle-^nême  pure,  et  que  l'affinage  soit  de  nonveaa  pcNV- 
suivi,  pendant  quelques  instants,  après  la  dernière  addî* 
tion.  C'est  ce  que  fait,  en  général,  M.  Martin. 

Les  fontes  traitées  à  Sireuil  provieiment  surtout  é» 
hauts  fourneaux  de  Saint^Louis,  près  de  Marseille,  et  de 
Ria,  près  de  Prades.  Celles  que  l'on  traite  chez  M.  VcixBé 
sont  obtenues  avec  les  minerais  de  Bône.  'Ce  sont,  coanne  on 
sait,  des  fontes  pure^  manganésifères,  grises  ou  bkmcbcs 
miroitantes.  Mais  il  est  évident  que  l'on  pourra  affiner  parce 
procédé  toutes  les  fontes  que  l'on  passe  à  l'appareil  Besse- 
mer, et  l'on  doit  même  pouvoir  traiter  des  fontes  légèrement 
sulfureuses,  surtout  si  l'on  opère  avec  addition  de  miiiefVB 
riches,  et  non  par  réaction  simple  du  fer  doux  sur  la  fonte. 

Le  fer  ajouté  doit  lui-même  aussi  provenir  de  minerais 
purs,  si  l'on  veut  obtenir  des  produits  supérieurs.  Ce  seront 
des  fers  puddlés,  plus  ou  moins  aciéreux,  préparés  avec 
les  fontes  dont  je  viens  de  pai'ler.  On  prendra  des  bouts  de 
barres  et  des  pièces  manquées  d'origine  variée,  ou,  à  dé- 
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faut  de  cela,  du  Jbt  puiddlé  brut  préparé  spécialement  ad 
hoc.  Mais,  pour  les  produits  communs,  on  pourra  prendfe 
du  jfer  et  de  la  ferraille  ordinaires,  pourvu  qu'&  ne  soient 
pas  par  trop  impurs.  On  sait  que,  dans  le  mazéage  et  le 
puddlage,  on  se  débarrasse  aisément  de  la  majeure  partie 
du  phosphore  des  fontes  et  d'une  portion  du  soufre.  Le  fer 
doux,  ainsi  épuré  une  première  fois^  donnera,  en  se  dissol- 
vant dans  la  fonte  pure,  un  produit  homogène,  dans  lequel 
le  phosphore  et  le  soufre  seront  encore  plus  dilués.  L'acier 
proprement  dit,  obtenu  par  ce  moyen,  sera  toujours  quel- 
que peu  aigre  ;  il  manquera  de  corps  ;  mais  le  fer  doux 
hcHuogéne,  même  impur,  possédera  pourtant  une  ténacité 
bien  i»upérieare  à  celle  de  ce  même  fer,  simplement  puddlé, 
soudé  et  corroyé.  On  pourra  donc  tirer  parti  de  fontes  moins 
pures  que  celles  qui  conviennent  pour  le  procédé  Bessemer. 
On  se  rapproche  de  la  méthode  Parry,  déjà  citée,  et  sur  la- 
quelle je  vais  revenir  bientôt. 

Il  est  évident  qu'au  réverbère,  comme  dans  l'appareil 
Bessemer,  et  plus  facilement  que  dans  ce  dernier,  on  doit 
pouvoir  obtenir  à  volonté,  tous  les  degrés  d'aciération  com- 
pris entre  la  fonte  blanche  et  le  fer  doux.  Il  n'y  a  qu'à  faire 
varier  les  proportions  relatives  de  fonte  et  de  fer,  ou  de  fcmte 
et  d'oxyde,  comme  l'a  prouvé  le  commandant  Alexandre, 
et  déjà,  avant  lui,  Béaumur,  Giouet,  Ucbatius,  etc. 

M.  Martin  distingue  dans  ses  brevets  quatre  produits 
difiérents: 

Le  métal  mixte^  qui  peut  à  peine  se  forger  :  c'est  l'ancien 
fjoildslahl  des  Allemands,  compris  entre  la  fonte  et  l'acier 
ordinaire. 

L'acier  pour  ouu'b,  ou  acier  proprement  dit. 

L'acier  doux^  ou  métal  homogène.  - 

Le  fer  fondu  qui  est  rouverin. 

Cette  division  est  insuffisante;  il  vaudrait  mieux  adop- 
ter les  7  numéros  de  M.  Tunner.  Le  fer  fondu  est  au  fond 
du  fer  brûlé;  il  est  rouverin,  parce  qu'il  a  absorbé  de  Toxy- 
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gène  ;  on  le  transforme  en  métal  homogène,  eu  le  recarbu- 
rant par  des  additions  de  fonte. 

L'acier  doux,  ou  métal  homogène,  comprend  deux  pro- 
duits très-différents  :  Y  acier  doux  proprement  dit,  qui  peut 
encore  se  tremper  (les  n"  5  et  6  de  Tunner) ,  et  le  fer  ho- 
mogène ou  n"  7  de  Tunner. 

V acier  pour  oiuils  correspond  aux  n**  3  et  4- 

Le  rnélal  mixte^  aux  n"  i  et  2. 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  l'opération  elle- 
même. 

Le  four,  chauffé  au  blanc  par  les  gaz  chauds  du  régéné- 
rateur Siemens,  reçoit  d'abord  un  ceitain  poids  de  fonte  à 
affiner.  On  pourrait  charger  froid,  mais  on  préfère,  pour  ne 
pas  trop  refroidir  le  four,  chauffer  les  gueusets,  par  avance, 
dans  le  four  accessoire  ci-dessus  mentionné. 

Lorsque  la  fonte  est  fondue  et  le  bain  très-chaud,  on  y 
ajoute,  par  charges  de  100  à  200  kilogrammes,  les  diverses 
sortes  de  fer  dont  j'ai  parlé,  chaque  barre,  paquet  ou  lo- 
pin, étant  chauffé  au  rouge  clair,  et  pesant  10  à  20  kilo- 
grammes. Ces  additions  se  font  toutes  les  vingt  à  trente  mi- 
nutes, et  sont  suivies  d'un  rapide  brassage,  dès  que  le  fer 
se  trouve  dissous  par  la  fonte. 

Au  lieu  de  fer,  ou  avec  le  fer,  on  peut  aussi  ajouter  du 
minerai  riche,  soit  brut,  soit  grillé,  soit  plus  ou  moins  i^ 
duit  par  cémentation.  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette 
manière  d'opérer  est  moins  facile.  Le  mélange  est  plus  dif- 
ficile, le  produit  moins  homogène,  le  four  plus  fortement 
attaqué. 

Il  me  semble  cependant  qu'il  devrait  y  avoir  avantage  à 
faire  quelques  faibles  additions  d'oxyde  riche.  II  en  résulte- 
rait certainement  un  affinage  plus  complet.  En  tous  cas, 
on  constate  que  la  couche  de  scorie,  qui  se  forme  à,Ia  sur- 
face du  bain,  s'appauvrit  rapidement,  soit  par  l'influence 
du  carbone  de  la  fonte,  soit  par  les  gaz  du  fourneau  qui 
peuvent  avoir  facilement  une  réaction  réductive,  soit  enfin 
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par  les  parois  et  la  sole  qui  cèdent  leur  quartz  (*).  La  scorie 
de  M.  Verdie  a  donné,  au  bureau  d'essai  de  l'École  des 
Diines,  les  nombres  suivants  : 

Silice 6/1,33 

Alumine 8,66 

Protoxyde  de  fer 21,89 

Protoxyde  de  manganèse 3,74 

Gbaux 3,00 


• 


100,69 


Elle  contenait  des  grenailles  métalliques,  mais  on  les  a 
enlevées,  avant  l'analyse,  à  l'aide  du  barreau  aimanté.  Le 
gain  de  l'analyse  semble  cependant  indiquer  qu'il  devait 
encore  rester  quelques  parcelles  métalliques.  Comme  dans 
l'appareil  Bessemer,  le  silicate  est  pauvre,  d'apparence  vi- 
treuse et  plus  ou  moins  bulleux. 

Dans  cet  état,  il  ne  saurait  plus  agir,  comme  agent  oxy- 
dant, sur  le  bain  de  fonte  ;  il  ne  peut  lui  enlever  ni  phos- 
phore, ni  soufre,  et  lui' fournirait  plutôt  du  silicium.  Aussi 
lorsque  la  scorie  est  sdnsi  appauvrie,  et  que  l'affinage  n'est 
pas  encore  achevé,  il  faut  décrasser  le  bain,  ou  enrichir  les 
scories  par  de  nouvelles  additions  d'oxydes  riches.  En  tous 
cas,  on  voit  que  l'on  est  maître  de  l'opération  ;  on  peut 
l'arrêter  quand  on  veut,  augmenter  ou  diminuer  les  doses 
de  fer  et  d'oxyde,  produire  à  volonté  un  métal  plus  ou  moins 
carburé,  et  cela  plus  facilement  que  dans  l'appareil  Besse- 
mer, parce  que  l'opération  est  beaucoup  plus  lente  et  que 
Ton  peut  prendre  plusieurs  essais  dans  le  cours  de  chaque 
opération.  On  puise  en  effet  le  métal  avec  une  cuillère  en 
fer,  verse  le  contenu  dans  une  lingotière  et  soumet  le  lingot 
au  marteau  de  forge.  L'échantillon  est  brisé  à  froid  et  la 


(*)  Lorsque  la  chaleur  est  Insuffisante,  le  laitier  est  noir  ferrugi- 
neux, tandis  qu*ll  prend  une  couleur  vert  claire  lorsque  la  tempe- 
ratare  est  très-élerte. 
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nature  du  métal  jugée  par  son  grain  et  son  degré  de  du- 
reté et  de  malléabilîté. 

On  peut  suivre,  comme  je  Taî  dît  plus  haut,  deux  sys- 
tèmes opposés:  décarburer  graduellement  et  arrêter  l'opé- 
ration au  degré  voulu;  ou  bien  pousser  jusqu'au  fer  brûlé, 
et  recarborer  par  de  nouvelles  additions  de  fonte  pure.  La 
deuxième  méthode  vaut  mieux  par  les  naotifo  dé^  énoncés, 
et  c'est  aussi  celle  que  M.  Martin  a  finalement  adoptée.  Lors 
donc  que  les  essais  donnent  un  métal  décarburé,  suffisam- 
ment affiné,  on  remplace  les  additions  de  fer  ou  de  minerai 
par  des  additions  de  fonte  pure  chauffée  au  rouge.  Après  la 
fusion  du  métal  ajouté  et  un  brassî^e  convenable,  on  prend 
un  essai  qui  règle  la  seconde  dose  de  fonte  à  ajouter.  Oïi 
fait  ainsi  deux  ou  trois  additions  et  Ton  prend  des  essais 
de  demi-heure  en  demi-heure,  jusqu'à  ce  que  Ton  arrive  au 
métal  voulu,  puis  on  procède  à  la  coulée.  Voici  les  teneurs 
en  carbone  de  quatre  essais  successifs,  pris  sous  mes  yeux 
chez  M.  Verdie,  après  chaque  nouvelle  addition  de  i  oo  à 
200  kilogrammes.  Le  carbone  a  été  dosé  par  le  brome  et  je 
Tai  déterminé  aussi  comparativement  par  la  méthode  de 
M.  Eggertz  de  Falun. 

Le  a*  1  a  éooné  o»oqAA 
Le  n"  a  —  o,qo5/i 
Le  n*  3  —  0,0076 
Le  lï^  U       — .    •  0,0087 

Le  n*  4  6at  de  l'acier  ordinaire  œ^iur. 

Le  n**  1  correspond  au  fier  décarburé;  les  autres  essais 
ont  été  pris  après  les  additions  successives  de  £onte« 

Lorsqu'on  observe  le  bain,  dans  le  cours  de  l'opération, 
en  voit  la  scorie  bouillonna:  légèremeat  à  la  surface.  Il  ae 
dégage  des  bulles  de  gaz  qui  doivent  provenir  de  la  réac- 
tion du  silicate  sur  la  fonte,  et  peut-être  aussi  de  celle  du 
quartz  de  la  soFe,  lequel  peut  donner,  en  présence  du  ier 
carburé,  de  l'oxyde  de  carbone  et  du  silidwa  de  fer. 
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Il  n'y  a  pourtant  pas  ébalUtion  proprement  dite,  rien  qui 
resaemble  au  momêage  du  baîa  lors  d'un  puddlage  chaud» 
AnfiSL  le  brassage  est-il  indispensable^  si  l'on  yeut  obtenir 
un  produit  homogène»  et»  à  mon  avis,  l'objection  la  plus 
grave  que  l'on  puisse  faire  au  procédé  nouveau,  c'est  de 
foujvnir  difficilement  des  lingots  bien  homogènes.  On  pour- 
rait essayer  la  perche  de  bois»  indiquée  par  Hassenfratz  et 
Heath»  el  employée  avec  succès,  dans  le  mteie  but,  lors  de 
l'affinage  du  cuivre.  Elle  résLaterait  probablemement  pres- 
que aussi  longtemps  que  le  ringard  en  fer  et  produirût  une 
agitati<»  plus  vive. 

La  durée  d'une  opération  est  au  minimum  de  sept  à  huit 
heures,  lorsqu'on  traite  S.ooo  kilogrammes.  On  pourrait 
donc,  à  la  rigueur,  faire  troia  opérations  par  vingt-quatre 
heures;  mais  comme  il  faut  décrasser  la  sole  et  la  réparer 
après  chaque  fusion,  on  s'arrange  en  général  de  façon  à  ne 
faire  qu'une  opération  par  poste  de  douze  heures. 

Les  proportions  relatives  de  fer  et  de  fonte  varient  avec 
la  natnre  des  produits  et  cdles  des  fontes  dont  on  se  sert. 
Pour  l'acier  proprement  dit,  lecommandant  Alexandre  avait 
trouvé  3  de  fer  pour  i  de  fonte  ;  mais  il  se  servait  de  fontes 
plus  siliceusea  que  carbnrées,  et  opérait  dans  des  creusets, 
ou  au  rénrerbère  sons  une  ^wase  couche  de  verre  non  oxy- 
dant. Lorsqu'on  opère  avec  de  boonos  fontes  pures  et  un 
aélange  de  fer  et  de  riblons  un  peu  oxydés,  on  peut  forcer 
Ift  dose  en  ionfee.  En  général,  pour  l'acier  ordinaire»  on 
prend  à  peu  pcèa  parties  égales  de  fonte  et  de  fer,  et  l'on 
augmente  ou  diminue  la  proportion  de  fonte,  selon  que 
Ton  vent  avoir  de  T acier  plus  ou  moins  dur  ou  doux. 

M.  Martin  indique  : 

Pour  son  métal  mixUf  par  i.ooo  de  fer,  ii  à  i.âoo  de 
fonte; 

Pour  f acier  à  outils,  par  i .ooo.de  fer,  8  à  goo  de  fonte; 

Pour  (acier  doux^  ditfnê(al  homogène^  par  i.ooode  fer, 
700  à  760  de  fonte. 
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On  peut  considérablement  hausser  la  proportion  de  fonte, 
lorsqu'on  substitue  à  une  partie  de  fer  du  minerai  riche. 

Sur  le  poids  de  fonte  indiqué  ci-dessus,  on  en  réserve 
un  sixème  à  un  quart  pour  le^  additions  de  la  fin. 

Le  déchet  varie  avec  les  proportions  relatives  de  fer  et  de 
fonte.  Il  est  d'autant  plus  élevé  que  l'acier  est  plus  doux. 
En  moyenne,  on  arrive  à  6  ou  8  p.  loo.  C'est  la  moitié  da 
déchet  qu'entraîne  le  procédé  Bessemer.  Ainsi,  sous  ce  rap- 
port aussi,  la  méthode  par  réaction  mérite  la  préférence. 
Mais,  en  réalité,  il  convient  d'ajouter  au  déchet  du  réver- 
bère celui  que  le  fer  ajouté  a  déjà  subi  lors  du  puddlage. 
On  arriverait  alors  à  un  déchet  total  de  12  a  i3  p.  100,  ce 
qui  laisserait  pourtant  encore  un  léger  avantage  à  la  mé- 
thode nouvelle.  Seulement  au  déchet  vient  se  joindre  l'en- 
semble des^  dépenses  du  puddlage,  en  sorte  que  si  Ton 
devait  soumettre  à  cet  affinage  préalable  la  fonte  supérieui*e 
que  l'on  traite  directement  au  réverbère,  ou  dans  l'appareil 
Bessemer,  le  prix  de  revient  final  serait  uécesssdrement 
plus  élevé  dans  le  travail  par  réaction.  Mais  l'avantage  réel 
du  procédé  nouveau,  c'est  de  pouvoir  utiliser,  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier  commun  et  du  fer  homogène,  des  fei^s  doux, 
provenant  de  fontes  plus  ordinaires,  que  l'on  ne  pourrait 
affiner  directement  dans  l'appareil  Bessemer.  Le  puddlage, 
lorsqu'il  est  bien  fait,  élimine  des  fontes  les  deux  tiers  du 
soufre  et  les  trois  quarts  du  phosphore.  C'est  une  véritable 
épuration  que  ne  réalisent  ni  le  procédé  Bessemer  ni  la 
méthode  par  réaction.  Ce  fer  puddlé,  ainsi  épuré,  n'est  pas 
plus  cher  que  les  fontes  supérieures  (*\  et  lorsqu'il  s'agit 
de  produire  de  l'acier  commun,  on  doit  pouvoir  employer 
le  fer  ordinaire,  dans  la  méthode  par  réaction  aussi  bien 
que  dans  la  cémentation  et  la  fusion  au  creuset.  Or  on  sait 
qu'à  Sheffield  on  fabrique  depuis  longtemps  l'acier  fondu. 


(*J  Avec  des  fontes  coûtant  100  francs  la  tonne,  qd  peut  avoir 
des  massiaux  puddlés  au  prix  de  lAo  fhtncs. 
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par  la  méthode  du  creuset,  en  se  servant  de  fer  puddlé, 
provenant  de  fontes  anglaises  du  Staffbrdshire  et  du  York* 
shire.  La  méthode  nouvelle  a  d'ailleurs  l'avantage  de  pou- 
voir utiliser  très-facilement  les  bouts  de  barres,  riblons,  dé- 
chets de  toute  sorte,  vieux  fers,  etc.  Rappelons,  enfin,  que 
la  proportion  de  fer  peut  être  considérablement  réduite,  par 
l'emploi  du  minerai  riche.  Ce  dernier  mode  de  procéder  a 
été  pratiqué  au  réverbère  par  MM.  Alexandre  et  Martin, 
comme  au  creuset  par  M.  Uchatins. 

En  résumé,  cependant,  le  travail  au  réverbère  ne  sup- 
plantera pas  le  Bessemer;les  deux  mélhodes  ont  leur  raison' 
d'être  :  celle-ci,  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  marche  et  du 
prix  élevé  des  installations,  ne  peut  convenir  qu'aux  grandes 
usines,  tandis  que  le  réverbère  sera  l'outil  des  ateliers  plus 
modestes,  et  devra  être  préféré,  lorsqu'on  voudra  obtenir 
facilement  des  aciers  de  diverses  sortes,  ou  faire  des  essais 
en  petit. 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  prix  de  revient.  Je 
ne  possède  pas  tous  les  éléments  pour  l'établir  rigoureu- 
sement, et  d'ailleurs  il  doit  varier  avec  la  nature  de  l'acier 
à  produire,  et  la  valeur  du  fer  doux  qui  réagit  sur  la  fonte. 
Voici  cependant  quelques  données. 

On  consomme,  en  moyenne,  pour  les  deux  fours,  1 1  à 
>.soo  kilogr.  de  bonne  houille  par  tonne  de  métal  fabriqué. 
Le  déchet  ordinaire  est  de  6  à  8  p^  i  oo  sur  le  poids  réuni  du 
fer  et  de  la  fonte.  Le  nombre  des  ouvriers  est  à  peu  près  le 
même  qu'au  procédé  Bessemer  ;  ainsi,  la  main-d'œuvre 
sera  de  i5  à  20  francs  par  tonne  de  métal  produit. 

L'entretien  des  fours  et  autres  appareils  est  moindre  que 
dans  les  ateliers  Bessemer  ;  il  n'y  a  pas  là  de  machine 
soufflante. 

La  réparation  et  la  reconstruction  périodique  des  fours  ne 
sauraient  coûter  1.000  francs  par  mois.  En  admettant,  pour 
cette  période  de  temps,  vingt  à  vingt-cinq  opérations  de 
9   1/2  tonnes  à  3  tonnes,  l'entretien  ne  dépassera  pas 
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1 5  francs  par  tonne.  D'après  cela,  si  tous  supposons  le  pnx 
des  fontes  supérieures  de  i6o  francs  et  celui  des  fers  ajoutés 
de  1 70  fr.,  ce  qui  est  élevé  comme  moyenne,  nom  aurons, 
par  tonne  d'acier  commun,  en  lingots,  approiinnâfemeiit: 

Cr. 

5Ao  kflog.  de  fonte  i  ifto  francs. 75,60 

54io  kllof^.  de  fer  à  170  francs.  ••.•••  9i3o 

1.90O  kîlog.  de  houille  à  13  franco tMo 

Main-d'œuvre « ••••.  «7,5o 

Entretien  et  matériaux  divers. i5,oo 

TptaL %h\io 

somme  à  laquelle  on  devra  ajouter  l'intérêt  des  capitaux, 
les  frais  généraux,  la  prime  pour  le  brevet»  etc. 

Ce  qui  précède  était  composé  lorsque  H.  Aiomaii,  ^^t 
du  comptoir  de  fer  de  Stokholm,  qui  vient  de  passer  plu- 
sieurs semaines  à  la  forge  de  Sireuil,  m'a  communiqué, 
avec  l'autorisation  de  IL  Martin,  les  détails  suivanls  sur  le 
procédé  nouveau  : 

La  fabrication  courante  de  Sireuil  consiste  en  ce  mo- 
ment (décembre  1867  et  janvier  1868),  en  fer  kmiwgém 
pour  canons  de  fusils  destinés  aux  ateliers  de  Ghaielleranl. 

Pour  obtenir  ce  produit,  ou  prend  6  Ji  700  Idlogrammes 
de  fonte  truitée,  on  blanche  lamelleuse,  de  Saint-Louis. 
Après  la  fusion,  on  ajoute,  de  demi-heure  en  demi-heure, 
joo  kilogrammes  de  fer  puddlé,  obtenu  avec  un  mêlants 
de  fonte  au  bois  de  Lâchât  (Dordogne)  et  de  cette  wéam 
fonte  de  Saint-Louis.  Ces  additions  de  fer  vont  juscpi'à 
1.800  kilogrammes  et  durent  six  heures.  U  en  réaadte  un 
fer  brûlé j  qui  n'a  donné  à  M.  Rinman  que  0,001  de  carbone, 
en  se  servant  de  la  méthode  Eggertz. 

On  ajoute  alors,  pour  opérer  la  recarburatioo,  environ 
7  p.  100  de  la  càarge  antérieure,  savdi*  \%&  à  tSo  kilo- 
grammes de  fonte  minntante  de  Saint-Lonis,  dont  j'ai  pré- 
cédemment donné  la  composition,  line  heure  après,  on  fait 
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Ja  coulée,  et  Ton  obtient  i&n  lingot  donnant,  par  le  même 
iooâe  d'essai,  a,oo43  de  carbone. 

Dans  une  autre  opération  où«  avec  700  de  fonte  prijui^ 
live,  OQ  n'ajouté  que  1.100  kUQgramaies  de  fer  puddlé, 
la  teneur  du  fer  brûlé  était  deo^ooss,  et  celle  du  fer  homo- 
gène après  addition  <le  lai  kilogrammes  de  fonte  spécu^ 
laire^  de  0,0037. 

La  consommatioo  par  opératloii  est  <le. i.«6o  t\\9^ 

de  imuille,  dans  le^our  de  ftiaieii^  et  de^  .  .  %  .  •  .  t. 000  kiiog» 

pour  le  chauffige  préalable  du  fer  et  de  la  foate.  - 

Total u.S/io  kilog. 

Ainsi, pour  une  charge  totale  e»  fer  et  fonte  de  .2.000  kilo« 
grammes,  on  consomme  2.340  kilogrammes  de  liouille,  et 
fou  obtient  1.800  à  1.820  kilogrammes  de  lingots.  La 
maîn-d'cenTre,  pom-  une  pareille  opémtion,  coûte  d^ailleurs 
3o  à  35  francs.  D'après  cela,  par  tonne  de  lingQfls,  les  élé- 
ments du  prix  de  revient,  en  dehors  du  fer  et  de  la  fonte* 
sont  à  Sireuil  de  : 

Houille i.3oo  kilog. 

Déchet 9  à  10  p.  ioo 

Main-d'œuvre. ...     17  à  19  fr. 

Ces  chiifires  diffèrent  peu  de  ceux  que  j'ai  donnés  ci-dessus. 
Ils  sont  cependant  un  peu  plus  élevés,  ce  qui  provient  de 
ce  qu'à  Sireuil  on  opère  sur  des  charges  de  deux  tonnes 
seulement,  et  de  ce  que  le  produit  ordinaire  est  du  fer  ho- 
mogène et  non  de  l'acier»  ce  qui  allonge  l'opération.  11  faut 
parfois  plus  de  douze  heures,  en  y  comprenant  le  temps 
qu'exige  la  réparation  de  la  ^le.  J'ajouterai  que  la  scorie 
de  Sireuil  est  en  général  plus  claire ,  moins  ferreuse  et 
moins  huileuse  que  celle  de  M.  Verdie,  ci-dessus  analysée. 
Le  1 8  décembre,  on  fit,  sous  les  yeux  de  M.  Rinman«  une 
opération  avec  addition  de  mineraL  Ce  dernier  venait  de 
Blanka  (Ramsberg,  en  Suède)  ;  c'était  du  fer  oxydulé,  à 
78  p.  100,  presque  pur.  Pour  le  premier  bain,  on  prit 
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1 .000  kilogrammes  de  fonte  traitée  de  Saint^Louis,  préala- 
blement chauffée  au  rouge.  La  fusion  étant  complète  au 
bout  d'une  heure  et  demie,  on  procéda  aux  additton3  du 
minerai,  par  doses  de  so  kilogrammes,  en  fragments  de  la 
grosseur  du  poing  ou  au-dessous.  Le  minerai  fut  jeté  froid 
dans  le  four,  ce  qui  est  un  défaut.  La  scorie  devint  presque 
aussitôt  noire  et  visqueuse,  et  se  boursoufla.  11  fallut  par 
deux  fois  ôter  une  partie  du  silicate  pour  modérer  son  action. 
On  ajouta  en  somme  1 4o  kilogrammes  de  minerai  et  6oo  ki- 
logrammes de  fer  puddlé.  A  la  douzième  heure  seulement, 
on  put  procéder  à  la  recarburation  par  l'addition  ordinaire 
de  1 2Ô  kilogrammes  de  fonte  spéculaire.  La  coulée  se  fit  au 
bout  de  la  treizième  heure. 

Le  métal  était  bon,  mais  le  four  plus  endommagé  qu'à 
l'ordinaire.  C'est  le  grand  obstacle  à  l'emploi  du  minerai. 
L'homogénéité  est  aussi  plus  difficile  à  réaliser. 

Le  produit  se  composait  de  lingots  pesant 1.^99  kilog. 

et  débris  divers 84  kilog. 

Total 1.683  kilog. 

ce  qui,  sur  une  charge  de.  . 1.1  a5  kilog.  de  fonte, 

et/ • 600  kilog.  de  fer. 

Total 1.726,  correspondàQO 

déchet  de  8  p.  100. 

On  voit  par  là  que  l'oxyde,  malgré  sa  richesse  élevée,  a 
fourni  peu  de  fer  et  qu'il  vaudrait  mieux  se  servir  de  mi- 
nerai chaud,  réduit  en  partie  ou  en  totalité  dans  une  sorte 
d'appareil  ChènoL 

Pendant  le  séjour  de  M.  Rinman,  on  a  également  essayé 
de  remplacer  le  fer  puddlé  par  de  vieux  rails  de  la  compa- 
gnie d'Orléans. 

En  prenant  5oo  kilogrammes  de  fonte  blanche  lamelleuse 
de  Saint-Louis  et  600  kilogrammes  de  vieux  rails,  la  mé- 
thode Eggertz  a  donné,  dans  le  petit  lingot  d'essai,  0,0127 
de  carbone. 
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Après  addition  de  i.ioo  kilogrammes  de  rails,  on  a 
trouvé,  0,001  de  carbone.  Après  recarburation  par  5o  kilo* 
grammes  de  fonte  spéculaire,  et  après  laminage  des  lingots» 
le  fer  homogène  produit  contenait  o,oo25  de  carbone. 
Enfin,  en  prenant  loo  kilogrammes  de  fonte  pour  la  re- 
carburation, on  a  trouvé,  dans  le  produit  laminé,  o,oo5ode 
carbone.  M.  Rinman  a  dosé  aussi,  dans  ces  mêmes  produits, 
par  la  méthode  Eggertz,  les  proportions  de  soufre. 

La  fonte  de  Saint-Louis  contient  en  moyenne  o,ooo4  de 
soufre;  le  fer  homogène,  pour  canons  de  fusil,  o,oooa 
à  o,ooo25.  La.  moitié  du  soufre  se  trouve  donc  éliminée, 
mais  plutôt  par  le  puddlage  que,  dans  le  four  de  fusion,  au 
moment  de  la  réaction  du  fer  sur  la  fonte  ;  ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  essais  faits  sur  les  produits  obtenus  avec  les 
vieux  rails  d'Orléans. 

Ceux-ci  tiennent  0,001  de  soufre,  tandis  que  le  produit 
.  en  lingots  de  5oo  kilogrammeâ  de  fonte  et  i.  loo  de  rails  a 
donné  0,00076  de  soufre. 

Or  les  5oo  kilogrammes  de  fonte  à  0,000/i  de  soufre  en 

fournissent 0^,30 

et  les  1. 100  kilogrammes  de  rails  à  0,001. iNio 

Total  du  soufre  contenu i^i3o 

Vautre  part,  les  1.460  kilogrammes  de  fer  fondu  à 
0,00075  de  soufre,  en  renferment  1^,09;  donc  0^,21  de 
soufre  seulement,  ou  moins  de  1/6  se  trouve  éliminé  par 
la  réaction  au  réverbère. 

On  a  fait  un  dernier  essai  avec  de  la  fonte  d'Aubm  à 
6,00a  de  soufre  et  de  vieux  rails  d'Orléans.  On  a  obtenu 
un  fer  homogène  très-rou vérin.  On  voit  que  les  matières 
sulfureuses  ne  conviennent  pas  plus  ici  que  dans  l'appa- 
reil Bessemer.  Il  faut  se  débarrasser  du  soufre  au  haut 
fourneau,  et  par  le  puddlage  ou  le  mazéage.  Peut-être  ce- 
pendant réussirait-on  en  partie,  en  faisant  intervenir  du 
minerai  riche,  comme  dans  l'essai  ci-dessus  mentionné  7 
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Il  me  reste  à  parler  d'un  produit  nouveau,  qui  vient 
«e  i^acer  entre  la  Ibate  ordinaire  et  l'acier  fondu  :  c'est  k 
Ibote  raffinée^  dont  fait-partie  le  métal  nUxU  de  li'Maftio. 

On  sait  que  les  fontes  sont  en  génénl  4'autant  moins 
lenai^s  et  moins  dures  qu'elles  contiennent  uae  proportion 
plus  élevée  de  métaux  terreux  et  de  âilkîum.  C'est  la  cause 
de  la  douceur  et  de  la  iaible  ténacité  des  fontes  d'ficosss. 
On  modifie  cet  éiaÀ,  de  choses  en  éliminant  plus  ou  noios 
complètement,  par  un  procédé  quiconque,  les  éléments 
étrangers.  La  simple  refonte  au  cubil<^,  et  surtout  la  fusioa 
au  réverbère,  produisent  déjà  une  épuration  partielle  ;  de 
là  ia  supériorité  des  fontes  de  seconde  fusion;  mais  on  peat 
laire  mieux. 

En  Angleteire,  on  prépai*e  le  Umgkmei  ca$4  irou  {foote 
tenace)  en  refondant  la  fonte  ordinaire  avec  de  petits  frag- 
ments de  fer  doux,  dans  la  proportion  de  20  à  40  p- 100. 
C'est  précisément  le  travail  par  réaction  dont  je  viens  de 
parler  ;  mais  comme  on  ajoute  moins  de  fer  doux  que  cbei 
M.  Martin,  on  obtient  un  produit  qui  tient  le  milieu  entre 
son  métal  mixte  et  la  fonte  ordinaire.  En  soumettant  à  cette 
opératitHi  une  fonte  pune,  on  aura  un  produit  à  demi  déca^ 
buré,  d'une  ténacité  élevée,  et  prenant  de  la  dureté  par  k 
coulage  en  coquille.  On  peut  mettre  le  fer  doux  dans  Ifls 
moules  des  gueusets.  La  fonte  fluide  enipâte  le  fer,  et  le 
mélange  est  refondu  90tt  au  cubilot,  aoit  au  réveri)ère»  Ob 
peut  obtenir  un  produit  anak^ue  en  refondant  la  fonte  grise 
de  première  fusion  avec  une  certaine  dose  de  fine^net^  o^ 
de  fonte  mazée  de  qualité  supérieure. 

A  KdnigshiUte,  en  Silésie,  on  pr^>are  k  fonte  rafl^ 
{fein  eism  ou  reén  mm)  en  refondant  de  la  Jbonae  tàa^ 
grise^  au  réverbère,  sous  l'action  d'un  courant  d'air  £afté. 
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€'est  un  ¥éiilii>le  raméÊigd  vpA  épave  le  nétaL  Où  traite 
jrâst  la  fonte  pour  les  <7lindres  Ijumoeo^ 
pefQ  de  silicioBL 

Quelques  osmea  aUenandea  livrent  depuis  phmieuis 
aoBées,  anx  oompagnies  de  chemin  de  fer,  des  roues  de 
vvAgon  et  déscroisemeats  de  voie  en  foDte  duroie  (flèrcyuss) 
dont  la  durée  est  trëshgrande.  Les  aièmes  asines  fabriquent 
avec  ce  métal  des  boulets  cylindro^oooiques,  coulés  et  durcis 
en  coquilles;  ou  parait  les  préférer  aux  boulets»  acier.  Le 
mode  de  £Ed[>ricailion  est  tenu  secret,  mais  il  est  plus  que 
probable  que  ce  métal  $mixte  doit  être <^tenu  par  l'une  des 
métbo4es  doot  je  viens  de  parler,  surtout  par  celle  qui 
consiste  à  môler  le  fer  doux  à  la  fonte.  En  tous  cas,  les 
méthodes  en  question  peuvent  donner*  de  la  fonte  raffinée 
dure.  Les  tisines  allemandes  qui  fournissent  cette  fonte  dur- 
cie sont  Buckau,  près  llagdd>ourg,  sous  le  nom  de  métal 
Gmzon;  une  fonderie  de  Bude  en  Hongrie,  et  un  atelier 
récemment  établi  à  Kônigsberg.  Buckan  ^  exposé  au  champ 
de  Mars  des  boulets  et  quelques  autres  pièces.  C'est  une 
fonte  grise  ou  truitée  an  centre,  fibreuse  et  d'un  blanc  ar* 
gentin  sur  les  bords.  On  vcHt  bien  par  les  cassures  que  le 
métal  tient  le  milieu  entre  la  fonte  proprement  dite  et  l'a- 
cier. La  majoration  dn  pHx  de  la  fonte  durcit  de  Konigsberg 
sur  la  fonte  ordinaire  est  de  80  francs  par  tonne. 

On  peut  aussi  améliorer  les  fontes  et  les  aciers  en  les 
alliant  à  de  faibles  proportions  de  tungstène  et  de  titane. 
Les  effets  du  tungstène  ont  été  spécialement  étudiés  par 
MM.  Koeller  et  de  Mayr  en  Autriche,  MM.  Leguen  et 
Caron  en  France,  et  par  M.  Mushet  âls  en  Angleterre.  Le 
tungstène  augmente  1^  dureeé  et  la  ténacité  de  la  fonte 
et  de  l'acier.  La  dureté  de  l'acier  crott  presque  iadé* 
Animent  avec  la  dose  de  ce  métal  ;  on  peut,  en  tous  cas, 
dépasser  la  proportion  de  10  p.  loou  Quant  à  la  ténacité, 
eUe  grandit  jusqu'à  a  on  5  p.  100,  pois  diminue  au  delà. 
Le  métal  trop  chargé  de  tungstène  devient  aigre. 
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Les  fontes  préparées  et  essayées  par  le  commandant  Le- 
guen  ont  été  analysées  à  TEcole  des  mines.  Les  échantillons 
contenaient  depuis  2  à  10  p.  100  de  tmigstëne.  La  résis- 
tance à  la  rupture  transversale  a  été  accrue,  dani  le  rap- 
port de  37  à  56  ou  ^7,  pour  des  teneurs  de  2  à  4  p«  ioo; 

Dans  le  rapport  de  37  à  62,  pour  des  teneurs  de  5  à  7 
p.  100  ;  et  dans  le  rapport  de  37  à  5o  ou  55,  pour  des 
teneurs  de  8  à  10  p.  100. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  de  la  fonte  de  Gartsher- 
rie.  On  a  coulé  des  barreaux  quarrés  de  o'^fôo  de  longueur 
et  o'",o5  de  côté.  Supportés  aux  deux  bouts,  on  les  pressait 
au  milieu  jusqu'à  la  rupture.  On  voit  qu'à  partir  de  3  à  4 
p.  1 00  de  tungstène,  il  n'y  a  plus  intérêt  à  en  augmenter 
la  dose. 

Malgré  les  avantages  qui  semblent  résulter  des  chiffres 
que  je  viens  de  citer,  l'emploi  du  tungstène  ne  me  pa- 
rait pas  appelé  à  se  répandre  beaucoup.  Il  est  difficile 
d'obtenir  un  produit  parfaitement  homogène.  De  plus, 
M.  de  Mayr  de  Léoben,  qui  a  fabriqué  assez  longtemps  de 
l'acier  au  tungstène,  y  a  renoncé  depuis  peu,  parce  qu'il  a 
observé  que,  dans  les  chaudes  successives,  auxquelles  on  le 
soumet  pour  le  travailler,  et  même  à  froid,  le  tungstène 
s'oxyde  peu  à  peu  jusqu'au  centre  des  barres,  ce  qui  en- 
lève alors  à  l'acier  toute  sa  supériorité. 

Parmi  les  produits  exposés  par  M.  de  Mayr,  on  voyait, 
par  contre,  de  l'acier  au  manganèse.  Mais  je  me  hâte  d*  ajou- 
ter que  je  tiens  de  l'agent  même  de  cet  habile  fabricant, 
<}ue  l'acier  en  question  ne  renferme  pas  trace  de  manganèse. 
J'ai  déjà  rappelé,  en  effet,  que  ce  métal  rend  l'acier  plutôt 
aigre.  Mais,  dans  toutes  les  méthode  d'affinage,  il  intervient 
comme  épuratif  dès  que  son  oxyde  n'est  pas  retenu  par  la 
silice.  Ajoutons  encore  que  la  fonte  raffinée  et  surtout  l'a- 
cier fondu,  obtenu  ))ar  réaction,  sont  parfois  soumis  à  un 
recuit  prolongé.  C'est  l'adoucissement  conseillé  par  Réau- 
mur.  On  peut,  au  reste,  ou  simplement  recuire  en  vase 
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clos,  ce  qui  détruit  la  structure  cristalline  et  isole  une  par-* 
tie  du  carbone  sous  forme  de  graphite;  ou  bien  décarbu- 
rer,  par  cémentation,  comme  dans  les  ateliers  de  fonte 
malléable.  Les  deux  procédés  diminuent  l'aigreur,  en  même 
temps  que  la  dureté,  sans  cependant  accroître  toujours  la 
ténacité  proprement  dite. 


IV.  HiTHODIS  BASÉES  SUR  LA  CiMENTATIOll. 

Lorsqu'on  veut  épurer  la  fonte  aussi  complètement  que 
possible,  il  faut  prolonger  raffinage  jusqu'au  fer  doux,  puis 
arriver  à  Facier  par  recarburation.  C'est  la  voie  suivie  par 
MM.  Bessemer  et  P.  Martin,  dans  leurs  procédés  de  traite- 
ment immédiat  pour  acier  fondu.  Mais  comme  la  recarbu- 
ration  s'y  fait  par  la  fonte,  on  ramène  toujours,  dans  le 
produit  final,  une  partie  des  impuretés  que  renferme  cette 
dernière.  Si  donc  on  veut  obtenir  de  l'acier  pur,  on  devra 
recarburer  avec  le  charbon  proprement  dit,  ou  des  réactifs 
charbonneux  purs;  c'est  le  principe  de  la  cémentation.  De 
là  vient  qu'à  l'époque  où  l'acier  n'était  recherché  que  pour 
les  outils  fins,  on  a  bien  souvent  considéré  la  cémenta- 
tion comme  l'unique  méthode  capable  de  donner  le  véri- 
table acier,  et  les  fers  supérieurs,  comme  seuls  propres  à 
cette  fabrication.  Cette  manière  de  voir  serait  juste  si  l'a- 
der  supérieur  devait  seul  être  appelé  acier.  Mais  de  même 
que  l'on  nomme  fer  et  fonte  toutes  les  variétés  de  fers  doux 
et  de  fontes,  depuis  les  plus  tenaces  jusqu'aux  plus  ten- 
dres, on  ne  saurait  refuser  le  nom  d'aci>r,  ainsi  que  je  l'a 
dit  au  commencement  de  ce  mémoire,  à  toute  la  séria  des 
produits  ferreux  nialléables,  susceptibles  de  prendre  la 
trempe;  et  cela  quel  que  soit,  du  reste,  leur  degré  de  fi- 
nesse, de  dureté,  deténacité,  etc.  Ainsi,  en  cémentant  les 
fers  supérieurs,  on  aura  de  l'acier  supérieur,  et  en  cémen- 
tant les  fers  communs,  de  l'acier  commun.  Seulement  il 
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est  bien  évident,  je  ne  puis  asses  le  répéter»  qa'en  partant 
d'âne  fonte  donnée,  on  aura  toujours  de  l'acier  plus  por, 
CT  affinant  cette  fonte  pour  fer  doux  et  cémentant  ce  der- 
nier, qu^en  affinant  la  même  fonte  directement  pour  arier. 

La  cémentation  peut  avoir  un  deuble  bnt  :  on  pent  se 
contenter  de  la  simple  carburation,  ou  bien  carburer  et 
fondre  dans  le  même  appareil.  La  simple  cémentation  sans 
fusion  se  fait  dans  les  caisses  et  fours  et  suivant  la  méthode 
que  tout  le  monde  connaît.  Je  n'en  parlerai  donc  ici  qu'au 
seul  point  de  vue  de  la  théorie,  sur  laquelle  on  est  loin 
d'être  d'accord. 

Quant  à  la  carburatioD  et  fusiwi  combinées,  c'est  im 
procédé  qui  fut  dégà  recommandé,  vers  la  fln  du  siècle  der* 
nier,  par  Chalut  et  Glouet  (*)  en  France,  et  par  Muabet  en 
Angleterre  ;  mais  il  est  peu  usité  en  grand,  si  ce  n'est  depuis 
quinze  à  vingt  ans.  On  se  sert  de  creoseta  ordinairea,  tm 
Imcd  d'un  cubilot  spécial,  d'après  la  méthode  de  l'iagéaieHr 
Parry.  Où  peut  rappeler  à  ce  sojefc  ka  mode  de  recarburaitieB 
tenté  par  M.  Bérard  dans  son  ièur  à  doubles  tuyères 
(page  a69). 

'   GêncDCailoii  ortflDatre. 

On  peut  carburer  le  fer  de  bien  des  manières  difiRSrentes  ; 
on  peut  faire  agir  sur  le  fer  le  carbone  pur,  les  charbons 
ordinaires,  les  carbures  solides,  les  houilles,  et  même,  en 
général,'  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  On 
peut  se  servir  aussi  de  cyanures  solides  ou  gazeux,  et  de 
presque  tous  les  gaz  et  vapeurs  renfermant  du  carbone,  tels 
que  l'oxyde  de  carbone  et  les  nombreux  hydrogènes  carbu- 
res. Toutes  les  fois  que  le  fer  est  chauffé  au  rouge,  en  pré- 
sence de  Tune  quelconque  de  ces  substances,  il  se  carbure, 
à  la  surface  d'abord,  puis  graduellement  jusqu'au  centre. 


(•)  Journal  de  physique^  année  1788,  p.  2l6,  a*  partie  et  Jmirmai 
des  mtitf«v  L  12* 
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Coauaent  et  dans  quellea  ciroonstanoes  se  produit  cette  car*- 
baration  et  quelle  est  la  nature  du  carbuure  obtenu?  Telles 
sont  les  questions  que  plusieurs  cbioiistes  ont  cherché  à  ré- 
aoodfe.  Essayons  de  résumer  leurs  roehercbes,  en  prenant 
surtout  pour  guide  un  travail  récent  de  M.  Hargueritte  (*). 

M.  Fremy  distingue  entre  simple  carburation  et  adora- 
tion. Pour  avoir  de  racier,.  il  faudraLt,  selon  ce  savant^  la 
concours  de  Tazote  ;  mais  on  a  vu  déjà  à  quoi  se  réduit  au 
fond  le  rôle  de  ce  gaz»  On  le  rencontre,  à  la  vérité,  est 
quantités  minimes  dans  la  plupart  des  fers,  aciers  et  fontes* 
Seulement  les  fi^rs  doux  et  les  fontes  en  renferment  autant 
que  les  aciers,  et  en  tout  cas,  il  n'y  a  aucun  rapport  fixd 
entre  les  proportions  relatives  du  carbone  et  de  l'azote, 
rien  qui  dénota  un  véritable  composé  azoto-^carburé. 

Usas  l'azote  est-il  au  moins  nécessaire  comme  véhicule, 
ainsi  que  le  pense  M.  Saunderson?  L'azote,  qui  p;u-alt  exister 
en  minime  dose  dans  tous  les  fers»  forme-t-il  du  cyanogène 
avec  le  carbone,  et  ce  carbone  ne  peut-il  s'unir  au  fer  que 
lorsqu'il  se  présente  à  l'état  de  cyanogène  ou  de  cyanureZ 
En  un  mot,  l'azote  du  fer,  ou  l'azote  v^ant  de  quelque  autre 
source,  fait-il  la  navette»~en  s' emparant  du  carbone  pour  le 
céder  au  fer  ? 

Les  expériences  de  M.  Margueritta  prouvent  que  l'azote 
nTintervient^  en  réalité,,  ni  comme  véhicule  ni  conune  élé- 
ment constitulif  de  l'acier.  Entrons  à  cet  égard  dans  quel- 
ques  détaib. 

D'anciennes  expériences  semblaient  bien  établir  que  la 
présence  de  l'azote  n'était  pas  nécessaire  pour  carburer  le 
fer;  mais  comme  on  s'était  servi  de  vases  en  terre,  dont  les 
parois  ne  sont  pas  inijierméables  aux  gaz,  on  pouvait  objec- 
ter que  l'atmosphère  des  foyers  a  dû  fournir  le  gaz  en  ques- 
tion. II  fallait  donc  reprendre  les  expériences,  en  s' entourant 


O  ÂmMies  dÊ  pkifiique  ei  ëe  cAtmte,  k*  férié,  t.  VI,  pu  65  (an- 
née iS66). 
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de  précautions  nouvelles.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  H.  Mar- 
gueritte  ;  ce  savant  a  pris'des  tubes  en  porcelaine  vernis  à 
l'intérieur  et  à  l'extérienr,  ce  qui  les  rend,  d'après  les  essais 
de  M.  H.  Ssùnte-GIaire-Deville,  absolument  impénétrables 
par  les  gaz  des  foyers. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  M.  Harguerittea 
d'abord  vérifié  cette  imperméabilité;  puis  il  a  constaté  qae 
le  fer  tout  à  fait  pur,  provenant  de  l'oxalate,  est  aussi  bien 
carburé  par  l'oxyde  de  carbone  que  le  fer  du  commerce, 
dans  lequel  on  peut  soupçonner  des  traces  d'azote.  Pour 
que  l'expérience  réussisse,  il  faut  cependant  que  le  courant 
gazeux  ne  soit  pas  trop  lent.  L'acide  carbonique  produit, 
s'il  n'est  pas  rapidement  évacué  par  l'oxyde  en  excès,  peut 
de  nouveau  brûler  le  carbone  qui  vient  de  s'unir  au  fer  (*). 

La  carburation  du  fer  pur,  provenant  de  l'oxalate,  répond 
d'ailleurs  aussi  à  une  objection  d'un  autre  genre,  f^tepar 
M.  Garon.  Cet  habile  chimiste  avait  constaté  que  le  siliciore 
de  fer  se  transforme,  sous  l'influence  de  l'oxyde  de  carbone, 
en  silice  et  carbure  de  fer,  et  il  avait  cru,  d'après  cela,  pouvoir 
attribuer  la  décomposition  de  ce  gaz  à  la  présence  d'un  peu 
de  silicium  dans  les  fers  du  commerce.  Le  silicium,  en  effet, 
manque  rarement,  mais  lorsqu'on  le  dose  on  voit  qu'il  est 
hors  de  proportion  avec  le  poids  de  carbone  enlevé  par  le 
fer  à  l'oxyde  de  carbone.  Cependant  M.  Margueritte  n'a  pu 
dépasser,  dans  ses  expériences,  le  degré  de  carbiu^ation  qui 
correspond  à  l'acier,  et  semble  admettre  qu'on  ne  pourrait 
obtenir  de  la  fonte  par  ce  procédé.  Il  se  trompe  à  cet  égard, 
car  M.  Stammer  y  est  parvenu  en  faisant  agi»,  pendant 
huit  jours  consécutifs,  de  l'oxyde  de  carbone  sur  le  fer;  et 
d'ailleurs  si  l'oxyde  de  carbone  est  réellement  dissocié  à  une 

(♦)  MM.  Laurent  et  Leplay  n'avalent  pu  réaliser  la  carburation  dj 
fer  par  l'oxyde  de  carbone  (Annales  de  physique  et  de  chimie,  «'sé- 
rie, t.  LXV,  p.  âo3].  Mais  un  chimiste  allemand,  M.  Stammer, la- 
vait constatée  dès  i85u  {Bergwerks  freund  iS6i»  P-  388.) 
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température  élevée,  son  action  doit  être  la  même  que  celle 
du  carbone  solide  et  pur.  Or  ce  dernier  transforme  le  fer 
en  carbure,  comme  le  prouvent  les  expériences  suivantes. 

Pour  établir  que  le  carbone  cémente  le  fer  sans  interven* 
lion  d'aucun  autre  élément  il  fallait  opérer,  comme  pour 
l'oxyde  de  carbone,  dans  des  vases  imperméables  aux  gaz. 
M.  Margueritte  a  placé  dans  un  tube,  doublement  vernissé, 
une  petite  lame  de  fer  doux,  s' appuyant  sur  les  bords 
d'une  nacelle  de  porcelaine  et,  sur  le  fer,  un  diamant.  Avant 
de  chauffer  le  tube  on  y  fit  passer,  pendant  plusieurs  heu- 
res, de  l'hydrogène  pur  et  ^ec  afin  d'en  chasser  tout  l'oxy- 
gène qui  aurait  pu  former  de  l'oxyde  de  carbone.  Après 
cela,  on  chauffa  le  tube  pendant  quelque  temps,  et  ouvrit 
l'appareil  après  refroidissement.  La  lame  de  fer  était  percée 
comme  à  l' emporte-pièce,  et  dans  la  nacelle  on  trouva  un 
globule  de  fer  carburé  fondu.  Dans  une  autre  opération,  on 
mit  de  la  poudre  de  diamant  dans  la  capsule  de  porce- 
laine, on  y  plongea  l'une  des  extrémités  d'un  morceau  de 
fil  de  fer,  puis  on  chauffa  également  au  milieu  d'une  atmo- 
sphère d'hydrogène  pur  et  sec.  Le  fer  ne  fut  cémenté  que 
dans  la  partie  plongée  au  milieu  de  la  poudre,  tandis  que  la 
partie  extérieure  n'était  pas  modifiée.  On  doit  donc  rejeter 
la  volatilité  du  carbone  admise  par  Laurent,  et  l'on  voit, 
en  dëfmitive,  que  le  carbone  solide  et  l'oxyde  de  carbone 
carburent  aussi  bien,  quoique  moins  rapidement,  ce  der- 
nier surtout,  que  les  composés  gazeux,  hydrocarbures  et 
azotocarburés. 

Ces  dernières  expériences  prouvent  d'ailleurs  que  l'azote 
n'est  pas  nécessaire  pour  cette  carburation  par  le  carbone 
pur.  L'hydrojçène,  en  effet,  d'après  M.  Fremy  lui-même, 
enlève  l'azote  au  fer,  en  sorte  que  si  cet  élément  était  indis- 
pensable à  la  constitution  de  l'acier,  l'aciération  eût  été 
impossible  dans  les  expériences  que  je  viens  de  citer,  où  le 
carbone  .et  le  fer  se  trouvaient  au  sein  d'une  atmosphère 
d'hydrogène  pur. 

TOMI  XII,  i867«  so 
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La  cémenlation  par  le  carbone  solide  résulte  ivm  de 
Fancienne  expérience  4e  Réaumiir  dèfà  eitée  (page  27»). 
Lorsqu'on  plonge  tme  barre  de  fer  dans  un  bain  de  fonte  en 
fusion,  le  fer  est  progreBÂvement  cémenté  à  partir  de  la 
Surface.  Et  l'on  sait  anssi,  par  la  praUque  de  IL  Verdie  di 
Firmmy  (Lo)i*e) ,  qne  l'acier  fondu,  coulé  sot  àa  fer  chanffi 
au  rouge  «  s'y  attache  par  soudage  en  lui  cédant  ua  peu  de 
carbone. 

M.  Margueritte  a  constaté  d'ailleurs  que  le  carbone  che- 
mine réellement  de  molécule  à  molécule,  comme  Pa  pnwi* 
déjà  Gay-Lussac,  en  1846,  contrairement  à  l'hypothèse  de 
M.  Leplay  (*).  Lorsqu'une  barre  de  fer  un  peu  épaisse  est 
faiblement  cémentée,  par  n'importe  quel  pMTocédé  (par  no 
gaz  ou  du  charbon  solide),  la  partie  externe  est  seule  or- 
burée,  tandis  que  le  centre  demeure  intact*  Mats  si  eDsvie 
on  chaufTe  longtemps  la  ban*e,  au  sein  d'une  atmosphère 
d'hydrogène,  on  verra  le  carbone  s'atancer  gradueltewort 
de  la  surface  vers  le  centre,  en  sorte  que  le  fer  sera,  apfh 
refroidissement,  faiblement  carburé  dans  toute^se^ parties* 
Ce.  mouvement  des  molécules  solides,  longtemips  nié,  paraît 
se  rattacher  à  l'ordre  de  faits  découverts  par  M.  Treaca, 
dans  ses  intéressantes  expériences  sur  la  fluidité  des  corps 
mous. 

Rappelons  maintenant  qne  lorsqu'on  carbure  ainsi  le  fer* 
par  l'un  quelconque  des  modes  cités,  on  peut  toqourSf  à 
volonté,  obtenir  de  facierou  delà  fonte.  C'est  une  question 
de  température  et  de  temps  ;  seulement  la  durée  de  l'op** 
ration  et  la  chaleur  nécessaire  varient  avec  lia  nature  du 
composé  carburant.  Le  charbon  trèa-^ivisé,  l'hydrogène 
bicarboné,  le  cyanogène  et  les  cyanures  carburent  plus  ra« 
pidement  que  l'oxyde  de  carbone  et  le  charbon  en  morceaux. 
En  partant  des  faits  que  je  viens  de  résumer,  la  théorie 
de  la  cémentation  dans  les  caisses  me  paraît  facile  à  éta* 


(^)  Annales  de  phynque  et  de  chimie^  3«  série,  tlfTf ,  p.  tt5. 
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blin  Dans  ees*  appareils,  le  fer  est  e»  présence  da*  eitarbon, 
de  l'asyde  Ae  carbimeet  de  Vhydhx)gène  faiblemcDli  carburé. 
ChaciiDe  de  ces  substances  contiiboe  pour  sa  part  à  la  car- 
buration. L'oxyde  de  carbone  fart  la  naTette.  Il  est  décoii>- 
posé  par  le  fer,  puis  de  no«rveGav  ramené  par  le  eharbon  à 
ï  état  f  oiyde.  Tbntefoîs  cette  action  est  lente,  et  la  carbu- 
ratioo  doit  surtout  être  le  &it  du  charbon  solide.  Mais  à 
cMé  de  cela  ne  se  produite)  dans  les  caisses  de  Gémentation 
amcune  autre  réactio»  7  On  sait  qu'il  se  forme  dés  cy»mres 
alcalins  dans  les  bauts  fourneaux,  et  même  en  général 
dans  tout  appareil  où  le  charbon  agit,  au  rouge  intense,  sur 
ie  carbonate  de  potasse  et  Tazote. 

Or  le  chariDOD  de  bois  renferme  toujours  du  carbonate  de 
potasse,  et  l'azete  aussi  iie  inan<^  pas  dans  les  caisse»  à 
cémenter.  Il  s'y  formera  donc  du  cyanure  de  potassium  qui, 
toîaussi,  doit  Êiirela  nmette*  Le  fer  décompose  lecyanogëne, 
et  le  potassium,  bm  en  liberté,  reforme  du  cyanure.  Une 
partie  cependant  se  perd  par  vdatilisation  ;  aussi,  à  la  lon^ 
gue,  le  charbon  des  caisses  doit  se  trourer  privé  de  tout 
alcali  et  perd  alors,  comme  agent  earburant,  une  partie  de 
son  efficacité  première.  On  sait,  en  effet,  que  le  vieux 
cément  n'est  jamais  aussi  actif  que  le  cément  frais,  et 
s'il  a  perdu  im  peu  d^hydirogène  carboné  dans  une  pr^ 
Biîère  opâratioo ,  cette  drconetaoce  seule  ne  me  semble 
pas  suffire  pour  expliquer  la  différence  d'actien  des  deux 
cémenta 

Cependant  ML  Margueritte  n'admet  pas  la  formation  des 
cyanures  dans  les  caisses  de  cémentation  (*)  Il  s'aj^ie  sot 


(*)  M.  Margaeritte  admet  que,  dans  les  caisses  de  cémentatiop,  les 
cendres  alcalliies,  aiasi  que  le  baryte  et  la  chaux,  ne  forment  pas 
de  cyanures  et  n'agissent  sur  le  fer  qu*en  lui  enlevant  le  soufre 
quMl  peut  contenir  [p.  83  de  son  mémoire}.  SMl  en  était  ainsi,  ces 
matières  alcalines  resteraient  sans  action  dam  la  cémentation  des 
fers  purs,  et  dans  ce  cas  le  vi^ux  cément  ae  devrait  rien  perdre 
de  son  efficacité. 
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les  recherches  de  M.  Cailletet,  qui  a  bien  rencontré  de  razote, 
de  Thydrogène  et  de  l'oxyde  de  carbone  dans  le  gaz  qui 
s'échappe  des  caisses  de  cémentation,  m^s  non  du  cyano- 
gène ni  des  cyanures  (*}.  Je  reconnais  l'exactitude  des  ana- 
lyses, mais  non  celle  des  conséquences  qu'en  tire  M.  Har- 
gueritte.  Le' cyanogène  et  les  cyanures  se  décomposent  trop 
aisément,  en  présence  du  fer,  pour  résister  à  son  influence. 
C'est  le  potassium  et  non  le  cyanure  qui  doit  se  volatiliser. 
On  sait,  au  reste,  que  les  cyanures  et  les  cyanoferrures  al- 
calins sont  des  agents  de  cémentation  très-énergiques,  et 
qu'on  en  fait  depuis  longtemps  usage  dans  les  arts,  pour 
l'aciération  du  fer.  Je  ne  puis  donc  admettre  la  théorie  de 
H.  Margueritte,  qui  oie  la  formation  des  cyanures,  ni  celle 
de  M.  Caron,  qui  assure  que  le  carbone  ne  peut  être  apporté 
au  fer  que  par  un  gaz  (**).  La  vérité  est  entre  deux.  A  mon 
avis,  d'après  ce  qui  précède,  la  cémentation,  telle  qu'elle 
est  pratiquée  dans  les  usines,  parait  surtout  due  au  char- 
bon solide,  mais  résulte  aussi  de  l'action  carbiu'ante  de 
plusieurs  gaz^  auxquels  vient  enfin  se  joindre  très-proba- 
blement le  cyanure  de  potassium. 

Avant  de  clore  cette  discussion  un  peu  longue  sur  les 
causes  de  la  cémentation,  qu'il  me  soit  permis  de  relever 
encore  quelques  assertions  un  peu  hasardées  de  M.  Fremy. 

Ce  savant  affirme  que,  dans  l'ancienne  théorie,  les  am- 
poules de  l'acier  cémenté  ne  s'expliquent  pas  (♦♦*).  Cela 
serait  vrai  si  le  fer  en  barres  était  parfaitement  pur.  Hais 
qui  ne  sait,  dans  les  forges,  que  le  meilleur  fer  renferme 
toujours  des  particules  scoriacées  que  1p  cinglage  n'a  pu 
expulser?  Or,  dès  que  le  carbone  pénètre  dans  une  barre,  il 
réduit  ces  silicates  et  dégage  de  l'oxyde  de  carbone.  C'est  ce 
gaz  qui  disjoint  les  barres  et  produit  les  ampoules  ;  et  cela 


(•)  Comptes  rendus,  t.  LX,  p.  3û4. 

(**)  Comptes  rendus,  t.  LU,  p.  638  et  680. 

(••♦)  Comptes  rendus^  t  LU,  p.  697. 
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est  si  vrai,  que  les  fers  mous  qui  renferment  naturellement 
le  moins  de  carbone  et,  par  suite,  lé  plus  de  parties  oxy- 
dées, se  couvrent  précisément  d'ampoules  plus  nombreuses 
et  plus  fortes. 

M.  Fremy  assure  aussi  qu'on  ne  peut  préparer  de  l'acier 
avec  les  fers  phosphoreux,  sulfureux  ou  siliceux,  parce  que 
leur  azotation  serait  impossible  (*).  Que  ces  fers  impurs  ne 
puissent  donner  un  acier  tenace,  cela  est  évident  ;  mais 
dire  que  leur  carburation,  ou  aciération,  est  impossible  dans 
les  caisses  de  cémentation,  cela  serait  aussi  peu  exact  que 
de  prétendre  qu'on  ne  peut  obtenir  des  fontes  avec  les  mi- 
nerais sulfureux,  phosphoreux  ou  siliceux.  L'erreur  vient 
de  la  différence,  si  peu  justifiée,  que  M.  Fremy  a  toujours 
voulu  établir  entre  les  termes  de  carburation  et  d' aciéra- 
tion ;  tandisqu'en  réalité,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  c'est 
une  seule  et  même  opération,  donnant  toujours,  selon  la 
durée  du  travail,  la  température  des  caisses  et  la  nature 
de  l'agent  carburant,  de  l'acier  d'abord,  de  la  fonte  ensuite. 
L'important  est  de  conduire  l'opération  assez  lentement 
pour  que  le  carbone  ait  le  temps  de  pénétrer  au  centre  des 
barres,  sans  surcarburer  les  parties  externes.  J'ajouterai, 
avec  M.  Margueritte,  que  le  procédé  actuel  de  la  cémenta- . 
tion  remplit  ce  but.  Ce  n!est  pas  lui  qu'il  faut  chercher  à 
modifier.  Le  problème  à  résoudre  est  plutôt  d'obtenir  de 
bons  fers  avec  n'importe  quel  minerai.  Or,  sous  ce  rapport, 
il  reste  beaucoup  à  faire  ;  non-seulement  on  ne  sait  pas 
épurer  le  fer,  mais  on  ne  connaît  même  pas  l'influence  spé- 
ciale de  chacun  des  éléments  étrangers  sur  les  qualités 
essentielles  du  fer,  de  l'acier  et  de  la  fonte. 

On  élimine  assez  bien  le  soufre,  en  grillant  les  minerais 
ou  les  fondant  avec  un  excès  de  castine.  Au  moment  de 
l'affinage,  on  enlève  aussi  le  manganèse  et  le  silicium,  et 
même  une  partie  du  phosphore,  lorsqu'on  maze  ou  puddle 


(*)  Comptes  rendus,  t  LU,  p.  635. 
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les  iioAtes  en  préseiK>e  de  scories  forteiaèBt  basiques.  Mais 
réparation  sï*esi  jajiiaais  parfaite,  et  les  moyens  font  surtout 
défaut,  lorsqu'il  s'agit  d'éliminer  quel<^es  Autres  corps, 
tels  que  le  cuivre,  le  nickel  et  l'arsenic.  En  résuiaé  dooc, 
il  reste  encore  vrai  de  «dire  qu'on  ne  peut  obtenir  de  J^n 
acier  si  l'on  ne  «e  seri  de  matières  ptemères  pures. 


<ié«tJitaM—  «t  iaaà&m  Jbmitmtcs 


Ghalujt  et  Cleuel  ont  préparé  de  Tader,  dès  le  sîèole  de^ 
nier^  en  fondant  le  fer  doux  wecu  as  p.  loo  de jpoussiëie 
de  xiibarbon. 

Musbet  a  prisien  ingIeterre,Ters  1 8eo,  un  brevetd'inven- 
tioB  pour  le  mode  même  de  fabricati<kD.  Et  dès  Ums,  plu- 
sieurs fabricants  ont  préparé  l'acier  fondu  en^aiid  par  ce 
jH'ooédé.  Je  citerai,  en  pan&;ulier„  MM.  Fénéon  «t  Frichou 
qsi  ont  appliqué  la  méthode,  à  Saint-Etienne,  dès  i83«, 
dans  l'usine  des  Rives.  On  fondait  an  creuset  les  limailles 
et  tournures  de  fer  on  d'acier,  de  la  £ftbrâque  d'armea,  en  y 
m^ant  un  peu  de  charbon  ^ie  boia.  L'usine  a  marcbé  aiosi 
avec  succès  près  de  Vèogt  ans.  L'ader  n'était  pas,  à  la 
vérité.,  de  première  qualité, /mais  son  prix  de  revient  était 
peu  élevé.  D'autres  fabricants  -de  la lioire 'Ontaussi  ^pii- 
gué  et  sippliquent  encore  la  même  u^faode  pour  utUâsor 
des  rebuts  divers,  tels  ^pie  bouts  de  barras,  irogourâs,  e^ 
On  produit  ainsi  de  l'acier  commun. 

£d  a  &3^9,  William  Vickers  de  Sheffield  et  Beath  deuuiD- 
dent  l'un  et  l'autre -des  brevets  pour  la  ùbrication  directe 
de  l'acier  fondu.  Le  premier  pcend  i«ao  àe  toumunes  de 
fer, -3  «de  peroxyde  de  manganèse  «t  3  «de  charbon  de  bds; 
le  second,  4in  mélaqge  de  fer,  de  matière  chacbonnevee  et 
de  1  à  3  p.  ioo«de  carbure4e  inanganèse. 

En  i856,  Josepb  £ennet  £[oweU réclame  un  brevet  poor 

produire,  avec  un  mélange  analogue,  de  l'acier  doux  qu'il 
appelle  métal  homogène. 
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Enfin,  MM.  Naylor  et  Vickers,  fabriquent  à  Sheflîeld, 
depuis  phimupt  «anées ,  presque  eKcluakement  du  fer 
homogène  et  de  l'acier  ordinaire,  soit  par  la  méthode  de 
réaction ,  soit  en  fondant  directement  de  petits  morceaux 
de  fer  .avec  »  jt  ioe4e  {xoussi^re  de  charbon  de  bois.  Leur 
imudconûeU  a  44  iToursÀ  deux  creusete*  recevant  chacuo 
a4  -^  s&  kJlQg.  4de  métal 

On  voit,  ^ar  cej«te  re.vw  rapide*  que  la  préparation  de 
l'acier,  par  cémentation  et  fuaion  simultanées ,  ^est  de* 
venue  réellement  un  procédé  pratique^  Oo  peut  traiter  ainsi 
|$ute  sorte  de  Jfer»  ioms  JU  bonté  de  l'aeier  dépend  néces* 
«utf^mefit  de  celle  des  fers.  Un  jv^taUurgiste  amérlcaisu 
M.  iFirrrar,  .avait  bîen  i^suré,  U  y  a  quelques  .années,  qu'à 
Taide  de  certains  lAélaDges  (iarmés  surtout  de  cyanures 
alcalins),  il  pouvait  Bos^seulement  rapidement  carburer 
et  X(Hidre  les  ùsud^  mais  encore  les  épureret  obtenu*  de  boa 
•cier avec xCimforteqfxé fer.  Spo jExceUence M, le ministue 
4es  (travau  publies  aous  chajrgea.  M*  Bivot  et  moi,  d*as^ 
sîaler  auK  expémeoc^s  de  M.  Fairrar  eft  d'épr^^uv^  les  aciers 
pvodilîla.  Nous  reconoûmes,  comine  on  devait  s'y  attendre,, 
^pie^de  bons  ieoitdoiioaient  de  bons  «aciers*  msûs  aussi  les 
fers  oonumms,  de  Taciei-  inférieur  CfSidsant  À  froid  et  i 
duiud.  Ici  donc  ie  procédé  d'épiuatioD  reste  ^aleme«t  à 
(liDiivec. 

En  s(Haine,  la  Aisioi  immédiate  au  creuset  eet  un  pro^- 
«édé  simple  et  facile  à  ^^(finer;;  mab  ou^irrive  (difficile^ 
mml  à  nn  degné  mm  fe&e  de  carbucution  qu'an  fondant» 
Mlon  la  inétibiode  anoiaDiie,  un  isélange  d'aciers  cémentés; 
4ciâs  avfio  mibiui  wnâr  descaiseee. 
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[Procédé  Parry  {•)).. 

La  cémentation  et  fusion  simultanées  au  creuset  ne  pea- 
vent  donner  de  bons  produits  que  si  les  fers  eux-mêmes 
sont  purs.  Mais  ce  qui  est  impossible  à  réaliser  par  une 
opération  unique  peut  rêtre,  jusqu'à  un  certain  point,  par 
un  double  ou  triple  affinage. 

C'est  Je  principe  du  procédé  Parry. 

Le9'  fontes  anglaises  ordinaires  sont  phosphoreuses  et 
sulfureuses  ;  on  ne  peut  les  transformer  en  aciers  marchands 
ni  par  réaction,  ni  dans  l'appareil  Ressemer.  Le  soufre  et  le 
phosphore  restent  en  majeure  partie  dans  le  produit  final. 
Mais  lorsqu'on  puddle  ces  fontes  dans  un  bain  de  scories 
basiques,  on  réalise  1* expulsion  de  la  majeure  partie  des 
deux  éléments  ;  c'estun  fait  aujourd'hui  bien  établi.  M.  Parry 
assure  qu'il  a  souvent  constaté,  à  Ebbwvale,  que  le  soufre 
est  ainsi  ramené  au  tiers  de  sa  teneur  primitive,  et  le  phos- 
phore au  quart  ou  au  cinquième.  On  peul  contester  les 
chiffi-es;  ils  doivent  varier  avec  le  mode  de  travail;  mais  le 
fait  lui-môme  de  l'épuration  partielle  n'est  pas  douteux. 

Le  fer,  ainsi  épuré  par  le  puddlâge,  est  recarburé  dans 
un  cubilot  de  3  à  4  mètres  de  hauteur  sur  o™,6o  à  o",6o 
de  diamètre.  En  se  servant  de  coke  pur  et  de  castine  en 
excès,  on  obtient  de  la  fonte  blanche  as  ou  3  p.  loo  de 
carbone,  que  l'on  affine  pour  aciett  Cette  dernière  opération 
devait  être  faite  par  le  procédé  Martien  de  Newark,  dont 
la  compagnie  d' Ebbwvale  s'était  rendue  propriétaire  pour 
le  Royaume-Uni  (**).  Des  difficultés  diverses  firent  cepen- 
dant adopter  bientôt,  pour  ce  dernier  travail,  la  cornue 
IÇessemer. 
— — 1^^— ^"^■^■■■^^^■^^^■^— — ^^— — ^—      ^.1^— ^^i^— — — ^^■■— — 

{*)  Brevet  anglais  de  i86i,  n*  9900  du  18  novenibre. 
{**)  Brevet  anglais  de  1855»  n*  9083  du  i5  septembre. 
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Voici  donc  comment  on  opère  aujourd'hui  à  l'usine 
d'Ebbwvale  (*). 

On  recarbure  dans  le  cubilot,  dont  je  viens  de  parler,  des 
bouts  de  barre,  des  rognures,  des  massiaux  puddlés,  des 
fers  de  toute  provenance.  Pour  faciliter  le  travail,  on  y 
ajoute  une  certaine  proportion  (poids  égal  en  général)  de 
bonne  fonte  d'hématite.  Le  produit  coule  directement  dans 
la  cornue  Bessemer,  où  Ton  affine  pour  fer  doux,  avec  re- 
carburation finale,  par  addition  de  fonte  manganésifère, 
selon  le  mode  généralement  suivi.  Le  produit  obtenu  est 
suffisamment  tenace  pour  supporter  le  laminage  et  donner 
des  rails  et  des  fers  à  T.  C'est  un  acier  commun,  ou  fer 
homogène  ordinaire,  mais  qui  pourtant,  par  le  fait  de  son 
homogénéité  même,  sera  toujours  plus  tenace  que  le  même 
fer,  mis  en  paquet  et  soudé  au  réverbère. 

On  voit  donc  que  le  procédé  Parry,  comme  le  travail  par 
réaction,  et  mieux  que  ce  dernier,  à  cause  du  double  affi- 
nage, permet  d'utiliser,  pour  la  fabrication  de  l'acier  com- 
mun, des  fontts  et  des  fers  de  qualité  ordinaire. 

A  la  vérité,  la  recarburation  et  le  double  affinage  aug- 
mentent les  frais.  Le  prix  de  revient  de  l'acier  Parry  excé- 
derait le.prix  de  l'acier  Bessemer,  si  Ton  devait  traiter  des 
matières  identiques.  Mais  l'avantage  du  nouveau  procédé 
réside  précisément  dansf  cette  faculté  de  pouvoir  affiner  des 
fontes  moins  chères  que  celles  que  réclame  l'appareil  Bes- 
semer. 

Pour  que  le  fer  homogène  et  l'acier  fondu  puissent,  dans 
l'établissement  des  voies  ferrées  et  dans  les  grands  tra- 
vaux de  construction,  prendre  la  place  des  barres  laminées 
ordinaires,  obtenues  par  soudage,  il  faut  ne  pas  être  ré- 
duit à  l'emploi  exclusif  des  minerais  purs.  Toute  méthode 
qui  ne  sait  pas  traiter  les  minerais  communs,  restera  fort 


n  Notes  manuscrites  de  M.  Michel  Lévy,  élève  iogénieur  de» 
mines. 
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limitée  dans  tfes.applkatioiiset  sera  bieatôt  frappée  deiiuort. 
Le  procédé  Ressemer,  tel  qu'il  est  pratiqué  auje^nfètri^ 
est  mailbeunaiseEQei^t  dans  ce  cas.  U  lui  faut  des  fontes 
pures.  Oo  peut  y  remédier  par  la  méthode  Parry,  ^ 
même  eu  partie  par  ie  pv«cédé  Martio»  G'eai  là,  i  mes 
yeux,  l' avantage  |)riiioipal  des  soéUk^ées  «pavellea.  La  so* 
kadon  c'est  ipotiirtadit  ai  complète  ni  radicale.  L'épucatk» 
parfàUe  dfis  juinerais  ù\i  des  fontes  ne  sera  ^NÉMMemeot 
jamais  réalisée.  Il  faut  se  ofuiténter  àe  si«Bple6  expédiefils. 
Ùr  le  ^'ûcédé  nouveau  peroiiet  déjà  d'«ktilieer  pour  aoiar« 
des  matières  moins  pwesque  celles  ^pieTiOii  était  faahteié 
d'iemployo'jusqu  à^présent.  C'est  une  vme  nouvielle  oiaverlB 
au  ppQgrès,  et  une  ^e  qui,  i  mon  sena,  a  le  gra»d  avaO' 
lage  de  ne  pas  faire  taMe  rase  de  Août  ce  qui  existe.  iM 
fours  de  puddlage  trouvent  encore  leur  emploi.  Par  Ifii 
procédés  anciens  «m  tranefiKinera  les  minerais  cofaonins 
es  msfisiaux  .puddlés;  et  ces  massiaus  senomt  flviB  ou  s¥M 
Fecarl)urés,  par  uroie  de  réaction  au  révieribëre  MartÎDi  w 
par  fusion  au  cubilot  Parry. 

Hais  le  pnddlage  proprement  dit  e»(^il  bieai  néceasaire  ? 
Il  faudrait  tenter  de  le  remplacer  par  un  aimple  maséagei 
pratiqné  au  bas  foyer  ou  au  i«éw«rbè(fe,  sous  un  bain  é 
aoeines .  basiques.  Le  ékétal,  ainsi  jvffiné  ptf  sm  pfemitf 
mvaiU  eeraît  ensuite  reoarbuné  dans  ile  'oûhiloit  Parry ,  M 
môme  ruasse  dans  le  kaut-faorneau,  avec  des  mineM 
de  choix.  Le  principe  de  l'épuration  progressive^  opérart 
louràloor  par*€aydationte(tiïecaKbium<Miitfflepai»itléooD^ 

en  rôBultate. 

L'exemple  est  demie;  il  a'agit  de  le  snivie,  car  les  ntf^ 
jaûs  piu*3  aéraient  promplement  épsieés  ai  l'oo  devait  ^ 
baisser  les  mjoeiadS'Commiafis.  Uest  évident,  d'alUeunBi'fi^ 
h  principe  en  ^piesitien  peiU  reûeveîr  les  applieatious  1^ 
plus  variées^  aussi,  je  ne  doute  pas^  que  les  praticie^is  fl^ 
ae  livrent  bientAt  dans  cette  voie  â  de  nombreux  essaie 

Une  observation  encore  avant  de  finir. 
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ti'dcier  fiessemer,  l'actêr  Martin,  l'acier  Parry  «ont,  «depuis 
peu,  laminés  pour  rails,  dans  bon  nombre  d'usines,  et  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  paraissent  surtout  exiger  pour 
cette  fabrication  des  aciers  dors.  €'est  bien,  si  les  feintes 
sont  pures,  comme  en  Suède  et  en  Autriche  ;  c'est  une  er- 
reur, je  crois,  lorsqu'on  a  aOaire  aux  iootes  ordinaires. 
Pour  que  les  rails  ne  soient  pas  alors  ^ssants,  il  imut  que 
l'acier  soit  plutôt  doux  et  presque  du  fer  homogène.  Si  l'on 
ne  peut  unir  la  ténacité  à  la  «dureté,  il  fout  phitét  recher- 
cher la  ténacité  et  sacrifier  la  dureté. 


LâGKNTOlB  IBXPX^ICATIVS  DISS  PLAî^CHSS. 


PI.  VU.  Laminoir  oscillant  à  §eeintn  eylmdniquetf  frtewatU  hmôimemeni 
à  i'aiêle  de  hieUe*. 

Fig.  a.  Plan  da  laminoir  et  de  la  macbine  motrice. 
Ftg.  I.  Coupe  yerticale  perpendiculaire  à  l'axe  du  laminoir. 
Fig.  3.  E16tation  parallèle  à  l'axe  du  laminoir. 
Fig,  4*  Coupe  du  cylindre  moteur. 

.tu  «Cf  IMve  fli^teon 
d*  Tff  e  4q  ^i«i. 
|gf»  Bielles  4n  «ectenr  «périênt. 
0  Bielle  du  secteur  inférieur. 
n  Traverse  ou  tète  reliant  les  bielleB  à  la  lige  da  fiitim. 
J>  S6otaur.àGaDBeliiiMfiu^é«ieiir. 
C  Secteur  à  cannelures  inférieur. 
G*«t  0*  Points  d'attache  deshiftllea. 

PI.  "Vin.  Laminoirs  oscillants  à  secteurs  cylindriques,  recevant  Je  mouve- 
ment à  Vaide  de  crémaillères. 


Fig.  I  et  »  jiapréaeDieBt  Le  l^Binotr  à  ertnMîllèie  aiVLB. 
Kg*  I.  CoipeToHicale  f  or|iMdieQlaire  à  Taxe  do  lamiDoir. 
Fig,  a.  Coupe  verticale  parallèle  à  l'axe  du  laminoir. 
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k  Cylindre  motear,  recoTant  de  l'eau  sous  pressiooy  de  façon  i  pou* 

Toir  yarier  à  Tolonté  le  sens  et  l'étendue  de  la  course. 
/'  Tige  du  piston. 
jj  Crémaillère  simple. 
/  /  Galets  supportant  la  crémaillère. 

lï  Secteur  denté,  fixé  comme  manivelle  à  l'un  des  boots  du  cylifidra 

lamineur  inférieur. 
G  Secteur  à  cannelures  inférieur. 
D  Secteur  &  cannelures  supérieur. 

Ils  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  les  arcs  dentés  C\  D'. 

Fig.  3  et  4  Représentent  le  laminoir  à  crémaillère  double. 
Fig,  3.  Coupe  yerticale  perpendiculaire  à  l'axe  du  laminoir. 
Fig.  4-  Coupe  Terlicalo^  parallèle  à  l'axe  du  laminoir. 

m  Cylindre  à  Tapeur. 
/'  Tigo  du  piston. 
/  Crémaillère  double. 
C  et  D  Les  deux  secteurs  à  cannelures 
Cet  D'  Les  deux  segments  dentés  mus  par  la  crémaillère. 

PI.  IX  et  X.  Presse  à  forger  de  M.  Hamell. 

PI.  IX.  Fig,  I.  Représente  le  plan  de  la  presse  et  de  l'appareil  moteur. 

PI   X  i  ^'^'  ^'  ^'^'^^^^'^°  ^^  1&  presse  proprement  dite. 
'  (  Fig,  a.  Une  coupe  verticale  par  l'axe  de  la  presse. 

a  Cylindre  à  vapeur  donnant  la  pression. 

k  Appareils  qui  mettent  en  jeu  le  tiroir  des  cylindres  à  vapeur. 

ce  Tiges  de  piston  du  cylindre  a,  formant  pistons  plongeurs  dans  les  den 
pompes  aspirantes  et  foulantes  p. 

tt  Tuyaux  d'aspiration  des  pompes  p. 

rr  Récipients  d'air  pour  régulariser  le  travail  des  pompes  p. 
f  i*  Tuyaux  amenant  l'eau  refoulée  dans  le  corps  de  la  presse  P. 

P  Corps  en  fonte  de  la  presse,  présentant  deux  cylindres  superpoi*«. 
l'un  inférieur  dans  lequel  se  meut  le  piston  forgeur  G,  l'autre  supé- 
rieur dans  lequel  se  meut  le  contre-piston  C  qui  sert  à  reffionler  le 
piston  G.       , 

//  Bielles  reliant  les  pistons  G  et  C. 

Q  Chabotle  de  l'enclume,  supportant  le  corps  de  la  presse  an  moyeo  de 
quatre  colonnes  en  fer. 

d  Tuyau  qui  établit  la  communication  entre  le  réservoir  /  et  la  presse  P- 

S8  Soupape  à  tiges  destinées  à  ouvrir  ou  fermer  la  communication  esW 
les  pompes  p  et  la  presse  à  forger,  et  entre  la  presse  et  le  réser- 
voir /. 

t,  h  Leviers  pour  la  manœ(hrre  des  tiges  de  soupapes  ci-dessus.  Ces  le- 
viers sont  mis  en  monvemont  par  de  petits  cylindres  à  vapeur  soi 
figurés  sur  le  plan. 
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/  Réservoir  recevant  Veau  de  la  presse  quand  on  remonte  le  piston 
forgenr.  Ce  réservoir  est  divisé  en  deox  par  un  piston.  Il  supporte 
l'eau  dont  on  vient  de  parle r,  tandis  que  la  vapeur  agit  sur  sa  face 
inférieure. 

m  Réservoir  fournissant  l'eau  d'alimentation  aux  pompes  p.  Il  reçoit  en 
même  temps  le  trop-plein  de  l'appareil/. 

Voici  maintenant  le  jeu  de  l'appareil  : 

Le  piston  forgeur  G  étant  au  bout  de  sa  course,  et  la  pièce  à  forger  en 
place^  sur  l'enclume,  avec  les  matrice»  qui  doivent  lui  donner  sa  for- 
me,  on  dispose  les  soupapes  ss  de  manière  à  ouvrir  la  communication 
entre  le  réservoir  /  et  le  cylindre  de  la  presse  à  forger,  puis  on  fait 
agir  la  vapeur  sur  la  face  inférieure  du  piston  do  réservoir  /;  l'eaa 
chassée  fait  rapidement  descendre  le  piston  forgeur  6  jusqu'aa 
contact  des  matrices  ou  de  la  pièce  à  forger.  Alors  on  change  la 
position  des  soupapes  ss,  pour  mettre  la  presse  en  communication 
avec  les  pompes  pp,  et  Ton  fait  marcher  la  machine  a  jusqu'au  degré 
de  compression  que  l'on  peut  obtenir. 

On  change  de  nouveau  la  position  des  soupapes  ss;  les  pompes  relèvent 
le  contre-piston  C^  et  le  grand  piston  G  refoule  l'eau  dans  le  réser- 
voir /. 

On  retourne  la  pièce  à  forger  et  les  mêmes  manœuvres  recommencent. 

Dans  la  machine  construite  pour  M.  de  Hayr  de  Léoben,  la  pression  de 
l'eau  était  de  4^5  kilog.  par  centimètre  quarré  ;  par  suite  on  obtenait, 
sur  le  grand  piston  de  49  centimètres  de  diamètre,  une  pression 
totale  de  764  tonnes.  On  forge  ainsi  des  tiges  de  piston,  des  tètes 
de  bielles^  des  éléments  de  roues  en  fer,  etc. 

PI.  X.  Fig-  3.  Représente  un  croquis  de  la  presse  à  forger  de 
M.  Ressemer.  Elle  est  plus  simple  que  la  presse  Haswell^  et  se 
compose  d'une  ferme  ou  cage  en  fonte  A,  semblable  à  celle  d'un 
gros  laminoir.  Elle  est  munie  d'une  puissante  vis  en  acier  fondu  RB, 
qui  agit  sur  la  face  supérieure  d'une  forte  masse  de  fonte  C,  dis- 
posée à  la  façon  d'un  marteau-pilon,  et  glissant  comme  lui  le  long 
des  deux  mentants  de  la  ferme.  Le  marteau  est  pourvu  d'une  panne 
ordinaire  ou  d'une  panne  matrice  D.  Il  est  suspendu,  par  une  forte 
tige  ff,  à  un  levier  à  contre-poids  qui  relève  le  marteau  dès  que 
la  vis  n'agit  plus  sur  lui. 

La  tige  //passe  par  l'axe  de  lavis,  percée  à  cet  effet  de  part  en  part. 

La  pièce  à  forger  E  est  placée  sur  la  panne  F  de  l'enclume.  Celle-ci 
est  mobile  et  ressemble  au  grand  piston  renversé  de  la  presse  Bas- 
well.  Elle  se  compose  d'un  fort  piston  qui  a  60  centimètres  de  dia« 
mètre  vers  le  haut,  le  tiers  ou  le  quart  dans  le  bas.  Une  rainure, 
creusée  le  long  du  cylindre  inférieur  permet  &  l'eau  d'agir  sur  la 
double  base  du  piston  G. 

L'aaa  est  refoolée  directement  par  le  pistoB  J  à  l'aide  d'aoe  puissante 
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■ashioe  k  f  apeur.  Ltrs^'ra  ntni  se  Barrir  de  te  fntm,  od  d«s- 
ca&d  le  flnrtaBH  Gjaiqu'à  ine  dietnofe*  éê  l'enclMW  qai  soit  uo  pet 
8«|)èffiMce  à.  l'éyaiseear  de  la.  pièce  k  ferger,  pei»  eo  donne  le 
moavement  à  la  pompe  J.  Si  la  machine  à  vapeie  est  poorme 
d'un  fort  yelant,  ei»  peirt^  à  Tehmté<,  faire  agir  l'apparai  par  pres- 
sion lente,  ou  par  anesoriai  de  preanon  btuefo»  ovde  choc. 

Dans  le  premier  cas,  on  descead.  le  marteau  G  iiiM|iM  su»  la  pièee  i 
forger,  et  la  pression  se  fait  sentir  dès  (^e  la  machine  est  ini<e  en 
mouTemenl.  Dans  le  second»  on  laisse  entre  eui  deux  un  cerUin 
inteiYalle  ;  alors  le  piston  J  pousse  le  grand  piston  G  aTec  ane  ri- 
tesse  accélérée,  et  au  moment  où  la  pièce  E  rencootre  la  panne  D, 
il  y  a  choc  etTiolente  pression,  dus  à  Taction  du  Tolant  de  U  ma- 
chine. En  abaissant  succes^siYement  le  marteau  G,  à  l'aide  de  ta 
Tis  D,  en  peut  forger  ou  étirer  comme  sous  uo  martean  ordinaire. 

Dana  la  machine  construite  pas  H.  Besseiaery  oo  arrive  sur  l'encloiBe 
jusqu'à  la  pcesoon  de  1.000  kilog.  par  caolimètre  qMrté,  ce  qoiest 
suffisant  pour  le  forgeage  d«  l'aeier  par  pressiAU  Unte. 

PI.  XI.  Marteau  double  de  M,  Hamshottom  à  machine  motrice  unique. 

Fig,  I.  Coupe  verticale  du  marteau  double  et  de  la  machine  iMtrice. 

Fig^  %•  Plan  du  marteau  doubla. 

Fig,  4-  Elévation  transversaie  suivant  XY  du  plan  (a). 

Ft^.  3.  Coupe  transversale  suivant  UV  du  plan  (%)f, 

aa  Beppésantent  leè  deux  ■•rteauz  soppertés  par  fees  galets  ^  p 
veulent  sur  le»  rail»  ce» 

Les  deux  marteanx  sont  nma  simultanément  par  Tappareil  à  vapear. 
composé  du  cj^liudre  «f,  du  piaiea.  d\  du  tiroir  cyÛndnque  d',  elc. 
La'  tige  du  piston-  est  fixâe  à  una  traversa  qui  esl  guidée  par  itî 
glissières,,  et  la  traverse  elle-néinê  est  liée  ais  naateaax  par  les 
doubles  bielles  «'•  L'axa  en  fer  o^,  qiù  travws»  te  naoleaa  et  sa?- 
portê  leabieUea,  est  garni,  sur  diaqiia  hc»,  d«  raoneaux  de  cuir  es- 
pilèa  el  graissés,  pour  amortir  la  réaction  diea  caup^de  marteaui. 

Le  tÎBoir  é*  eet  nattMwrée  par  la  levier  d>  d«ftt  lae  posiciens  exlrêiDe> 
soatnmrfiiéae  en  lignée  poaetaéee. 

La  soupape  d*arrêt  d^  est  ouverte  et  fBrmée  par  le  levier  d*, 

A  la  traverse  de  la  tige  du  piston  est  fixé  un  arrêt  d*  qui  soolivo  It 
levier  (f ,  lorsque  le  piston  est  arrivé  au  haut  de  sa  course,  l'o 
aotra  taqaet  peut  de  même  agir  aatemaliqiNmeiiC  sur  le  lerier  d', 
pour  produire  le  neovement  en  sene  inverse.  Mais  en  général  oa 
limite  platét  la  course  du  martaau  à  l'aide  do  levier  à  main  d^. 

Le  Kngot  à  marteler  g  est  placé  dans  la  caisse  t,  soutenu  luf-méme  parle 
châssis  ijy  que  Ton  peut  A  volonté  soulever  ou  abaisser  i  l'aide  dn 
levier  1*3  et  des  tiges  et  contre -poids  t,  et  i,.  Le  châssis  l't  se  meot 
dus  laagli6iiéiai%i 
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Le  caisson  ,  et  par  saite  le  Ifngor  â  nartefer»  penf  tQssf  se  mouvoir 
horizontalement  autour  de  son  axe.  On  se  seri  k  eet  eilei  de  la  roue 
à  manettes  j\  qui  communique  avec  le  caisson  à  Taide  des  tringles 
et  leviersy',y>,/,j8.j"«.  Chaque  fois  que  la  roue  /  tourne  de 
90%  le  lingot  décrit  le  même  angle.  On  peut  donc  à  yolonté  rele- 
ver ou  abaisser^  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  le  lingot  à  marteler. 

PI.  XII.  Four  à  acier  de  Af.  Bérard. 

Fig.  t.  Coupe  fongitudinafe. 

Fiy.  2.  Coupe  transversale  suivant  XYde  fig,  i. 

A  et  B  représentent  les  chariots  en  tôle  qui  supportent  les  soles.  On  peut 
les  soulever  à  l'aide  de  vis,  après  leur  mise  en  place.  Le  joint  hy- 
draulique ab  empêche  la  fuite  des  gaz  chauds. 

ce  figurent  les  deux  bassins  où  s'aflQne  la  fonte.  , 

DD  sont  les  soles  inclinées  sur  lesquelles  on  charge  les  gueusel3  de 
fonte. 

G  est  le  four  à  briques  à  jour^  rempli  de  coke.  Il  est  pourvu  d'une  tré- 
ni#  de  cbargemeat  à  lerAetiire  bydrasHqiN. 

en  EE  sont  tes  tuyères  anftiilarree  qai  amènent  les  gv  CMri^asIibkM  «1 
ratrcKaiid. 

ii  re]n*ésentenf  les  rampant»  par  oii  les  gaai  brtiléft  «e  leideat  h  ki 
chemh»éo. 

en  F  {flfjf.  3)  on  voit  la  créimillère,  partant  !»  tftyèfe  flongeant»,  ^i  |r«r«- 
tael  de  lamce?,  dans  le  bai»  de  fonte^  l'air  qm  doit  proétire  l'afiftieffl 
el  le»  gac  9*1  doivent  èpuret  et  recarbuter» 

N  représente  le  système  des  bottes^  soupapes  el  tuyan,  fia  permet  Ai 
renverser  le  sens  des  courants  gazeux. 

PI.  XII.  Four  à  4»eier  de  M.  Heath. 

Fig.  3.  Plan. 

Fig*  4.  Coupe  verticale  suivant  X Y  du  plan. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  suivant  UX. 

A  représente  le  cubilot  dans  leqvel  est  refo&doe  la  foote.  Celle^i  coule 
par  le  canal  KK,  dans  le  four  à  acier  G. 

à  droite  et  à  gauche  du  canal  KK  s'étend  la  sole  BB,  chaufTée  par  la 
flamme  perdue  du  four  C.  On  y  chauffe  au  rouge  blanc  le  fer  doux 
qui  doit  réagir  sur  la  fonte.  Le  chargement  se  fait  par  la  porte  D. 
Dans  la  cheminée  de  ce  four  à  chaleur  perdue,  on  a  installé  un 
appareil  à  air  chand  I,  qui  alimente,  par  le  tuyau  HH,  les  tuyères 
mm  ;  ces  tuyères  sont  annulaires.  L'air  chaud  arrive  par  le  conduit 
central  ;  le  gaz,  provenant  d'un  générateur,  se  rend  par  le  tuyau 
GG,  dans  l'espace  annulaire  qui  entoure  les  tuyères  à  air. 
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E  porte  da  chargement  du  foor  à  acier. 

F  trou  de  coulée. 

Le  fer,  accumulé  en  BB,  est  poussé  dans  le  four  C,  lorsque  U  fonte  est 
suffisamment  chaude.  Ce  travail  se  fait  par  la  porte  D,  dont  U  si- 
tuation n'est  toutefois  pas  très-commode  pour  ce  tratail. 

PI.  XII.  Fig.  6.  Marteau  double  de  M.  Ramsboltom  à  poussée  directe.  ~  Le 
marteau  est  lié  au  piston  mohile. 

PI.  XII.  Fig,  7.  Marteau  double  de  M.  Ramsbottom  à  poussée  directe.  —  Le 
marteau  est  lié  au  cylindre  mobile. 


îiote  additionnelle. 

Tai  dosé,  par  la  méthode  Eggertz,  la  teneur  en  carbone  da  métal 
Qruzan  (page  397).  Savais  à  ma  disposition  trois  échantillons,  pro- 
venant de  TExposition  :  deux  fragments  de  barreaux  et  un  demi- 
boulet  cylindro-conique.  On  a  choisi  exclusivement  des  éclats  de 
fonte  blanche,  provenant  de  la  surface  de  ces  objets.  Le  n*"  t  a  pu 
être  limé  ;  le  n"  3  ne  pouvait  être  entamé  que  difficilement,  et,  sor 
le  boulet,  la  lime  ne  mordait  pas  du  tout.  Il  a  fallu  pulvériser  les 
éclats  de  ces  deux  dernières  fontes  dans  le  mortier  en  acier  dar 
d*Âbich.  L'essai  a  donné  : 

Pour  le  n*  I o,oai5  de  carbone. 

Pour  le  n*  a.  .  .  « 0^0224         ^ 

Pour  la  fonte  du  boulet.  .  .  .     0,0240        — 

Ces  teneurs  semblent  bien  indiquer  que  le  métal  Gruzon  est  od^ 
fonte  plus  ou  moins  décarburée.  Elle  est  d'ailleurs  très-rare,  i^ 
n'y  ai  trouvé  que  0,0003  à  o,ooo3  de  soufre. 


i 
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NOTES 

SOR  Là  PRÉPARATIOR  MÉGAHIQUB  DK  LA  GALÈNE  ARGENTIFÈRE 

DANS  L*OBERHAI^Z. 

Par  M.  MATROT,  JDgénieur  des  mines. 


Mctwcs,  poM»  CI  nonnaies  da  royamne  de  HaaOTre  (*). 

Les  poids  et  les  monnaies  du  Hanovre  ont  été  modifiés 
par  une  loi  datée  de  juin  1857.  Les  nouveaux  poids  hano- 
vriens  sont  en  concordance  parfaite  avec  les  nôtres,  et  sont 
soumis  à  la  division  décimale.  Cette  division  n'a  pu  être 
complètement  introduite  pour  les  monnaies  :  on  a  du 
moins  fait  entrer  un  facteur  1 0  dans  la  division  du  Thaler 
qui  est  maintenant  partagé  en  3o  gros  {Neugroschen) ,  et  on 
a  de  plus  subdivisé  le  nouveau  gros  en  10  Pfennige.  Quant 
aux  mesures  de  longueur  et  de  capacité,  elles  sont  jusqu'ici 
restées  les  mêmes,  mais  elles  doivent  être .  prochainement 
modifiées  et  ramenées  à  des  rapports  plus  simples  avec  les 
mesures  de  notre  système  métrique. 

Mesura  de  longueur. 

i    =  i  pied     =  la  pouces  =  o'.agaogA 

t  1"  =  i  pouce  =  19  lignes    =  ©".oaûSûi 

1^  =  1  ligne     =  o".ooao38 

Mesures  de  capacilé. 

i  pied  cube  =    ©■•.©«/iigai  =  2i!i"'.9ai 

1  tonne         =    7.5  pieds  cubes  =    o"*.iS69 
1  trelben       =  4o.o  tonnes  =    7"*.â76 

(*)  Le  présent  mémoire  a  été  rédigé  en  Janvier  i866. 
Tou  XII,  186/.  91 
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FoidSo 

• 

i  quintal  nouveau  (centner}.  ^  loo  livres =    5o  kil. 

1  livre  nouvelle  (pfund).   .  •  csr  u>  lotb =  5oo  gr. 

1  loth  nouveau =  lo  quint =    5o  gr. 

I  ou^fki.  4e«.«...^.«7s  !•  .bftlbgnniuB^ .  t=^    6  gr. 

Monnaies, 

i  thaler  (Vereinstbaler). .  .  =  3o  neugroscben  «=«  3'. 76 

\  neugroscben. »=  10  pfennig.    .  .  =  o'.iaS 

1  pfennig =  o'.oisS 

Goap  û'mB  f^nCral  sor  l'ét«t  prêtent  êe  la  prCpamiRni  «CcaMoc 

dans  rObertaari. 

La  pvéptniikm  mécanique  ^des  joûneraii  de  plomb  ar- 
gentiffière  de  FOberfaarz  a  été  décrite  dan»  teus  3ea  détails 
par  M.  BÎYot  en  »85ok  Aucune  nio^ic»tk>n> în^octaole  ae 
s'est  introduiie  diepiiis  cette  époqpie.  A  hi  véiilé  f  Mpect 
4' un  graied  nombre  d'aidàers  s'eet  singuliéfemeiiit  modifiée 
et  les  touii^es  qui,  il  y  a  qxûnze  ans,,  vlaitaient  le»  bocaids 
de  Zellerfeld,  par  exemple,  ne  manqueraient  pa«,  s'ils } 
retournaient  aujourd'hui,  de  déclarer  que  touâ  e9i  changé 
de  fond  en  comble^  Mais  pour  peu  fu'eo  exaauwieks  cbosa» 
de  prôe,  00  ne  tarde  pas  à  te  cenvainore  ^«e  )e»  eb&off^ 
ments  ne  sont  que  dans  la.  forme  et  que  le  fond  Ml  mtf 
identiquement  le  même.  Les  principes  généraux  sur  lesquels 
reposait,  il  y  a  quinze  ans,  la  préparation  mécanique  de 
rOberharz,  principes  dont  rexcellenee  est  si  nettement 
mise  en  relief  par  M.  Rivot,  n'ont  subi  aucune  atteinte. 
Non-seulement  Tesprit  général  des  méthodes  est  resté  le 
même  ;  mais  encore  la  série  des  opérations  n'a  pas  été  mo- 
difiée d'une  manière  sensible  :  les  moyens  d'exécution  seuls 
ont  changé.  Un  grand  nombre  d'appareils  nouveaux  ont 
été  expértmentés,  presque  tous  avec  bonheur»  et  sont  au- 
jourd'bi»  plus  eu  moina  répaadua  dana  lea  divecaatelien^ 
mais  ces  aqppareîla  uommoz  foot  eoafitement  ifà  tranil 


M   tOÉEHtiARZ.  Su 

qa'tti  «xéctittet  «Bifféfôls  par  tfautfés  moyeux,  et  ù'ap- 
portent  aux  méthofles  aucûiïe  modiflcaiion  pr^fcm^è,  TcmféH 
Rsd  disposHions  Yioirrâllés  tendent  ver»  liti  tnèrn^  but  :  ^ 
urititier  le  plus  possible  la  main-d'œuvre  pai-  Fad'ôptiofi 
d'apparelld  contfnm  et  atitoma'Cïqiue^  La  nécessité  de  âH'- 
Htinu^  la  main-d'œuvre  de  fa  préparation  méCîtnîqûé  eit 
pfcM  impérieuse  dans  l'Obcrharz  que  pattout  ailleurs,  ft 
cause  de  Forganiâation  parcftcuBère  du  pays.  Les  mineuf^ 
du  Han?  vhrttrt  soUft  un  Téritable  régime  socialisée.  Les 
mines  et  les  tisines  appartiennent  k  l'État  et  sont  exploitées 
et  administrées  par  des  foncticmnaires  ayant  à  leur  tête  le 
Berghaupimamèi^  le  petit  roi  du  Hars.  Les  mineiar»  sont 
pour  ainsi  dire  mrégiaientés  et,  une  fois  admis  dans  la 
corporadon,  jouissent  jui^qu'à  leur  mort  d'un  certain  nonv- 
bre  de  droits  et  d^iaimuttitée  :  en  particuliery  ik  Oiit  droi^^ 
^'ils  soient  ou  non  octMpés,  à  «n  certain  âtalâire.  Le  aû^ 
neur  entre  d'orctmaïre  dans  la  coi*poratïon  à  Tâge  de  dix  ou 
0D2e  ans  et  est  d'abord  eiaployé  d»ns  la  préparation  méu 
eAnique  où  il  ne  reçoit  qu'm  salaire  extréfmement  faiMe^ 
ce  n'est  qu'après  Tâge  de  vîngt  ans  que  les  jeunéô  garçons 
devieBuent  mineui^  et  obtiennent  un  salaire  relativement 
élevé.  11  résulte  de  ce  mode  de  P&cfnVMmt  uive  relatiom 
forcée  entre  le  nombre  de  bras  employés  dans  la  prépara- 
tion mécanique  et  le  nombre  de  bras  occupés  dans  les 
mines.  Or,  à  mesure  que  les  minertiis  sont  devenus  plusl 
pMrrres  et  flus  Mendeux,  la  main^â'ti^tryre  nécessaire  à 
k  préparation  mécanique  a-notablenlent  augmenté  pour  uni 
même  rolume  de  matière  extraite  :  on  se  trouvait  donc 
condini  à  admettre  dans  les  bocards  plus  de  jeunes  gar-^ 
çons  que  n'en  exigeait  le  recrutement  futur  des  mineurs^ 
Par  suite  il  fallait  conserver  ces  jetines  garçons  dans  led 
bocards  bien<  au  delà  de  l'âge  où  leurs  forces  leur  pefrmet-" 
taient  uli  trsivail  ptes  pénible.  Tout  le  monde  y  perdait  i 
l'État  parce  fue  le  terif  de  la  tnntin-d'iœuvt  edans  les  bocards 
s'élève  progressivement  à  mesure  qlie  l'ouvrier  avance  eii 
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âge  et  compte  un  plus  grand  nombre  d'années  de  service; 
les  ouvriers,  parce  que  le  tarif  de  la  m^-d* œuvre  à  âge 
égal  et  ancienneté  égale  est  toujours  bien  moins  élevé  dans 
les  bocards  que  dans  les  mines  (*) .  On  a  essayé  de  se  tirer 
de  la  difficulté  en  employant  dans  les  bocards  des  femmes 
et  des  filles  qui,  ne  pouvant  prétendre  à  devenir  mineurs, 
devaient  se  contenter  plus  facilement  que  les  hommes 
des  salaires  restreints  de  la  préparation  mécanique.  Les 
essais  n'ont  pas  été  heureux  :  le  travail  des  femmes  a  été 
trouvé  en  général  très-défectueux,  et  presque  toutes  les 


(*)  Le  tarif  de  ia  main-d^œuvre  dans  les  bocards  tient  compte  à 
la  fois  de  I^àge  du  Jeune  garçon  et  de  son  ancienneté  dans  le  ser- 
vice; mais  c^est  l*&ge  qui  exerce  de  l}eaucoup  la  plus  grande  in- 
fluence. Je  donne  ci-après  le  tableau  des  salaires  maximums  pour 
un  âge  donné,  c'est-à-dire  des  salaires  alloués  d'année  en  année 
aux  Jeunes  garçons  admis  dans  les  bocards  dès  Page  de  dix  ans, 
limite  d'âge  inférieure.  Les  nombres  ci-dessous  représentent  le  sa- 
laire pour  une  semaine,  c'est-à-dire  pour  cinq  jours  de  travail  \Ji 
durée  de  la  Journée  est  de  onze  heures  (de  cinq  heures  du  matin  à 
quatre  heures  du  soir)  :  dix  heures  de  travail  effectif,  repos  de 
onze  heures  à  midi.  Le  travail  est  suspendu  le  samediet  le  dimanche. 
Ces  deux  Jours  là,  les  Jeunes  garçons  employés  dans  les  bocards 
sont  tenus  d'aller  à  l'école.  (L'instruction  est  du  reste  obligatoire 
pour  tout  le  monde  en  Hanovre.) 

Salaires  maximums  pour  un  âge  donné  dans  la  préparation  mécamque* 


•ot. 

10 
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12 
18 
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16 
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Ne- 
11,1 
12,0 
12,6 
13,8 
l*A 
15,0 
16,2 
18,0 
19,8 
22,8 
25,2 
Ub.,00 
Itb.,  4Ng,2 


franci. 

1»425 

1,50 

1,575 

1,725 

1,80 

1,875 

2,025 

2,25 

2,475 

2,85 

3,15 

3,75 

4,275 
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pour  dix  "bÊÊtt» 
da  traTAd. 


fnoci. 

0.28S 

0,80 

0,3IS 

0,845 

0,36 

0,S7S 

0,405 

0,45 

0,495 

0,57 

0,63 

0,75 

0,855 
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ouvrières  admises  se  sont  retirées  d'elles-mêmes  ;  il  n'en 
est  resté  que  trois  ou  quatre  en  activité  :  ces  dernières 
devront  être  employées  jusqu'à  leur  mort  ou  du  moins  tant 
qu'elles  le  désireront,  car  elles  sont  inscrites  sur  les  con- 
trôles et  ont  droit  au  travail,  comme  tout  membre  de  la 
coii)oration  des  mineurs. 

Heureusement  l'invention  d'un  grand  nombre  d'appa^ 
reils  mgénieux  a  singulièrement  réduit  la  main-d'œuvre' 
nécessaire  à  la  préparation  mécanique  et  a  permis  de  réta- 
blir ui)  juste  équilibre  entre  le  nombre  des  jeunes  gar- 
çons admis  et  les  besoins  du  service  des  mines.  A  la  vérité 
ces  inventions  nouvelles  tendent  à  diminuer  la  population 
totale  employée  aux  mines  et  vivant  de  leurs  produits.  Le 
gouvernement  hanovrien  a  pris  diverses  mesures  pour  re- 
médier à  cet  inconvénient,  notamment  en  favorisant  l'émi- 
gration des  mineurs  en  Amérique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
substitution  de  moyens  mécaniques  au  travail  de  l'homme 
a  pris  dans  la  préparation  mécanique  du  Harz  une  grande 
extension.  Non-seulement  on  a  adopté  des  appareils  auto- 
matiques et  continus  qui  ne  laissent  guère  à  l'ouvrier  qu'un 
travail  de  chargement  et  de  déchargement;  mais  encore 
on  a  cherché  à  diminuer  autant  que  possible  même  ce  der- 
nier travail,  en  disposant  ces  appareils  en  cascade  de  façon 
que  les  matières  passent  par  leur  propre  poids  à  travers  la 
suite  d'appareils  qu'elles  doivent  parcourir.  Tel  est  le  prin- 
cipe qui  a  présidé  à  l'installation  du  quatrième  bocard  de 
Zellerfeld,  le  plus  nouvel  atelier  de  l'Oberharz  ;  telle  est 
aussi  la  condition  fondamentale  qu'on  s'est  imposée  dans 
le  projet  du  nouveau  grand  bocard  actuellement  en  con- 
struction dajDS  la  vallée  de  Clausthal,  bocard  dont  on  pré- 
tend faire  le  plus  bel  atelier  de  préparation  mécanique  de 
rOnivers. 

Un  grand  nombre  de  bocards  sont  encore  absolument 
conformes  à  la  description  de  M.  Rivot;  un  grand  nombre 
d'autres  n'ont  changé  que  de  physionomie  extérieure  par 
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auite  de  TiatrodiieltoB  d'appareils  nowreawc^  qikeèqiifi»4ms 
{comme  le  quatrièohe  de  Zetterfeld)  peuvent  paratoe-mo* 
difiés  Us»  p€tt  plus  profondément;  maia  U'  eot  toujours  far 
cUe,  je  le  répète,  de  retrouver  sous  cettie  appai^nte  variédi^ 
une  unilé  €t  une  oonsluice  parfaôle  àê  pnineipes  et  de  oiè- 
thodes.  Les  principes  exposés  par  M»  RÎTOt  Sorment  owidc 
un  CAdre  invariable  oà  viennent  prendre  piice  mneoeMhe- 
ment  les-diver&  appareils  noumlleoient  îmaginA^v  ^U  ^ 
fait,  je  piab  cËice,  oomn^e  résnkat  de  ma,  propire  eipérieix«« 
€fà*il  n'esÉ  aucun  atelier  du  Harz  dont  le  trtvail  puisse  cn^ 
barrasser  un  seul  inatant,  lorsqu'on  ie  viaiia  arae  la  dei^ 
laiptioïKie  M.  BiveC  présent  à  Tespiik. 

De  tout  ce  qui  pricôde,  il  résulte  qti'il  n'y  a  pas  liea  acr 
tuellement  de  faire  un  mémoire  es  ptêfêiêc  sur  la  prépai»' 
tien  du  HarK.  La  ttohe  que  j'entreprends  est  henreusetuent 
plus  fhcile  et  plu»  tu  rapfMort  avec  mes  fbscea  Je  m  veoi 
dioiiiier  ici  qu'un  résumé  des  noies  recueilKes  parmcidiM 
tesnombreuseaviaites  que  j'ai  rendues  pcadantrétéde  iftBi 
aux  bocards  de  l'Oberliairz  et  notaiument  à  oenx  des  valiè6i 
de  Cianstbal  et  de  Zellerfeèd.  Je  ne  rq>Teiiârai  aucune  des 
questioas  traiftées  par  M.  Rivot  Je  oe»  bornerai  à  décrire 
sommaipeiuent  lea  nouveaux  apiiareUs^  à  indiquier  quelle 
pMe  ile  ooeopant  dans  la  série  4eB  opérations  et  parqu^b 
airantages  ils  se  reconaflpan^fent.  Je  déofiiai  ensuite  avec 
quelque  détail  deux  boçarde  particuliers,  le  premier  de 
Clausthid  et  le  quatrième  de  ZeUehCeld  :  le  pranûer,  p<u^ 
que\  bien  qu'il  possède  quelquesr«ma  des  nouveaux  appa- 
reils, on  retrouve  en  lui  le  type  noo  alténé  des  wocier»^ 
eaflrds;  le  second,  au  eenÈraire,  pveeqnil  oSkehiff^^ 
plua  réceiiÉ,  celui  qui  accuse  ie  mieux  loeexigeBoea  et  les  ten^ 
dannes  aetuelles.  ie  menlionoerfd  eosuite  fadques  partitftt" 
larités  qui  m'ont  semblé  dignes  de  remarques  daaa  àr^ 
booards.  Enfin  je  tenuânerai  pair  quelques  venaaiguewnl^ 
sur  le  nouveau  grai^l  busard  en  oonstruetâen  dent  j  «  ^^ 
dit  uft  fmA  tout  à  Theurew 
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Afin  que  mon  trsra31  tït  semble  pasr  par  trop  décofnsu,  je 
me  permets  ôe  rappeler  qnej'aî  constamment  son^les  yeujt 
le  mémoire  de  M.  Bh^ot,  et  que  je  ne  donne  ici  que  le  ré- 
sumé des  aonetaiiffis  feites  par  Félève  à  la  description  âtt 
maître. 

Cassage  et  triage,  —  Scheidage, 

Quelques  modiflcatîtinsont  été  introduites  dans  ce  travail 
depuis  1 85o.  Les  anciennes  dispositions  du  cassage  et  da 
triage  présentaient  deux  grmds  ineonténients  :  le  premier 
et  te  plus  grave  temât  au  mode  depayemenl  des  ouvriers  qui 
tous  travaillaient  à  la  journée  ;  ils  n'avaient  aucun  intérêt 
à  fidre  beaucoup  de  travsdl  m  surtout  à  faire  soigneusement 
le  triage  :  la  surveillance  incessante  des  steiger  était  loin 
de  compenser  rinsoucîance  des  ouvriers.  Le  second  incon- 
vénient résultait  de  la  disposition  même  du  cassage.  Les 
casseurs  devaient  effectuer  la  plus  grande  partie  du  triage 
définitif,  car  deux  variétés  seulement  (scheîtle-stufferz  et 
bergerz)  subissaient  un  scbeidagts  ultérieur.  Or  les  casseurs 
travaillant  avec  un  marteau  à  long  manche  (Fsustel),  ne 
pouvaient,  sans  interrompre  constamment  leur  travail,  trier 
les  fragments  cassés  avec  assez  de  soin,  ni  pousser  la  ditl- 
i^ion  assez  loin  pour  que  chaque  fragment  appartint  à  une 
qualité  bien  déitermînée. 

Dés  i85o,  on  essaya  un  nouveau  mode  de  cassage  et 
triage  reposant  sur  les  deux  principes -suivants  :  i*  soumet- 
tre au  scheidage  tomtes  les  variétés  produites  par  le  cas- 
sage  et  triage;  et  2*  intéresser  les  ouvriers  à  produire  le  plus 
possible  des  deux  variétés  les  plus  avantageuses,  stufferz  et 
stérile,  et  même  à  produire  plus  de  schurerz  que  de  po- 
eherz,  et  plus  de  pocherz  que  de  bergerz.  Le  travail  fut  par 
suite  divisé  en  deux  parties. 

1*  Cassage  au  marteau  à  long  manche  (f  âustefi)  et  triage 
préliminaire  produisant  Stufferz,  SchddestufTerz,  Schurerz, 
Pocherr,  Bergerz  et  Berg, 
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s^"  Gassage  au  marteau  à  manche  court  (Hammer)  s'ap- 
pliquant  aux  variétés  Scbeidestufferz,  Schurerz,  Pocherzet 
Bergerz  du  triage  préliminaire,  et  triage  définitif,  produi- 
sant les  qualités  définitives  Stufferz,  Schurerz,  Pocherz, 
Bergerz  et  Berg. 

Cette  deuxième  partie  du  ti'avail  n*est  autre  chose  quun 
scheidage. 

Les  ouvriers  étaient  entièrement  payés  à  l'entreprise  et 
le  prix  variait  avec  les  qualités  produites,  le  stuffei-z  et  le 
berg  étant  payés  à  un  prix  relativement  très-élevé,  le  schu- 
rerz étant  payé  plus  que  le  pocherz  et  ce  dernier  plus  que 
le  bergerz. 

Les  conséquences  prévues  de  ce  nouveau  mode  de  cas- 
sage  et  triage  étaient  les  suivantes  :  on  s'attendait  à  voir 
les  frais  de  main-d'œuvre  s'élever  notablement  ;  mais  cette 
plus  grande  dépense  serait  compensée,  espérait-on,  parla 
production  d'une  plus  forte  proportion  de  stufferz  et  de 
berg,  les  deux  variétés  qui  n'exigent  aucun  traitement  ulté- 
rieur, et  aussi  par  une  plus  grande  homogénéité  des  pro- 
duits. Les  avantages  de  la  nouvelle  méthode  devaient  donc 
se  manifester  par  une  économie  sur  les  frais  de  la  prépara- 
tion mécanique^  et  par  une  dinûnution  des  pertes  en  métaux 
dans  les  opérations  ultérieures  :  on  sait  en  effet  que  les  per- 
tes en  métaux  sont  d'autant  plus  élevées  que  Ton  traite 
avec  le  minerai  une  plus  forte  proportion  de  gangues. 
Ainsi,  d'une  part,  augmentation  des  frais  dans  lecassageet 
triage,  d'autre  part,  diminution  des  dépenses  et  accroisse- 
ment du  rendement  dans  la  préparation  mécanique  :  teb 
étaient  les  éléments  à  comparer  pour  juger  le  nouveau  mode 
de  cassage. 

L'expérience,  en  somme,  ne  lui  a  pas  été  favorable.  Déjà 
M.  Rivot,  auquel  j'ai  emprunté  presque  textuellement  ce 
qui  précède,  croyait  pouvoir  prédire  que  la  nouvelle  mé- 
thode ne  donnerait  probablement  pas  lieu  à  des  résultats 
fort  avantageux  pour  la  mine  de  Bergwerkswohlfahrt  :  cela 
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résulte  de  la  disposition  de  la  galène,  souvent  disséminée 
dans  la  gangue  en  mouches  très-fines  à  une  grande  distance 
des  veines  principales,  circonstance  qui  ne  permet  pas  la 
production  d'une  grande  quantité  de  berg  :  l'avantage  de  la 
nouvelle  méthode  pour  cette  mine  devait  donc  résulter  seu- 
lement d'une  plus  grande  perfection  dans  le  triage  ;  or 
cet  avantage  ne  pouvait  être  que  très- faible,  puisque,  déjà 
avant  l'introduction  du  nouveau  cassage,  le  triage  était  fait 
avec  un  soin  extrême.  Ainsi,  d'après  M.  Rivot,  le  point  capi- 
tal à  considérer  dans  le  nouveau  mode  de  cassage  était 
l'accroissement  de  la  quantité  de  berg  éliminé  ;  mais  pour 
obtenir  ce  résultat,  il  n'était  pas  ijtécessaire  de  modifier 
aussi  radicalement  le  mode  de  cassage  et  triage.  Il  faut  dis- 
tinguer dans  la  réforme  de  1 85o  deux  idées  bien  distinctes  : 
intéresser  les  ouvriers  à  la  bonne  et  prompte  exécution  du 
travail,  en  remplaçant  le  payement  à  la  journée  par  le  paye- 
ment à  la  tâche,  et  en  second  lieu  soumettre  au  scheidage 
toutes  les  variétés  produites  par  le  premier  triage.  La  pre- 
mière idée  est  incontestablement  avantageuse  et  doit  être 
appliquée  autant  que  possible,  autant  que  le  permet  la  né- 
cessité où  l'on  est  d'employer  au  scheidage  de  vieux  mi- 
neurs invalides  pour  lesquels  ce  travail  est  une  sorte  de 
retraite,  et  auxquels  on  ne  peut  guère  donner  qu'un  salaire 
fixe.  Quant  à  la  deuxième  idée  :  soumettre  au  scheidage 
toutes  les  variétés  fournies  par  le  premier  triste,  elle  ne  me 
semble  pas  parfaitement  juste.  Il  faut  avant  tout  bien  se 
rendre  compte  de  la  nature  du  travail  qu'on  appelle  schei- 
dage, bien  voir  ce  qui  caractérise  ce  travail  et  le  distingue 
du  cassage,  pour  déterminer  le  but  qu'on  doit  se  proposer 
dans  cette  opération.  Le  cassage  ordinaire  (au  fàustel)  a 
avant  tout  pour  but  de  réduire  les  gros  morceaux  en  frag- 
ments plus  petits  qu'on  divise  ensuite  par  le  triage  en  plu- 
^eurs  catégories  ;  dans  le  scheidage,  au  contraire,  on  ne 
casse  pas  pour  casser,  on  casse  pour  séparer,  ce  qu'indique 
le  nom  même  de  l'opération  (scheiden).  Ainsi,  qu'on  ait  un 
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fiftaigmentifuiceolienBevm  morceau  de  galène  pure  un  petf 
gros^  par  un  coup  convenablement  frappé  on  détachera  ce 
morceau  da  neste  du  fragment'  De  même,  qu'un  morceati 
présente  une  distribution  dn  minerai  teHe  que  la  moitié  de 
ce»  moroeatr  ne  soit*  qne  de  k  gangue  stérife,  d*un  coup  de 
marteau  donné  sur  le  point  eonvenaUe  on  détachera  cette 
moitié  stérile  de  Fantre  moitié  qui  pourra  être  du  stufTerz, 
eu  du  schnrerz,  ou  du  pocheirs,  ou  même  du  berg^t 
Aussi  le  sehdidage  se  feit-il  au  moyen  de  petits  marteaux  i 
manche  court  (Hammer) ,  avec  lesquels  on  est  sûr  de  frap* 
per  en  un  point  déterminé  le  morceau  appruyé  sur  une  en- 
clume. Cela  posé,  on  conçoit  que  tout  morceau  qui  peut 
donner,  par  un  coup  de  marteau  bien  applicfué,  soit  du  $tuf- 
ferz,  soit  du  berg,  sera  avantageusement  soumis  au  sch»- 
dage;  maison  comprend  aussi  qœle  scheidage  ne  se  pi^te 
bien  qu'à  la  production  d'un  produit  nettement  caractérisé, 
dfun  produit  massif,  minerai  massif  ou  stérile  masiif,  si  FoQ 
peut  s'exprimer  ainsi.  Quant  à  sch^er  du  pocherz  ptf 
exemple,  pour  en  tirer  un  fragment  de  schurerz  et  un  frag- 
oMDt  de  bergerz,  cela  est  souvent  possible,  Aiais  ne  pri* 
sente  jamais  aucune  netteté,  et  ne  se  prête  pas  par  saite 
à  un  travail  courant  et  rapide,  comme  doit  Fètre  le  seben 
dage;  En  résumé,  il  y  a  lieu  de  préfêr^.  rancienne  wé- 
tiiode  et  de  ne  soumettre  au  scbeidage  que  le  scheide- 
stuflierz  et  le  bergera  fournis  par  le-  premier  triage,  le  ^* 
aier  étant  susceptible  de  donner  du  stuffera  et  le  second 
du  berg.  Je  rappellerai  que,  de  lent  temps^  pour  la  ^ 
tinetion  du  scheidestulierz,  on  n'a  pas  eu  seutement  égl^d 
à  la  richesse  absolue  du  morceau,  mais  encore  h  la  distri- 
bution du  mûnerai  dans  h  gangue,  considérant  cooub^ 
aebeidestuifen  tout  ce  qui  peut  fbumir  du  massif  â> 
scbeidage. 

L'expérience  Justifie  complètement  tes  conswlferatioB»<ï* 
précèdent  :  on  n- a  pas  tardé  à  reconnaître  que  lô  scbeidage 
des  variétés  intermédiares  ne  fonmissail  aucun  avantage' 


et  qu*U  TsWli  mieuK  le  Rupprimer,  sauf  à  eneourager,  par 
un  99lam  uo  peu  piBS  élevé,  la  mettleure  exécutio»  4a 
premier  tiiage.  Âinn,  aujourcf  hui  eomrae  avant  iMa,  le 
eobeidage  oe  porte  plas  que  sor  le  sciieîdestuflerz  et  le 
bergerz.  Le  premier  est  acheidé  par  de  vieux  mineurs  qui 
travailleoi  au  banc  éle  flclieidage«  Le  aaooad  (bergerz)  est 
scheidé  pour  stérile,  mais  ne  va  pas  au  banc  de  scheidage  ; 
ce  travail,  qui  se  faisait  séparément  autrefois,  se  fait  au- 
jourd'hui en  même  temps  que  le  cassage  :  chaque  casseur, 
outre  SOD  marteau  à  long  manche  (Pfiustet) ,  qui  sert  au 
esBsage  propmoent'  dKt,  est  armé  â^vtn  marteau  à  manche 
court  (Hammer) ,  qui  loi  sert  à  dëtaeèer  des  fragments  en- 
tiërement  stériles.  En  somme,  on  est  rerenu  à  Vancieii 
mode  de  caseag^;  mais  on  a  fàii  entièrement  <fi5parattre 
aon  iocenvénieiit  le  pli»  grave,  gr&ee  ae  mode  aetudi  de 
payement.  On  a  bien  vite  i^eeennu  qu'il  n'y  avait  aucun  in- 
Mrêt  pratique  à  fixer  par  trop  l'attention  des  casseuvs  sur 
les  variétés  intermédiaires,  en  payant  par  exemple  le  schti- 
rers  plua  <pie  le  poebers,  et  celui-ci  plas  que  le  bergei^. 
€ela  mtme  avaîl.  lluconvénient  de  porter  Touvrier  à  consi-* 
<iéjper  chaque  morceau  comme  plus  rkhe  qu'il  n'était  réel* 
àonient,  et  pa^  suite  la  tenewr  moyenne  de  chaque  catégorie 
teadait  è  dtaiinnet*.  On  a  reconnu  qu'il  fallait  diriger  tout 
vers  un  but  unique  :  la  production  aussi  forte  que  possible 
defaerg,  grâce  au  scheidage  qui  accompagne  aujourd'hui  le 
eaasage.  On  a  donc  décidé  que  toutes  leo  variélés  de  nâ^ 
oerai,  bergers,  pocher»,  schurers  et  même  stnflërz  seraient 
payées  au  ndme  prix,  mais  que  le  berg  serait  payé  davan* 
tage.  Le  tarif  est  actuellement  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

ScbeideslulTerz.  .  f 
.  Berg 20  pf.  par  tonne  ;  l' ,83  par  mélre  oabe. 

Ce  tarif  parait  défimtîveEiieDt  a^topié;  il  est  an  vigueur  de- 


35o  PRÉPARATION  MÉGANIQUE 

pais  deux  ans  dans  le  revier  (district)  de  GlaasthaL  Les 
casseurs  doirent  prendre  eux-mêmes  les  morceaux  (wânde) 
à  la  balde  :  les  ouvriers  chargés  de  séparer  les  wânde  du 
grubenklein  et  de  les  distribuer  aux  casseurs  ^ont  sup- 
primés. 
Un  ouvrier  casseur  fait  d'ordinaire  en  dix  heures  : 

6  tonnes  (i^'.iai)  des  diverses  variétés  de  erz; 
i/a  à  3/A  tonne  (o'^.ogS  à  o"*.i/ïo)  de  berg; 

ce  qui  lui  fait  un  salaire  de  i  franc  environ.  Les  casseurs 
sont  des  jeunes  garçons  de  dix-sept  à  vingt  et  un  ans,  des- 
tinés, comme  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  la  prépa- 
ration mécanique,  à  devenir  mineurs. 

En  comparant  la  dépense  actuelle  du  cassage  à  ce  qu'elle 
serait  sans  l'introduction  du  nouveau  mode  de  payement, 
on  trouve  que  la  réforme  a  sensiblement  doublé  le  travail 
fait  pour  un  prix  déterminé.  Msds  ce  n'est  pas  là  le  seul 
avantage  obtenu.  Grâce  au  meilleur  payement  du  ber^, 
la  proportion  du  stérile  éliminé  du  premier  coup  a  nota- 
blement augmenté  ;  la  proportion  de  gangue  traitée  a  di- 
minué d'autant,  et  pai*  suite  les  pertes  en  métaux  se  sont 
atténuées.  Autrefois  il  fallait,  pour  obtenir  i  rost  de  schli^ 
(36  cr.  =  1.800  kilog.),  7  à  8  treiben  de  bergerz;  au- 
jourd'hui il  n'en  faut  plus  que  6  à  6. 

Ainsi  la  richesse  moyenne  du  bergerz  a  notablement 
augmenté,  ce  qui  veut  dire  qu'on  laisse  moins  de  gangue 
avec  lui;  msûs  il  conviendrait  d'examiner  aussi  si,  en  aug- 
mentant la  proportion  de  berg,  on  n'a  pas  considéré  comme 
stériles  des  matières  dignes  d'être  traitées,  ou  en  d'autres 
termes  si  la  teneur  moyenne  du  berg  abandonné  ne  s'est 
pas  sensiblement  élevée.  A  cet  égard,  on  s'en  rapporte  en- 
tièrement à  l'appréciation  des  steiger.  II  y  a  plus  de 
douze  ans  qu'on  n'a  fait  aucune  expérience  sur  le  berg 
abandonné. 

Le  scheidage  du  scheidestufferz  est  toujours  fait  à  la 
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journée  :  c'est  le  seul  mode  de  payement  possible,  parce 
que,  comme  on  Ta  vu,  ce  sont  les  vieux  mineurs  invalides 
qui  font  ce  travail.  Leur  salaire  est  resté  le  même  de- 
puis i85o. 

Le  scheidestufferz  fournit  de  5o  à  76  p.  100  de  stufferz 
bon  à  fondre. 

Le  cassage  des  wânde  ne  se  fait  plus  en  plein  air,  msûs 
dans  des  bâtiments  fermés,  comme  le  scbeidage  :  le  travail 
est  par  suite  aussi  actif  en  hiver  qu'en  été., 

Cylindres  broyeurs. 

On  emploie  les  cylindres  pour  le  broyage  de  tous  les 
minerais  schurerz  (qu'on  appelle  aussi  walzerz)  (*) ,  quelle 
que  soit  la  gangue,  et  pour  les  pocherz  à  gangue  non 
quartzeuse.  Les  cylindres  employés  sont  toujours  le^  cylin- 
dres longs  et  à  petit  diamètre  décrits  par  M.  Rivot.  On 
sait  fort  bien  que  les  cylindres  courts  et  à  grand  diamètre 
sont  de  beaucoup  préférables,  surtout  pour  les  minerais  dont 
les  gangues  ne  sont  pas  très-dures,  et  l'on  se  propose,  dans 
le  nouveau  grand  bocard,  d'employer  des  cylindres  à 
grand  diamètre  ;  mais  jusqu'ici  aucune  réforme  n'a  été  faite 
sur  les  cylindres  en  activité.  On  a  seulement  remplacé 
partout  la  lourde  grille  à  secousses  (R&tter)  qui  servait  à 
séparer  les  parties  non  suffisamment  broyées  par  un  trom- 
mel  sec  ordinûrement  formé  d'un  treillis  en  fil  de  fer  à 
mailles  carrées.  La  substitution  d'un  trommel  au  râtter 
diminue  un  peu  la  force  motrice  dépensée  :  toutefois  cette 
économie  est  assez  insignifiante,  car  on  ne  l'évalue  qu'à 
un  quart  de  cheval  tout  au  plus.  Le  principal  avantage  du 
trommel  est  de  faire  beaucoup  mieux  la  séparation  des  gre- 
nailles trop  grosses  et  de  supprimer  les  chocs  assourdis- 
sants du  r&tter. 

(*)  Walzwerk  =  cylindres  broyeurs. 
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Le  tromiBd  sec  rerae  les  greuUfas  trop*  ffroases  dmt 
teftângcts  d'ime  roue  éléviâtrice  qai  les  remonte  ou  i)iv«an 
de  la  trteîede  cfaKrgenevt  de»  cyfinijirea*  Les  roues  éléiVH 
trices  sont  presque  toutes  identiques  à  celle  que  décrit 
M.  Rivot  :  eues  sont  portées  par  des  hnot  plaeé»  laiéraile* 
ment  et  soutenues  par  une  corde  passant  sur  •Ms  poulie  : 
ceinte  oorde  fiûi  dîsparadtre  le  pot te^«*faiix<r  et  sert  ea  même 
teeape  à  meltre  k  rmer  en  saoBvemetiL  Dams  fe  ihi  il— 
bocard  de  Glauelhal,  on  remontre  uae  .éMpeaitîoa  éitth 
rente;  la  roue  élévatrice  est  sans  axe  (PL  XVII,  fig.  i  et  «). 
C'est  un  anneau  vertical  reposant  sur  deux  galets  à  axes 
horizontaux  (G,  G) ,  et  guidé  à  sa  partie  supérieure  par  deux 
gftleto  à  aaes  verticaux  (H) .  L'qd  des  galets  G  reçoit  un 
mouvement  de  rotation  du  aioseor  des  eyiindire^  ao  mcym 
d'un  systëue  de  rooee  dentées,  et  e&tratue  dans  son  oioo^ 
vement  la  coœ  élévati^ce. 

La  i^npairt  des  batteries^  de  bocsrdsi  n'eut  solv  amune 
modîAcatîon  et  sont  eMoœ  abeelui»ent  eoiUbrmee  k  Y  sch- 
éma type  ;  maïs  nne  dtspositioit  aew«<etle  a  été  adoptât 
dons  dffux  des  ateliers  récemoiffiit  réorgaiitsé»,  le  tr<râiéiM 
€t  le  qnatrième  de  SelksrMd.  ¥oici  en  qum  cflle  eensîster 

Dons  les  aneîem  boearde,  le  boeardage  «K^eff^t  te  h9^ 
cartflbge  fin  se  font  a?ec  me  sole  iffcrHiiée^  ei  la»  gfHIe  «st 
plaeée  sar  l'un  deB  petiitsicAtés^de  Faoge,  son  bord  infl^ 
Târieur  a  afiteurant  la  sole  (PI.  XVII,  /l^v  3>),  m  bim  }m^ 
tant  avr  la  paroi  de  l'auge  entre  kû  et  la  mAe  «le  oertaiaK 
bautew  «|»  {fig.  b)  qa'o»  appelle  Spmr.  Cest  ce  qu'on  ap^ 
peUe  bocavder  par  le  pie«it  cMé  af«c  ou  sans^spur  {âmrêk 
êie  kmrxe  Wwmd  pochm).  Bans  les  notfvi^le»  haitieries  àm 
troisième  et  quatrième  ateliers  de  ZellerfiM^  la  sole  esi 
boriaumtale  pour  le  becardage  moyen  et  le  boeardi^e  fi», 
absolument  comme  pour  leboearitag»gn)»(Plr  XVU,  fig.  6 


et  7).  La  grille  occupe  toute  la  longueur  de  \B,Hinterioand. 
c'est-à-dire  du  long  côté  de  derrière  (de  derrière  par  rap- 
port au  point  de  cbargeraent)  :  cette  grille  est  en  fil  de 
laiton  à  mailles  carrées  comme  les  anciennes.  Son  bord  in- 
férieur n'afibiure  jamais  la  sole  :  il  reste  toujours  au-âeasDus 
de  la  grille  im  oectain  intervalle  fAeia  ofr,  dont  la  hauteur 
(Spurbobe^est  d'autant  plus  grande  qu'on  veut  broyw  plus 
fin.  Il  eat  clair,  ea  effet,  que,  toutes  embases  égak»  d  aii^ 
leur8^  les  matières  serioat  brojées  d'autant  plus  fin^  qu'il 
leur  £suidra,  pour  atteindre  la  grille  et  ^rtir  de  l'auge,  s'é- 
levei*  sous  l'action  du  courant  d'eau  ù'uoe  plus  grande 
quantité  au^easus  de  la  sole. 

Cette  nouvelle  di8{)08iUon  constitue  le  bocanlagB  par  fat 
lunterwand  {Pochsn  dwrch  disMmiermané).  EUe  est  plus 
avantageuse  que  l'ancienne,  en  ce  qu'elle  pernatet  une  prcK 
duclkû  beaucoup  plus  ioste  pair  flèche,  qu'elle  donne  un 
broyage  plus  untfonne  et  produit  moii»  de  schlamois. 
D'autre  paît,  elle  dépenee  plus  d'eau  et  les  sables  ot 
acbkmms  sont  entraînés  par  suite  beaucoap  plus  Mn 
airant  de  se  déposer.  {Ce  dernier  ifncoovéflûent  ne  se  pré* 
aente  pas.  dans  les  boeards  de  ZeHerfeld,  car  la  séparation 
des  sables  et  des  aeblamin»  ne. s'y  laît  pas  par  dépôt  dans 
des  cananx,iiaais  d'une  tout antve  «oanîim  qui  sera  décnle 
en  son  Ueu.) 

Dans  le  trmaiène  bocard  de  Ze^rfeld  la^diqMMttian  des 
flèches  ofSre  eUenouêitte  quelque  chose  de  pardcnlîer  :  elles 
aoJDt  réunies  4  par  4  dans  icbaqne  ange  et  se  soulëvient  al« 
lemativ^nent  %  par  2,  la  première  H  la  troisième  en* 
semble,  puis  la  deuxième  et  la  quotràènie.  Dans  le  qaa« 
trième  bocard  de  Zellerfeld,  les  flèches  sont  réuiies  h  par  3 
dans  la  noême  auge  et  se  soulëvieaC  l'one  après  l'antre, 
commet  dans  les  aocieoiies.  hsMerte& 
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TrommeU  {Trommelaftparat)  [ 

Pendant  longtemps  on  a  employé  exclusivement,  aa 
Harz,  pour  les  classifications  par  grosseur,  les  Ràtter  ou 
grilles  à  secousses.  Ces  appareils  présentent  de  nombreux 
et  graves  inconvénients  sur  lesquels  je  ne  veux  pas  revenir 
après  M.  Rivot.  Je  rappellerai  seulement  que  si  le§  trom- 
mels  ont  eu  dans  le  principe  une  certaine  peine  à  s'intro- 
duire au  Harz^  cela  tient  à  ce  que  les  premiers  essais 
avaient  été  faits  dans  de  fort  mauvaises  conditions  et  n'a- 
vaient donné  par  suite  que  de  fort  mauvais  résultats.  Au- 
jourd'hui Ton  est  complètement  revenu  sur  les  conclusions 
prématurées  qu'on  avadt  tirées  d'expériences  insuflSsantes; 
on  a  reconnu  que  les  trommels  sont,  sous  tous  les  rapports, 
incomparablement  meilleurs  que  les  râtter,  et  si  l'on  trouve 
un  grand  nombre  de  râtter  fonctionnant  encore,  cela  tient 
à  ce  qu'on  ne  peut,  pour  des  raisons  économiques,  les  faire 
disparaître  que  peu  à  peu.  Aucun  râtter  ne  sera  admis 
dans  le  nouveau  grand  bocard.  Gomme  je  l'ai  déjà  dit,  le 
r&tter  annexé  à  chaque  paire  de  cylindres  broyeurs  pour 
séparer  les  matières  non  suffisamment  broyées  est  partout 
remplacé  par  un  trommel  sec.  C'est  surtout  pour  le  lavage 
(débôurbage)  et  le  classement  des  menus  de  mine  et  des 
menus  de  cassage  que  fonctionnent  encore  les  vieux  appa- 
reils de  râtter  (Râtterwâsche),  C'est  en  vue  .de  ce  même 
travail  qu'on  a  d'abord  imaginé  le  système  de  trooimds 
(Waschtrommelapparat)  que  je  vais  décrire  et  qui  semb» 
extrêmement  recommandable. 

Cet  appareil  (PI.  XVII ,  /îg.  ii  et  i a) ,  tel  qu'il  a  été 
d'abord  installé  au  quatrième  bocard  de  Lautentbal,  se 
compose  d'un  gros  trommel  laveur  K,  et  de  quatre  trom- 
mels classeurs  A,  B,  C  et  D.  La  figure  1 1  ne  doit  être  re- 
gardée que  comme  un  croquis  grossier  destiné  seulement  à 
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indiquer  la  disposition  générale  de  Tapparerl  :  dans  un 
dessin  exact»  les  trommels  classeurs  devraient  être  beau- 
coup plus  rapprochés  et  se  recouvriraient  même  en  partie 
les  uns  les  autres  sur  Télévatîon  longitudinale,  ainsi  qu'on 
peut  le  conclure  de  l'élévation  latérale  (Jig,  1 2) . 

Le  trommel  laveur  K  est  un  prisme  hexagonal  :  le  dia- 
mètre du  cercle  circonscrit  est  de  4o"  (o",96).  L'axe  de  ce 

trommel  est  incliné  de-  par  pied  l—A  vers  une  table  de 

klaubage  T.  La  surface  du  trommel  K  est  formée  de  qua- 
tre rangées  de  plaques  minces  de  fonte  percées  de  trous. 
Les  trous  des  trois  premières  rangées  (a,  6,  c)  ont  i"  = 
o",o24  de  diamètre  et  régnent  sur  une  longueur  de  54" 
(i",3o).  Les  trous  de  la  quatrième  rangée  (d)  ont  5/4" 
(o",o3)  de  diamètre  et  régnent  sur  une  longueur  de  18" 
(o"".43).  Sous  le  gros  trommel  K  règne  une  auge  inclinée 
dans  le  même  sens  que  Taxe  :  cette  auge  est  divisée  par 
une  cloison  transversale  en  deux  compartiments  de  longueur 
inégale,  correspondant  chacun  à  ude  des  deux  séries  de 
trous  du  trommel.  La  partie  de  l'auge  qui  correspond  aux 
trous  de  o'",o3  communique  par  un  conduit  incliné  M 
avec  une  case  où  vont  se  déposer  les  morceaux  qui  ont 
traversé  ces  trous.  La  partie  de  l'auge  qui  correspond 
aux  trous  de  o*",o24  communique  par  un  canal  incliné  avec 
le  premier  trommel  classeur  A.  Chacune  des  parties  de 
l'auge  est  convenablement  inclinée  de  manière  à  faciliter  la 
marche  des  matières. 

Les  quatre  trommels  A,  B,  C,  D,  ont  leurs  axes  portés 
par  deux  madriers  inclinés  NN.  Chacun  de  ces  axes  porte 
une  roue  d'engrenage.  Les  quatre  roues  dentées  forment  un 
système  unique  mis  en  mouvement  par  une  courroie  qui  re- 
lie l'arbre  moteur  à  une  poulie  P  portée  par  l'axe  du  trom- 
mel A.  Chacun  des  quatre  trommels  classeurs  a  5'  (i*",44) 
de  long  et  18''  (o'",43)  de  diamètre.  Leurs  axes  sont  in- 
clinés de  3/8"  par  pied  (^j  vers  des  conduits  qui  mènent 
Tome  XTI,  1867.  a^ 
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les  re&s  dans  tlefi  icases  1,  F,  G,  il.  Les  auges  qui  sont 
sous  les  tFommels^nni  inclinées  en  seiisiniFerse  de  mam^^ 
à  amener  dans  chaque  trommei  ce  qui  a  traversé  le  pré- 
cédent ^pour  cela  Kthaque  auge  se  teramte  par  un  canal 
courbe  et  incliné  qui  verse  les  matières  dans  le  trommel 
auiyant.  iLsSvmatièrestqui  ont  traversé  le  demierlvoiiunel 
H  sont  emmeDées'par  un  canal  incliné  I,  t. 

Les  quatre  trommels  A,  B,  G,  D,  ont  leur  surface  formée 
par  une  toile  métallique  à  mailles  carrés.  Les  mailles  ont  pour 
côté:(A)6/8"  =  o",oi5,  (B)  3/8"  =  o-^oog,  (G)  3/16"  = 
o*,oo45,  (D)  oi"^,oo2.  Pour  éviter  que  les  mailles  ne  s'ob- 
struent, chaque  trommel  est  arrosé  par  de  l'eau  qu'amènent 
des  tuyaux  horizontaux  alimentés  par  des  réservoirs  placés  à 
une  certaine  hauteur  :  les  toiles  métalliques  sont  constam- 
ment lavées  par  des  jets  assez  énergiques.  D'autres  tuyaux 
débouchent  à  la  partie  la  plus  élevée  de  chaque  auge  et 
fournissent  de  l'eau  qui  facilite  la  circulation  des  matières 
dans  les  auges. 

Le  grand  trommel  laveur  fait  i€  à  18  tours  par  minute; 
4es  autres  en  font  i4  à  t6.  (Les  quatre  roues  dentées  sont 
égales.)  Peut-être  y  aurait-il  avantage  à  diminuer  la  vitesse 
de  rotation  à  mesure  que  les  matières  sont  plus  fines  et  à 
faire  tourner  le  dernier  trommel  (D)  moins  vite  que  le  pre- 
mier (A). 

Les  menus  à  laver-et  à  classer  sont  déposés  sur  un  plan- 
cher au--dessns  des  trommels,  pour  être  là  chargés  à  la 
pelle  dans  un  canal  incliné  qui  les  conduit  au  grand  trom- 
mel laveur  K.  Les  refus  de  ce  trommel  tombent  sur  la  table 
de  klaubage  T.  La  surface  de  cette  table  est  formée  de 
plaques  de  fonte  percées  d'ouvertures  carrées  de  0/4"  = 
o**,65  de  côté  et  constituant  de  véritables  grilles  :  théori- 
quement aucun  fragmeiït  ne  devrait  traverser  la  table  de 
klaubage,  puisque  les  morceaux  d'un  diamètre  supérieur  à 
3  centimètres  devraient  seuls  arrivera  cette  table.  En  réa- 
lité (il  Jd'en  est  pas.ainsi  et  la  grille  deia  table  de  kladiage 
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«n>iyve^e6<  erreurs  à  réparer.  Les  fragvûents  qui  se^épo^ 
sent  sous  la  table  de  klaubage  sont  réunis  àxeux  qui' ont 
âwcrsé  lesi  trous  d&  3>  centimètres  'du  trommel  K. 

Les  maitièresqui  traveraent  le  gros  tT'Oaimel  labeur  dans 
la  paptie  p^M^ée  de  trous  de  s '''",4  sont  entraînées  par  un 
MunaatU'eau  dans  le  preaner  trommeliA  qui  donne  un  re- 
fus et  une  ps^ie  admise  par  la  maille  :  cette  dernière  par- 
*tie  itombe  )dans  une  auge  constamment  balayée  par  un 
courait  d'eau*  et  est  entraînée  dans  le  deuxième  trommel 
et  aioside^  suite,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  parties  les  plus  fines 
qui  traversent  les  maifies' du  •  donner  trommel  soient  con- 
duites, par  le  <:anal  //,  dans^un  labyrinthe. 

On  »voit  qae  Vappareil   divise  les  matières  en    sept 
^da89es  : 

i""  Morceaux  à  trier  sur  la  table  de  klaubage; 
s*"  Fragments  qui  traversent  les  grandes  ouvertures  du 
-trommel  laveur  :  à  ces  fragments  il  faut  réunir  ceux  qui 
traversent  les  grifies  de:la  table  de  klaubage  ; 

S""  4**  ^  6t  S""  Refus  des  quatre  tronmiels  classeurs  A, 
ffi*  G,  D; 

7*  Paities  fines  entraînées  vers  le  labyrinthe  après  avoir 
traversé  toutes  les  mailles. 

Deux  ouvriws  suflisent  pour  le  service  de  l'appareil  :  Tun 
charge  le  mmerai,  l'autre  veUle  à  oe  que  les  canaux  de 
dégagement  ne  s'obstruent  pas  et  est  chargé  en  général  de 
tous  les  soins  destinés  à  assurer  la  bonne  marche  de  l'ap- 
pareil. La  quantité  de  matière  traitée  varie  nécessairement 
.avec  l'état  de  cette  mati^  :  plus  il  y  a  de  menu,  moins  il 
faut^asserde  matière  à  la  fois.  On  peut  compter  que  l'ap- 
pareil lave  et  classe  cenvenablement  en  lo  heures  de  2  à 
s  i/s  treib^  (i5  à  18  mètres  cubes)  de  grubenkletn.  La 
quantité  d'eau  dépensée  est  considérable  et  atteint  environ 
8âo  litres  par  minute.  On  peut,  sans  nuire  à  la  qualité  du 
travail,  diminuer  beaucoup  la  dépense  d'eau  en  inclinant 
davantage  les  trommds  et  les  auges  ;  en  ce  eas  on  augmente 
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la  vitesse  de  rotation  des  trommels.  C'est  ce  qu'on  a  fait 
dans  plusieurs  ateliers. 

On  doit  être  frappé  du  faible  volume  de  minerai  classé 
par  l'appareil,  surtout  si  on  songe  que  les  minerais  du 
Harz  ne  sont  pas  argileux,  ne  sont  jamais  boueux  et  n'ont 
pas  besoin  d'un  débourbage  proprement  dit.  Avec  des  mine- 
rais argileux,  le  cube  de  matière  traité  par  l'appareil  devrait 
être  encore  bien  plus  petit  ;  mais  ici  la  faible  production  est 
la  condition  première  de  la  bonne  exécution  du  travail. 

Au  point  de  vue  de  cette  qualité  :  bonne  exécution  du 
travail,  le  Waschtrommelapparat  est  sans  contredit  un  des 
appareils  les  plus  parfaits  qu'on  ait  jamais  imaginés.  La 
disposition  de  cet  appareil  prouve  que  si  les  ingénieurs  du 
Harz  ont  mis  longtemps  à  adopter  les  trommels,  cela  ne 
les  a  pas  empêchés  d'en  faire  le  plus  heureux  usage  et  d'en 
tirer  même  un  meilleur  parti  qu'on  ne  l'avait  fait  générale- 
ment. Il  faut  remarquer  qu'en  effet,  dans  le  Waschtrom- 
melappai*at,  les  trommels  ne  fonctionnent  pas  suivant  la 
disposition  généralement  usitée,  mais  d'une  manière  tout 
à  fait  inverse.  D'ordinaire  on  fait  passer  la  matière  à  classer 
d'abord  par  la  partie  du  trommel  qui  contient  les  ouver- 
tures les  plus  fines,  puis  successivement  par  des  parties 
offrant  des  ouvertures  plus  grandes.  Dans  cetl^  disposition, 
la  séparation  des  plus  fines  grenailles  doit  se  faire  au  dé- 
but, c'est-à-dire  quand  la  masse  de  matière  est  le  plus  con- 
sidérable :  une  portion  notable  des  petits  grains  est  inévi- 
tablement entraînée  par  les  fragments  plus  gros  dont  la 
proportion  relative  est  très-considérable.  Avec  la  disposition 
adoptée  dans  la  Waschtrommelapparat  au  contraire,  les 
matières  sont  mises  d'abord  en  présence  des  plus  grandes 
ouvertures,  et  ce  ne  sont  que  les  matières  qui  ont  traversé 
les  premières  ouvertures  qui  sont  admises  à  passer  sur  les 
secondes.  A  chaque  classement  partiel  ce  sont  les  plus  gros 
fragments,  et  non  plus  les  plus  petits,  qui  sont  éliminés,  et  la 
masse  devient  de  moins  en  moins  considérable  à  mesure  que 
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la  matière  à  classer  est  plus  fine.  Les  treillis  à  mailles  fines 
sont  beaucoup  moins  fatigués  que  s'ils  avaient  à  supporter 
le  choc  des  gros  fragments  :  leurs  mailles  conservent  par 
suite  beaucoup  mieux  leur  régularité.  Ce  sont  là  évidem- 
ment des  circonstances  très-favorables  à  l'exactitude  du 
classement.  Le  Waschtrommelapparat  donne  en  effet  d'ex- 
cellents résultats  et  a  exercé,  par  la  perfection  avec  la- 
quelle il  classe  les  grenailles,  la  plus  heureuse  influence 
sur  le  travail  des  cribles. 

Nous  avons  retrouvé  cet  appareil  aveq  quelques  modifi- 
cations de  détail  dans  les  ateliers  de  Bergmannstrost  près 
Clausthal  et  de  Bergwerkswohlfahrt.  Un  système  analogue 
composé  de  4  ou  5  trommels  disposés  comme  les  tronimels 
A,  B,  C  et  D,  et  ne  différant  du  précédent  que  par  l'absence 
du  gros  troramel  laveur  K,  sert  à  classer  les  matières 
broyées  par  les  cylindres  dans  un  certain  nombre  d'ateliers, 
notamment  dans  le  premier  bocard  de  Clausthal  qui  sera 
ci-après  l'objet  d'une  description  spéciale.  Le  trommel- 
apparat  de  ce  dernier  atelier  se  compose  de  5  trommels 
dont  le  dernier  a  des  mailles  de  1  millimètre  seulement  : 
cet  appareil  ne  laisse  donc  aller  à  la  laverie  que  des  gi*ains 
d'un  diamètre  inférieur  à  1  millimètre  et  réserve  au  travail 
de  criblage  des  matières  qui  autrefois  ne  pouvaient  être 
traitées  que  sur  les  appareils  de  lavage. 

Tables  de  kUiubage. 

Les  plus  gros  morceaux  séparés  par  l'appareil  classeur 
du  grubenklein  (Ràtterwâsche  ou  Waschtrommelapparat) 
sont  soumis  à  un  triage  à  la  main  ou  klaubage  fait  par  de 
jeunes  garçons  de  1 2  à  1 4  ans  (*) .  Les  anciennes  tables  de 


(*)  Le  klaubage  produit  les  mêmes  variétés  que  le  triage  qui 
accompagne  le  cassage  des  wande. 
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klaiibage,  encore  fort  noiabreusea  anjourd'liui,  soofk  reo> 
tangulaires  ;  leur  surface  eal  formée  de  plaques  de  fonte 
percées  d'ouvertures  carrées  de  o^.o»&  oui  de  o°'.oa  de: 
cdtéy  de  sorte  que  les  morceaux  plus  petits  que  cett&  di- 
mension trav^sent  et  se  séparent  des  fraganents  plus  gros* 
qui  restent  seulasur  la  table  de  klaubage»  Chaque  Uaubeur 
doit  attirer  le  minerai  devant  lui  à  l'aide  d'un  râteau  ir% 
long  manche  :  cette  manœuvre^  quoique  fort  simple,  cause . 
une  perte  de  temps  considérable.  Pour  faire  :  disparaître 
cet  inconvénient,  on  a  imaginé  de  faire  arriver  le  minerai  à 
chaque  klaubeur  par  une  disposition  mécanique  (PL  XVIH4 
fig.  i)  i  des  caisses  c,  formant  une  couroiine  touanante) 
dont  la  rotation  est  continue,  se  remplissent. de  miaeraiieK) 
passant  sous  le  conduit  qui  amène  les  fragments  envoyés  aw 
Uaubagie  par  l'appareil  de  classification  (trommel  A),  et. 
passent  successivement  devant  chaqu^  Uaubeor.  LaitaUedei 
klaubage  est  fixe;  elle  est  circulaire  et  sa  sudiEuae  est  for- 
mée de  plaques  de  fonte  percées  d'ouvertores  identiques  à\ 
celles  des  anciennes  tables  de  klaubage.  Quand-  un  klaur*- 
beur  a  épuisé  sa  provision,  il  fait  tomber  devant  lui  le 
contenu  de  la  caisse  qui  passe  en  ce  moment.  Pour  cela,iili 
n!a  qu'à  étendre  la  main  et  à  faire  bascuter  cette'catsae  aa-p- 
tour  de  l'axe  borixontal  a.  Tous  les  Uâubeurssonidsmlea* 
mêmes  conditions  de  travail  Nous  avons  trouvé  cette  dise»- 
position  de  la  table  de  klaubage  à  l'atelier  de  Bergwerks- 
wohlfahrt  et    au  quatrième  bocard  de  Lautenthal.  Elle 
semble  fort  recommandable.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
disposition  plus   récemment  adoptée  au  bocard  de  Hûlfe 
Gottes  où  toute  là  table  tourne  :  les  fragments  tombent  di- 
rectement sur  la  table,  et  par  suite-  du  mouvement  de' 
celle-ci  viennent  successivement  passer  devant  les  klau- 
beurs.  La  rotâition  de  là  tablé  donne  le  vertige  aux  klau- 
beurs  et  nuit  sensiblement  par  là  à  la  bcmne  exécution  do 
travail.  De  plus  les  divers  ouvriers  ne  sont  paa  dans  les 
mêmes  conditions:  les  premiers  prélèvent  d'abordenrlah 
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cbacge  nouvelle  les.  morccftHAi  le&*phis  riche»,  le»  siâvanta. 
prenneat  de  même  le  meiUear  panmâ  ce  cpxi  reste,  et  ainsi 
de  suite»  de  sorte  que  les  morceaca  .les  plus  ^pauTres:  ne  sont 
pris  par  personne  ei  xeeoaiiaencent  un  ma  veau  tour. 

Les  diverses  tables  de  klauba^  que  je  viens:  de  décrire, 
oat  un  incoavéoLent  comoiuQ  :  c'est  qiie  les  caisses  dans 
lesquelles,  les  gamins  jettent  les  morceajux  tr lés. doivent  êtne 
placées  presque  entièrement  derrière  eux,  ce  qui  les  force 
à. se  retourner  pour  jeter  chaque  meroeau .  dans  la  caisse 
convenable.  Cet  inaonvénientdisparall  dans  la  disposiiiai 
qui  sera,  adoptée,  pour  le  kkubage  dans  le  nouveau,  grand  : 
bocard.  Je  décrim  plus  loin  cette  diâpoettien. 

Cribiw»  à  secaunes,^ 

Je  parlerai  tout  à  l'heure  des  cribles  continus  qui  se  ré- 
pandent de  plus  en  plus  dans  les  ateliers  du  Harz  ;  mais  je 
dirai  d'abord  quelques  mots  des  criblés'  discontinus  qui 
sont  encore  aujourd'hui  très-nombreux  etseront  d'ailleurs, 
selon  toute  apparence,  conservés  définitivement  pour  les 
plus  grosses  grenailles. 

Des  trois  types  de  cribles  décrits  par  M.  BSvot^  un  seul 
a  été  conservé:  c'est  le  crible  à  piston  latéral.  Les  cribles 
à  piston  inférieur  ont  d'abord  donné  de  très-bons  résultats 
quand  ils  étaient  tout  à  fait  neufs  et  encore  choyés  comme 
le  sont  toujours  les  nouveaux  appareils.  Mais  en  service 
courant  ils  se  sont  monti'és  très-mauvais.  Les  matières  qui 
traversent  le  tamis  fixe  détérioraient  très-rapidement  le 
piston  :  l'avantage  fondamental  du  piston  inférieur,  c'est- 
à-dîre  la  parfaite  égalité  d'action  sur  tous  les  points  du  ta- 
mis fixe,  disparaissait  bien  vite  et  la  marche  de  Fappareil 
devenait  en  quelques  jours  très-défectueuse.  Il  fallait  chan- 
ger le  pÎBlm  tous  leshoit  jours  ;  dé  là  des  in4errQptions 
continuelles  de  travail  et  des  dépenses  très-considérables. 
En  somme, ,  les  cribles  à  piston  inférieur  .sont  aujourd'hui 
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considérés  comme  bien  moins  avantageux  que  les  anciens 
cribles  à  cuve  depuis  longtemps  abandonnés.  Depuis  6  à  7 
ans,  on  ne  trouve  plus  un  seul  crible  à  piston  inférieur  dans 
tout  le  Harz  :  ils  ont  tous  été  transformés  en  cribles  à  ta- 
mis mobile  (PL  XVII,  fig.  8)  :  il  a  sutli  pour  cela  de  fixer  le 
cadre  qui  soutient  le  tamis  aa  aux  deux  branches  de  l'étrier 
qui  supportait  le  piston.  Aussi  trouve-t-on  actuellement 
un  grand  nombre  de  ces  cribles  transformés.  Ils  sont  bien 
supérieurs  aux  anciens  cribles  à  cuve,  mais  inférieurs  aux 
cribles  à  piston  latéral,  qui  se  montrent  toujours  préféra- 
bles. Aussi  les  cribles  à  piston  latéral  tendent-ils  à  rempla- 
cer les  cribles  à  tamis  mobile  provenant  de  la  transforma- 
tion des  anciens  cribles  à  piston  inférieur  et  sont-ils  déjà 
un  peu  plus  nombreux  que  ces  derniers. 

Crible  continu  pour  les  grenailles, 
(Continairliche  GraupeDsetzmascbino.) 

On  a  construit  au  Harz  plusieurs  types  de  cribles  conti- 
nus pour  le  traitement  des  grenailles.  Je  ne  décrirai  que  le 
plus  simple,  qui  est  représenté  PI.  XIII,  fig.  i^  2  et  5.  C'est 
du  reste  le  seul  modèle  de  crible  continu  que  j'ai  vu  fonc^ 
tionner  :  c'est  celui  qui  paraît  destiné  à  être  adopté  défi- 
nitivement, et  qui,  en  particulier,  sera  employé  dans  le 
nouveau  grand  bocard  (*). 

Les  figures  ci-jointes  me  permettent  de  décrire  très-briève- 
ment cet  appareil.  C'est  un  crible  ordinaire  à  piston  latéral, 
avec  une  petite  ouverture  circulaire  au  centre  du  tamis.  Le 
tamis  n'est  pas  plan  :  il  est  légèrement  incliné  de  toutes  parts 
vers  l'ouverture  centrale.  Dans  cette  ouverture  passe  un 


{*]  Je  ne  parle  ici  que  des  cribles  destinés  aux  grenailles  propre- 
ment dites:  je  parlerai  plus  loin  de  Partersetzmaschine,  crible  con- 
tinu destiné  au  travail  des  sables,  dont  la  construction  d*ailleurs  est 
tout  à  fait  semblable  à  celle  de  la  graupensetzmascbine. 
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tubeaa  quis' élève  d'une  petite  quantité  au-dessus  du  tamis. 
Un  manchon  cylindrique  ^^  de  même  axe  que  ce  tube,  est 
soutenu  au  centre  du  crible  par  une  barre  transversale  en 
fer  AA  :  l'arête  inférieure  de  ce  manchon  s'arrête  à  une 
petite  distance  au-dessus  du  tamis,  mais  descend  un  peu 
au-dessous  du  niveau  de  l'ouverture  supérieure  du  tubeaa. 
Ce  dernier  tube  débouche  inférieurement  dans  un  autre 
tubd  de  plus  gros  cahbre  BB. 

On  voit  maintenant  comment  fonctionne  l'appareil.  Les 
grenailles  les  plus  riches  tendent  à  s'accumuler  au  lond 
sur  le  tamis.  Celles  qui  sont  comprises  sous  la  circonfé- 
rence du  manchon  p  ne  peuvent  s'élever  à  un  niveau  su- 
périeur à  l'orifice  a:  elles  sont  entraînées  successivement 
par  le  courant  d'eau  dans  le  tube  aa,  puis  dans  le  tube  B 
et  enfin  dans  le  réservoir  où  elles  doivent  venir  s'accumu- 
ler. Les  matières  qui  sortent  ainsi  par  le  tube  aa  ont  dû 
passer  dans  l'intervalle  compris  entre  l'arête  inférieure  du 
manchon  ^  et  le  tamis  :  cet  intervalle  est  peu  âupérieur  au 
diamètre  des  grenailles  trsdtées.  Les  matières  qui  sortent 
du  crible  par  l'ouverture  a  sont  ainsi  empruntées  con- 
stamment à  la  tranche  la  plus  riche.  La  couche  de  gre- 
nailles riches  s'élève  bientôt  au-dessus  de  l'arête  inférieure 
du  manchon  p,  en  sorte  que  les  grenailles  nouvelles  qui 
arrivent  sur  le  crible  ne  pouiTont  sortir  par  le  tube  a  qu'a- 
près que  l'action  du  crible  les  aura  amenées  à  faire  partie 
de  la  tranche  la  plus  inférieure.  L'alimentation  est  continue: 
elle  se  fait  par  une  trémie  T  que  le  chargeur  maintient 
toujours  pleine.  Les  grenailles  neuves  arrivent  par  un  des 
côtés  :  le  côté  opposé  présente  un  déversoir  D  par  lequel 
s'en  vont  les  grenailles  qui  ont  persisté  à  faire  partie  des 
tranches  supérieures,  c'est-à-dire  les  plus  pauvres.  Le 
crible  continu  pour  grenailles  est  ordinairement  double  :  la 
partie  pauvre  rejetée  par  dessus  le  déversoir  latéral  D  du 
premier  crible  tombe  dans  un  deuxième  crible  disposé  iden- 
tiquement de  même.  Les  grenailles  les  plus  riches  sortent 
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par  un  tube  centraU  la.  partie'  la  plus  paii/œ*  sort  du. 
deuxième  crible  comme  du  preB)ieir>par  woi  déversoic  latè^* 
rai  K.  Rien  narf^urelleaieat  n'empêche  de  placer  {dus. de 
àmx  cribles  à  la  suite  l'un  de  l'autre^  maia  pour  le  trai- 
tement des  grenailles  proprement  dite»  l'ap^areiline  se 
compose  ordioaireraent  que>  de  deux  cribles^  C'est  ce  sya^ 
tème  de  deux  cribles  qu'on  désigne  par  le  nom: de  contîrr 
nuirliche  Graupensetzmaschine«  On  fait  avec  cet. apfaieBt 
trois  catégories  :  par  example,  sUiiSers  sortant  par  le  tube 
central  du  {Hremier  crible,  sohurerz  sortaut  par  le  tnbei. 
central  du  second,  el  pochesz  sovtaoA  pM-ledàfersoir  lat?- 
téral.dtt  deuxième  crible.  Avec,  une  autre  tfiialité  de  gce<^ 
naUles  ou  obtiendrait  seburers,  pocherz  eti  bergers.  Les 
dimeiisions  des  mailles  du  tanûss  la  djdtancepdu.  taods  à. 
l'arête  inférieure  dtt.manchoni^,.  rampililude:  et  le  nombre 
des  secousses  varient  natuveUenMBi  avec  le»  matières  trai* 
tées  :  je  ne  donne  ici  aucun  élénaeiH  nomésique,  pancetpie 
je  n'ai  voulu  faire*.  qui';i!uae  descriptieo  g<énérale.  Dami  la 
description  spéciale  du  pretnier  bocard  de  Clans thai,  on 
trouvera  quelques  dondaéest  iuimériqnies»  suc  le  double  crible  < 
continu  à  grenailles  que- possède  ceè. atelier. 

Un  double  crible  continu  tel  qoe  celui  que  je  vieas.  de 
décrire  remplace  quatre  aibles  à  tamis  mobilei,  provenant, 
de  la  transformation  des.  eribies  à  piston  inlérieuF^  oa  qvaâre 
cribles  à  piston  latéral. .  Il  y  a  éceoomîe  de  moitié  sur  la 
main-d'œuvre,  le  service  d'un  dmbte' crible  continu  n'^ex*- 
géant  que  deux  ouvriers  (un  de  «8  ans  et  un.de  12),  ce  qui 
est  justement  lepersennel  Décessaii^  à  deux  cribles  discoi^*- 
tinus.  Les  frais  d!eatretienidu>  criUe>  coDtifiiA  sont  insigni- 
fiants. :  celui  du  dixième  bocard  de  Clausthal  est  en  activité 
depuis  cinq  ans  et  n'a  exigé  que  deux. petites  réparations 
du  tanûsetdes  tuyaux.  Un  douMec  crible  continu  à  gre^ 
nailles  coûte  80  tbaiars  (3oo  francs);  un  crible  lordînaîre  à 
tamis  mobile  ou  à  piston  latéral  coûte  environ  5o  thalers 
(i&7Sà)  ;  les  frais  de  premier  établissement . sont  doiie.,xé*- 


dmt»  pat  lexriUe  conltQu  de 3^00  à^8<othaiersi(9  7i  ^'  0* 
Xoutelois  le  criJbde  coDt»sii  ne  parait  paaidestiné  à  évkicer: 
oomplétemeat  le&crîUes  ordi&aireB,  surtout  le^cribie  kisatm 
fixe  et  à  piston  latéind*  Le  ciible  coQtkro  doime  d'eKoeUentS) 
féstritats^  pour lea  grenaiilles  un  peu  fines,  mais  se  moiitre' 
moins  parfait  dès  que  les  grenailles  aUeigiienA  lo.millîmè'^ 
très.  Aussi  psurles^gresaîlles  supérieures  à  cette  dimension 
parait-on^^  disposé  à  cooserver.  définitivemeat  le  crible  à. 
pistondatéraly  qui,  caamte  je  l'ai  déjà.dit,  est  adopté  dans'  ' 
le  pjojet  du  noDveau  grand  bocard^ 

.  Setzherd*. 

Le  Seêzkeri  est  ud  appareil  imaginé  par  }IL  von  Kntinger, 
autrefois  Bergrath  et  difecteuir  de  la  préparation^  mécaniqiae 
à  Przibram,  aujourd'hui.  Seetionsrath  à  Vienne,  pour  remr 
placer  le  travail  ordinaire  des  ccibies:  par  un  travail  con-* 
tinu.  Qet  appareil  a  dono  le  même. but  qiie  la  graupeiasetz^ 
mascfaine  dont  je  vi^is  de*  parler; 

On  a.  construit^  à  titre  d'essai  « ,  un  setzherd  dans  le 
dixième  bocard  de  Clai«»4faal^  G* est-ce  setzberd  qui  est.  re^ 
p^réscntéPL  XIII,  fig,  4^9  (Voir  aussi  les /îgf.  get  lo,  PI.  XVII)- 

Deux  caisses  rectangulaires  en  h(m  sont  accolées  l'une  à. 
l'autre  et  coauDauniqiieiit  par  la  partie  infârieure,  comme 
dms  un  crible:  à  pîatoa  latéral  (PI.  XVII,  fig.   lo).  L'une, 
des  deux  contient  uapiatod  P  dont  la  tige  est  mise  en  mottrt 
veinent  par  un  excentrique  monté  sur  un  arbre  horizontal. 
Snr  l'autre  caisse  esti  placée  une  sorts  de  table  6H  dont  le 
pourtour  est  formé  par  ub  très-fort  cadre  en  bois  et  dont  la 
suriace<  ou  le  fond  est  constitué  par  une  feuille  de  télé 
percée  de  trous  de  2  nùUimètres  de  diamètre.  Cette  table 
est  montée  à  peu  prëS'  comme  une  table  à:  secousses > 
(Pli  XIII,  /^.  4)  :  dlei  es^  suspendue  par  quatre  chatoes^ 
verticales  aO  &  deux^polltres;  horizontales.  A  l'une  des  ex^ 
ti^émités  H  du  cadre  se  trouve  fixéeunc  forte  planobe  KlHi 
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qui  à  son  autre  extrémité  K  est  clouée  sur  une  poutre  hori- 
zontale :  cette  planche  fait  ressort  et  tend  à  faire  avancer  la 
table  dans  le  sens  de  la  flèche  f  :  ce  mouvement  est  arrêté 
par  une  tige  horizontale  BI  qui  est  fixée  en  I  à  la  planche- 
ressort  Kl  et  articulée  en  B  sur  l'une  des  branches  d'un 
levier  coudé  BCD,  dont  l'autre  branche  CD  se  termine  par 
un  bec  recourbé  D  reposant  sur  une  came  E  portée  par 
l'arbre  horizontal  qui  sert  déjà  à  faire  mouvoir  le  piston. 
Quand  cet  arbre  tourne,  à  un  certain  moment  le  bec  D 
tombe  brusquement  de  m  en  n  :  à  ce  moment  la  planche 
produit  son  effet  de  ressort  et  la  table  reçoit  une  très-vive 
secousse  en  venant  heurter  le  madrier  fixe  N.  Cet  eflet  se 
reproduit  à  chaque  tour,  par  conséquent  à  chaque  coup  de 
piston.  Cela  posé,  supposons  que  les  deux  caisses  commu- 
niquantes soient  pleines  d'eau  et  qu'une  couche  de  gre- 
nailles recouvre  la  table  :  si  l'on  met  l'appareil  en  mouve- 
ment, le  piston  refoulant  l'eau  en  descendant  fera  agir  cette 
eau  sur  les  grenailles,  à  travers  les  trous  de  la  table  en 
t(^le,  comme  dans  un  crible  ordinaire  ;  en  même  temps 
cette  table  recevra  à  chaque  coup  de  piston  une  secousse 
qui  tendra  à  faire  avancer  les  matières  de  gauche  à  droite. 
Si  donc  on  alimente  d'une  manière  continue  par  la  gauche, 
les  grenailles  se  classeront  en  couches  stratifiées  suivant 
leur  richesse,  en  même  temps  qu'elles  avanceront  vers  la 
droite  :  quand  elles  arriveront  à  l'extrémité  de  la  portion  de 
tableau-dessous  de  laquelle  se  trouve  la  caisse  pleine  d'eau, 
elles  seront  classées  comme  les  matières  le  sont  sur  le  tamis 
d'un  crible  après  qu'on  a  donné  le  nombre  de  secousses  ou 
de  coups  de  piston  convenable.  Reste  donc  à  enlever  les 
matières  par  couches  horizontales.  Pour  cela  on  a  disposé 
deux  plaques  horizontales  en  tôle  parallèles  à  la  feuille  de 
tôle  qui  forme  la  surface  de  la  table.  (PI.  XVII,  fig.  9,  et 
PI.  XIII,  fig*  y,S  et  9.)  Ces  deux  plaques  sont  très-voisines 
l'une  de  l'autre  et  la  première  est  très-voisine  de  la  table.  Les 
matières  en  arrivant  à  cet  appareil  diviseur  (M)  se  séparent 
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en  trois  parties.  Ce  qui  passe  entre  la  table  et  la  première 
plaque  est  la  portion  la  plus  riche  ;  vient  ensuite  ce  qui 
passe  entre  la  première  et  la  deuxième  plaque,  puis  enfin 
ce  qui  passe  par  dessus  la  deuxième  plaque.  Chacun  des 
trois  intervalles  formés  par  l'appareil  diviseur  communique 
avec  un  canal  qui  emmène  les  matières  dans  un  réservoir 
spécial.  Avec  un  plus  grand  nombre  de  plaques,  on  pour- 
rait, si  Ton  voulait,  diviser  les  matières  en  un  plus  grand 
nombre  de  catégories.  L'amplitude  des  oscillations  du  piston 
eât  telle  que,  l'appareil  étant  plein  d'eau,  cette  eau  s'élève 
à  chaque  coup  de  piston  un  peu  plus  haut  que  la  couche  de 
grenailles.  Cette  couche  de  grenailles  a  une  épaisseur  de 
s  à  3  pouces.  La  distance  des  plaques  de  l'appareil  sépara- 
teur se  règle  naturellement  d'après  la  grosseur  et  la  qualité 
des  grenailles  traitées.  On  traite  ordinairement  au  set^herd 
les  plus  gros  numéros  de  grenailles. 

L'alimentation  est  automatique  :  on  charge  les  matières 
dans  une  trémie  A  suspendue  à  un  axe  F  autour  duquel  elle 
peut  osciller.  Cette  trémie  porte  une  tige  horizontale  arti- 
culée en  B'  sur  une  branche  du  levier  coudé  B'G'D',  dont 
l'autre  branche  repose  par  la  partie  recourbée  qui  la  ter* 
mine  sur  une  came  semblable  à  la  came  E  et  portée  par  le 
même  arbre.  A  chaque  tour  de  l'arbre,  la  trémie  d'alimenta- 
Uon,  maintenue  pleine  par  le  chargeur,  reçoit  une  secousse 
et  laisse  tomber  une  certaine  quantité  de  grenailles  sur  la 
table  en  tôle  percée  de  trous. 

L'arbre  qui  porte  les  deux  cames  et  l'excentrique  du 
piston  est  mis  en  mouvement  par  une  courroie  passant  sur 
la  poulie  a.  C'est  l'arbre  moteur  des  flèches  du  bocard  qui 
par  l'intermédiaire  d'une  transmission  convenable  commu- 
nique le  mouvement  au  setzherd. 

Le  setzherd  du  dixième  bocard  de  Clausthal  est  Le  seul 
qu'on  trouve  au  Harz  :  cet  appareil  ne  s'est  point  répandu. 
Il  est  loin  en  effet  d'avoir  donné  des  résultats  satisfaisants. 
On  l'a  trouvé  au  Harz  très-inférieur  sous  tous  les  rapports 
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.«u  crible  contimi  (gr&upensetzmaschiDe)  qtd  a  été  imaginé 

.en  vue  duméme^rtravail.  Le  Miiâierd  De>peutf>as,  coomaiela 

grampemetzmaséhiQe,  iâoimer  «lu  premier  coup  du  stufiens 

t«D  traînant  dupoofaerz  ;  il  &ut  faine  i^epaMer  la  -partie  la 

rplns  picheà  Taippai^il  *|}i0Qr  aToir  du  8tttiie8*z.  tin  setîlierd 

«otte  8ooithader*3  (6 oooIraDCs)  et  ^ne  fait  pas  plus  de  be- 

smgne  qu'use  ignaupensetemaiscbiM  xjui  n'en  coûte  q«ie  80. 

fiafio  le  setiherd' dépense  beaucoup  en  réparations,  au  lieu 

que  l'entretien  de  k  ^aupendetzmasoiiiûe  se  coûte  presque 

'rien.  La  GOBSommatian  d^eau  est  la  mime  aux  deux  appa- 

jreils.  La 'forée  xnotrice  nécessaire  au  seteberdest  d'environ 

1  1/2  à  Q  «theroux  :  qâaod  cm  le  met  en  mouvement  il  faut 

«rrèter  troîe  flèches  debooard;  or  une  flèche  de  bocald 

'exige environ  's/Sde  cheval. 'Pour  une  double  setemaschine, 

il  ne  faut  certainement  pas  1  cheval  :  le  setsherd  dépmse 

donc  plus  de  force  motrice. 

Des  expériences  ont  été  faites  pour  comparer  le  setzherd 
à  lagraupensetsmaschine  oontinoe-qui'se  «roinre  dafis^le 
même  aitelier.  Je  mtenai  les  résultats  fournis  par  l'une  de 
ces*  expériences. 

On  a  traité  à  chacun  des  deux  appareils  1 27  centner  de 
grenailles  de  3/8  à  5/ 16  de  pouce.  Le  travail  a  dune  au 
setzherd  6  heures  en  tout,  savoir  :  6  'heures  pour  la  {yre- 
mière  partie  du  travail  (Robaii)eit) ,  «t  1  heure  pour  le  se- 
cond traitement  (Reinarbeit)  de  la  partie  riche  fournie  par 
la  Roharbeit.  Je  rappelle  qu'on  n'obtient  pas  de  stitfferz  éa 
^premier  coup,  et  qu'il  faut  nécessairement' retraiter  la  partie 
riche.  A  la  graupensetnnascbine  le  travail  a  duré  en  tomt 
6  heures  et  demie,  savoir  :  6  heures  pour  le  traitement 
direct  des  grenailles  données  dont  on  a  extrait  de  suite  une 
certaine  quantité  de  stufferz  et  i  heure  et  demie  pour  le 
recriblage  du  schurerz  obtenu  qui  a  ainsi  encore  fourni 
une  certaine  quantité  de  stuflerz. 
Les  produits  définitifs*  ont*  été  les  suivants  : 
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se 


399 


SBBS 


StafTen. .  . 
Seharen.  . 
Pocheri..  . 


MTUUKD. 


Plomb  p.  100.  Arfentau  100^. 
(Dr.  fr. 

18,S8  S7,7S  72,5 


48,B« 
54,54 


30,75 
9,00 


37,5 
13,75 


GlUIIPBIliBTZMASCHIllS. 


Plomb  p.  100.  Argent  aux  100^. 
•Cr.  gr. 

28^69  55,5  70,0 


20,57 
77,08 


30,5 
10,0 


37,5 
13,75 


On  voit  que  le  classeioent  est  bien  plus  parfait  avec  la 
graupensetzmaschine  qui  donne  beaucoup  plus  des  deux 
variétés  extrêmes  et  beaucoup  moins  de  la  variété  intermé- 
diaire. 

D!autres  efisais  faits  sur  des  grenailles  de  plus  petites 
dhneûsionsoat'été  bien  plus  concluants  encore.  La  setzma- 
fichine  l'a  emporté  de  beaucoup  non-seulement  pour  la  per- 
fection mais  encore  pour  la  rapidité  du  travail.  Ceci  n'a  rien 
de  surprenant,  car  on  sait  que  la  setzmaschine  continue  est 
surtout  avantageuse  pour  les  fines  grenailles;  c'était  donc 
là  surtout  qu'elle  devait  triompher.  Aujourd'hui  le  Setzherd 
du  dixième  bocard  de  Glausthal  ne  traite  ordinairement 
que  des  grenailles  assez  grosses  (au-dessus  de  3/i6"),  les 
mêmes  qu'on  traite  dans  presque  tous  les  ateliers,  et,  en 
fkastie,  daas  le  dixième  bocard  lui  même,  sur  les  cribles  or- 
jdàuââres  à  tamis  tmobile  ou  à  .piston  latéraL 

L'insuccès  du  setzberd.au  iHajrz  lient  moins  à  rapparôil 
lui-même,  qu'à  la  manière  douton  la  employé.  A  Przibram 
on  trouve  un  'grand  n&aàxe  de  setzberds  >qui  font  un  sev- 
vice 'excellent  et  marchent  avec  une  douceur  remarquable. 
Lesetzberd'de  Glaasthal  au  contraire  fait  un  tapage  infer- 
aal.  Pour  cet  .appareil,  comme  pour  beaucoup  d'autres,  les 
constructeurs  du  Harz  ont  trop  prodigué  la  imatière  pre- 
mière :  l-appareil  est. beaucoup  trop  lourd,  les  secousses 
qu'ail  reçoit  sont  beaucoup  trop  violentes  :  ces  secousses 
bruyantes  nefierveot'qu'à  consommer  delà  force  et  à  dété- 
idorer  r  appareil  et  ses  fondations.  On  peut  dire,  enprin- 
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cipe,  qu'une  machine  qui  t'ait  beaucoup  de  bruit  est  une 
mauvaise  machine  :  à  ce  point  de  vue  le  setzherd  de  Claus- 
tbal  est  une  des  plus  mauvaises  machinas  que  j'aie  jamais 
vues.  Mais,  je  le  répète,  c'est  au  constructeur  seul  qu'il 
faut  s'en  prendre.  Le  setzherd  de  Clausthal  coûte  800  tba- 
1ers  (3.000  francs).  Un  setzherd  de  mêmes  dimensions  à 
Przibram,  où  le  bois  et  la  main-d'œuvre  sont  plus  chers 
qu'à  Clausthal,  coûte  4&o  florins  (1.  isS  francs)  ;  cette  dif- 
férence de  prix  provient  surtout  tle  la  différence  de  masse 
et  peut  servir  de  mesure  à  cette  dernière.  Les  secousses 
sont  aussi  à  Przibram  beaucoup  moins  saccadées.  Aussi, 
l'entretien  des  setzherd^  n'y  monte-t-il  pas  à  un  taux  exor- 
bitant, au  lieu  que  le  setzherd  de  Clausthal  a  dépensé,  en 
quelques  années,  pour  frais  d'entretien,  plus  que  ne  coûte 
de  premier  établissement  un  double  crible  continu  capable 
de  faire  le  même  service. 


Séparation  des  sables  et  des  schlamms. 

La  plupart  des  ateliers  n'ont  encore,  pour  effectuer  cette 
séparation,  que  les  systèmes  de  canaux  décrits  par  M.  Rivot 
sous  les  ,noms  de  schossgerenne,  unterschossgerenne  et 
labyrinthe.  On  trouve  dans  quelques  ateliers  des  disposi- 
tions spéciales  dont  je  vais  dire  un  mot. 

Dans  un  très-petit  nombre  de  laveries,  les  labyrinthes 
servant  au  classement  des  schlamms  qui  doivent  être  lavés 
sur  les  tables  dormantes,  ont  été  remplacés  par  des  Spitz- 
kssten  de  Rittinger.  Le  Spitzkastenapparat  est  décrit  par 
M.  Rivot,  d'après  le  mémoire  de  l'inventeur.  Un  appareil 
de  spitzkâsten  avait  déjà  été  établi  au  Harz  à  l'époque  où 
M.  Rivot  écrivait  son  mémoire,  et  soumis  à  une  longue  expé- 
rimentation dont  M.  Rivot  constate  les  résultats  favorables. 
Plusieurs  appareils  de  spitzkâsten,  entièrement  conformes 
aux  données  de  l'inventeur  et  par  conséquent  à  la  descrip- 
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tion  de  M.  Rivot,  ont  été  construits  depuis.  Nous  en  avons 
vu  notamment  au  troisième  bocard  de  Zellerfeld,  à  Bocks* 
wiese  (atelier  situé  à  mi-distance  entre  Glausthal  et  Lauten- 
thal)  et  à  Grund  (deuxième  atelier  de  Hûlie  Gottes) .  Les 
résultats  fournis  par  les  spitzkâsten  au  travail  courant  n'ont 
pas  démenti  ceux  de  1* expérimentation  préliminaire  de  1 85o, 
et  ont  été  en  somme  très-satisfaisants.  Cependant  les  spitz- 
kâsten ne  se  sont  pas  beaucoup  répandus  :  cela  tient  à  la 
grande  hauteur  de  l'appareil  qui  exige  que  l'atelier  soit 
formé  de  parties  ayant  une  différence  de  niveau  très-grande. 
Quand  le  terrain  ne  permet  pas  de  disposer  ainsi  les  diver- 
ses parties  de  l'atelier  en  gradins,  il  faut  remonter  les  ma- 
tières en  suspension  dans  l'eau  au  niveau  supérieur  des 
spitzkâsten  à  l'aide  de  roues  élévatrices,  de  pompes,  etc. 
On  se  trouve  ainsi  en  présence  de  difficultés  qui  ont  empê- 
ché les  spitzkâsten  de  se  répandre  davantage.  On  conserve 
ceux  qui  sont  établis,  mais  je  ne  crois  pas  que,  pour  le 
moment,  on  soit  disposé  à  en  établir  d'autres. 

On  a,  dans  ces  derniers  temps,  fait  un  grand  usage  des 
JricA^er  (entonnoirs  à  section  carrée,  ordinairement  en  zine) 
pour  le  classement  des  sables  et  des  schlamms.  Les  trichter 
ne  sont  autre  chose  que  de  petits  spitzkâsten  de  s  pieds  au 
plus  de  hauteur.  On  les  emploie  isolés  ou  réunis  en  trich- 
terapparat.  Les  trichter  isolés  sont  d'ordinaire  très-petits  et 
ont  moins  de  i  pied  de  hauteur.  Leur  mode  d'action  est 
très-facile  à  comprendre.  Considérons,  par  exemple,  les  ma- 
tières sortant  de  l'auge  d'un  bocard  :  le  courant  boueux 
arrive  dans  un  entonnoir  carré  ou  trichter  (PI.  XVIII,  fig.  2 
et  5) ,  dont  l'ouverture  inférieure  a  ne  peut  suffire  à  débiter 
tout  le  volume  liquide  qui  arrive  dans  le  trichter.  Les  grains 
les  plus  gros  et  les  plus  riches  sortent  seuls  par  a  ;  ils  for- 
ment  le  durchfall  du  trichter.  Les  matières  plus  fines  et  plus 
pauvres  sortent  par-dessus  le  bord  d  :  elles  constituent  Yûber- 
gang.  Chacune  des  deux  catégories  est  conduite  par  un  ca- 
nal spécial  à  l'appareil  qui  doit  la  traiter.  Par  exemple,  les 
TOMI  XII,  1867.  93 
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«BbleB*  qui  sont  ftoitispar  l'ouverture  infériecnre  a  (durdi- 
fflU)  iront  itunoriblefin  icontinu  (aftersetzmaschme)  ;  ks 
mfttièB^  qui  ont  passé  par-^dessus  le  bord  d  (ûbergang) 
et  qoi  sont  formées  d'un  mélange  de  sables  fins  et  de 
^aéhlâmms,  iront  passer,  sur  un  nouvel  appareil  de  dassifi- 
cattôon  qui  eirverrales  sables  fins  sur  des  tables  à  seosnssea, 
et  Iqs  seblamcis  sur  des  tables  donnantes.  On  verra  plu- 
sieurs-exemples de  l'emploi  des  tricbters  dans  la  description 
du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld* 

On  trouvera  ^^envent,  dans  la-description  de  ue  bocard, 
tu  exemple  de  tricfaterapparat.  C'est  un  petit -spiltkastîeiH 
apparat.  11  se  compose  d'une  suite  de  Uîchters  de  e'  de 
•profondecrr^  dont  obaoïin  reçoit 'les  HKatiëres  qui  passent 
par-desms  les  bords  du  précédent  (PI.  XVIII,  fiff.  b).  Le 
eoorant  boueux-avrhwenAâam  le  premier  triohfier  :  les 
<ponies  les  pkm  grosses  et  les  plus  riches  sortent  par 
i^envertuve  a,  les  parties  plus  légères  paâsent  dans  le 
deuxième  trictitier  ioà  elles  sataissem  une  noovelledi vision  et 
«insi  de  suite,  four  rendrs  le  classement  plus  parfeit,  on 
peut  à  i'ûde  d'un^uyan  bb  (PI.  XVill,  fig.  6),  faire  arriver 
de  Teau  pure  «ous  une  charge  oonvenabie  jusqu'au  fond 
dn  trichter  :  swvaot  les  iproportions  relatives  de  l'eau  trou^ 
ble  qui  arrive  dans  4e  tricbter  par  le  bord  Bupérieur,  de 
l'eau  qui  sort  pot  rKHiverture in^ieune,  et  de^^eltequ  est 
4sunenée  par  le  tube  M,  on  peAtamir'dans  le  tridhter  smt 
4e  l'eau  stagnante,  'soit  rnn  fiuble  wDuveiHent  ascendant, 
soitiun  ftdble  mouvement  descendant  :  on  ^a  donc  sous  la 
main  tous  its  moyens  désirables  d'assurer  un  bon  classe- 
ment. Je  reviendrai,  dans  la 'description  do  quatrième  bo- 
cavd  de  jSeltedfeki,  sur  le  tricbterapparat 

Je  dois  aussi  mentiomer  ici  le  ISpitxgefwm  :  c'est  un  ca- 
nal à  sectioti  triangulaire  afec  desarous  à  l'arête  inférieure. 
Danfr  <oe  canal  arrive  le  courant  sortant  du  bocard  :  les 
sables  gros  et  riches  fwrtent  jpar  les  premiers  trous,  les 
parties  fines  par  les  demie».  Cet  appareil  extrêmement 
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simple  donne  d'excellents  réisultats.  On  en  trouve  un  exem- 
ple dans  le  {wemka:  hocacd  de  GlaùstbaL 

La  fig.  8,  PL  XYIII,  indigue  la  disposition  du  spitz- 
gerenne  de  ce  bocard  (*).  Le  courant  qui  apporte  le  mé- 
lange âe«abl€i8Qt  achlw^ais  arjiveipar.le  canal  A  :  ce  cou- 
isanU;,  an  amvaoi  au:dpits^erennie„(;ojabe  d'une  hauteur  d! un 
.demi'-mètre  loimnin,  en  sortie  que  les  .matières  légères  3ont 
.ràremcint.entralaées  par  suite  de  l'agitation  et  de  la  grande 
.^Âtesse^de  ï-^bxx.  Les  saUets  un  pau  gros  et  riches  peuvent 
<aeute.afri(ir  par  .te^deia  .promi^iiB  tvous  a  et  a!  :  ils  se  reii- 
Jmt  rpai^  làidans  les  ddux  caoaw  fiC,  B'G  ;  les  têtes  (B^B*) 
ie^ossideu  Gwwxiimiij^t  J^sscbossgerenne  :  c'est  là  que 
^ .déposent  les  sables  des  plus  gros  et  les  plus  riches; 
4an^  les  parties  C  et  £!,  qui  forment  les  uAterschos^erenne 
M  déposent  des  sables, pbis  fins  et  plus  imparfaitement 
jiébott£bés.  (kmes.daSïinatières^yant. traversé  les  trous  a  et 
et!  qulj^e  se  déposaoUt  oi  .dans  Jes  «chossgerenne  ni  dans 
lesiunliergecenne)  vont  au  labj^rinthe  et  y  rejoignent  les 
jQEiatiëces  qui  n'ont  pu  passer  par  les,  trous  a  et  a'  et  sor*» 
J»ui  4u  spiUgdwoK  par  les  derniers  trous  l  etb'. 

JUe  ;^t4ger.eniierperjmt  d'obteaîr  dansie  schossgerenne, 
4es sables. beaiuscayp  miiBux .débourbés.  Mais  il  exige,  pomr 
êtr^tréeUeiwnt.efiicacef  «une  certaine  différence  de  niveau 
0nlsele,b<M;ard;^.la  laverie.  Cette  condition  n'étant  pas  à 
beaucoiip  j^à0  wnplia  pa];taut^  le  spît;[|gerenoe  s'est  peu 
sépaodvu 


{*) 


Dimensions  principales: 


kniigœcir<  totale  ««f t6'  t 

Us^mxr^..  m.  .  «^  «  ...  .  jku'' 
Côté  de  la  section  triao^gu- 
laire pe.  . .  .  S  1/2" 


Distance  des  deux  premfères 
ouvertures  ua! «  .    5' 

Largeur  des  schossgerenne. 
Y^- 18" 
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Crible  continu  pour  le  travail  des  sables, 
(Gontinuirliche  Aflersetzmaschine.) 

Il  faut  d'abord  dire  un  mot  sur  l'origine  du  nom  de  cet 
appareil.  Il  avait  été  inventé  pour  traiter  les  sables  pauvres 
(After)  mis  en  réserve  pour  le  travail  d'hiver  :  de  là  son 
,nom  d'Aftersetzmaschine.  On  n'a  pas  tardé  à  en  faire  un 
emploi  beaucoup  plus  large  ;  mais  on  lui  a  toujours  con- 
servé son  nom  primitif.  Il  serait  plus  exact  aujourd'hui  de 
l'appeler,  comme  je  le  fais  dans  la  traduction  du  nom  aile* 
mand,  crible  continu  pour  le  travail  des  sables,  car  aujour- 
d'hui il  est  employé  pour  les  sables  riches  tout  aussi  bien 
que  pour  les  sables  pauvres  et  son  principal  rôle  est  même 
de  traiter  les  sables  les  plus  riches  provenant  du  bocar- 
dage  et  recueilljs  dans  le  premier  compartiment  des  bas- 
sins de  dépôt,  c'est-à-dire  dans  le  schossgerenne.  Ces  sables 
sont  formés  de  grains  de  2  millimètres  au  plus  de  dia- 
mètre, mais  dont  la  dimension  moyenne  est  d'à  peu  près 
1  millimètre.  Gomme  on  peut  le  voir  dans  le  mémoire  de 
M.  Rivot,  ces  sables  étaient  autrefois  traités  exclusivement 
aux  caissons  (Schlâmmgràben).  Ce  travail  aux  caissons 
donnait  au  point  de  vue  des  produits  des  résultats  en  gé- 
néral satisfaisants;  mais  il  avait  le  grnve  inconvénient 
d'exiger  beaucoup  de  main-d'œuvre  et  de  laisser  une  trop 
grande  influence  au  plus  ou  moins  de  bonne  volonté  et  de 
soin  des  ouvriers. 

En  1862,  on  a  commencé  à  substituer  au  travail  des 
caissons  celui  de  la  continuirliche  Aftersetzmaschine.  Les 
résultats  obtenus  ont  été  excellents,  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui il  n'est  presque  plus  un  seul  atelier  qui  n'ait  son 
aftersetzmaschine  en  tète  de  la  laverie. 

Les  /îg.  2,  5  et  4  de  la  PI.  XVI  représentent  cet  appareil. 
Les  sables  à  traiter  sont  chargés  à  la  pelle  dans  une  tré- 
mie a;  de  là  ils  sont  entraînés  par  un  courant  d'eau  sur 
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un  tamis  i*ectangulaire  b  formé  d'une  toile  métallique 
en  fil  de  fer  qui  retient  seulement  les  impuretés  de  tout 
genre  :  paille,  débris  de  balais,  etc.  Les  matières  qui  tra- 
versent cette  toile  métallique  b^  tombent  sur  le  tamis  pro- 
prement dit  c  du  crible.  Sur  ce  tamis  c,  on  a  placé  d'avance 
une  couche  de  grains  de  stufTerz  ayant  3  à  4  millimètres 
de  diamètre.  Cette  couche  forme  pour  ainsi  dire  un  filtre 
qui  empêche  les  sables  neufs  de  traverser  immédiatement  le 
tamis  c  {*)  et  les  force  à  subir  d*abord  Faction  enrichissante 
du  crible,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  que  du  schlieg  très- 
enrichi  qui  puisse  traverser  le  tamis  c.  Ce  schlieg  très- 
enrichi  tombe  dans  un  entonnoir  en  zinc  e  et  de  là  dans  un 
réservoir  e\  Ce  schlieg  est  plus  ou  moins  riche,  suivant 
la  richesse  des  sables  traités  et  la  nature  des  gangues 
principales.  Nous  veiTons,  par  exemple,  qu'au  premier  bo- 
card  de  Clausthal,  ce  schlieg  tient  ordinairement  76  p.  100 
de  plomb,  et  que  sa  teneur  peut  même  s'élevei*  à  Bo  p.  100. 
Dans  d'autres  ateliers,  le  schlieg  qui  traverse  le  tamis  de 
l'aftersetzmaschine  est  moins  riche  et  doit  être  soumis  à 
un  nouveau  travail  avant  d'être  livré  à  l'usine  :  ce  travail 
de  finissage  (Reinarbeit)  se  fait  soit  sur  des  tables  à  secous- 
ses, soit  au  caisson  (Schlâmmgraben) .  Ce  dernier  cas  est 
celui  de  l'atelier  de  Bergwerkswohlfahrt;  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet. 

Les  grenailles  riches  qui  s'accumulent  sur  le  tamis  de 
Taftersetzmaschine,  mais  ne  peuvent  la  J;raverser,  sont  en- 
levées par  un  tuyau  cylindrique  f  dont  on  peut  élever  plus 
ou  moins  l'orifice  au-dessus  du  tamis  c.  L'ouverture  de  ce 
tuyau  est  défendue  par  un  manchon  cylindrique  </,  soutenu 
par  sa  partie  supérieure  au  moyen  d'une  barre  transver- 
sale, et  dont  l'arête  inférieure  est  un  peu  au-dessous  du  ni- 
veau de  l'ouverture  de  /l  Les  grains  qui  senent  par  f  ont 

dû  nécess^rement  passer  sous  le  manchon  9,  ce  qui  exige 

^^^^— ^^^— ^— ^■^— ^1^^— ^»^— ^^■■^i— ^— ^^— ^1— ^-.      ^■.^^^^-^^— ^^^■— ^»^^— — — — » 

(*)  L^écartemeot  des  fils  qui  constituent  ce  tamis  est  ordiDaire- 
ment  de  t  millimètre. 
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qu'ils  appartiennent  à  la  partie  la  phïs  riche  des  matière». 
Les  grains  qui  sortent  par  f  sont  conduit!»  par  un  tuyau  Sff 
zinc  h  dans  un  réservoir  f;  ces  grains  fbnnenf  uti  produit 
bon  à  fondre  dont  la  teneur  est  de  60  à  70  p.  roo  de  plomd 
au  premier  bocard  de  Glausthal,  mais  peut  être  besucoupi 
moindre  quand  la  galène  est  plus  disséminée  dans  la*  gaotl^ 
gue  ou  quafid  celle-ci  se  compose  surtout  de  baryte^  sttf- 
fatée.  Le  tamis  e  n'est  pas  plan;  il  a  une  légère  îndînaî- 
son  de  tous  les  points  du  pourtour  vers  le  point  ofr  se 
trouve  le  tuyau  f.  Le  mfouvement  de  Teau  sous  le  crfble  est 
produit  par  urt  piston  *.  A  la  suite  db  raftersetzmascfiine 
se  trouve  un  long  abfallgerenne  m,  qui  va  déboucher  sur 
la  tête  d'un  plannenherd,  ou  plus  ordinairement  dans  Fa 
eusse  de  débourbage  (durchlass) ,  qui  fait  partie  du  système 
appelé  planhtr'd.  Cet  abfallgerenne  m  reçoit  les  matières 
pauvres  qui  sortent  de  raftersetzmaschine,  sans  avoir  pu 
traverser  le  tamis  ou  atteindre  l'orMce/,  et  qui  sont  rejeuées 
hors  de  l'appareil  par  l'ouverture  latérale  p  faisant  déver- 
soir. Ces  matières  constituent  ce  qu'on  appelle  Yûiergang 
de  Taftersetzmaschine.  (Le  schlieg  qui  traverse  le  tami^  c 
en  est  le  dure A/al/.)  Sur  les  gradins  n  de  Tabfall^renne  se 
déposent  des  sables  qui  peuvent  être  retraités  à  Tafter- 
setzmaschine,  ou  bien,  s'ils  sont  déjà  trop  appauvris,  être 
soumis  à  un  bocardage  plus  fin.  Quant  aux  matières  qui 
arrivent  sur  la  tête  et  les  toiles  du  plannenherd  ou  dans  le 
durchlass  du  planherd,  je  renvoie,  pour  la  suite  de  leur 
traitement,  au  mémoire  de  M.  Rîvot  et  à  la  description  que 
je  donnerai  ci-après  du  premier  bocard  de  Glausthal. 

L'amplitude  des  secousses  du  piston  est  ordinairement 
de  1/2";  le  nombre  de  ces  secousses  est  de  i5o  à  140  par 
minute. 

L'emploi  de*  l'aftersetzmaschine  permet  de  supprimer 
entièrement  les  caissons.  Jusqu'ici  cependant  la  plupart 
des  ateliers  emploient  encore  des  caissons  concucreiument 
avec  Taftersetzmaschine.  Mais  il  est  facile  de  prévoir  qw 
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tes  Gaisaons  ne  tarâeroDl  pas  à  disparattre  ooanpléteaient 
Ancun  caiaaon  ne  figure  dans  \m  projejbs  du  nouveau  graod 
bocard.  La  substitution  de  raftersetsiDaschine  aux  caiafioaae 
doit  être  regardée  oeoimean  des  perfeetionnements  1^  plus 
heureux  apportés*  dans  œs  denûères  années  à  laprépai^ar- 
tâem  mécanique  dufiara.  L'aftersetamaBchinesereeeBDoaianâe 
surtout  par  ^économie  de  msdnnl'cBUTre.  quLeUe  procure: 
une  afteraetzfaafichine  n'occupe  qu'un  chaiigeur,  gamin  de 
Ireice  à  quatone  ans^  Elle  remplace  au  moins  trois  cais** 
sons.  Dana  tous  les  ^ateliers  qui  poasédai^t  autrefois,  auir 
YSEOt  randeane  'consistanoe  des  boeards  ordinaires^  six 
caissons,  on  en^  a  supprimé  trois  ou  quatre  après  avoir 
établi  use  afteraetxmaschine,.  et  encore  le  U^vail  aux  deux 
eu.  trois  caissoina  restant»  ne  parati-il  pas  bien  actif. 

Â  Tatelier  de  Bei*gwerkswohifabrt  raftersetzmascinne  a 
complètement  supprimé  ieseaisscms;  à  lai  vérité,  oo'enemr 
ploie  encore  dans  cet  atelier,  mais  ils  font  un  tout  autre 
service  que  celui  qui  leur  était  assigné  dans  T  ancienne 
marche  de  la  préparation;  Taum  du  reste  à  revoursur  ce 
pmnt. 

Dans  les  ateliers  où  les  caissons  fonctionnent  concur- 
remment avec  raftersetzmaschine,  on  réserve  naturelle- 
ment à  ce  dernier  appareil  les  matières  les  plus  riches.  En 
ce  cas,  les  sables  abandonnés  par  Tilbergang  de  raftersetz- 
maschine sur  les  gradins  de  l'abfallgerenne  m  sont  ordi- 
nairement traités  aux  caissons.  (Voir  le  tableau  du  travail 
du  premier  bocard  de  Clausthal  ci-après.) 

Table,  à  sejcomses  (Stoêsherd). 

Les  tables  à  secousses  ont  été«  au  Banz,  successivement 
employées,  puis  abandonnées,  puis  employées  de  nouveau 
et  remises  à  la  retraite  un  certain  nombre  dfe  fois.  En  i85o, 
lors  de  la  visite  de  M».  Rivot,  elles  semblaient  êire  j»cu  en 
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faveur  {*).  On  y  est  revenu  dans  œs  derniers  temps,  et  on 
les  a  adoptées  sur  une  assez  grande  échelle  dans  les  plus 
nouveaux  ateliers,  notamment  dans  le  quatrième  de  Zeller* 
feld  et  dans  les  projets  du  nouveau  grand  bocard.  Toute* 
fois  on  ne  les  emploie  et  on  ne  veut  les  employer  que  pour 
le  traitement  de  sables  d'une  certaine  dimension.  Jusqu  ici 
on  est  persuadé  au  Harz  que  les  tables  à  secousses  ne  va- 
lent rien  pour  le  travail  des  schlamms,  parce  qu'elles  oc- 
casionneraient des  pertes  trop  considérables.  On  préfère  de 
beaucoup,  pour  les  schlamms,  les  tables  dormantes.  L'opi- 
nion des  ingénieurs  du  Harz  est  sans  doute  fort  discutable  : 
l'expérience  d'autres  localités  montrent  que  les  tables  à 
secousses  peuvent  traiter  convenablement  même  des 
schlamms  assez  fins.  Il  est  possible  toutefois  que  les  tables 
dormantes  soient  en  effet  préférables  pour  ce  travail.  On 
peut  du  reste,  à  propos  des  tables  à  secousses  du  Harz,  ré- 
péter l'observation  que  j'ai  déjà  faite  à  propos  du  setzherd. 
Les  tables  à  secousses  du  Harz  sont  excessivement  massives, 
et  on  parait  ne  savoir  les  faire  marcher  qu'avec  de  violentes 
secousses  :  si  on  les  a  expérimentées  sur  des  schlamms  fins 
dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  ait  trou- 
vées fort  mauvaises. 

Le  sichertrog  (espèce  de  stossherd  très-court  à  grandes 
oscillations)  (**),  décrit  par  M.  Rivot,  aentièrement  disparu. 
Le  travail  aux  tables  à  secousses  actuellement  employées 


(*)  On  ne  trouve  dans  la  description  de  M.  Rivot,  comme  repré- 
sentant des  tables  &  secousses,  que  Tappareil  appelé  sichertrog 
qui  n*occupe  pas,  dans  l*en8emble  da  la  préparation,  une  place 
très-importante,  et  n'est  employé  que  pour  une  certaine  qualité 
de  sables. 

{**)  liC  sichertrog  se  distingue  surtout  des  tables  k  secousses  or- 
dinaires, par  ce  fait  quMl  travaille  presque  toujours  avec  contre- 
pente  et  que  les  secousses  paraissent  surtout  destinées  à  faire 
avancer  la  galène  vers  la  tête,  au  lieu  que  dans  les  tables  à  se- 
cousses ordinaires,  les  secousses  ont  principalement  pour  but  de 
remettre  simplement  les  matières  on  suspension. 
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est  beaucoup  plus  simple.  C'est  du  reste  en  vue  de  dimi- 
Duer  Idi  main-d'œuvre  (diminution  rendue  nécessaire  par 
les  circonstances  sur  lesquelles  j'ai  appelé  l'attention  plus 
haut)  qu'on  est  revenu  aux  tables  à  secousses.  Le  travail 
qu'on  fait  faire  actuellement  aux  stossberds  remplace  lïon- 
seulement  le  travail  des  anciens  sichertrogs,  mais  encore 
une  partie  du  travail  des  caissons  (l'autre  partie  étant  rem- 
placée par  Taftersetzmaschine).  Le  travail  aux  caissons 
exigeait  beaucoup  plus  de  main-d'œuvre,  mais  donnait,  à 
ce  qu'il  parait,  de  meilleurs  résultats,  au  point  de  vue  des 
produits,  que  le  travail  aux  tables  à  secousses  ;  aussi  a-t-il 
fallu  qu'on  fût  absolument  contraint  à  diminuer  la  main- 
d'œuvre  pour  qu'on  adoptât  ces  dernières.  On  verra  des 
exemples  de  l'emploi  des  tables  à  secousses  dans  le  pre- 
mier bocard  de  Glausthal  où  le  stossberd  ne  fait  guère  que 
remplacer  l'ancien  sichertrog*  et  surtout  dans  le  quatrième 
de  Zellerfeld,  où  les  stossberds  traitent  des  matières  qui, 
dans  les  ateliers  possédant  encore  des  caissons,  seraient 
travaillées  sui  ces  derniers  appareils  (sables  formant  TQ- 
bergang  des  aftersetzmascbines).  C'est  dans  ces  descrip- 
tions spéciales  seulement  qu'il  me  sera  possible  d'indiquer 
d'une  manière  bien  précise  la  place  que  les  tables  à  se- 
cousses tiennent  dans  la  suite  des  opération^  les  produits 
qu'elles  traitent  et  ceux  qu'elles  fournissent. 

Les  tables  à  secpusses  ne  donnent,  pas  du  premier  coup 
un  produit  bon  à  fondre  ;  il  faut  retraiter  la  partie  la  plus 
riche  donnée  par  le  premier  travail,  qu'on  peut  appeler 
dégrossissage  {Roharbeii)  pour  avoir  un  produit  livrable  à 
l'usine.  Ce  travail  de  finissage  s'appelle  ^einarbeit.  Quand 
on  a  plusieurs  stossberds,  les  uns  ne  font  que  le  dégrossis- 
sage, on  les  appelle  rohstossherds  ;  lés  autres  ne  font  que  le 
finissage,  on  les  appelle  reinstossherds.  Dans  le  quatrième 
bocard  de  Zellerfeld,  il  n'y  a  qu'un  reinstossherd  pour  qua- 
tre rohstossherds. 

Le  travail  actuel  à  la  table  à  secousses  marche  seul. 
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L'alimentation  se  fait  d'une  manière  continue  par  une  tète 
fixe  semblable  à  celle  des  kehrfaerds  ou  des  plannenherds^ 
sur  laquelle  arrive  le  courant  liquide  tenant  les  nsa- 
tiëres  en  suspen^on.  L'oarrier  n'a  qu'à  enlei^er  les:  pro- 
duits lorsque  la  table  est  pleine.  Il  n'y  a  pas  à  Astinguor 
plusieurs  périodes  comme  dans  l'ancien  travail  au  sicfao^ 
trog;  l'inclinaison  de  la  table  reste  censitante  pendant  tout 
le  traitement  d'un  produit  déterminé  (*).  L'ouvrier  ne 
promène  son  rable  sur  la  surftice  des  matières  que  pMir 
détruire  les  accumulations  anormales  qui  se  produiraient 
en  certains  points;  en  princip^,  il  n'a  qu^à  surveiller  Vap- 
pareil  et  à  le  décharger.  Il  faut  par  suite  fort  peu  de  mai»- 
Jœuvre  ;  un  ouvrier  suffit  pour  six  stossherds* 

Les  matières  autrefois  traitées  au  sichertrog  subissent 
aujourd'hui  le  traitement  ordinaire  an  stossherd  ;  il  n'y  s, 
au  fond,  aucune  différence  dans  le  but  qu'on  se  propose  et 
dans  les  résultats  qu'on  obtient.  A  la  vérité,  on  ne  peut  pas 
distinguer  deux  périodes  distinctes  dans  le  travail  actuel  an 
stossherd,  comme  dans  l'ancien  travail  au  sichertrog;  mais, 
comme  on  Ta  vu,  on  ne  peut  obtenir  un  schlieg  livrable' à 
Fusinc  en  une  seule  opération  ;  îl  faut  deux  opérations  suc- 
cessives qui  ne  se  font  pas  avec  la  même  inclinaison  et 
même  pas  ordinairement  sur  la  même  table.  Ces  deux  opé- 
rations successives  (roharbeît  et  rdnarbeit)  correspondent 
parfaitement  aux  deux  périodes  du  travail  au  sichertrog; 
toute  la  différence  consiste  en  ce  qu'elles  ne  se  succèdent 
plus  immédiatement,  les  matières  dégrossies  étant  main- 
tenant enlevées  pour  être  retraitées  plus  tard. 

Les  tables  à  secousses  ont  des  dimensions  variables.  Au 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  on  en  trouve  de  deux  di- 
mensions : 


(*)  L'emploi  de  la  contre-penta  sf  usitée  dans  le  sicliertrog  est 
très-rare  avec  les  stossherds  actuels. 
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Petits  stossherds  pour  les  plus  gros 
sahie». - 


GrMds  stoÉBhMds  ||«ur  lOMblcilof 
plus  fins 


met.  I  met. 

ii/  =^2,W    2  ly/  =  0^13v 

i 

Jl'=3,20    3  1/2' =  1,03 


NJIDS. 


Cr.       kll. 


14  =3  700 


Une  table  à  secousses  (grande  ou  petite)  reçoit  de  1/2 
à  1  pied  cube  de  liquide  trouble  par.  minute,  suivant  que 
le  sable  à  traiter  est  plus  ou  moins  fin.  L'amplitude  et  le 
nombre  des  secousses  varient  suivant  la  nature  des  ma- 
tières traitées,  mais  sont  d'ordinaire  fixes  pour  une  table 
donnée;  c'est  seulement  l'inclinaison  de  la  table  qu'on  fait 
varier  d'api*ës  les  matières  qui  Talimentent.  Je  renvoie  du 
reste,  pour  les  indications  numériques  à  cet  égard,  aux 
deux  descriptions  spéciales  du  premier  bocacd  de  Clauathal 
et  du  quatrième  de  Zellerfeld. 

Une  grande  table  à  secousses  exige  à  peu  près  autant 
de  force  qu'une  flèche  de  bocard  (â/3  à  5/4  de  cheval).  Une 
petite  table  à  secousses  dépense  à  peu  près  les  2/3  de  la 
force  nécessaire  à  une  flèche,  c'est-à-dire  1/2  cheval  eur 
viron. 

On  a  fait  des  essais  nombreux  pour  déterminer  la  puis- 
sance productive  des  tables  à  secousses.  Je  citerai  les  ré- 
sultats obtenus  pour  le  stossherd  du  dixième  bocard  de 
Glausthal,  qui  est  de  mêmes  dimensions  que  les  grands 
stossherds  du  quatrième  deZelleriCeld.  Les  essais  ont  montré 
qu'une  pareille  table  à  secousses  peut  traiter  en  une  heure 
trois  quarts  (roharbeit  et  reinarbeit  comprises) ,  environ 
6  centner  de  sables  fins  ou  farine  grossière  (grobes  Mehl),. 
La  roharbeit  durait  une  heure,  la  reinarbeit  trois  quarts 
d'heure  (*).  Les  matières  traitées  (6  cr.)  fournissaient  2/3 


(*)  La  dorée  relative  de  la  roharbeit  et  de  la  peinarbeft»  pour 
une  quantité détermiiiée  demalièree,  dépend  do  la  nature  de^ees 
matières  et  de  la  façon  dont  on  condait  le  travail,  car  la  roharbeit 
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de  cr.  de  schlîeg  impur,  qui  par  la  reinarbeit  st  rédui- 
saient à  1/2  cr.  de  schlieg  bon  pour  l'usine. 

Les  frais  d'établissement  des  tables  à  secousses  sont  assez 
considérables.  Les  grands  stossherds  (comme  ceux  du  qua- 
trième de  Zelierfeld)  coûtent  environ  Soothalers  (i.iaS  fr.) 
chacun,  quand  on  les  établit  par  systèmes  de  trois  ou  qua- 
tre. Isolés,  ils  coûtent  naturellement  davantage. 

Trichterherd. 

(PI.  XIV.) 

Jusqu'ici  il  n'existe  dans  tout  l'Oberharz  qu'un  seul 
trichterherd  qui  fonctionne  dans  le  premier  bocard  de 
Glaustbal  ;  mais  on  en  établira  un  certain  nombre  dans  le 
nouveau  grand  bocard.  Le  trichterherd  du  premier  bocard 
de  Clausthal  traite  les  sables  fins  incomplètement  débour- 
bés  qui  autrefois  allaient  au  sichertrog  et  sont  aujourd'hui 
dans  d'autres  ateliers  (et  même  en  partie  au  premier  bo- 
card) traités  sur  des  stossherds.  Le  trichterherd  doit  donc 
être  regardé  comme  effectuant  le  même  travail  que  les 
tables  à  secousses. 

Le  trichterherd  a  une  sole  circulaire  en  forme  de  cône 
concave  ou  d'entonnoir  (Trichter)  très-évasé.  Au  centre  se 
trouve  une  ouverture  par  laquelle  s'écoulent  les  matières 
qui  ne  se  sont  pas  déposées  sur  la  sole.  Le  diamètre  total 
est  de  iâ'9''  (A"»^!),  celui  de  l'ouverture  centrale  de  4'i'' 
(i^jîo).  L'inclinaison  de  l'arête  du  cône  est  de  1"  par 
pied  ou  1/12.  La  sole  est  fixe;  elle  reçoit  par  son  pourtour 
le  liquide  trouble  portant  les  matières  en  suspension.  Ce 
liquide  est  distribué  sur  toute  la  circonférence  par   un 


peut  être  faite  de  manière  à  donner  un  produit  pluâ  ou  moins  enri- 
chi, c*e8t-à-dire  de  manière  à  avancer  plus  ou  moins  la  besogne. 
La  durée  ordinaire  de  la  reinarbeit  est  moindre  que  celle  qui  a  eu 
Heu  dans  les  essais  cités  ici,  car  un  reinstassherd  suffit  d^ordinafre 
au  finissage  des  produits  dégrossis  par  quatre  rohstossherds. 
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système  de  quatre  bras  en  bois  MN,  dont  chacun  porte  un 
canal  cd  également  en  bois.  Ce  système  de  bras  est  animé 
d'un  mouvement  de  rotation  dans  le  sens  des  flèches  ^. 
Le  liquide  sort  par  la  partie  recourbée  d  qui  termine 
chaque  canal,  et  qui  est  dirigée  en  sens  inverse  du  mou- 
vement de  rotation  des  bras.  11  résulte  de  cette  disposition 
que,  la  vitesse  de  rotation  étant  convenablement  réglée 
d'après  celle  du  liquide,  le  jet  d'eau  trouble  tombe  sur  la 
circonférence  du  trichterherd  sans  vitesse,  de  sorte  que  le 
liquide  coule  vers  le  centre  suivant  un  ra^on.  Les  bras  font 
ordinairement  douze  à  quatorze  tours  par  minute. 

Les  bras  MN  qui  portent  les  canaux  cd  supportent  ausâ 
quatre  barres  légères  ef  parallèles  à  la  sole  primitive  ou 
parallèles  à  la  sole  artificielle  formée  par  les  matières  déjà 
déposées.  Trois  de  ces  quatre  barres  légères  portent  des 
toiles  pendantes.  La  quatrième  est  armée  de  pointes  de 
fer.  Elles  peuvent  être  élevées  à  mesure  que  la  sole 
s'exhausse  par  suite  de  nouveaux  dépôts.  Ce  déplacement 
est  très-facile,  grâce  au  mode  de  suspension  ;  chacune  de 
ces  quatre  barres  légères  est  supportée  par  deux  ficelles  e 
qui  passent  sur  de  petites  poulies  p,  portées  elles-mêmes 
par  les  gros  bras  ;  ces  ficelles  s'enroulent  ensuite  sur  des 
clefs  de  violon  y.  Les  barres  légères  ne  sont  pas  diri- 
gées suivant  des  rayons,  mais  parallèles  à  la  ligne  des 
poulies  {fig,  4);  elles  sont  maintenues  à  une  obliquité 
constante  par  un  guidage  formé  simplement  de  petites 
barres  verticales  g  qui  passent  dans  des  coulisses  en  b(HS 
adaptées  aux  gros  bras  MN.  Cette  obliquité  sur  le  rayon'qui 
passe  par  l'extrémité  de  la  barre  est  de  l' environ  sur  la 
longueur  totale.  Les  barres  légères  ef  s'étendent  depuis  la 
circonférence  jusqu'à  l'ouverture  centrale.  L'effet  des  toiles 
pendantes  et  des  dents  portées  par  les  quatre  barres  est  de 
remettre  eu  suspension  les  matières  qui  viennent  de  se 
déposer  ;  c'est  un  effet  tout  à'  fait  analogue  à  celui  des 
secousses  du  siossherd. 
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Les  oanattx  de  ibois  ed  qui  amènsnt  le  liquide  sont  sus* 
ffiDdDS  à  r-estrémitéd  (voisine  de  la  ciuconfoeiiee  par  dn 
Acdbas  a/rec  clefii  de  ivieloa  S,  qui  permettent  de  relever 
seile  (extrémité  d.  A  rextrémité  oentrala,  ces  canaux  s'en* 
gagrat  dans  le  petit  réservoir  cylindrique  en  tdle  i  qui  est 
soudaine  avec  les  gros  j>ras  et  tourne  avec  eux.  Ce  peik 
«éaervoir  est  idivioé  |iar  des  cloisouR  eoi  quatre  parties  cor- 
jresfiendaiittcbaoane  à  un  des  quatre  canaux  en  croix.  Le 
iiqiude  tronUe  aechie  par  un  •  canal  faiblement  incliné  H 
qui  à  son  «xtuéniité  ae  partage  en  quatre  parties  par  des 
cloisons  lompludinales  (^.  S).  iCh&cune  de  ces  quatre  par- 
JÎBBf est! munie  d'un  orifice  k  par  leqoel  le  liquide  tombe  dans 
àt  jEéeervoir  en  tôle  b.  Les  quatre  orifices  k  sont  di^Nisès 
ajtnétriquement  autour  de  TaxeO  de  l'appareil.  Chacun  des 
^piatre  compai*timentâ  du  réservoir  en  tôle  b  reçoit  soccea- 
fllvementie  liquide  qui  s'écoule  de«  chacun  des  quatre  on«-. 
£oes  du  canal  H.  L'alimentalioi)  reste  .ainsi  parfaitemeat 
nonBtanAe  «I  uoiCoimie  surttonteda  circonférenoe. 

Les  matières  à  limiter  .sonst  d'.aberd  charge  dans  une 
acage  rectangulaire  A  ioraiàe  d'un  treiUafe  en  fil  de  fac. 
(L'eau  ipure  amenée  par  un  canaliC  tombe  d'abord  surioi 
étamis  rectangulaire  A  formé  par  une  plaque  percée  jde  trons 
oDmme  une  écumoire  et  destiné  à  .arrêter  les  impuretés 
apportées  par  l'eau.  L'eau  en  toadNuot^enauite  dansilacmp 
âà  délaye  les  matières  quiisont  ainsi  entraînées  dases  l'espace 
ivideD  situé  au-rdessous  de  la-cageAjetaom  mises  en.boaJtte 
parfaite  au -moyen  d' un  petit  Mhrwevic  (roue  à  palettes)  £. 
lÎJne  grUle  G  ibrmée  de  barreaux  veriicaua  et  placée. entre 
l'espace  Diet  celui  où  laarbo^e  la  roue  £  :arcMe  les  ordiMS 
(pailles,  fragmente  de  balais,  etc.)  qui  peuvnnt  se  irenver 
dans  les  matières.  DeTauge  oùfoBCtiQniie.leRuiurwerk,  les 
matières  coulent  par  un  conduit  F  dans  un  petit  trommell. 
qui  ne  laisse  arriver  à  l'appareil  que  des  matières  parfiûl^ 
ment  délayées.  Les  impuietés  de  leute  nature,  les  gni* 
meaux,  etc.,  tombent  par  un  canal  (vertical  aa  dans  un 
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JiafisiD  apédai  où  eUeB:scmt  emprises  pour  £U*e  lavées  aux 
tehrherds. 

Pour  complôtâr  oette  deficiiptioQ  il  convient  d'ajouter 
quelqaes  détails  fiur  la  oûnstructîoa  de  TappareiL  Les  foo- 
âatîoQS  comprenneat  d!  abord  des  aâsiees  de  pierres,  puis 
de  «rargile  lûen  daioée  mainteoue  extérieurement  par  uoe 
oaoetnte  de  planches  verticales  assemblées  comme  les  douves 
d'.un  tonneau.  Sur  cette  argile  repose  mie  enrayure  (Herd- 
geviiate)  (^  3)  fonnôe  de  pièces  de  bois  4  section  rectaq- 
gulake  de  8"  de  largeur  et  àe<6''  de  hauteur.  Cette  en- 
saynre  a  h  forme  de  tncbter  Avec  Tindinaisûn  que  doit 
présenter  la  sole  de  l'appareil.  Cette  sole  est  formée  de 
planches  de  a  1/2"  d'épaisseur  .clouéessurlenrayure. 

Xes  matièEes  traitées  au  trichierherd  sont,  comme  je  Tai 
dit,  les  sables  fins  imparfaitement  débourbés  de  l'imter* 
schossgerenne  (Yoii\Ie  Mémoire  de  M.  Rivot) .  Le  trichterherd 
ne  donne  pas  du  ^premier  coup  un  produit  livrable  à  l'usine. 
Il  faut  repasser  à  l'appareil  le  jproduit  dégrossi.par  un  pre- 
mier tnlvail  :  on  distingue  pour  le  trichterherd,  comme 
pour  le  stossfaerd,  le  dégrossissage  ou  Boharbeit  et  le  finis- 
sage ou  Reinarbeit. 

Des  essais  comparatifs  ont  été  faits  pour  déterminer  la 
puissance  productrice  du  trichterherd  en  même  temps  que 
cette  du  stossherd.  J'ai  déjà  indiqué  (page  36 1  ) ,  les  résultats 
obtenus  pour  le  stossherd. 

£n  lapportaxit  les  résnltafô  fournis  par  le  trichterherd  au 
même  quantum^  on  a  trouvé  que  pour  traiter  6  centner  de 
luatières  (grofbes  Mehl)  au  trichterherd  il  faut  en  tout 
^■iaaiM  .  ^i^m  .pQ^j.  j^  dégTossissage  et  24"  pour  le  finis-  ' 

sage.  Les  matières  traitées  étdent  identiquement  les 
mêmes  qu'au  stossherd  :  on  a  obtenu  ia  .même  quantité  de 
sofalîeg,  i/s  tcentner,  avec  un  avantage  ins^nifiant  en  &- 
veur  du  trichterherd  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  ploml) 
et  en  argent.  D'après  cela,  un  trichterherd  lait  en  quarante- 
huit  minutes  ce  que  le  stossherd  fait  en  une  heure  trois 
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quarts  (io5  minutes)  :  i  trichterherd  fait  donc  un  peu  plus 
de  besogne  que  a  stossherds.  On  peut  remarquer  que  le 
trichterherd  est,  au  point  de  vue  de  la  rapidité  du  travail, 
un  peu  plus  avantageux  dans  le  -dégrossissage  que  dans  le 
finissage,  car  il  met  autant  de  temps  à  faire  le  deuxième 
travail  que  le  pi'emier,.  au  lieu  que  le  stossherd  met  moins 
de  temps  à  faire  le  finissage  du  produit  provenant  d'une 
certaine  quantité  de  matières,  qu'il  n'en  met  à  les  dégros* 
sir.  Dans  le  premier  bocard  de  Glausthal  où  se  trouvent  à 
la  fois  un  trichterherd  et  un  stossherd,  on  emploie  le  pre- 
mier exclusivement  au  dégrossissage,  réservant  le  finissage 
au  second  (*) . 

Le  trichterherd  consomme  plus  d'eau  que  le  stossherd  : 
une  fois  et  demie  à  peu  près  pour  la  même  quantité  de  ma- 
tières. 

La  force  motrice  nécessaire  est  insignifiante. 

Un  ouvrier  suffit  pour  le  service  de  l'appareil. 

Le  principal  avantage  du  trichterherd  est  de  n'exi- 
ger presque  aucune  réparation.  Celui  dii  premier  bo- 
card de  Glausthal  marche  depuis  six  ans  :  il  n'a  coûté 


(*)  Dans  les  essais  comparatirs^  le  travail  était  conduit  de  ma- 
nière que  les  produits  dégrossis  par  la  roharbeit  fussent  de  même 
richesse  pour  le  trichterherd  et  pour  le  stossherd,  de  façon  que  la 
reinarbeit  portât,  pour  les  deux  appareils,  sur  le  môme  poids  de 
matières.  Il  y  a  d*ailleurs  lieu  d'appliquer  au  trichterherd  la  note 
de  la  page  36 1  :  le  dégrossissage  au  trichterherd  avance  plus  la  be- 
sogne que  ne  Tindiqueraient  les  essais  cités  ici,  et  le  finissage  exige 
ordinairement  beaucoup  moins  de  temps  :  en  effet,  le  trichterherd 
du  premier  bocard  de  Glausthal  ne  suffit  pas  pour  alimenter  de 
produits  dégrossis  le  stossherd  de  cet  atelier:  ce  dernier  appareil 
traite  directement  la  partie  la  plus  riche  des  sables  de  Tunter- 
schossgerenne.  Or  un  trichterherd  équivaut  pour  le  dégrossissage 
^21/3  stossherds  :  d'après  les  chiffres  ci-dessus»  le  stossherd  devrait 

mettre  3/A^  x  (a  i/a]—  -^  soit  près  de  deux  heures  à  finir  ce  que 

o 

le  trichterherd  dégrossit  en  une  heure:  il  ne  suffirait  donc  pas  au 
finissage. 
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que  9  tha}ers  (7',5o)  de  réparations  depuis  son  établisse- 
ment Les  frais  de  premier  établissement  ont  été  de  200  tba- 
1ers  (760  fr,). 

Table  tournante  ou  Kehrherd  continu. 

« 

(RotireDde  ^ebrherd  ou  Ruodherd.) 

On  trouve  au  Harz  deux  types  de  tables  tournantes  :  je 
vais  les  décrire  successivement. 

Je  commence  par  le  plus  ancien  et  le  plus  répandu  jus- 
qu'ici :  c'est  à  ce  type  qu'appartiennent  les  tables  tour- 
nantes du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  représentées  par 
la  PL  XV,  /!g.  1  et  2).  Je  le  désignerai  par  le  nom  de 
Rotirende-Herd  n*  i. 

La  table  proprement  dite  a  la  forme  d'une  surface  co- 
nique convexe  dont  les  génératrices  sont  inclinées  au  1/1  a 
(inclinaison  ordinaire  des  tables  dormantes  ou  kehrherds 
ordinaires) .  Elle  est  portée  par  un  gros  axe  vertical  en  bois 
(c)  de  1  1/2'  (o",44)  de  diamètie  dont  l'extrémité  inférieiure 
munie  d'un  pivot  tourne  dans  ime  crapaudine  fixée  dans 
le  sol,  tandis  que  l'extrémité  supérieure  se  termine  par  un 
axe  en  fer  qui  passe  dans  un  collier  et  supporte  une  roue 
dentée  destinée  à  mettre  en  mouvement  l'appareil.  Le  gros 
axe  vertical  en  bois  supporte  une  charpente  composée  de 
madriers  horizontaux  assemblés  avec  des  bras  obliques  qui 
par  leur  extrémité  inférieure  s'appuient  sur  une  armature  en 
fonte  garnissant  le  pied  de  l'axe. 

Sur  cette  charpente  ou  enrayure  horizontale  repose  un 
•  système  de  chevrons  inclinés  comme  doit  l'être  la  surface 
de  la  table.  C'est  sur  ce  système  de  chevrons  que  sont 
clouées  les  planches  qui  forment  la  sole.  Le  plancher  est 
double  :  il  y  a  un  premier  plancher  formé  de  planchettes 
de  1  1/2"  (o^'yoSG)  d'épaisseur  clouées  avec  des  clous  en 
ToilB  XII,  1867.  sA 
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fars  il  eat  recouvert  pajr  un  i^vôtaoïwtfimiié  âe^ldMicbetliiia 
d»  i"  (o'",cM»4)  QbeiviUâe»  iKveo  clu  bckift*  la  surfMf  de  ce 

deuxième  plancher  est  soigneusement  dressée  et  imbolécL 
Tout  autour  de  la  table  règne  un  canal  à  section  rectan- 
gulaire en  tôle  qui  reçoit  les  matières  tombant  de  la  table. 
Ce  canal  est  divisé  par  des  cloisons*  transversales  en  plu- 
sieurs parties  inclinées  chacune  vers  un  orifice  de  dégage- 
ment qui  conduit  les  matières  à  un  bassin  de  réception. 
Le  bord  de  la  table  est  garni  d'une  plaque  de  tôle  verticale 
qui  descend  dans  le  canal  ec  empêche  le  liquide  de  couler, 
par  adhérence  capillaire,  sous  la  face  inférieure  de  la 
table.  Autour  de  Taxe  et  immédiatement  au-dessus  de  la 
table,  se  trouve  un  cana!  annulaire  divisé  en  deux  compar- 
timents f  et  /'j.  Ce  canal  ne  touche  ni  la  table  ni  Taxe  qui! 
enveloppe  comme  une  bague  :  il  est  suspendu  par  des  trin- 
gles de  bois  à  la  charpente  de  l'atelier.  L'un  des  compar- 
timents (f,)  qui  occupe  le  quart  environ  de  la  circonférence 
reçoit  les  eaux  chargées  de  schlamms  à  laver  (Trûbe)  ;  T  autre 
(f)  qui  occupe  les  trois  autres  quarts  de  la  circonférence 
reçoit  de  Teau  pure.  Les  fiquides  s'échappent  de  l'un  et 
Tautre  compartiment  par  de  petites  écbancrures  prati- 
quées sur  la  surface  latérale  extérîenre  chi  canal,  laquelle 
est  formée  d^tme  tôle  ondulée,  chaque  ondulation  corres- 
pondant à  une  petite  échancrare  OP'*  XVÎW,  fiff>  7)-  On 
arrive  par  là  à  distribuer  les  liquides  unifbrmément  sur  le 
pourtour. 

L'ean  claire  et  Teau  chargée  de  schlamms  arrivent  cba- 
eune  par  un  canal  spécial.  Cette  dernière  remplit  le  petit 
compartiment  f^  du  canal  annulaire  et  se  répand!  sur  le 
quart  environ  de  la  circonférence.  Mais  la  table  tourne  tan- 
dis que  les  canaux  restent  fixes  :  la  matière  qui  se  dépose 
sur  la  table  vient  par  le  fliît  de  la  rotation  se  placer  dans  le 
courant  d'eau  claire  qui  est  (Rstrîbué  par  f  et  est  Favée  par 
cette  eau.  La  matière  en  contimiant  de  tourner  ren- 
contre de  petits  râbles  en  bois  A  portés  par  un  long  bras 
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animé  d'un  loouveiaieot  d'o8rilkuio&  autour  d'un  a^e  ver- 
tical I,  pais  des  brosses  à  soies  longues  et  claires  B  portée» 
par  un  autre  bras  oscillant  autour  du  même  axe  L  Gea  ra*- 
blés  et  ces  brosses  remettent  les  laaUères  en  sospeasioo  et 
ÏBhciUtent  le  départ  de  la  gangue.  Les  premières  eaux  qyi 
s'écoulent  de  la  table  n'entraînent  que  les  matières  trè»~ 
légères  qui  paasent  sur  la  table  sans  se  déposer  ;  mais  le» 
eaux  qui  s'écoulent  parles  portions  de  la  circonférence  oà 
travaillent  les  râbles  et  les  brosses  sont  plus  riches  et  doi- 
vent être  recueillies  à  part.  Voilà  pourquoi  le  canal  qui 
reçoit  le  Uqnide  tombant  de  la  table  présente  une  cloisoii 
transversale  H» 

La  table  continuant  à  tourner  transporte  la  matière  au 
àtià  des  râbles  et  des  {Hneeaux  à  longues  soiesw  Le  scblieg 
se  montre  alors  sur  la  table  parfiûtemenl  purifié  :  il  faut 
renkver  et  le  £aire  tomber  dans  la  partie  du  canal  de 
ceinture  qui  est  destinée  à  le  recu/eillu*.  Pour  cela,  on  a  dis« 
posé  une  batterie  de  brosses  à  soies  courles  et  roides  qui 
MDi  portées  par  un  même  bras  GG  aipiimé  d'un  moare- 
ment  de  va-et-vient  qu'il  reçoit  d'un  excentrique.  Un  gui*' 
dage  cooyenable  maintient  les  brosses  constamment  appU* 
9iées  sur  la  surface  de  la  taUe.  De  l'eau  puce  empruntée 
au  canal  E,  qui  alimente  déjà  le  compartiment  /,  s'é- 
coule par  une  feuille  de  une  F^  inclinée  en  déversoir  de 
manière  à  arroser  abondamment  le  pied  des  brosses  qui 
sont  extrêmement  ra|»prochées  de  ce  déversoir.  Le  schlieg 
remis  en  suspension  par  les  brosse»  tombe  dans  la  partie  du 
canal  qui  lui  est  réservée  et  de  là  s'en  va  par  un  tuyau  dans 
les  bassins  où  il  d<Ât  se  déposer. 

Il  est  clair  que  grâce  aux  diverses  dispositions  que  je 
viens  de  décrire ,  on  réalise  d'une  manière  continue  un 
travail  absolument  identique  au  travail  intermittent  des 
anciens  kebrherds* 

On  obtient  au  moyen  du  ik)tirende  Herd»  comme  dans  le 
travail  ordinaire  aux  kehrberds,  trois  produits  :   i*"   les 
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schlamms  légers  qui  passent  sans  se  déposer  et  tombent  les 
premiers  des  parties  de  la  table  directement  alimentées 
d'eau  trouble  :  c'est  l'abgang;  -i*"  les  schlamms  déjàplos 
riches  qui  se  sont  d'abord  déposés,  puis  sont  repris  et  en- 
traînés par  l'eau  pure  de  lavage  dont  l'action  est  aidée  par 
les  systèmes  de  râbles  et  brosses  :  c'est  l'unterfass  ;  3*  le 
schlieg.  L'unterfass  occupe  près  de  la  moitié  de  la  circon- 
férence. 

La  continuité  du  travsûl  se  poursuit  plus  loin  lorsque, 
comme  dans  le  quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  les  tables 
tournantes  sont  disposées  par  couples,  de  manière  que  l'ab- 
gang, c'est-à-dire  les  premières  eaux  abandonnées  par  la 
première  table  aillent  directement  alimenter  la  seconde.  Dans 
quelques  ateliers  (sixième  de  Glausthal,  premier  de  Hûlfe 
Gottes)  l'espace  n'a  pas  permis  d'employer  deux  tables  tour- 
nantes couplées  ;  mais  partout  où  cela  a  été  possible,  cette 
disposition  des  tables  tournantes  par  couples  a  été  adoptée. 
On  appelle  en  ce  cas  Oberherd  la  table  supérieure,  Unterherd 
la  table  inférieure  alimentée  directement  par  des  matières 
tombant  de  l'Oberherd.  Lorsque,  comme  cela  est  le  plus  ordi- 
naire, c'est  l'abgang  de  l'Oberherd  qu'on  fait  passer  sur  l'Un- 
terherd,  ce  dernier  ne  doit  servir  qu'à  contrôler  le  travail 
et  ne  devrait,  en  principe,  fournir  aucun  schlieg.  Le  dia- 
mètre ordinaire  d'un  Oberherd  est  de  18'  (5'",29).  Les  Un- 
terherds  n'ont  que  16'  (4"i77)-  Nous  avons  observé  la  dis- 
position des  tables  tournantes  par  couples,  sans  parler  du 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  dans  le  deuxième  de  Glaus- 
thal, le  troisième  de  Zellerfeld,  le  quatrième  de  Lauten* 
thaï,  etc.  A  Bergwerkswohlfahrt,  on  trouve  un  système  de 
trois  tables  associées  :  un  Oberherd  et  deux  Unterherds  ali- 
mentés, le  premier  par  l'abgang,  le  second  par  l'unterfass 
de  l'Oberherd. 

La  durée  de  la  rotation  est  variable  suivant  la  nature  de 
la  gangue  :  plus  la  gangue  est  lourde,  plus  la  table  doit 
tourner  lentement.  La  durée  ordinaire  d'un  tour  est  de 
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cinq  à  six  minutes  pour  TOberherd,  de  trois  et  demie  à  qua- 
tre minutes  pour  l'Unterherd. 

La  force  nécessaire  à  un  système  de  deux  tables  couplées 
est  de  moins  d'un  demi-cheval.  Ce  sont  les  brosses  qui  ab- 
sorbent presque  tout  le  travail  moteur.  Sans  brosses,  un 
ga,min  de  dix  ans  fait  marcher  facilement  les  deux  tables. 

Les  frais  d'entretien  des  tables  tournantes  sont  insigni- 
fiants et  se  réduisent  à  peu  près  à  la  dépense  de  brosses. 
Les  brosses  balayeuses  (6G)  durent  ordinairement  six 
mois. 

Le  service  d'un  système  de  deux  tables  couplées  n'exige 
qu'un  garçon  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

Je  passe  maintenant  au  second  type  de  table  tournante, 
dont  il  n'existe  encore  qu'un  exemplaire  installé  dans  le 
dixième  bocard  de  Glausthal.  Cette  table  tournante  est  re- 
présentée PL  XV,  fig.  3  et  4,  et  PI.  XVI,  fig.  1. 

Elle  a  la  forme  d'un  cône  concave  ou  d'un  entonnoir  très- 
évasé  :  les  eaux  chargées  de  schlamms  arrivent  en  un  point 
de  la  circonférence  et  sortent  par  une  ouverture  centrale  ; 
c'est  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  l'autre  type  de  table 
tournante. 

La  charpente  se  compose  de  deux  couronnes  formées  de 
pièces  de  boiâ  courbes  et  assemblées  comme  celles  qui  for- 
ment la  jante  d'une  roue.  Chacune  de  ces  couronnes  en  bois 
repose  sur  quatre  galets  verticaux  et  peut  par  suite  facile* 
ment  tourner  autour  de  son  centre.  La  plus  grande  des  deux 
couronnes  est  plus  élevée  que  la  plus  petite  ;  des  chevrons 
inclinés  vont  de  l'une  à  l'autre.  C'est  sur  ces  chevrons  que 
repose  le  plancher  formant  la  table  proprement  dite.  Ce 
plancher  est  double  et  constitué  exactement  de  même  que 
dans  l'autre  type  de  table  tournante.  On  met  l'apparâl  en 
mouvement  en  communiquant  un  mouvement  de  rotation  à 
l'un  des  galets  :  la  couronne  qui  repose  sur  ce  galet  est 
entraînée  et  toute  la  table  avec  elle. 
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Les  eattx  chargées  de  schlanrais  Bcmt  amenées  par  des 
canaux  sur  des  tètes  de  table  dormante  qui  les  Tersent  en 
nappes  minces  sur  la  tablé  tournante*  Dans  le  prîndpe,  il 
n'y  awt  qu'une  de  ces  têtes  ;  aujourd'hui,  îl  y  en  a  trois. 
Ces  trois  tfites  réunies  n'embrassent  que  le  douzième  tout 
au  plus  de  la  circonférence. 

Immédiatement  après  les  trois  tètes  qui  Tersent  le  liquide 
trouble  sur  la  table  tournante,  règne  un  canal  couAe  AA, 
qui  embrasse  environ  le  quart  de  la  circonférence  et  verse 
de  l'eau  pure  sur  la  table.  La  face  intérieure  de  ce  canal  est 
en  tdle  ontlmlée  à  petites  échanerures,  comme  la  face  fai- 
sant déversoir  du  canal  annulaire  (f,  f^)  qui  tilimente  l'autre 
système  de  table  tournante.  , 

Bien  n'empêche  d'installer  sur  une  t^le  toumaute  du 
^uxième  système  m«ppareil  de  râbles  et  de  brosses  iden- 
tique à  celui  que  nous  a^'ons  vu  fonctionner  sur  les  tables 
tournantes  du  premier  modèle.  On  peut  également  enlever 
le  schlieg  déposé  en  le  mettant  en  suspension  nu  moyen 
d'une  batterie  de  brosses  à  poils  roldes  et  couits  animées 
d'un  mouvement  de  va-«t-TÎent  au  moyen  d'un  excentrique. 
Men  de  tout  cela  n'existe  pour  le  moment  sur  la  table  tour- 
nante du  dixième  bocard  de  Clausthal  :  c'est  que  eette  table 
n'est  actuellement  employée  qu'à  traiter  des  schlamms 
assez  ftns  ;  et  le  traitement  de  ces  matières  fines  n'exige  ni 
râbles  ni  pifnceaux.  L'arrosage  i  l'eau  i>ure  produit  par  le 
oanal  A  et  par  un  second  canal  ceurbe  B,  saspenda  au-- 
dessus de  la  table,  suffit  au  lavage,  d^autant  plus  qu'on  a, 
à  titre  d'essai,  donné  à  f  arête  du  cdne  formé  par  la  table 
une  inclinaison  supérieure  à  l'inclinaison  ordinan^  des 
kelirberds  (i  3/8"  par  pied  au  lieu  de  i").  Quant  à  l'enlè- 
crament  du  schlieg,  il  est  produit  par  un  jet  d'eau  arrivant 
par  un*  qutage  étroit  C,  sous  une  pression  un  peu  grande  : 
ee  jetd^eau  frappe  la  surface  de  la  table  sous  un  petit  angle 
et  la  balaye  parfaitement,  d'autant  plus  facilement  ici  q«e 
le  schlieg  est  très-fin  et  l'inclinaison  plas  grande.  Cet  en«- 


lètpemeDt  du  aehlieg  par  un  jet  d*eau>  mm  brosse»,  a  éi6 
aussi  appliqué  à  des  taUes  du  premier,  dystètn^ 
'  Le  canal  circulaire  intérieur  qui  reçoit  les  inHUtiëres  utù- 
baiit  ^e  la  table  est  divisé  eu  trois  paiilièS4  comiue  poof 
l'autre  type  de  table  tournante*  La  partie  réservée  à  Fuu^ 
ter£au9s  forme  environ  les  deuat  liers  de  la  cûreoi^rence* 

Le  diamàU'e  eKiérienr  de  la  table  est  de  18'  to''  (&"^&S)« 
Le  diamètre  de  Touvertuve  oMCrale'estde  6'  (i*,76)4 

ïêi  dit  que  la  surface  e9t  iocliBée  de  1  5/8''  par  pied 
Les  résultats  ne  sont  pas  favorables  à  cette  inseva/tion,  et 
datte  les  nouvelles  tables  que  l'os  construifa  sur  le  même 
modèle,  on  reviendra  à  Tinclinaison  de  1"  par  pied.  On  se 
propose  «osai  d'employer  le  plue  oitAneineimiit  fyour  l'en- 
lèvement du  schlieg  une  batterie  de  bitisses  placées  sm^ 
iftaot  Q^«  One  pareille  batterie  a  déjà  fofictionné  sut*  le 
Rundherd  du  diiéièfioe  bocard  de  Clauetbal  luHndme. 

Cette  t^le  toumetite  M%  nti  tour  en  trois  minutes  et 
demie.  Elle  exige  comme  force  motrice  1/4  de  clievail  t?out 
au  plus.  Elle  occupe  wi  gamin  de  quattor se  &  quinze  ans. 
L'entretien  de  i' appareil  est  indignHlâm. 

Des  eeSAis  ^^onoparatife  «nt  été  Mté  sur  lés  deuit  types  de 
l^rtierds  tournante  etem-  les  kefarherde  ordinaires.  Ils  ont 
donné  les  résultats  emyams  r 

du  atraké  des  scklamim^  identiques,  d'une  part  sur  un 
É^mème  de  deux  ftondberde  n*  1  eeôplée,  FUnterberd  reee^ 
vaut  rabgatig  deroberherd,  e^  d'atttre  part  sur  le  Rundherd 
It*  3,  élfmefM  par  um  seule  4iM,  Le  travail  complet  de  Sti'e 
«êntner  de  scbbffnme  a  duré  : 

Au  système  de  Bundherds  a*  1  oouplés ^^ 

Au  Rundherd  n*  3  du  lo*"  de  Clausthal SaS/Zi 

Il  n'y  a  eu  absolument  aucune  différence  entre  les  deux  ap- 
pareils, soit  pour  la  quantité  de  schliejg  obtenue,  soit  pour 
sa  teneur.  Les  deux  systèmes  de  Rotirende-Kehrherds  ont 
fourni  pour  une  même  quantité  de  schlamms  un  poids  un 
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peu  plus  considérable  de  schlieg  que  les  kehrherds  ordi- 
naires, msds  la  différence  est  presque  insignifiante. 

Il  faut  sept  kehrherds  ordinaires  pour  remplacer  un  sys* 
tëme  n""  i  ou  un  Rundherd  n"*  2,  ces  deux  derniera  appareils 
étant  à  peu  près  équiTalents* 

Les  deux  types  de  Rundberds  consomment  la  même  quan- 
tité d'eau.  Cette  quantité  est  inférieure  à  la  moitié  de  celle 
qu'exigent  sept  kehrherds  ordinaires. 

Sept  kehrherds  ordinaires  coûtent  de  premier  établisse* 
ment  80  thalers  (5oo  francs). 

*  Un  couple  de  Rundherds  n""  1  coûte  environ  400  thalers 
(i.Soo  francs). 

Le  Rundherd  n""  2  du  dixième  bocard|de  Glausthal  a  coûté 
goo  thalers  (3.375  francs). 

Il  faut  tenir  compte  de  ce  que  ce  dernier  appareil  est  le 
premier  de  ce  type  qui  ait  été  construit.  Il  est  bien  proba- 
ble que  les  appareils  qu'on  construira  par  la  suite  coûte- 
ront beaucoup  moins. 

Dans  les  essais  ci-dessus  rapportés,  on  ne  faisait  arriver 
d'eau  chargée  de  schlamm  sur  le  Rundherd  n*  2  que  par 
une  seule  tète.  C'est  dans  ces  conditions  qu'ont  été  obtenus 
les  nombres  ci-dessus.  Depuis  on  a  mis  deux  tètes,  puis  trois, 
puis  quatre,  de  maniéré  à  fairearriver  sur  l'appareil  deuxfois, 
trois  fois,  quatre  fois  autant  de  matières.  On  s'.est  arrêté  au 
nombre  trois,  après  quelques  tâtonnements,  et  Ton  constate 
aujourd'hui  que  l'appareil  fait  tout  aussi  bien  une  besogne 
triple,  en  sorte  que  le  Rundherd  du  dixième  bocard  de 
Clausthal  peut  parfaitement  remplacer  une  vingtaine  de 
Kehrherds  ordinaires.  Aussi,  malgré  le  haut  prix  de  premier 
établissement,  est-ce  le  Rundherd  n'  2  qui  paraît  avoir  le 
plus  de  chances  d'être  adopté  dans  le  nouveau  grand  bocard. 
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DetcrlpUon  do  premier  boeard  de  GlanslIiAl. 

(PL  XVI,  fig,  5). 

Ce  bocard  possède  quelques-uns  des  nouveaux  appareils 
récemment  introduits  dans  la  préparation  mécanique  du 
Harz:  toutefois,  il  présente  encore  dans  son  ensemble  la 
disposition  ordinaire  des  anciens  bocards,  ce  qui  est  du 
reste  le  cas  de  tous  les  bocards  du  district  de  Clausthal. 
Tous  ces  bocards  fournissent  d'excellents  résultats,  et  le 
premier  bocard  de  Clausthal  en  particulier  est  encore  un 
sujet  d'étude  fort  intéressant. 

Uineraiê  traités,  —  Ce  bocard  reçoit  des  minerais  scbu- 
rerz  (ou  walzerz)  et  pocherz  des  mines  Dorothée,  Berg- 
mannstrost,  Rosenhof  et  Altersegen.  Il  traite  aussi  une 
petite  quantité  de  menu  de  cassage  (Krumpfpocherz)  pro- 
venant des  mêmes  mines.  Le  minerai  est  une  galène  un  peu 
blendeuse  contenant  très-peu  de  pyrite.  La  proportion  de 
blende  va  en  moyenne  de  10  à  12  p.  100.  Les  gangues  ter- 
reuses sont,  dans  Tordre  d'importance  :  la  grauwacke,  le 
quarz,  un  peu  de  calcaire,  très-peu  de  thonschiefer.  Il  n'y 
a  pas  du  tout  de  baryte  sulfatée. 

Consi$iance  de  l'atelier.  —  L'atelier  se  divise  en  deux 
parties  :  le  bocard  proprement  dit  (Pochhaus)  et  la  laverie 
(Waschgebfiude). 

Le  pochhaus  contient  : 

1*  Une  paire  de  cylindres  broyeurs  A  (Walzwerk)  avec  un 
tronunel  sec  et  une  roue  élévatrice  B  pour  les  morceaux  non 
suffisamment  broyés. 

a""  Un  trommelapparat  C  composé  de  5  trommels  clas- 
seurs. 

5*"  Un  bocard  D  de  3  batteries  à  3  flèches  chacune. 

4*  Un  crible  continu  pour  les  grenailles  £  (continuirliche 
Graupensetzmaschine) . 
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50  Deux  cribles  à  tamis  mobile  F  pour  les  plus  gros  nu- 
méros de  grenailles. 

La  laverie  contient  : 

i^Un  spitzgerenne  (hA) ,  deux  schossgerenne  {tnm)^  deux 
unterschossgerenne  {nn)y  un  labyrinthe  (Mehlfuhrung). 

2*  Une  aftersmetzmuscbîne  (crible  continu  pour  les  sa- 
Mes)  H. 

?•  Un  grand  abfallgerenne  K  en  relation  avec  rafterseti* 
mascliine  et  débouchant  dans  le  durchla»s  L. 

4*  Trois  caissons  (Schlânimgrâben)  X. 

&•  Un  planherd  comprenant  :  tm  Airchlass  oti  caisse  de 
'débomijage  L,  un  abfallgerenne  M,  et  un  plannenherd  tm 
table  à  toiles  N. 

«•  Un  tricbterherd  T, 
•   -f  Un  stossherd  ou  table  à  secousses  S. 

8*  Qtatre  kehrherds  ordlnarres  V. 

tf  Le  système  ordinaire  de  basstos  intérzeurs  et  exté- 
rieurs. 

1  o«  Le  bureau  G  du  steîger. 

Dans  le  pocfahatrs,  le  bassin  et  les  canmx  a^  ne  sent 
desthiés  qu'à  recueiBîrles  eaux  qui  coulent  sur  le  sol  de 
l'atefier.  Ces  eaux  rejoignent  dans  le  canal  h^  celles  qui  par- 
viennent des  cribles.  Toutes  ces  eaux  tiennent  en  suspei^- 
aon  des  nrartières  utiles  qui  se  déposent  dans  les  bassins  6, 
OB  dans  le  labyrinthe. 

Les  bassins  du  pochhaus  et  les  bassins  fr, ,  ft^j ,  8*^  »  a,  p, 
a, ,  Pj ,  p',  Y,  8  de  la  laverie  sont  recouveiti  de  Iraippes 
faisant  partie  du  plancher  de  Fatelier  et  ne  gênent  pais  la 
circufcitien. 

Force  motrice.  —  Une  roue  en  dessus  R  de  1 4'  f4"»^) 
de  diamètre  61  de  5'  (o*",88)  de  largenr,  r&omwtïi  5oo  pieds 
cubes  (la^^jS)  d'eau  par  minute  fournit  la  force  motrice 
altemaHiveesnit  aux  cylindres  et  aux  cribles  d^one  part,  et 
aux  bocards  d'autre  part.  Le  boearda^  ne  marche  qae  pen- 
dant le  poste  de  nuit. 
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Le  trîcbterherd  et  le  stossherd  sont  mus  chacun  par  une 
petite  roue  d'environ  6'  de  diamètre  recevant  60  à  80  pieds 
cubes  par  minute  pour  le  stossherd,  et  moins  de  la  moitié 
de  cette  quantité  pour  le  trichterherd. 

Détails  sur  quelques-uns  des  appareils,  —  La  disposition 
des  cylindres  broyeurs  ne  donne  lieu  à  aucune  observation  : 
ces  cylindres  et  la  roue  élévatrice  sont  entièrement  con- 
fûi*mes  à  la  description  de  M.  Éivot.  On  broie  ordinairement 
1  treiben  (7"^,5)  en  10  heures.  Le  remplacement  du  râtter 
par  un  trommel  sec  n'épargne  pas  1/4  de  cheval.  Le  trom- 
mel  sec  doit  être  mis  exactement  à  la  place  du  ràtter  dans 
la  figure  donnée  par  M.  Bivot.  Ce  trommel  est  en  treillis  à 
mailles  carrées  de  o/S"  (o^'^oog)  de  côté;  sa  longueur  est 
de  4'  {^^t^7)*  SOQ  diamètre  de  18"  (o",43),  son  inclinaison 

de  3/4"  par  piei  (-^)-  H  fadt  «imniii  3o  tours  par  mi* 

nute.  (Les  cylindres  en  font  16.) 

TVtMMMfaipparar.  —  Les  dnq  trommeb  ont  la  même  Ion- 
goenr:  4'  =  i"',i7.  Lds  qvatre premiers  ont  18"  (o'',43) 
et  diaiBètre.  Le  &*  a  94"  (o^?&8)  de  diamètre  :  il  est 
BMmté  sur  le  même  axe  que  le  4'  ^t  Teaveloppe  complète* 
ment,  de  telle  sorte  que  les  matières  qui  traversent  les 
luiUes  dn  4**  trommel  tombent  directement  soi  la  sarface 
intérieure  du  5*.  (PL  XVlli,  fig.  9.)  Les  cinq  trommeits 

sont  inclinés  de  3/4"  par  pied  [ -^]  ;  ils  font  trente  tours 

par  mîiiute.  Le  juremier  trommel  da  trommelapparat  est 
identique  an  troDDiuei  aec  :  ilnesert  qu'à  réparer  les  erreors 
de  celui-ci  qui  se  détéricnre  assez  vite  et  kdsse  passer 
une  certaine  quantité  de  grains  trop  gros.  Ces  grains,  refu- 
aéftpar  le  premier  trcMnmel  du  tronunelapparat  sont  chargés 
dans  la  roue  élévatrice.  Les  cinq  trommels  du  trommel- 
appacat  sont  en  treillis  à  mailles  carrées  ayant  respective  - 
ment  pour  côté  : 
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Premier  trommel 3/8" o^.oog 

Deuxième  trommel 3/i6'' o".ooZi5 

Troisième  trommel o*.oo3 

Quatrième  trommel o*.ooa 

Cinquième  trommel. •  o".oot 

Les  matières  broyées  par  les  cylindres  sont  chargées  dans 
une  trémie  qui  débouche  à  la  partie  supérieure  du  premier 
trommel.  Cette  trémie  reçoit  an  courant  d'eau.  Les  trom- 
mels  sont  de  plus  arrosés  par  des  jets  que  fournissent  des 
canaux  horizontaux  ;  enfin  des  courants  d'eau  arrivent  dans 
les  auges  placées  sous  les  trommels  et  facilitent  la  marche 
des  matières. 

Cribles.  —  Les  cribles  à  tamis  mobiles  sont  d'anciens 
cribles  à  piston  inférieur  transformés.  Le  tamis  est  carré  et 
a  24"  (o^.SS)  de  côté;  il  est  à  mailles  carrées  de  3  rnUli- 
mëtres  de  côté.  La  profondeur  du  cadre  du  tamis  est  de  7" 
(o".  17).  L'amplitude  des  secousses  est  de  5"  (o^.oyS),  leur 
nombre  de  60  pai*  minute. 

Le  crible  continu  est  une  double  graupensetzmaschine 
entièrement  conforme  à  la  description  donnée  ci-dessus» 
Les  tamis  sont  carrés  et  ont  2 A''  ^^  côté;  ils  ne  sont  pas 
à  mailles  carrées  (PL  XYIIl,  fig.  i4)  :  la  largeur  des  maïUes 
est  de  1  millimètre  ;  la  distance  des  fils  transversaux  est  de 
5  millimètres.  Nombre  de  secousses  :  60  par  minutes  ;  am- 
plitude des  secousses  :  3/4"  à  2"  (o'",oi8  à  0^,049)  salivant 
la  grosseur  des  grenailles.  La  distance  de  l'arête  inférieure 
du  manchon  central  au  tamis  varie  avec  les  grenailles  :  elle 
est  de  3/8''  au  plus  pour  les  grenailles  les  plus  grosses  qui 
sont  les  grenailles  n*  2  (3/ 16"  à  3  millimètres) ,  les  grenailles 
n""  1  étant  réservées  aux  cribles  à  tamis  mobile. 

Spitzgerenne* — Lepochhaus  a  son  sol  à  environ  un  demi- 
mètre  au-dessus  de  celui  de  la  laverie  :  cette  circonstance 
a  permis  l^emploi  du  spitzgerenne. 

Aflersetzmaschine.  —  Comme  d'ordinaire»  i5o  à  i4o  se* 
cousses  par  minute,  1/2"  d'amplitude. 
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Stossherd.  —  Ao  à  60  secousses  par  minute.  Amplitude 
1  i/a"  en  moyenne.  L'inclinaison  varie  selon  les  matières 
trsdtées  :  elle  sera  indiquée  plus  loin  pour  chaque  cas. 

Marche  du  travail.  —  La  marche  du  travail  est  exposée 
dans  le  tableau  ci-joint.  Le  traitement  du  pocherz  est  exac- 
tement le  même  que  celui  du  schurerz,  c'est-à-dire  qu'il 
commence,  comme  ce  dernier,  par  passer  aux  cylindres.  Il 
en  est  de  même  du  krumpf-pocherz  (*)  dont  le  traitement 
ne  donne  lieu  qu*à  uûe  petite  observation  particulière  qu'on 
trouvera  ci-après  :  le  krumpf-pocherz  passe  aux  cylindres 
sans  lavage  préliminaire. 

Le  minerai  passe  d'abord  aux  cylindres  qui  donnent  des 
grenailles  de  3/8"  au  plus  :  les  grains  plus  gros  que  cette 
dimension  sont  refusés  par  le  trommel  sec  et  versés  dans 
la  roue  élévatrice  qui  les  remonte  au  niveau  des  cylindres. 
Les  grenailles  obtenues  sont  classées  au  moyen  du  trom- 
melapparat  qui  donne  quatre  catégories  de  grenailles  à 
cribler  et  des  sables  fins  et  schlamms  ayant  traversé  les 
mailles  de  1  millimètre,  qui  se  rendent  directement  par  un 
canal  0  au  spitzgerenne  de  la  laverie.  Les  diverses  ca- 
tégories de  grenailles  classées  par  le  trommelapparat 
forment  environ  les  5/6  du  minerai  livré  aux  cylindres 
broyeurs.  Cet  appareil  ne  réduit  donc  en  schlamms  et 
sables  fins  inférieurs  à  1  millimètre  que  1/6  des  matières. 
Une  partie  de  ces  matières  fines  est  encore  soumise  à  un 
travail  de  criblage  sur  l'aftersetzmaschine,  en  sorte  que  la 
proportion  de  matière  envoyée  au  travail  de  la  laverie  pro- 
prement dite  par  le  broyage  aux  cylindres  est  très-faible. 

Le  trommelapparat  fournit  cinq  refus,  par  conséquent 
cinq  catégories  de  grenailles  ;  mais  la  première  doit  être 
rebroyée,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué.  Les  grenailles  n"*  1 
(3/ 16  à  3/8'')  sont  criblées  sur  les  cribles  à  tamis  mobile  : 


(*}  Menu  du  eassage. 
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OB  oMent  dû  stulferz,  dû  schurerz  et  du  pocherz.  Quand  le 
Hmerai  était  lui-même  dti  pocherz,  on  enlève  ordinaivement 
dnq  fois  du  pocherz  pour  une  fois  du  schuren?  et  deux  fois 
du  schurem  pburune  fois  du  stufferz.  Le  stufferz  va  à  Tusine, 
]e  Bchurerz  repasse  aux  cylindres,  le  pocherz  ya  au  bocai*d. 

Les  trois  derniers  numéros  (}e  grenailles  sont  traités  mm 
crible  continu  qui  donne  :  i'  Stufferz  pour  fusine;  9**  Sehuh 
renr;  9"  Pocherz.  Ces  deux  derniers  sont  bocardés»  sépa- 
rément bien  entendu,  mais  avec  la  même  grille. 

Les  batteries  de  bocard  sont  entièrement  conformes  à 
Tancien  type  décrit  par  M.  Rivot  ;  la  sole  est  inclinée  de 
s  i/s''  de  )a  première  flèche  à  ta  troisième;  la  griDe  est 
sur  un  des  petits  côtés  (an  der  kurzen  Wand) .  Le  bocar** 
dage  aoquol  on  soumet  le  pocherz  et  le  achurerz  du  cribie 
c<mtinu  se  fait  avec  une  grille  de  9  mitlimètrea,  sans^  spur, 
c*est-à-cfire  que  le  bord  inférieur  de  la  gi*i)le  affleure*  la  sole. 
IVmt  est  ainsi  réduit  en  sables  et  schlamms,  la  dimensioB 
moyenne  des  grains  étant  d*à  peu  près  1  millimètre. 

Quand  on  opère  sur  du  krumpfpochera,  on  enlève  à  tA 
surface  des  cribles  à  tamis  mobile  une  certaine  ([utmtiîé  de 
bergerz  qu'on  met  en  réserve  pour  ï hiver.  Ce  bergerz,  âe 
même  que  les  sables  pauvres  indiqués  sur  le  tablean 
coanne  réservés  pour  la  mèvne  sidson,  est  bocardé  en  hiver 
avec  une  grille  de  1  millimètre  et  4*^  de  Spurhôbe. 

On  remarquera  que  le  scfcurerz  provenant  do  nr  i  de 
grenaiBes  retourne  seul  aux  cyKndres,  et  que  tout  le  reste 
est  bocardé  fin  et  envoyé  à  lia  laverie  ?  mais  il  ne  faut  pa» 
perdre  de  vue  que  le  travail  qui  suit  le  bocardage  n*est  paa 
un  sîmpÏQ  travail  de  laverie,  et  qu'une  bonne  pan'tie  des 
matières  passe  à  l'aftersetzmasehine.  En  somme,  le  irst^ 
vail  de  criblage  est,  au  premier  bocard  de  Clausthal,  ausâ 
développé  qu'il  est  pratiquement  possible,  et  on  ne  soumet 
les  matières  à  un  bocardage  fin  que  quand  il  n'y  a  réelle- 
ment plus  moyen  de  faire  autrement. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  laverie.  Les  matières  fines 
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provenant  des  cylindres  et  celles  qui  sortent  des  bocards 
tombent  d'abord  dans  un  spitzgerenne  hh.  Les  sables  qui 
sortent  par  les  deux  premiers  trous  se  déposent,  soit  dans 
les  schossgerenne  mm^  soit  dans  les  untergerenne  nn; 
les  matières  plus  légères  qui  sont  sorties  avec  les  sables 
par  les  deux  premiers  trous,  vont  au  labyrinthe  par  le  ca- 
nal pp  et  y  rejoignent  Tubergang  du  spitzgerenne  qui  ar- 
rive par  les  canaux  rr.  Les  sables  déposés  dans  le  schoss- 
gerenne sont  bien  mieux  débourbés  que  ceux  qu'on  obtient 
quand  on  n'a  pas  de  spitzgerenne  :  ces  sables  passent  à 
l'aftersetzmaschine  dont  le  travail  est  ainsi  favorisé  par 
le  spitzgerenne.  L'aftersetzmaschine  fournit  du  kornstuff 
(grains  qui  sortent  par  le  tuyau  central)  dont  la  teneur 
est  d'environ  70  p.  100  de  plomb,  du  schlieg  qui  traverse 
le  tsmiis  et  qui  est  très-riche  (75  à  80  p.  100),  et  enfin  un 
ûbergang  qui  tombe  de  lui-même  sur  un  grand  abfall- 
gerenne  K.  Cet  abfallgerenne  débouche  dans  le  durchiass  L 
du  planherd.  Les  sables  déposés  sur  les  gradins  de  cet 
abfallgerenne  sont  traités  aux  caissons.  La  suite  du  travail 
des  produits  ainsi  obtenus  est  à  très-peu  près  identique  à 
celle  qui  est  indiquée  par  M.  Rivot.  Je  me  borne  donc,  sans 
plus  de  détails,  à  renvoyer  au  tableau  ci-joint  (page  38o). 

Les  matières  qui  se  déposent  dans  les  unterschossge- 
renne  nn,  et  dans  les  premières  parties  du  labyrinthe  (3) 
sont  traitées,  les  plus  riches  directement  au  stossherd,  les 
suivantes  d'abord  au  trichterherd  qui  fait  un  dégrossissage 
et  livre  au  stossherd  des  produits  à  finir.  Le  trichterherd 
pourrait  parfaitement  donner  des  produits  finis;  mais, 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  on  préfère  ne  l'employer  qu'au 
dégrossissage  (Roharbeit)  et  réserver  au  stossherd  le  finis- 
sage ou  Reinarbeit.  Le  trichterherd  ne  suffit  pas  pour  ali- 
menter le  stossherd  de  produits  dégrossis  à  finir  :  c'est  pour 
cela  que  le  stossherd  traite  directement  la  partie  la  plus 
riche  de  F  untergerenne. 

L'inclinaison  du  stossherd  varie  suivant  la  nature  des 
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matières  traitées,  mais  reste  constante  pendant  toute  la 
durée  du  travail  d'un  produit  déterminé.  Elle  varie  entre 
les  limites  ci-après  : 

Trûtement  des  sables  provenant  de  la  première  moitié 
des  untergerenne  ;  i"  à  2"  sur  la  longueur  totale  (1 1'). 

Traitement  des  sables  de  la  deuxième  moitié  de  l' un- 
tergerenne :  0  à  i/a". 

Finissage  des  produits  dégrossis  par  le  trichterherd  :  1/2". 

Bien  qu'en  principe  les  matières  extraites  des  premiers 
bassins  du  labyrinthe  (3)  soient  de  préférence  traitées  au 
trichterherd,  la  distribution  des  matières  indiquée  au  ta- 
bleau ne  peut  pas  être  toujours  rigoureusement  observée 
et  il  arrive  quelquefois  que  des  matières  extraites  des  bas- 
sins 3  vont  directement  au  stossherd.  On  lui  donne  alors 
une  inclinaison  en  sens  inverse  (Zurûckneigung) ,  c'est-à- 
dire  que  le  pied  est  plus  haut  que  la  tête  ;  cette  contre-in- 
clinaison va  jusqu'à  1  1/2"  sur  la  longueur  totale  (1 0* 

Les  matières  restées  sur  la  sole  du  trichterherd  sont 
divisées  en  deux  parties  :  la  première  partie  (premier 
abstich)  comprend  les  matières  qui  se  sont  déposées  sur 
une  largeur  de  1  ',  à  partir  de  la  circonférence  extérieure. 
Le  deuxième  abstich  comprend  tout  le  reste.  Ces  deux  par- 
ties sont  traitées  de  la  même  manière,  mais  séparément,  au 
stossherd. 

La  suite  du  travail  ne  me  semble  plus  exiger  aucune  ex- 
plication particulière  ;  le  tableau  (page  38o)  suffit  parfaite- 
ment pour  la  faire  connaître  (*).  J'ajouterai  seulement  les 
deux  observations  suivantes  : 


n  II  n'est  sans  doute  pas  nécessaire  de  faire  remarquer,  à  propos 
de  ce  tableau,  qu'en  faisant  embrasser  par  une  même  accolade  les 
lignes  indiquant  les  destinations  de  plusieurs  produits,  je  ne  veux 
pas  dire  du  tout  que  ces  produits  seront  traités  ensemble^  mais 
seulement  qu'ils  subiront  un  traitement  semblable.  La  première 
règle  de  la  préparation  mécanique  est  de  ne  jamais  traiter  ensem- 
ble que  des  matières  parfaitement  identiques. 

Tome  XH,  1S67.  t5 
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ïië'dbnnétt^,  liaf  sdîtë,  6me'tWèM(*t  qWdfetixprt»'- 
duits  :  le  schlieg  qui  se  dépose  dans  les  Bàasîris  y,  et  Tun- 
tertass  (^)'  qiïV  ée  déposé' dans  fes*  Bassins  8  et  éSt' retravaillé 
sur  ifes  kfehrhërds. 

2^  Quelques-unes  des  matières  i  retrâïter  ne  sont  pas 
travaillées  dans  le  premier  bocard  dé  Clausïhàl.  Ainsi  tes 
scMamms  dés  bassins  éitérieûf's  a  éic  sont  Tàv^S"  dans  une 
râverie  de  schlamms  (Schlâmmwâsche)  qui  rie  contient'  que 
dés  kehrherds  et  qui  est  située  un  peu  plus  bas  dans  ti 
vallée,  tés  schlamms  des  bassins  6'  sont  lavés  sur  ïes 
ienrfierds  tournants  dti  deuxième  bocard*  ^tué  en  aval  dii 
premier. 

Personnel.  —  Un  Sleiger  surveille  tous  les  ouvriers  et 
dirige  tout  le  travail.  Son  salaire  est  de  5  thalers  (i8',75) 
par  semaine  (cinq  jours  de  travail). 

Les  divers  appareils  occupent  vingt -deux  ouvriers  qui 
sont  pour  la  plupart  de  fort  jeunes  garçons.  Voici  du  resie 
la  liste  de  ces  ouvriers  : 

Cy/tndre5  6roy«ur5.  -^  Deux  chargeurs  de  seize  à  vingt 
ans. 

Jromin«kip|Miral.  —  Trois  garçoas  de  douae  à^  qii«tarae 
ans.  Le  chargement  se  fait  à  la  pelle  et  est  à  deux  ^ages  :  U 
occu)»e  deux  chargeurs.  Le- troisième  gamki  veille- i^  ce  que 
les  canaux  de  dégagement  ne  s'obstruenH  pas  e^  est  chai^ 
de  tous  les  autres  soins  que  réclaftue  Pa{q)aFeil  en  marche» 

Cribles.  —  Les  deux  cribles  à*  tami»  mobile  exi^n4>  bIi 
ouvrier  de  dix-huit  à  vingt  ans  pour  conduire  les  deux  ap- 


(*)  Matières  qiJf  jftteieW  sûr  Ik  t«ble  s«rt9  s'ari»êiter  et  é»ée6««lt 
iféiiclam  ()ue  la  table  ^t  àlltilèntëe'  d'eau  tiS6\ibfè':  Paftgttn^  ^  liëx 
baflsins  e^^téffeufér  e. 

(«•♦)  Hfatfère^  qxH  d'àbdftf  mfioyèëé^^dm  dé  iSbàVeHtt  ém^Mk 
^ûûKùi  te  làvâg^e  k  Vëstd  pdré  éï  té'  ttkmï  k&  fitm  :'  ces  tt^taHMb 
sortent  par  les  ouverfut^è^  i'. 
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jvmil8  et  entovep'lë  minerai  cribler,  et  un  chargeur  de  dik* 

Le-  dtabte  crflU^*  cratinfr  à  grenrailfes  occupe  le  méfae* 
personmet  (un  ouTner  d^âi«4uttà  vingt  ans  et  un  gatnm' 
de  dix  à  douze  ans). 

Boeetrâ.  —  Le  bocard'  est  diesservî  par  un  ouvrier 
(îfcchtp(icher)  qui  ne  travaiHfe  que  db  nuit.  C'est  un  homme 
tf'un  %e  qtrrfccnque*. 

Afiersetzm€tsckine.  —  Un  chargeur  de  quatorze  ans. 

Cimsom:  —  Eesr  trois*  caissons*  n'bccupent  que  deu» 
jeunes*  garçons-  dé  seize  à  dix-huit  ans.  Le  travail  des  cais- 

WÊÊKS'  OTv  RfPir  pw  oCwT  W&JCHBBnL'  UIH,  «flBP  <JI19  j-  en'  CNJB-  6II|^ 

•ccasibff  dier  le  dire. 

Planherd.  —  Deux  garçons  diB  douze  â  treize  ans. 

Sl^ash^rd^ —  Un  garçoB  de  quatorze  à  s6iieiaQ&. 

Trichterherd.  —  Un  décbargenr  de  douze  à  quatorze  ans., 

ICehrherds.  —  Cinq  gamins  de  dix  à  douze  ans. 

XL  faut  ajputer  à  cette.  Ustei  ; 

1  "*  Deux  gamins  surnuméraire  qui.  rempidifiQntw  km:9.  car 
marade^  abseots* 

s*  Deux  Bodmark^iUr.  Ces  ouvitiQr9  sont  aij)3i  aoioioéd 
pafcacjuîls  travaUleut  ordlnairen^ieixt  3iu:  la  plwQben*  (^ 
dexxl^  c  est-à-dire  dans  le  grenier  du  bocard.  Us  ont  à  faire 
toutes  les  réparations  qu'exigent  les  appareils  du  bocard  et 
S€Qt  anplo]^  d9  plus  à  construire  des  appareils  neufs.  Ou 
doit  \e9  considérer  comme  des  ouvriers  spéciaux  :  ce  sont 
de;  vditables  menuisiers.  Ge  sqnt  dea  hconmesi  d'un,  âge 
quelconque.  Lew  salaire  est  die;  3  i  4  thaUr^  par  sepuw^. 
L'va  des  deux  porte  le  titre  à^Oberschlàmmer  et  supplée  au 
besoin  lie  steiger  empêché. 

Le  personnel;  du  bocard  oomprend  donc  eo  tout  vixig^* 
sept  personnes  « 

DépeuMi. — Le&û:aiadamaia-d'(misE&  (salaire,  dasutel- 
ger  cMBj^is)  SMit  4^  »7  à  98  thalers  par  swiaina.  On  dé-> 
^pQm%,9Sk  ré^atalioos  peikdant  le  aâme  temps.  »»  k  tiS  tba-^ 
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lers.  La  dépense  totale  s'élève  donc  à  5o  thalers  environ 
par  semaine,  c'est-à-dire  pour  cinq  jours  de  travail  effectif. 
Pendant  ce  temps  l'atelier  traite  cinq  treiben  de  walzerz  : 
les  frais  de  préparation  mécanique  sont  donc  d'environ 
10  thalers  par  treiben. 

Ces  conditions  sont  les  conditions  ordinaires  dans  les- 
quelles travaillent  les  divers  bocards  du  district  de  Clans- 
thal.  Leur  consistance  est  ordinairement  la  même,  de  sorte 
que  chacun  d'eux  traite  à  peu  près  i  treiben  (7"'",5)  par 
jour.  On  évalue,  en  moyenne,  dans  le  district  de  Glausthal 
les  frais  de  préparation  mécanique  aux  chiffres  suivants  : 


PAR  TatIBBN. 

PAa  ■ÊTRB  CDU. 

tlMton. 
10  à  12 

0  à  10 

7  à     8 

franot. 
S,00      à      6,00 

4,S0      à      S,00 

l,SO      à      4,00 

Scharen  (Walion) 

Poehon 

Bergen 


Les  dépenses  de  main-d'œuvre  sont  en  général  aux  frais 
d'entretien  comme  4  est  à  3. 

Produits.  —  Pour  terminer,  je  vais  donner  la  liste  des 
produits  bons  à  fondre  li\Tés  par  les  divers  appareils  dans 
le  traitement  du  schurerz  provenant  de  la  mine  Dorothée. 


I  « 


Criblei  i  umit  mobile .-  StafTerx  des  greuaillM  n*  i. 

IGreDaiflet  n*  ) 
Grenainet  n*  S 
Grenaillee  d*  4 

"^'««'•-'"« io?2!:ï&iiein:  :  :  : 

Cafuoni— Grabenschlieg * 

Stotsherd  •  UniergerentiâcbUeg 

Plannenbenl  —  Grobgewatcbener  seblfeg 


Vahrkjirrfa   I  SchlimoiBcbiieg 

KoDrnerdi.  |  Q^^y^^  j„  relavage  des  seblamme 


PLOMB 

poar  100. 


60  à  62 


60  à 
64  à 
70  à 
70  à 
74  A 
70  A 
70  A 
58  à 
S8  A 
SO  A 


62 
66 
Ta 
72 
76 
72 
72 
60 
60 
&2 


aacBiiT 

•U  100  klloc 


fian 

70  A 

70 

90 
110 
110 
120 
110 
110 


80 
A  80 
A  100 
A  120 
A  128 
A  ISO 
A  120 
A  120 

100 

100 
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D'après  ces  chiffres,  les  schliegs,  même  extraits  des 
schlamms  les  plus  fins,  seraient  relativement  plus  argen- 
tifères que  les  stuiTerz.  Les  chiffres  ci-dessus  ont  été  relevés 
sur  le  registre  du  steiger  ;  mais  je  ne  les  crois  que  grossiè- 
rement approximatifs  en  ce  qui  concerne  l'argent. 

Les  minerais  traités  au  premier  bocard  de  Clausthal  sont 
assez  blendeux  :  les  produits  livrés  à  l'usine  ne  retiennent 
jamais  plus  de  3  p.  1 00  de  blende. 

Je  ne  puis  donner  aucune  indication  sur  les  pertes  en 
métaux  :  on  n'a  fait  au4Iarz,  depuis  le  séjour  de  M.  Rivot, 
aucune  expérience  sur  ce  sujet. 

DMCrfpllOTi  êm  «aairMnie  koc«rtf  «e  ZeUcrfeM. 

(n.  XVII.  0i.  19.) 

La  disposition  générale  de  ce  bocard  est  entièrement 
conforme  aux  tendances  actuelles  de  la  préparation  méca- 
nique du  Harz  :  réduire  le  plus  possible  la  main-d'œuvre, 
et  disposer  les  divers  appareils  en  cascade,  de  façon  que  les 
matières  passent  automatiquement  de  l'un  à  l'autre.  Le 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld  peut  être  regardé  comme 
un  véritable  modèle  en  ce  genre  :  il  fait  pressentir  ce  que 
sera  le  grand  bocard  actuellement  en  construction.  Le  qua- 
trième bocard  de  Zellerfeld  a  été  mis  en  activité  en  1857  : 
il  a  subi  depuis  lors  de  légères  modifications.  La  descrip* 
tien  ci-dessous  se  rapporte  à  son  état  actuel  qu'on  peut  re- 
garder comme  définitif  {*). 

Mineraii  trailéi.  —  Le  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  re- 
çoit trois  variétés  de  minerai  provenant  surtout  de  la  mine 
Regenbogen.  Les  gangues  principales  sont,  dans  l'ordre 
d'importance,  le  thonschiefer,  la  grauwacke  et  le  quan  ; 
pas  de  calcaire  ni  de  baryte  sulfatée*  Le  minerai  ne  contient 


C)  Voir  la  note  finale  (page  Aai). 
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gue  très-peu  de  ^pyrite»  et  jpas  du  tout^âe  Ueude  ;<la  jj^riène 
est  assez  riche  en  ai^geot  (£lle  «eontidnt»  .dans  le  msiam» 
à«peu^prë6.24xo  grammes  d^ai^nt.aux«iMi']&U9g.^ 
Les  trois  .variétés  de  minerai  sont»: 

1*    Po'dherz lo  à  la  p.  loo  de  liloirib. 

^  "^fdlieiiktàiti.  .    B  «i  *8  p.  n»        — 
nft"   (tMgem ^   'a  à  ^5  p.  Moo        ^ 

.Le  I^QGhAre  et  Je  «fisubBnklaidfi  >sQnt  bocasdés  iâîreotenMsnt 
sansiflubir «dedébeusbs^e. iLa série<Qomplàte  des  opéniâttw 
pour  ces  deux  variétés  est  exposée  ^lansJe  1aUoau>QÎ^.4pà&. 
Le  Bergerz  subit  à  peu  près  le  même  traitement  :  il  entre 
seulement  un  peu  plus  tard  dans  le  travail  (par  le  deuxième 
ou  le  troisrème'bocard'B'  ou  If). 

L'atelier  se  divise  en '^deilK'piîatttîtts  :  le  bocard  propre- 
ment dit  (Pochhaus)  et  la  laverie  ( Waschgebâude) . 

te  ^tfflhads  retffefffle  ': 

n*  ÏÏJti  'prerfler  .'bocard  ^/cooiposé  •*  «trote  ^«tteffes'à 
tréîs'ffëtihiîs  'âvet  grilles  i»i^trelllf&  à'nMiine9CttrMes'plsdées 
liMa*nhne;&miti&; 

's^"  %d)s  dibles  eontinus  ^mc  '«lalMvs  'tm  ^^iÙjeftfêisstxiB^ 
Mbhfes  ï'; 

B<>  HDn  <aetnf«fme  becard  B,  ^B',  <c»fiipt>^'ttttMi  9e'  trdisiMtt- 
t«t1ite*à  tfoîs  ^fièdies,  tmittm6'«vi8!c  fritle^laYIhltemffl^^ 
Lé8  ^trote  'batteries  -ite  'sottt.^as  tibeKilumetft^identiqtt®*: 
noUsr'aut'0T«3  à'ait<e'tmwmiphis'toivi  firtirQeurs«a{IKreB€«6. 

%''  Qtn^tre  ^tàbles^à'^eecusses  pour  'te  Hégtossianige  '  (R<)b- 
stossherds)  (S,  S')  et  un  Reinstosâher8'fR8)'qui«ne<â{f!6redtt 
rê^tJé  'en  rieir  Aeaf  qtMtre  'Biltres  «ëtos^berds. 

•S*  On  T^ériératetir  ^•qiii  pemHôt  'tte^iShatiffsF,  ^u  ^moycni 
d^^k  valeur,  notice ^Veau  Tifée«s«iirettu  trafaiI<#t4^iiMm- 
chw^em^tiit^r  ^em«tteftim)t«cormiie<0n  <^ôté. 

4iMit^tteiionienc)atiire,  ll^Ut  rtjqiH^r  i«fte'B6rte^'c«w(W, 
do  boflsino  dc>dépflt  %i  de  tricbtera^qiii  seront  mantu^nnàa 
plus  loin. 


par  une  roue  en-dessus  R  de  s8'  (7%  18)  de  diam^ti;«^t  (^ 

déeeD3e.^p.p^pi.e.<^.ç^^^,(^.fi,ç?§Jiçe^<;ube^  diW^Pl^  mm- 

Le  Wa^Ji^^âu^e.soQji^nt.: 

r  Un.bo<ard d^jèe.ux.bafter^e?,,à;tr(),i9  flè^fh^  (P.D'^.,; 

.?•  .Cne  roue,éljéxatrjçe,de^„5'  C,3'!,.8(î)  ^^e.haj^jjr,  et  .,^ 
«',(0^.58)  de  kr^ui;,  J^igantgij^tÇ^  à  ,f}i^g  tpurs  par  a^i- 

3', Deux  .Trifihter5^Rar^(«,,t„.«P  çogjj;^9p^,ch^^iin,jJ^ 
neuf  trichters  ; 
A"*   Quatre  Rohstossherds   (Stpasbjerdâ  dégrqssisseurs  ) 

(S,.,  SA; 

en  suspension  les  schlamms  destinés  au^<^i^^e;$yç^iye 

,9*  €n  système  de  trois  tables  dormiuites  ou  ,Kerhrherds 
oroinsûresY: 

1,0*  Un  sy^ème  de  bassins  M,  appelés  SchJàmmgefdsse^ 
étabUs  à  un  niveau  supérieur,  de  près  de  trois  «mètres  au 
sol  de  la  laverie^; 

1 1""  Dn  ensemble  de  conduits  et  de  bassins  de  dépôt,  avec 
quelaues trichters. qui  seront  mentionnés  en  leur. lieu. 

.Tous  les  bassins  intérieurs  creusés  dans  le  sol  de  TateUer 
sont  recouverts, par  des  trappesjaisant  partie  du  plancher; 
on  ouvre  ces  trappes  pour  enlever  les  matières  déposée^ 
dans  les  bassins,  mais  elles  sont  ordinairement  fermées  et 
ne  gênent  en  rien  la  circulation. 
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Les  deux  trichterapparats  ne  sont  jamais  en  activité  en 
même  temps  :  un  seul  suffit  parfaitement  aux  besoins  de 
l'atelier.  On  n'en  a  installé  deux  que  pour  n'être  pas  obligé 
de'  chômer  dans  le  cas  où  le  trichterapparat  exige  quelque 
réparation. 

Chacun  des  deux  trichterapparats  se  compose  de  neuf 
trichters  (PI.  XVIII,  fig.  1 5)  ;  les  quatre  derniers  sont  doubles, 
il  y  a  donc  en  tout  dans  chacun  des  deux  appareils  quinze 
trichters  simples.  Les  cinq  premiers  sont  sur  une  seule  li- 
gne, mais  les  huit  autres  sont  sur  deux  lignes  parallèles. 
L'ûbergang  du  trichter  n**  5  se  partage  entre  les  trichters 
6  et  6'  qui  jouent  absolument  le  même  rôle.  Il  en  est  de 
même  des  trichters  7  et  7',  8  et  8\  9  et  g'.  Par  conséquent 
chaque  trichterapparat  ne  doit  être  considéré  comme  com- 
posé que  de  neuf  trichters. 

Les  divers  appareils  du  Wascbgeb&ude  sont  mis  en  mou- 
vement par  une  roue  R^  de  16'  s"  (4**  4a)  de  diamètre  et  de 
V  6"  (i".09)  de  large  qui  fait  onze  tours  par  minute  en 
dépensant  toute  l'eau  qui  a  déjà  travaillé  sur  la  première 
roue,  c'est-à-dire  400  pieds  cubes  (10  mètres)  par  minute. 

Voyons  maintenant  comment  les  matières  arrivent  dans 
les  divers  appareils. 

Le  pocherz  (ou  le  grubenklein)  est  d'abord  bocardé  dans 
le  premier  bocard  A  avec  une  grille  à  mailles  carrées  de 
s  millimètres  de  côté  :  la  grille  étant  à  la  Hinterwand, 
c'est-à-dire  sur  l'un  des  longs  côtés  de  Tauge,  la  sole  est  ho- 
rizontale (*)•  La  SpurhOhe,  c'est*à-dire  la  distance  du  bord 
inférieur  de  la  grille  à  la  sole  est  de  1  i/s  à  2"  suivant  que 
la  galène  est  plus  ou  moins  disséminée  :  moins  la  galtae 
est  disséminée  dans  la  gangue,  moins  il  faut  broyer  fin, 
moins  par  conséquent  il  faut  de  Spurhôhe.  Les  flèches  du 
premier  bocard  ont  une  levée  de  9"  quand  elles  sont  neuves 
et  font  seize  à  dix-sept  chutes  par  minute.  Chaque  auge 

(*)  Voir  page  33s. 
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.  cQi^ieadnt  t|9Î^  fiches,  r^fo^t  dp  ftFois  «et  (4emi  à  «quatre 

^pie49  cube^  :d<eau  ^par  miQpt^  .(^  ^^ t^ ^^  U^r^) • 

i^^cnatië]^  «broyées  p§r  (p  ^{yremier  biK^rd  passQntj^'a- 
^borfl  â^r  d^  pç(itSttric^^rs  Q:  los^aine  ^(|s  {{lus  grc^  ou 
f}e$  j)b]p/i(^e%,^e9  ^^^^tfîfeojDSlitpQes  pouvanUse  cpniy>q(i- 
•ser  mut|iell6ment,i9ortanti^e\4ls  piu*  ^'orifice  ôiférievu*  du 
tricl^ter-:  les  parties  plus  légères  ga^se^t{p^r;:d<||%us  .tes 
;bor(}s.etse  ropâsilt^direQtemeiit,  pâri]^  c%py^  y,  a^  tri^j^- 
>|prs'(r  q$ie  doo^  rr^trouv^ons  tout  ^j' heure,  t^es  matîëcfB 
.quisortent  par  de  fond  dqp  trichter^^  (le  durçh{^ll)  formf^t 
un  s4ble  dont  les  ^ains  ont  en  ippyenne  ,i  pillimètneiii 
i""*)!'/»  de  diamëlre  ;  ce^able  pas^ie^ux  aftoi^sgtzniasGbîiMS 
S.  G^  cribles  continus  toucoissent  deu;x  produits  bonp  ;à 
fondre  :  du  Korostuff  qui  sort  par  le  tu]^u  <^traU  et|^ 
schU«g  (Grabensd^Iieg)  formé  pi^r-Ies  parties  li^es  qui  f^ 
travecsé  4e  .tamis  :  ce  schlieg  .se^épofe  dans  «Ues  .bas- 
sins spéciaux  (a)  où  4I  est  conduit, pafiin  canal  parqué 
sur  le  plan  ^e  la  ïXSèa^J^tX^jt.  L'eau,  qui  sortd^  bas- 
sins a  se  {ff  nd  au  trichtev^pparat  où .  elle  arri\^  .  avec 
d'autres  piy^j^uits  qui  serontjindiqués  plfis  loin. 

Les  portions  lesuplus.p^uvres  rejeta  hocsuies^afiLersetz- 
maschines  (l'ûbergapg),  se  rendent  dlîelles-mêjpts  par  les 
canaux  8  dans  le  deuxième  bocard  dqpt  les  deiç[^i*enyères 
batteries  B,  B  leur  sont  entièrement  co|^sacrées.  {.^troi^ème 
batterie  B'  est  affectée  au  broyage  d'upe  partie,  du  bergen. 
Les  batteries  B  et  ^B'  ont  |la  même  Ifvée  de  ^cl)es^^t  le 
même  nombre  de  chutes  (fie  les  batta*ies  A.  Latjgiîlle,  j[>la- 
cée  à  la  Hinterwand,  est  juiji^treillis  'it  mailles  carrées  de 
1  millimètre  de  côté»  La  Spurhôhe  est  la  même  pour  les  jbatte- 
ries  B  que  pour  les  jDatteries  A  ;  pqur  B'  elle  est  plus  grande  : 
3"  en  moyenne.  Chjcune  des  d^Hx  auges  B  reçoit  trois  et 
demi  pieds  cubes  |i'eau  par  i^^pute;  B' n'en  reçoit  .que 
trois  pieds  cubes.  .JUjisi  B'  a  une  bImp  g^^Et^'*  ^^Marhf^^^  et 
reçoit  moins  d'es^i  que  B.  Il  faut  qu'il  en  soit  ajpsi  pour  que 
les  produits  de  trois  batteries  soient  à  peu  pn^s  semblables  : 


en  effe^.les  matiôres  guLamvont  .enJB.aQnt^àasscvs  Sm» 
et  jD'.ont ^as  ^besoin  de  .rester  «usai. longtemps  soumiii^i 
l!actiondeB  pUons.que.cdles  gui. sont >Giia(g^w 
soDtJforméfis  Âe^gtos  morcosiiu  de  >bei(gerz.  Les  jq^atièce» 
sartant  ddSvbattiBnes  6*et  B'.3ubissoot*!exMteoieat  Je.m^mj^ 
traitemeot  ,:selle8  se  neQd6at|pai\le8fçaAwx  ^daDsJeBitricbr 
texs  r  gai  .«avoieatJeur ^duichfiall^ux  .deux  .tables  À  tse^ 
coasses  S'.  De  la  même  manière,  l-ubeijga^g^des  tnditere dM 
niaudaux ideux  icichters I .jgui^ùBâateut  «les^bles^à .9e- 
Musaes^.  iLes  4lbei|B^g8.de6  tiridUors  XouT  Viuipt  dîcep^ 
iAueutoai  .tricbteraj^arat  .paries. panaux  ^(pu^^'.  Qi^m^ 
BoeB^icaaaux  ,(g,  ^')  .reçoivent  .aussi  .les  Obe^^^gs  ^épariie 
encore  j)aries .nouveaux: tcicbters  IÇ^  et  I^,sguiafte.lai3£ieot 
asri)irer.gxie>leur.dui;cbiall  jouetosaberde* 

Le  travail  eat  ridiQtigtteiueat  .le  anéwe  «a«r  les^tables  .0 
et  «S.  X^e  travail  Jbucoit.:  1^  j»)ejpai;ftîeifiunpb)e,wcuiiu]lée 
SBxiaiUte  de.i;§9piLreU  (IIâj{ptef).;<«2%uae.partie.^paPYâe 
e»tia2oie/>bors.de'l^pftreil  ,(Al)|gai}g).  ^ja  ^première  partie 
(Bauptel)  eatAraKaiUiâe  aur  Je  ReiDStoasberd^RS  tquiifoun)U 
du^AGbliqgtJwn  Àiondre.et>un  a))iga]^  :  jce  .deculer  toxnbe 
d'abord  dans  un  bassin  U  oùieeidôpQSeat  vdes  .Mbles  (pi 
paaaeront<4u  troiaîâiaeibQcacdJD.;  Jesjparties  plus. légères 
aiNRteAt  du  baasi»  .U  -Vjont  ypar  ,1e  .CcmaJ  x  jtu  .tcii^btec^ 
paiaL 

•liB  vsohli/fg.rBslé  aur 4e . Reinsti^saberd «AS  est  divisé  ,eP 
deux  parties  :  la  tête,  partie  U,  jxbis  ricbe*  la'appelle  ^grs^ 
baBscblieg;  ladeutttoie  partie. (deuxième.absiich),  uota- 
bteft)eatipksipattvi)f»iB'4flpellexScb»wS^^  Ces  déw- 

onnatîQDs  ^om^eflymiutées  .à. Uancieu  itnive^.4es  cai^sow 
«Mipiacé  ki^par.ûabii'des^oRsberda. 

;Le6<aiaUine&4]H[Mui¥riâa eatisjoéesibovs  dfSitaUesàs»- 
ca0Bse6.8ietS'«tQiobent.daus,lefr.fiMaiix.7;,  n  gui^^es  QCiodi»i- 
sent  d'abord  sur  deux  plannenherds  P,  P  ;  sur  les  toiles  de 
ces  plannenherds,  on  recueille  un  sable  assez  ricbe  encore 
pourêtre'trai(éau*Béinstossherd*RB.'Les  matières  qui  ne 
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se  déposent  pas  sur  les  toiles  des  plannenherds  P  sont  em- 
menées par  le  canal  |a  et  vont  passer  sur  un  trichter  T,  dont 
le  durchfall  se  rend  directement  par  le  canal  v  dans  l'une 
des  batteries  D  du  troisième  bocard.  L'ûbergang  du  trich- 
ter T,  passe  sur  un  abfallgerenne  G  où  Ton  recueille  encore 
des  sables  h  bocarder  dans  la  batterie  D.  Les  eaux  sortant 
de  rabfallgerenne  G  sont  regardées  comme  stériles  et  vont 
directement  au  ruisseau  (*). 

La  batterie  D  du  troisième  bocard  a  sa  grille  à  la  Hinter- 
wand  :  les  msdlles  ont  un  demi-millimètre  de  côté  ;  la 
SpurhOhe  est  de  4"«  Gette  batterie  reçoit  a  i/^  pieds  cubes 
d'eau  par  minute.  Dans  cette  batterie  D  sont  bocardés  : 
1*  les  sables  déposés  dans  le  bassin  U;  si*  le  durchfall  du 
trichter  T,  ;  3^  les  sables  de  l'abfallgerenne  G  ;  4*  1^  sables 
du  bassin  U^  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure. 

La  batterie  D' est  identique  à  la  batterie  B^  et  réservée 
comme  cette  dernière  au  bergerz  :  on  broie  de  préférence 
en  D' le  bergerz  le  plus  pauvre.  (D'  :  grille  i  millimètre, 
spurhôhe  3",  3  pieds  cubes  d'eau  par  minute.)  Les  ma- 
tières sortant  de  la  batterie  D' sont  traitées  identiquement 
comme  celles  de  la  batterie  D. 

Ces  matières  sont  emportées  par  le  courant  d'eau,  à  tra- 
vers le  canal  ic,  vers  la  roue  élévafrice  Z  qui  les  remonte 
au  niveau  du  trichterapparat  où  elles  se  rendent  directe- 
ment. On  voit  que  la  roue  élévatrice  Z  peut  avoir  à  élever 
5  i/a  pieds  cubes  par  minute. 

Nous  arrivons  maintenant  au  trichterapparat.  Cet  ap- 
pareil reçoit  :  iMes  eaux  qur  ont  déposé  le  schlieg  for- 
mant le  durchfall  des  aftersetzmaschines  (a)  ;  —  i*  l'ab- 
gang  du  bassin  U  (t);— 3*  les  Obergangs  des  trichters 
T,  T,,  r  et  r,  (p  et  ^;— 4^  les  matières  provenant  du 
troisième  bocard  et  élevées  par  la  roue  élévatrice  («). 


n  On  a  Indiqué  sur  le  plan  par  la  lettre  m  tout  les  canaux  qui 
conduisent  dlreotement  au  raiôeaii. 
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Toutes  ces  eaux  viennent  se  réunir  âans  un  même  conduit 
(k)  et  arrivent  ainsi  sur  celui  des  deux  trichterapparats  qui 
est  eu  activité.  Ce  trichterapparat  étant  formé  de  9  trichters 
divise  les  matières  en  dix  parties  :  9  durchfalls  et  1  ûber- 
gang  ;  mais  il  n'y  a  lieu  en  réalité  de  distinguer  que  5  durch- 
falls :  1*  celui  des  trichters  1  et  a  (^  I)  ;  s*"  celui  des 
trichters  3,  4  ^  5  (^^^)  *  ^"^  ^'^  ^^  trichters  6,  7,  8  et 
9  (^  K  ^  h)'  ^  durchfalls  des  trichters  marqués  par  des 
t  affecta  du  même  indice  sont  traités  exactement  de  la 
même  manière. 

Le  durchfall  des  deux  premiers  trichters  (^,  t)  va  aux 
Rohstossherds  S,  ;  là  on  obtient  un  Hâuptel  qui  passe  au 
Reinstossherd  B^  S^ ,  et  un  abgang  assez  pauvre  qui  passe 
sur  les  plannenherds  P^^P^  dont  Tabgang  est  regardé  comme 
stérile.  Sur  les  toiles  des  Ubies  P^P^  on  recueille  un  sable 
riche  (ou  schlieg  très-impur)  à  traiter  au  Reinstossherd 
R^Sj.  Ce  Reinstossherd  R^S^  fournit  les  mêmes  produits 
que  RS  :  1*  deux  variétés  de  schlieg  pour  Tusine  (graben- 
schlieg  et  schwânzelschlieg)  ;  3*  des  sables  déposés  dans  le 
bassin  l}^  qui  vont  à  la  batterie  D  du  troisième  boeard; 
3*  Tabgang  de  ce  bassin  \}^  qui  traverse  les  bassins  f.  Les 
schlamms  déposés  dans  ces  bassins  f  passent  au  premier 
Rotirende-Herd  F.  L'eau  qui  sort  des  bassins  /'est  régardée 
comme  stérile  et  va  au  ruisseau. 

Le  durchfall  des  trichters  3  à  5  (r  J  va  aux  Rohstossherds 
S,  qui  fournissent  les  mêmes  produits  que  S^  :  H&uptel  à 
travailler  au  Reinstossherd  R^S,  et  Âbgang  ou  matières 
entraînées  hors  de  la  table  :  ces  dernières  sont  très-pau- 
vres; elles  passent  sur  de  petites  tables  à  toiles  P,,  P,  de 
4'  de  longueur  seulement  sur  4'  de  large  qui  ne  servent 
guère  que  de  contrôle  :  le  peu  de  sables  encore  riches  qui 
s'y  dépose  est  travaillé  au  Reinstossherd  R^S^  avec  les  sables 
recueiUis  sur  les  toiles  des  plannenherds  P^,  P^,  Les  eaux  qui 
s'écoulent  des  plannenherds  P,  vont  directement  au  ruis- 
seau. En  résumét  le  Reinstossherd  R^S^  reçoit  les  Hâuptel 
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dfe*'  (foatt^'  RbSstdSsft^rds*  et  Ifes  saMes'  ridtes*  (fes  quartrc 
Plkinieiiii<jf(&  (fe  là  laverie; 

te  cfai^fiM'  d)ss  quatre  dferBiers  trïchters  (B  S  9)  CJ 
se  rend  (firectement  au  premier  Rotirencfe-Herd'  et  fournît 
làt  Ites*  prorfttit^  qiïi  seront  éntmérês  cî-aprèsr. 

L'ûbergang  du  trichterapparat  se  rendf  par  des  canaux 
mobiles  en  Bois  (non  indiqués^  sur  le  plan)'  dans  les 
ScfilâmmgefSbse  (MT  et  Itf ) .  Ces  sc&Iamms  déposé?  dans  Ik 
première  moitrê*  îf  de  ce  système  de  Bassins  passent  au 
premier  Rotirende-Herd  F.  Ce  Rotirende-Hèrd  est  dbnc 
alimenté  alternativement  : 

1*  Par  le  durcfifalT  des  trîcbters  t,,  (6  i  a)v 

a""  Pau  les  schlamms  des  premiershSchl&mmgpf&sse  (jtQ,; 

S*  Par  les  schlamm»  des  bassins.  [; 

if  Pac  la.  produiLle  pTue  rîdbe.  du<  deuadème.  UAtechBid 

L'Oberhenl.  np  i  (fi*)  éamA  trois»  fMidoilft  :: 

W  ScUkg  boBr  ir  fondre  r 

a"^  ScthbmuiB  à  rettntifter  <w  «itatfaBS  qm  Btf  déjpose  dna 
ëes  basBins  spéai«ax  (a)t  et  est  pMNi6-'  ain^  RÉkinwBk  pour 
èlrv  remÛF  eu)  annq^nsiOTi  éutB  lleam  ety—Bii  m  éttueftnic 
Satveade^iferd  (F-^^; 

S""  Abgang  qui  passe  à  l'QlMeirfterdfi.' 

Getr  Umerli^f  d  &  est  ^rtcmt  âsaUSnë  k  eontrtlfer  le  travail 
ée  inoberherd  et.  ne*  devrait,  en  prmcipe,  fimrmr  aucn 
t9tMeg;  iPen  fi^uimittotfteffifis^'ortifiiafreum^petiteqi^^ 
qui  es#  envoyée  à  rugïne.  LTInterher *  b**  ï  Ibursît  aun 
ftû  unierfass  trafté  comme  ceM  ëe  TOhwheré  et  un  abg«g 
ttbBnéomié  eaBune  stérile.. 

(^  Ces  detnt  derniers  produits  sont  mis*  en^  stxspensfon^  par  fé 
rtbvwwk.  fttoirroytl»»!  pramfer  ob«rlieff#ff  par  un  nml  msA/H 
60  boiS'Doa rof^péseotésurlaplain.  (>uaad  Le  deiui4iiieobajTbAi:dK| 
est  alimenté  par  les  schlamms  des  derniec?  scblaoomgeCâsse»  le 
fflfbi'tverk  est  dfafpouibte*. 


]félu'8'^»¥IV»nS^i¥tf«ifnt^MK  m  d^èuxièitfet  ÉptëtiM  de"  AifVMl^ 

Ittôëé  (M'y? 

RblÎJhVttft  Xv  é»»iditt1rttei^  *bfit  î  i«^  Ito  tiiïtéï'festf  dl»  dtetiié 
Ktttiai^^ilft  m  i^iWAei^  ëf^mfte\  tefMlWh  d^As  \^  h^^ttfé 
(f^Vb;^^^  MâctflttMtti^dK^^éi^  dtatfs  lé»  firâ^iA»<  é!»te^ 

rOft«W'Bferd(«J'dirdfeu«èrilefëyàt«itte'ét  (îôtevdfey 
âi^i  (fB^  jfe  ^is^Ke^licfwer  totit  â  l'hettré; 
UWBëWlëWî  tt^  jf  (Ï^Jdbttrttt': 

^  Ui«ferfe6s*(5|tkl  WdiiiecWttîëtttPàflItoettfiW^  r 

^  MA^mîs^  éltii-'  t^^  dé^t^KHi^  dâMI»<  \m  iMulÉMs  (T,  dtéd 

Oberherd  (FJ  donnent  : 

lle#a  F,;! 

3*  Un  abgang  stérile. 

n  ^^i  pu  sà^kte  itl€ërêlt  4tmm\i^  M  dl^éSkiéW  des 

t]intérfd§É<  desr  ttuHdktèriAâ  M  dm  KieKvbéVdM  €eâ  ftaâdfïiè 
ëtoie  ré^HS»«iyt^^r  tè-^pimi;  ilè^  ^iMt^  iiUMttle^  ^  Yé  («éjft 
4}lv  i^($<^(Mi4^#«si  <W  tyit]^|)féë  ^  iteM  {MrtiiÉr  tito  jplaiM^tiOr 
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dans  les  bassins  a,  a...  :  Teau  qui  l'a  laissé  déposer  passe 
ensuite  dans  les  bassins  a,...  où  arrive  le  schlieg  du  pre> 
mier  Unterherd  et  de  là  dans  les  bassins  6  où  se  rend  di- 
rectement Tunterfass  de  ce  même  premier  Unterherd  :  de 
là  le  liquide  se  rend  dans  quatre  bassins  extérieurs  K  qui 
fomnissent  des  scblamms  à  traiter  au  deuxième  système  de 
Rundherds.  L'unterfass  du  premier  Oberherd  se  dépose 
dans  les  bassins  c  qui  ne  communiquent  avec  aucun  autre 
et  se  déchargent  directement  dans  la  rivière.  Le  schlieg  du 
deuxième  Oberherd  se  rend  dans  les  bassins  a'...  commu- 
niquant avec  les  bassins  a".,  où  arrive  le  schlieg  des 
kehrherds.  Le  schlieg  impur  du  deuxième  Unterherd  se  dé- 
pose dans  les  bassins  d,  qui  communiquent  avec  les  bas- 
sins d^  où  se  rend  directement  l'unterfass  de  ce  même 
Unterherd  :  des  bassins  d,  l'eau  coule  directement  au  ruis- 
seau. L'unterfass  des  kehrherds  est  reçu  dans  les  bassin^ 
V  qui  communiquent  directement  avec  le  ruisseau. 

Le  liquide  sortant  des  schl&mmge&sse  se  rend  d'a- 
bord dans  deux  grands  bassins  de  dépôt  K'  et  de  là  à  la 
rivière.  Les  schlamms  extraits  des  bassins  K'  sont  traités 
au  deuxième  système  de  Rundherds.  Le  liquide  sortant  des 
schlâmmge&sse  est  quelquefois  employé  comme  eau  de 
bocardage  pour  le  troisième  bocard  DD'  qui  reçoit  son  eau 
par  le  canal  (. 

Observations  particulières  sur  divers  appareils.  —  Je  ne 
reviendrai  pas  ici  sur  les  avantages  de  la  nouvelle  disposi- 
tion des  bocards  :  je  renvoie  à  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut 
(page  33»). 

Une  des  choses  qui  méritent  le  plus  de  fixer  l'attention 
dans  le  quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  c'est  le  grand  et 
exceUent  parti  qu'on  a  tiré  des  trichters.  Ces  appareils  si 
simples  sont  presque  les  plus  importants  de  l'atelier  :  c'est 
grâce  à  eux  que  le  travail  peut  être  continu  et  automatique 
comme  il  l'est;  sans  eux»  on  ne  pourrait  séparer  les  sables 
des  schlamms  que  par  un  débourbage  dans  un  canal  ou 
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bassin,  travail  qui  exigerait  une  certaine  main-d'œoYre  et 
serait  essentiellement  discontinu. 

Tous  les  trichters  qui  alimentent  directement  des  tables 
à  secousses  (trichters  T,,  T/  du  Pochhaus  et  trichters  i  à  5 
du  trichterapparat)  présentent  une  disposition  particulière 
dont  j'ai  déjà  dit  un  mot,  mais  sur  laquelle  je  dois  insister 
ici  (PI.  XVIII,  fig.  4)-  Pour  tous  ces  trichters  il  est  néces- 
saire d'éviter  avec  le  plus  grand  soin  qu'aucune  partie  des 
schlamms  fins  ne  sorte  par  F  orifice  inférieur  :  toutes  les 
parties  fines»  quelle  que  fût  leur  richesse»  se  perdraient 
infailliblement  au  stossherd.  Pour  être  bien  certain  que  les 
sables  traversent  seuls  le  trichter  et  que  les  schlamms 
restent  entièrement  dans  l'ûbergang»  on  fait  arriver  près 
de  la  pointe  b  du  trichter  un  courant  d'eau  assez  rapide 
amené  par  un  tuyau  spécial  c  :  ce  tuyau  c  débite  par  son 
orifice  a  plus  d'eau  que  l'orifice  b  du  trichter  :  il  règne 
donc  dans  le  trichter  un  courant  ascendant  et  les  matières 
qui  forment  le  durchfall  ont  dû  traverser  ce  courant  en 
sens  inverse  :  elles  sont  par  suite  parfaitement  débourbées 
et  ne  contiennent  pas  le  moindre  schlamm. 

Dans  les  trichters  (z^)  n**  i  à  5  du  trichterapparat  qui 
ont  environ  a'  de  profondeur,  l'eau  amenée  par  le  tube 
c  sort  en  a  sous  une  chaîne  de  6'.  L'orifice  a  a  7"'  (i4  mil- 
limètres) de  diamètre;  l'orifice  b  du  trichter  6'"  (12  milli- 
mètres) seulement.  La  distance  de  Torifice  a  à  l'orifice  b  est 
de  3/4"  à  1". 

Dans  le  Pochaus  où  les  trichters  sont  moins  profonds»  les 
tubes  c  amènent  de  l'eau  sous  une  charge  de  4'« 

On  a  donné,  page  36 1,  les  dimensions  et  le  poids  des 
deux  modèles  de  stossherds.  Void  les  autres  données  nudié* 
riques  relatives  à  ces  appareils  : 


Tom  XII,  1867*  t6 


4M 
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oeaaanBisi 


SlM»h«nU4lu  PofibiMiii   Sb  fi'  0t  BS 

i^i 

^ftMMAwds  «•  teliveria]^ 

'i*«i 


L'rndmaJBOt)  des  stossherds  varie  peu  et  ne  change  ja- 
mûs  de  sens  :  eHe  est  ordinairement  de  i''  à  i  1/1"  snr  la 
longuenr  totale  (10'  on  1 1*). 

Les  rundherds  ont  les  dimensions  ordinaires  :  18*  de  dia- 
mètre pour  Toberberd  et  16'  pour  Tunterherd.  L'încîînsd- 
son  est  de  1'' par  pied  (1  douzième]  inclinaison  habituelle 
des  kehrherds. 

Les  oberberds  font  un  tour  en  5  minutes,  les  unterherde 
en  3  i/â  minutes»  Les  systèmes  de  rables  et  brosses  A  etB 
(PI.  XVIU„  fig.  a)  font  90  oscillations  par  minutes.  Les 
brosses  G  qui  balaient,  le  scbUeg  en  font  18. 

Lea  flfJblammgefasaa  forment  deux  syfitàmea  (Jâ  et  H') 
^jaésxbacun.ra4ettx  moitiéa'fivmÊtriqueB  par  le9  xwiaux 
f)im.8ituésau<les8Qus4ani^N3aaduiQad  deaschl&mmgpfiteae». 
Tous  ces  baasias  (PL  XAfllI,  ,^^  40)  ont  leur  foiMl  iAcliné 
wi»40cmal'qpi.i4glie>aniiffmUeH  4e cbaouod^ileux sys- 
tèmes, c'est-à-dire  de  H,  vers  M,  :  la  profondeur  en  M,  ou 
M^  Q0t  de  i§^.  en.Afg.iQuJr«  de  i5'\  Les  doiapns  qui  li- 
mitent les  soblftmntggftsse . du  câté.des^  canaux  de  décharge 
vars  lea.jcuudlifirdA  {m^  Bont.percéo9  de.trois  .trous  âuper- 
posés  dfi  1  i/a"  de  diamètreu  QD.fait  aixxv^er  à.  la,pai*ii£ 
supérieure  du  schlâmmgefass  à  vider  un  cour^^it  d*^u  un 
peu  rapide,  apporté  par  un  canal  mobile  en  bois.  Ce  cou- 
rant d'eau  balaie  le  bassin  et  met  en  suspension  les  ma- 
tières. On  débouche  successivement  les  trois  trous,  dont 
le  dernier  est  juste  au  niveau  du  fond.  Le^bassîii  £St  ainsi 


complètement  .vidé.  e(  tou9  les  scblamou?  qu'il  contenait 
sont  conduits  par  le  canal  mm  au  Rotirende-Herd. 

On  a  habilement  pfpfité  des  différences  naturelles  de 
niveau  poiar  installa  les  divew  appareils  en  eoBMide.  Le 
soi  du  po()I)baus  est  talUé  en  gradins.  Strr  le  plus  élevé  est 
établie  la  première  batterie  de  bocards  A  ;  sur  le  deuxième 
(ay  ^^«"'iSoplusbas)  se  trouve  la  deuxième  batterie  B;  enfin 
sur  le  troisième  (6'g"  =  l'^tgy  air-dessous  du  second)  sont 
étî^lis  l)es;stossherd$.  Le  ,sol  de  la  lav.eri^  est  à  i4'  =?  4'°°909 
au-dessQu^  ^  <temier  giiadw,  du  boç^u-^* 

^antH/è  tè  mineraî  traitêi.  -^fin  une  semaine  on  isto- 
^rde*u  premier  bocard  A  i5  à  i4  treiben  de  muieret 
^8  à  1  o5  mètres  cubes)  •  Le  travail  marche  jour  et  nuit  : 
}I  n'y  a  de  suspendu  pendant  la  nuit  çppie  Je  travail  des  trois 
kehrherds  ordinaires.  Tous  les  autres  appareils  marchent 
aussi  bien  la  mut  que  ie  jour. 

Le  fpi«A4toie  bocard  de  Edla4?ld  peut  .trsîtej  par  an 
plus  de  70P  treiben  (5  s'So  mètres  cubes)  de  minerai.  Ce 
chiffre  n'est  pas  toiijourd  attdnit  à  cause  du  manque  d'eau 
pendant  l'été*  maîa  il  a  été  dépassé  en  i86o>-6i«  (Les  cam-* 
pagnes  soqt  comptée^  du  t^^juiilet  au  5o  juin  de  l'année 
suiviantfÇ,) 

Voici  le  jtableau  des  matières  traitées  pendant  les  oam-* 
pagp^  i86i>-6i  si  1 864-6^ 
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Campagne  1860-61 .  —  Minerais  iraitis  au  4*  boeard  de  Zellerfeid. 


TRIHBSTftBt. 


PIOVBRARCI  »Bf  MINKKAII. 


Graeis  imo 

Lttci»  IB60 

Reminiseera  1861. 
TriniUt  1861.  .  .  . 


On  a  obtenu  : 
Sehlieg 


tNllMn.  ion. 
lis   i 

91   • 

44   7 

tM   14 


437   S4 


rotiC). 
135,1 


w^^^B^Fvl^^^Vtt 


I 

100 

36 

33 


SO 
37 

37 
10 


1S2   34 


39,9 


TOTAL. 


133   33 


13S   33 


a«.4 


174 
19a 

196 
1S3 


3S 

S 

37 

34 


716   81 


191,< 


(•)  1  rMt  —  se  ctBiMT  —i  1900  II. 


] 


Campagne  1864-65.  —  Minerais  traitis. 


T11MESTRB8. 


rROTBNAMCB  »BS  MllIBBAU. 


fUlcBbosea. 


Graeis  tsoi.  .  .  . 
LuciiO  1S04.  ... 
Reminfiieero  1865. 
Triniiat  186S.  .  .  . 


Scbliof  oblonn. 


iMlbea.  Ion. 
31      10 

100       2 

71      31 

63      18 


■irsirttho. 


TOTAL. 


356       31 


POtt. 

83,3 


94        2 

19        i 


113       10 


lis 

119 
71 
63 


13 
10 
31 
18 


369      31 


93,3 


1033 


On  voit  que  le  manque  d'eau  en  1 864-65  a  réduit  la 
production  presque  à  la  moitié  de  ce  qu'elle  avait  été  en 
1860-61. 

Le  rendement  a  été  pour  les  deux  campagnes  : 

1860-61    1  rost  de  sehlieg  pour  3i»<^  ^^^^  86/i35  de  minerai 

ou  1.000  kilog.  de  schlIeg  pour  i3"%5 

1 861-65    1  rost  de  schlleg  pour  5<^i^  tiunam    ^f^     ^^  minent 

ou  1000  kflog.  de  sehlieg  pour  13"'.  9 
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La  teneur  des  scbliegs  a  été  à  peu  près  la  même  pour  les 
deux  campagnes  :  en  moyenne  60  à  66  p.  100  de  plomb  et 
100  à  ISO  grammes  d'argent  aux  100  kilogrammes. 

Voici,  comme  exemple,  les  teneurs  des  divers  produits 
bons  à  fondre  fournis  par  du  pocherz  de  la  mine  Regen- 
bogen:. 


Âflencttniâ-      Kornstuff  (mnaillet  de  i  à  2**)  •  . 

icfeioe. .  .  *.  .    6rab«ni€hiTeg 

(  1**  partie  (têle)  Grabenseblieg.  .  .  . 
BtiDilOifherd  .    s*   partie  (Miltelalich)  Scliwiiizel  - 

itcdilief 
Olkerberd  —  Selilieg 
Onterbcrd  —  Scblieg 


^Sî3S!a."|o»«^-8«*"««. 


Kebrberdf. 


Seblieg. 


Sô  à  40 

60  à  6S 
70  à  7S 

45  A  50 
86  A  68 
36  A  40 

60  A  64 

40 


A«GS!IT 
au  100  kUof . 


60  A  80 
100  A  100 
140  A  ISO 

90  A  100 

100  A  120 

80  A  90 

90  A  100 

80  A  90 


Ces  nombres  sont  extraits  des  registres  du  stdger,  mais 
je  ne  les  crois,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'argent,  que 
Irës-grossiërement  approximatifs. 

Perwnneh  —  Le  personnel  comprend  : 

1*  Un  stdger. 

s*  Trois  bodenarbeiter  :  deux  d'entre  eux  seulement  tra- 
vaillent pendant  le  jour  aux  diverses  réparations  à  faire  :  le 
troisième  (ait  le  service  de  surveillant  de  nuit,  fous  trois  sont 
oberscbl&mmer  ;  ils  font  alternativement  le  service  de  nuit. 

3'  Le  pochhaus  exige  un  ouvrier  pour  les  bocards  et  un 
pour  les  stossherds  pendant  le  jour  et  autant  pendant  la 
nuit  (quatre  ouvriers  en  tout). 

4*  La  laverie  occupe  huit  ouvriers  divisés  de  même  en 
deux  postes  :  chaque  poste  se  compose  de  un  ouvrier  pour 
le  bocardage,  un  pour  les  stossherds,  deux  pour  les  rund- 
berds.  11  faut  ajouter  un  gamin  pour  les  trois  kehrherds  qui 
ne  fonctionnent  que  de  jour  et  deux  erxlàufer  qui  amènent 
le  minerai  dans  les  wagons  ou  chiens  de  mine. 
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Le  personnel  comprend  donc  en  tout  dhE-iieaf  persoimes  : 
un  flieiger,  sept  hommes^  dix  jmtM  ^r^^  dequâ^offi^à 
dix-huit  ans  et  un  gamin  de  dix  à  dôUzv.  lËa^déj^Mbe  fbMie 
de  main-d'œuvre  ctst  d'eniriron  3o  thiaters  par  semoiM  (y 
compris  le- salaire  du  steiger)^ 

Les  frais  d'entretien  doivent  être  comptés  cornue  an 
moins  égaux  aux  dépenses  de  main-d'œuvre.  On  ne  peut 
guère  fixer  encore  les  frais  de  réparations,  parce  que  le^ 
appareil»  sont,  relativement,  tout  neufs  ;  ces  frais  ne  sont 
pas  jusqu'ici  très^onsidérables,  mais  ils  augmenteront  sans 
doute  notablement  dans  l'avenir* 

La  préparation  mécanique  de  i  treiben  de  Ynin^râi  au 
quatrième  bocard  de  Zélleribld  revient,  tout  compté,  à  du 
prix  presque  supérieur  à  ce  qu^ellé  coûtersdt  dans  te  bo-** 
cards  du  district  de  Clausthal.  Une  desr  principales  dépense^ 
au  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  est  Tîntérêt  dtt  capital 
d'établissement.  Ce  bocard  est  installé  avec  un  véritable 
luxe  qui^contrame  avec  la  rtlStiKtité  des  tt«itj«m  tttélié»^  11 
n'a  pas  coûté  moins  de  4o  ooo  thàtêrs'  (i5o  fmn  frft»t^,  $ 
compris  les  travaux  aècesai^ed  t  cHétnlns  de'fisr,  «wAtrttéê 
d'eau,  etc.  L'intérêt  à  bp.  t6^  du  Capital  répMMtfte  au 
moins  5  thalera  par  treiben,  et  bien  darS!Kttg«  lei*st(ae, 
comme  en  ï  864-^66,  le  nmnque  d'eau  dlfliiiMiebeaMottp  la 
production. 

On  n'a  fait  jusqu'id  amcune^  étude  sfir  tes  peite»  «»  tiid^ 
taux  :  elles  Mvetït  être  fort  CdMdéfôMest  Vétut  de  dltHé^ 
mination  de  la  galène  dans  la  gcingue^  exigent  qu'on  com- 
mence par  Soumettre  le  minemt  i^m  lM»idage  iln  omt 
grille  de  2  millimètres  seulement.  S«ns;  rttfili»i(et2»Ml<lchliMfi 
le  travail  serait' «Mtluâiv^mtfiM  tm  tnu^Vderltftmie  siùr  des 
tables  à  secousêies  ou  donottites.  R  ne  tOM  pais  v^  l&^iift 
sujet  de  eritiqiie  contre  l^oi^g«iiiatSeu>dtt  qfUMtÈme  boeàM 
de  Zelletfeld.  Le  mincirai  qu'My  tvftife  IMC,  je  letrApami 
teHement  dissCitihié  dans  Ha^gaiïgw,  qu'il  serait  impMriblii 
après  un  broyage  grosiver  aifit  eyliwiiesM^u  uil:  bo€Mda|i 


gros,  d'obtenir  au  criMef  des  gr«QAUle8  bMiieB  k  foiidre  : 
c'est  ce  que  montre  bien  la  teneur  du  kjorMtuflf  de  l'afteiw 
zetzmaschine.  Il  faut  néceœairement  soumettre  tsut  d'abord 
1»  minerai  à  un  bocardage  qui  réduise  toute  bi  maciëu»  en 
gfuins  d'un  dtamtoe  biMrieur  à  »  MiffîmètiUB. 


Cet  atelier  cboiai  comme  type  par  H.  Rivet  a  été  assez 
profondément  modifié.  Je  n'ai  point  toutefois  l'intention  de 
le  décrire  en  détail,  car  je  ne.pourrais  le  faire  qu  à  la  con- 
dition de  répéter  un  grand  nombre  de  choses  que  j'ai  déjà 
exposées.  Je  me  bornerai  à  signaler  quelques  particula- 
rités qui  m'ont  paru  dignes  d'intérêt. 

Le  travûl  du  cassage  et  triage  et  du  scbeidage  ne  doimi 
Beu  à  aucune  observatiuu  partieuSâre.  Il  en  est  es  mèttU 
de  rinstallation  des  cylindres  et  des  ba(t«eries  ide  boeard. 
Ces  dernières  sont  construites  sur  Fancien  moéète  (jgti^ 
au  petit  cMé  [an  der  kurzen  Wand]).  Les  grenailles  finira 
nies  par  les  cylindres  sont  ehessëes  au  moyen  d'un  tnom^ 
mebtpparat  tout-è-fait  semblable  à  cehii  du  premier  bocard 
(ie  Glanstbal. 

l^Mr  le  lavage  et  le*  classement  du  gvùbeukleiiiY  on  em^» 
ploieun  waschtrommelapparat  à  peu  près  identique  à  celui 
que  j'ai  décrit  [p.  534].  H  ^  compose  d^ un  gros  trommel 
laveur  et  de  trois  tromm^  dasseuvs  (le  dernier  irommet 
classeur  présente  deux  eysHèmes  d'ouTsrtuit^.  «Les  rdfus 
du  gros  trommelTont  à  une  fable  de  Itlaubage  :  la  dlstrh^ 
tHition  des  morceaux  «lux  kiaébeurs  se  prsduit  mécanique* 
ment  au  moyen' de>  la  disposition  déjà  décrite  :  une  couoronne 
tournaate porte  deacaissesqui  viaonantM  cempUr  en  pas* 
sant  sous  le  tuyau  qui  amène  les  refus  du  gros  trommel, 
puis  circulent  nécessairement  devant  les  dîfvers  kluubeurs  : 
chacun  d'eux  n'a  qu'à  étendre  la  main  pour  vider  devant  lui 
le  contenu  de  la  caisse  qui  passe  et  renouveler  sa  provision 
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de  matière  à  Uauber.  La  table  de  Uaiibage  proprement  dite 
est  fixe  :  eUe  est  circulaire  et  recouverte  par  une  grille  eu 
fonte  à  ouvertures  carrées  de  S/4"  =  o",o3o  de  côté. 

Le  gros  trommel  laveur  est  hexagonal  ;  il  est  formé  de 
plaques  minces  de  Ibnte  qui  présentent  deux  séries  de  trous 
ayant  respectivement  3/4"  et  i"  de  diamètre.  lies  trois  trom* 
mels  classeurs  sont  en  trtillis  à  mailles  carrées  ayant 
pectivement  pour  c6té  : 

Premier    trommel 3/S"       (o'.oog) 

Deuxième  trommel 3/i6''     (o".oo&5) 

i'*  moitié   .  .  .    i/a~ 


Troisième  trommel. .  _.  moioA 


•  • 


Les  refus  de  ces  trois  trommels  forment  trois  numéros  de 
grenailles  à  traiter  aux  cribles  ordinaires  ou  continus.  Un 
quatrième  numéro  de  grenailles  k  cribler  est  formé  par  les 
morceaux  qui  ont  traversé  les  dernières  ouvertures  (i")  da 
gros  trommel  laveur  ;  enfin  un  cinquième  numéro  est  encore 
formé  par  les  morceaux  qui,  refusés  par  le  gros  trommeU 
traversent  la  table  de  klaubage  (morceaux  de  i"  à  5/4") • 
Les  matières  admises  par  la  maille  de  1/9  millimètre  vont 
sur  de  petites  tables  à  secousses  que  contient  l'atelier  de 
bocardage  et  criblage  (pochbaus).  (11  n'y  a  pas  de  table  à 
secousses  dans  la  laverie.)  Les  matiéires  refusées  par  la 
maille  de  1/9  millimètre  et  admises  par  celle  de  a  milli- 
mètres vont  à  Taftersetsmaschine. 

rai  remarqué  dans  l'atelier  des  cribles  une  espèce  de  crible 
continu  fort  grossier  qui  sert  à  diviser  en  deux  catégories  des 
morceaux  assez  pauvres  ayant  de  3/4"  à  5/4"  de  diamètre* 

Le  croquis  PL  XVIII,  fig.  1 1  {*)  fait  immédiatement  com- 
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prendre  le  jeu  de  cet  appareil  :  les  matières  chai'gées  par 
QBe  trémie  T,  tombent  dans  ime  caisse  rectangulaire  A, 
dont  le  fond  est  formé  par  un  tamis  fixe  à  mailles  carrées 
de  5/8"  de  cAté.  Un  piston  latéral  soulève  à  chacune  de 
ses  oscillations  Teau  contenue  dans  l'appareil  et  une  partie 
des  matières  accumulées  sur  le  tamis  sont*  à  chaque  coup 
de  piston»  rejetées  hors'  de  la  caisse  A  par  dessus  les 
arêtes  B  et  G  des  parois  latérales.  Mais  grâce  à  une  cloison 
D  qui  pénètre  jusqu'à  9"  de  distance  du  tamis,  les  frag- 
ments qui  arrivent  en  B  ont  dû  d'abord  descendre  à  une 
très-faible  distance  du  tamis  pour  passer  par  dessous  cette 
cloison  :  ils  sont  nécessairement  plus  riches  que  ceux  qui 
sortent  en  G.  Aussi  obtient-<>n  en  B  du  pocherz  et  en  G  du 
beiigerz.  Cet  appareil  quoique  ti*ès-grossier  fonctionne  très- 
bien  et  fournit  de  bons  résultats. 

Le  piston  donne  cinquante-cinq  secousses  par  minute.  En 
dix  heures  on  peut  traiter  i  treiben  (7"%6)  de  minerai. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  de  Bergwerks- 
wohlfifthrt  est  rendue  très-diiBcile  par  la  présence  de  la  ba- 
ryte sulfatée,  gangue  dominante.  Le  stuiferz  obtenu  par  le 
criblage  des  grenailles  contient  toujours  des  morceaux  de 
baryte  absolument  stériles.  Ge  stufferz  est  soumis  à  un 
klanbage  (triage  à  la  mûn)  tant  que  ses  dimensions  le 
permettent.  Nous  avons  vu  faire  ce  travail  de  klaubage  sur 
des  stufferz  en  grenailles  de  moins  de  1  demi-centimètre 
de  diamètre. 

Le  traitement  des  sables  et  schlamms  à  l'atelier  de  Berg- 
werkswohlfahrt  ne  diffère  pas  essentiellement  de  ce  qu'il 
est  dans  les  bocards  de  Clausthal.  Toutefois  on  ne  peut 
manquer  d'être  frappé,  dès  le  premier  abord,  du  rôle  inu- 
sité qu'on  fait  jouer  aux  cessons  (Schl&mmgràben) .  Les 
Classons  sont  entièrement  réformés  en  ce  qui  touche  le 
trmtement  des  sables  provenant  du  bocardage  :  ces  sables 
sont  tous  traités  à  l'aftersetzmaschine.  On  ne  (ait  que 
deux  catégories   dans  les  matières  bocardées  :  ce  qui 


n'est  ptt5  traité  à  TafteisetanïaMhîne  va  aux  tables  àett* 
mantes*  La  laTerie  db  BergwerkswokUatet  contient  quatœ 
aftersetzmascliiiies  f^)  :  ks  ûbei^angs  de  ces  quatiB  a^ 
pareils  passent  sur  deux  dl>faUgereriDés  ésnt  diamn  est 
altmenté  par  àmx  afteiMteatasobints^  Ces  drak  lAbéallg»- 
reimes  Yont  débooaher  dîractsmettt  sur  les  tètes  es  daoK 
planneDherda*  Le  asblîeg  obtmû  sur  ies  toUies  deecB  plan* 
nenherds  et  celui  qui  forme  te  dundifedl  cbs<  àftersetasHK 
sehine»  sont  encore  trop  impurs  pour  être  linite'4  roainé; 
on  les  soumet  à  un  raffinage  on  finissage  (Reinaifeeit)  sur 
trois  caissons  ordinaires  qui  ne  servent  pha^q^'â  oetusagm» 
Cet  emploi  du  caisson  «ommeap^anil  exdaaiYament  fimfr- 
seur  se  retrouve  à  Hûlfe  Gotteaoù  la  gangue  dommaate  est 
aussi  la  baryte;  il  donne  des  résultats  eonellenia»  Qa  eoft- 
çoit  très-bien  que  le  caisson  soit  en  eifet  font  propre  à  oa 
tmvail;  toutefois,  je  le  répète,  on  est  au  piamier  aterdun 
peu  surpris  de  trouver  employé  eaoclosivenienA  à  un  travail 
de  finissagiB  le  oaîsBon  qu'on  est  plvtAt  habitué  à  rqgard^ 
comme  un  appareil  dégrosMBeur  fournissant  surtout  des 
sables  préparés  pour  le  travail  dbt  planlienL 

Outre  Isa  quatre  dhetsetamaacliiRCB,  ka  decBC  afafidlg»* 
rennes,  les  deiHLpiaoïienherds  {**^)tfc  les 'trois  cainaons  défâ 
mentionnéSvIa  laverie  contient  deux  kehrherda  ardinsirea 
et  un  système  de  rolkrend^herds  (modèle  n*  i)  oompoaè 
de  trois  de  ces  appareils  :  us  eberimrd  et  deux  untarberds. 
Chacun  des  deux  unterherds  reçoit  la  moitié  du  lîquidi 
trouble  qui  tombe  de  roberberd:  k  premier  reçoit  l'ab- 
fsng,  le  second  runterft^s.  L'oberberd  seul  donne  da 
echlieg  bon  à  fondre.  Les  deux  unterherds  ne  foumisseBt 
qu'un  schlieg  impur  q«d  dmt  nécessstreinent  repasser  è 

(*)  Ces  quatre  aftenetnascàines  tsaiattlsnt  séparémeat  et  m 
sont  pas  en  cascade,  coaime  celles  du  premier  boosrd.de  i^uitea- 
thaï.  (Voir  ci-après,  page  /ii5). 

(**)Ce  sont  de  simples  plannenherds  et  non  des  planherds  ^  tables 
à  toile,  sans  ëureblass  ni  abfaUgareaae  spécial). 
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l'dberiierd»  Celui  èss  àcM  tmtttiiiMi^  qvrt  reçoit  Fabg^ng 
cte  Veberherâ  devixiit  même  en  principe  i/Êetmnt}^ atictm 
schlîeg  etae  sorm  «fQ-àaemltrôter  le  tràviM  de  r(»berlieiii. 

Bocardt  de  l.aateDtlMil. 

L'intérêt  particulier  des  bocards  de  Lautenthal  tient  â  la 
blende  qui  «e  trouve  en  proportion  considérable  dans  les 
minerais  que  ces  ateliers  ont  k  traiter.  A  Clausthal,  on  ob- 
tient dans  les  opérations  à  la  main  (cassage  et  triage, 
scheidage,  klaubage)  une  certaine  quantité  de  blende  en 
morceaux,  niais  toute  la  blende  qui  entre  dans  k  prépara- 
tion mécanique  proprement  dite»  est  perdue.  Il  n'en  est  pas 
de  même  à  Lautenthal,  où  l'on  obtient  de  la  bknde  en 
schlieg.  Cette  blende,  en  schlieg  ou  en  moreeaux,.  de 
Clausthal  ou  de  Lautenthal,  est  vendue  aux  usines  de  West- 
phalie  :  on  n'a  pu  jusqu'ici  l'utiliser  sur  place  et  il  n'y  a 
guère  à  espérer  qu'on  y  parvienne  jamais,  car  le  Harz  ne 
possède  ni  combustibles  minémux  ni  bonnes  tecres  réfrac- 
taires,  les  deux  conditions  fondamentales  de  la  métallurgie 
du  zinc. 

L'ériminatioa  de  ta  Ëlende  par  la  préparation  mécani(|ue 
a<  attftifit  à  LaiiUmthal  «ne  pcefeotim  reiiiarqaafale*  AaM 
le  traHement  ttét!iedlurgït|tie  de  Lautentiial  ne  diffi&re-t-il 
plus  actuellement  que  fort  peu  de  celui  des  autces  usines 
derOberhan^*)» 


n  Auf nefbl»,  qiiaûd' hi  pwpof tfon  t!er  blfeffde  étjrft  tn6»-fbrte,  on^Ô 
^mrvM,  à  LantenthaT,  pt/mht  fottte  Ûe9  Mhffegs; xfelbtirs  beattrcottp 
plus  bas  et  ndrftblemeflt  phft  >ârge»  <tue  ceux  qtf*oii  ettployaft  k 
€3aiistIràK  Gràxie  k  la  falMe  j^am^ur,  on  éfltaK  ifo^e  proj^ortfon 
wi  pea:  forte  de  blende  fdc  dêeoflrpodécr  :  Il  %e  pouvait  se  {(frmtàt 
QU'anefltible  qr!8&tit&  de"  rap^uf»  de  Une  rpii,  enr  rafscm  de  letrr  pm 
d'a^ndMce,  étaient  fit^iemeat  «tttraraées  Irors  da  foor  par  te  cotr- 
mttgmem,  mOieé  eeifc,  if  êe  fdmaft  tmijouf»  de^  dépOrsxlndffiresr, 
et  c'éuit  pour  pouvoir,  malgré  eux,  arriver  Umâm  tfaiéyeonyeiWH 
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Trois  ateliers  sont  actuellement  en  acdvité  à  Lautmthal  ; 
ils  portent  les  n*'  i ,  S  et  4.  Aucun  d'eux  ne  contient  de 
tables  à  secousses.  Cet  appareil  est  pour  le  moment  complè- 
tement abandonné  à  Lautenthal. 

Le  premier  atelier  de  Lautenthal  est  assez  bien  installé  : 
la  laverie  est  presque  toute  neuve.  Les  troisième  et  quatrième 
ateliers  sont  dans  de  vieux  bâtiments  assez  délabrés  :  ils 
vont  prochainement  être  démolis  et  remplacés  par  un  nou- 
vel atelier  dont  la  construction  est  déjà  fort  avancée. 

Premier  hocard  de  LauienihaU 

Cet  atelier  traite  des  minerais  très-blendeux  des  qua- 
lités Schurerz,  Pocherz  et  Bergerz  et  des  menus  de  mine 
(Grubenklein)  provenant  surtout  des  mines  Scbwarze- 
Grube  et  Massen. 

Le  premier  bocard  de  Lautenthal  contient  : 

1'  Un  appareil  de  lavage  et  classement  à  r&tters  (r&tter- 
w&sche)  et  huit  cribles  ;  . 

s""  Une  batterie  de  neuf  flèches  de  bocard«  un  sépara- 

ble  des  campagnes  4ia*0D  employait  des  fours  plus  larges.  Ces  fours, 
plus  bas  et  plus  larges,  avaient  rinconvéDient  d'occasionner  une 
plus  grande  dépense  de  combustible  et  de  favoriser  la  perte  de 
plomb  par  volatilisation.  Aussi,  dès  que  la  préparation  mécanique 
commença  à  livrer  des  schliegs  moins  blendeux,  fiton  des  essais 
comparatifs  sur  les  anciens  fours  de  ik'  de  haut  et  sur  des  fours 
ayant  comme  ceux  de  Claustlial  iS  à  90'.  Ces  derniers  fours  mar» 
chèrent  très-bien,  diminuèrent,  comme  on  Tavait  prévu,  la  perte 
en  plomb  et  la  consommation  de  combustible.  En  i855,  on  adopta 
définitivement  un  profil  à  peu  près  identique  à  celui  des  fours  k 
scblieg  de  Clausthal  :  la  largeur  au  gueulard  est  seulement  un  peu 
moindre  (l'io"  au  lieu  de  a'),  et  la  hauteur  un  peu  plus  considé- 
rable (93' A"  au  lieu  de  so'}.  Les  fours  de  Lautenthal  sont  donc 
aujourd'hui  un  peu  plus  hauts  et  un  peu  plus  étroits  que  ceux  de 
Clausthal.  L'influence  de  la  blende  se  retrouve  malheureusement 
dans  la  durée  des  campagnes,  qui  à  Lautenthal  n'est  guère  que 
de  cinq  semaines»  tandis  qu'à  dausthal  elle  atteint  et  dépasse 
même  douse  semaines. 
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tionsr&tter  et  trois  cribles,  un  trommel  fin  et  deux  cribles  ; 

S*  Quatre  caissons,  quatre  aftersetzmaschiDes  continues, 
trois  cribles  fins,  un  plannenherd,  six  kehrherds  ordinaires, 
un  kebrberd  à  blende  avec  un  petit  trommel,  un  crible  fin 
à  bras. 

Tous  les  cribles,  sauf  les  aftersetzmaschines,  sont  discon* 
tinus  :  ce  sont  des  cribles  à  tamis  mobile  semblables  à  ceux 
qui  proviennent  de  la  transformation  des  cribles  à  piston 
inférieur.  Le  dernier  crible  indiqué  (crible  fin  à  bras)  est 
un  crible  à  cuve  ancien  système  :  il  n'est  employé,  comme 
on  le  verra,  que  pour  des  sables  assez  fins,  et  on  sait  que  les 
anciens  cribles  à  cuve  donnaient,  pour  les  matières  fines, 
des  résultats  très-satisfaisants. 

Le  travail  de  cassage  et  triage  présente  à  Lautenthal  une 
cert^dne  complicaticn  parce  que  les  minerais  sont  à  la  fois 
blendeux,  pyriteux  et  galénifères. 

Dans  la  séparation  des  w&nde  du  grubenklein,  on  di-* 
vise  les  wftnde  en  trois  catégories,  d'après  le  métal  domi- 
nant. Nous  aurons  donc  à  examiner  le  traitement  de  quatre 
catégories  de  matières  :  i*  Wunde  blendeux  (A)  ;  s*  W&ndo  de 
galène  (B)  ;  3*  Wfinde  pyriteux  (G)  (*);  4*  Grubenklein  (D). 

A.  Wânde  blendeux.  Ces  morceaux  sont  soumis  au  cas- 
sage  et  triage  (avec  scheidage  pour  berg)  :  on  obtient  ;  (a) 
Stufferx  de  blende  ;  (p)  Scheidestuflerz  blendeux  ;  (y)  Schu- 
rerz  de  blende  sans  galène  ;  (y)  Schurerz  de  blende  et  ga- 
lène; (8)  Pocherz  de  blende  sans  galène  ;  (S)  Ppcberz  de 
blende  et  galène  ;  (c)  Bergerz  de  blende  sans  galène  ;  («') 
Bergerz  de  blende  et  galène  ;  (Q  Berg  ou  stérile.  (Neuf  ca- 
t^ories  en  tout) 

(a)  La  blende  massive  est  vendue. 

(P)  Le  scbeidestttflerz  blendeux  va  au  banc  du  scheidage 
et  donne  une  certaine  proportion  de  toutes  les  variétés  énn- 
.mérites  ci-dessus. 

(*)  Pyrite  de.  euim. 
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9m\ itf Aitéa  de Ifktmtate  aiMÎàni, oviaîa  rtiiftrteMBt  tten 

SûQben]  (roteli^r  n'a  pM  de  •cyUodraa  faroyeim^*  Bo«r  le 
Rôsches  Pochen,  la  sole  est  horizontale,  la  grille  est  à  Ja  Miu 

ttim«iNi  I  «dl0  Mtiftum6»4f^jtw*«Mu^  dktaipiis  de 

$/A"  (e  mUimiitiiei^).  Im  HUMÂène»  bocftrdées  «mt  diviaies 
imii«M»y^B  d'ttoaapiki^lîoMrilMrieD  tfoi^cluMa^  ir  i  gnsr 
m\iim^i/^6"i^  (i/8';.r  ».gi9MmUe»4o2/Sa''  À  S/ifi"  s 
r  3  inaqto^,p(iis^tos:(;pi§  J^%9'!.  iM^^denx.  ouiiiéroe j<b 
gHBfiMUisf»  0Oiit  irAHâssftwr  ^  otHbin»  ÀMmi»  loobUe  qui 
fmmiMQat'fionuM  f)radiiit»>.9yifmit  I«a  (»s  e  isarwaittes  4». 
galèûe  ou  grenailles  de  blendi»  A  foodre  ou  à  vonéne,  ^ 
|)^Ii0i0  blmdeux  .m«0)0»  wna^  galène,  Ge  demîar  produit 
imH  «pionie  4tu  .Imiwdafe  «o^yao  lOPoune  1m  irarièhte  (fi) 
et  (S')  [Voir  ci-après].  Lea>«Mlîèr«a  phuiipetHae  qm  S/^fte' 
priesfmt  mfmtkt  du  aepa[RitiM8oiitter<diwa.iMi  petit  tnvn- 
illfil.à  loaiJAe»  Q(Wte9  de  l'^tii/e  idecAlé  :  i»  reiiis  de 
ee  .trymmciemt  twtésMr  deeciibles  Ju.teiBîe.iBet£le.  \m 
MAli^ee  fines  qui  le  Uiaiienwiit  yeet  &  la  iaverà.  1$ 
traYml  de  la  .laverie  diffi^na  w  pevL^oittdu  tmvajl  indipl 
dans  les  tableaux.  d«  M.  BiwU  sait  de  oeluî  ique  jî4l»dâcrit 
pour  le  p»?eeûer  boeard  de  (VaiiettaL  Auipremkr  bocacdide 
Iiantbenthal,  m  celi'ewie>eD  Mte  du  iravail  de  la  imaim 
peur  le.tndtemwt  des  prevûeie  Ml^leAé  les  eiiiaaws^m 
ScUamm^'âben.  Quatee  altemetinnaiobiaee  fencfionMei 
demi  la  lavent,  imîe  n'ioopupent  pike,  dana  Ja  siése  4a 
trAvaÀl»  la  nitoe  plaœ  ^'an  pmmii^  beoendide  QaiiariiaL 

Les  sables  traités  aux  caissons  donnent  :  'i^  un  acblîeg 
impur  de  galène  qu'oAuntmita  jau  loaiaaon  imâiiie  juequ'à 
m  'qu!U  stoftt  lûniaUe  h  i'vmmx  V  dee  maliérea  sorties 
dn  <mfNm  (  Aîbgang  )  dont  la  partie  la  plus  i;roiee  «t  la 


(♦)ï)ans  ce  qut  suit  nous  considérons  spécialement  le  cas  le  plus 
compliqué,  celui  du  scburerz  contenant  à  la  fois  bleode  et  galène. 
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phtt  riche^'M  déposa  ém»  Ibb  bftB^fts^qpriMiaiix  de»  cti^ 
sons,  la  partie  la  plus  légère  étant  «mpoitéB  dans  le  la«« 
byrimlie.  i^a  preimère  paitîe  de  l'aibga«(r  à»»  caisaons 
(saUes  dee  basMM^  spéoiaui^  est  tniîiée  par  un  ay  atème  de 
quatre  afteraetsiaasdiiiieB  «  difap^séee  en  oeecade  de  mamire 
que  diaeoae  â>eUe$  reçoit  rilbergang  de  la  pi^deiile 
(dîapoeitîfiii  analogue àceUe  de  la  gmupeoaeitamaaGihiiie)  ; 
oee  quatae  taafteraBtwnaarhîwa  «nt  dto  tamie  i  mailles  de 
un  deanvDùUimàtre  i  rampHtaRdedes-aecoiiasee  est  de  3/8  > 
fe  Qoshre  «est  de  1  So  à  i4o'  par  minute.  Chacune  des  qiKM 
tre  aftersetunaaebînes  doime  Ifoia  produte.:  1'  un  durd»»^ 
6dl:(3n«tièee<qui  a  trawreé  le  taaais)  ;  ^*«dea  grenaille3  de 
a/»«^ à  »  i/ft^"*  qui  ne  tra?fiiv»e»l  paa  letbwiaet aartent 
pur  ietmjmjgpMsli  3^  m  jOboii^aDg. 

Le  dnrcàtjGdl  de  la  pummipe  eit  de  la  blende  presque 
pnre*:.les<dBink£EilIfl.defi  tmb  afuttWBBQiit'âeîplua  w  ptae 
jpouwea,  OMdsiaoBt  touimsa  anrttn^t  bteadem:  r  toutes  isea 
iMliènea  'vont  au  bleudakebrihend,  ou  kebrii^erd  k  blende 
deirt  jeiparlfim  tout  à  l!heiire. 

Les  grenailles  fines  di^  afteeaelniiaaeliiinea  aont  1^ 
tfaîftéea.aiir  treiS'fUsUdes  finsàttamis mob^et  plaoés  dans  la 

lasfena* 

L'AbengHig  de  obaoune  dfesiaftwaetenimcfatnes  va  h  h 
sidvaaie^  oaluî  de  !aideraièfe  aat  lonraé  de  niatiàres  aese« 
pautrai^et  asaeE  toea^ppur qaWm  ie^faeaepaaKr immédiat 
temant  SRr  uo  plameaberdieane  ioteacablioD  d!abfaUge^ 
Mnae.  iSarteaitoilts  de  œ  plannènhûrd  on  cjotient  des  sa^ 
bles  enrichis  qui  retournent  aux  caissons.  Lee  sohlamms  non 
aflnttda  )par  lôe  ^iles  Teot.au  labyrintbe  dont  les  âép6ts 
sont  traitée  fi0K  J^ebrberda. 

Le  bleadehstehoid  ait  ajne  tabla  idmvnaBte^  <fai  ne  dif- 
ft»  desiautr»  que  par  naeplue  grande  Imigneur  :  Tin- 
clinaison  est  la  même,  1"  par  pied.  Au--dessus  de  la  têle 
de  cc-lrehrherd  est  un  trommcl,  à  mailles  de  un  millimètre, 
que  les  matiôj:»s  doivent  traxeiser  .dvdot  d*.arjriver  sur  le 
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kehrberd.  Les  refus  de  ce  troiDinel*sont  traités  sur  un  cri- 
ble fin  à  cuve,  mû  à  bras  d'homme. 

Le  blendekehrherd  traite,  comme  on  l'a  vu,  les  durch- 
falls  des  quatre  aftersetzmaschines.  Il  donne  comme  pro- 
duits :  1*  un  schlieg  impur  de  galène  à  retraiter  sur  les 
kehrherds  ordinaires  ;  s*  un  schlieg  de  blende  bon  à  vendre. 

Les  six  kehrherds  ordinaires  présentent  trois  ouvertures 
de  manière  à  faire  trois  catégories  (outre  l'abgang)  à  cha- 
que opération.  Pai'  des  traitements  réitérés  on  arrive  à  ob- 
tenir comme  produit  n""  i  de  la  galène  presque  pure,  et 
comme  mittelîass  de  la  blende  bonne  à  vendre. 

(S)  et  (8'),  (e)  et  (e').  Ces  quatre  variétés  (deux  pocbers 
«t  deux  bergerz)  fournies  soit  par  le  cassage,  soit  par  le 
scheidage  des  w&nde  blendeux,  sont  soumises,  séparément 
bien  entendu,  au  bocardage  moyen  (sole  inclinée,  grille  au 
petit  côté  [an  der  kurzen  Wand],  mailles  de  deux  millimè- 
tres). Les  matières  sortant  du  bocard  passent  dans  le  troin- 
mel  de  i"",i/s  déjà  mentionné.  Les  refus  vont  aux  cribles 
fins,  à  tamis  mobile  ;  les  matières  qui  traversent  subissrat 
le  travail  de  la  laverie  déjà  exposé. 

B.  Wànde  de  galène.  —  Par  le  cassage  et  triage,  suivi 
d'un  scheidage  du . scheidestufiérz,  on  obtient:  stuflerz, 
schurerz,  pocherz,  bergerz  et  berg.  Le  premier  va  à  l'usine. 
Les  trois  produits  suivants  sont  soumis  au  bocardage,  savoir: 
le  schurerz  au  bocardage  gros,  le  pocherz  et  le  bergerz  au 
bocardage  moyen  [s"^].  La  suite  du  traitement  comme  ci- 
dessus,  sauf  que,  comme  à  Glausthal,  on  n'obtient  plus  de 
blende  à  vendre. 

G.  Wànde  pyriteux.  —  Par  cassage  et  triage  on  obtiœt  : 

(a)  StuiTerz  de  pyrite  cuivreuse  qui  va  à  l'usine. 

(^)  ScheidestufTerz  qui  va  au  banc  de  scheidage. 

{y)  {*)  Pocherz  et  bergerz  pyriteux  avec  ou  sans  blende 
et  galène. 


(*)  Il  n'y  a  pas  de  schurerz  pyriteux;  un  minerai  qui  renferme 
s  à  5o  p.  loo  do  pyrite  cuivreuse  est  bon  à  fondre. 
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(S)  Berg. 

(fi)  Le  scheidestufferz  donne  par  scheidage  du  stufien 
pyriteux  pour  l'usine  et  une  cerUûne  quantité  des  diverses 
variétés  réunies  sous  la  lettre  y. 

(7)  Les  pocherz  et  bergerz  contenant  pyrite  et  galène, 
mais  peu  blendeux,  sont  traités  conune  les  minerais  de  ga- 
lène seule.  La  pyrite  cuivreuse  et  la  galène  sont  obtenues 
ensemble  :  on  n'essaye  pas  d'en  faire  la  séparation  par  la 
préparation  mécanique.  La  séparation  du  plomb  et  du 
cuivre  se  fait  dans  le  traitement  métallurgique,  le  cuivre  se 
condensant  dans  les  mattes  successives  qui  finissent  par 
être  de  véritables  mattes  de  cuivre.  Les  pocherz  et  bergerz 
pyriteux  contenant  beaucoup  de  blende  et  provenant  soit 
du  cassage  et  triage,  soit  du  scheidiCge,  sont  soumis  à  un 
nouveau  scheidage  destiné  à  éliminer  la  blende  le  plus 
possible,  puis  ils  sont  bocardés,  bocardage  moyen,  et  trai- 
tés comme  ci- dessus. 

D.  Grubenklein,  —  Le  grubenklein  est  d'abord  traité 
par  une  r&tterwâsche  ordinaire  dont  les  refus  sont,  comme 
d'habitude,  soumis  au  klaubage.  Ce  klaubage  donne  un 
grand  nombre  de  variétés  :  stuiTerz  de  galène,  stufTerz  de 
blende,  un  peu  de  stuiTerz  pyriteux;  scheidestufferz  de 
blende,  de  galène,  de  pyrite  ;  schurerz  de  galène,  schurerz 
de  blende  avec  ou  sans  galène  :  pocherz  et  bergerz  de  ga- 
lène, de  blende,  ou  de  blende  et  galène  ;  pocherz  et  ber- 
gerz pyriteux;  berg.  Le  traitement  de  ces  diverses  variétés 
ae  fait  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Profei  An  nonveao  fnuid  k«caHI  et  Glaotiluil. 

Ce  grand  atelier  doit  supprimer  les  onze  ateliers  (bocards 
n**  1  à  1  o  et  laverie  de  schlamms)  échelonnés  dans  la  val- 
lée de  Clausthal  au-dessus  de  son  confluent  avec  la  vallée 
de  Zellerfeld.  Le  nouveau  grand  bocard  fera  plus  que  rem-- 
placer  les  ateliers  qu'il  doit  faire  disparaître,  car  il  traitera 

TOMI  Xil.  1867,  *7 


4  ko  PRÉPAIIATION   MÊGAIIIQUE 

annuellement  au  moins  5ooo  treiben  de  mineraU  tandis 
que  les  ateliers  qu'il  supprime  ne  traîMit  qme  i  beo  à  2000 
treiben« 

Le  grand  bocardse  composers  décpaliv  psotîes  oa  étage» 
éûbdlomiés  de  telle  sorle  que  Ice  ntftièrei  «"wiit  en  géné- 
ral qu'à  descendre  à  mesure  qu'elles  wiyrom  le  série  des 
opérations.  Je  vais  indiquer  brièvemcm  les  dispoekioas 
principalee  eiïtiées  dans  le  projeta 

Premier  itagt^  —  Lb  premier  étage  seceiApose  de  quelne 
bâtiments  oontigi»  (PL  XVIIU  jlp.  16).  Le  bicîtnent  n*  1  con^ 
tiendra  des  trommels  layeurs  et  deesera^  ;  le  n*  •  des  cf^ 
Uadree  à  broyer  gros  ou  cyUiidres  concessenrs  (Rdscbwalz^ 
a«rk)  ;  le  B*"  S  un  atelier  de  klaubage  et  kiôt  criUes;  te 
n*  4  <3era  un  atdîer  de  dcbcklagps. 

Des  haldes  arriveront  séparément^  aw  moyen  d'un  ctemin 
de  fer,  les  wande  et  le  grubenkleiD.  Ge  demièf  sera  verié  dK 
rectement  des  wagons  dans  de  grandes  trémies  d'où  îl 
dans  des  tromtnels  auxqsek  il  sera  distribilé 
par  de  petites  roues  à  palettes  platées  an  lond  des  tiémiee^ 
Ces  trommels  (bâtiment  n*  1  )  finrment  quatre  systèmes  eom«^ 
posés  cbacun  d'un  git>s  trommel  laveur  et  d'un  trosomal 
classeur  plus  petit  et  pUcé  aift^dessous  du  piemieri  Le  grée 
trommel  lavear  présente  deux  cDmpanimettls  éoaA  les  oih 
vertures  ont  &/4"et  ifii'  (3o  et  iS  millifliètjses)  de  c6té:  lee 
matières  qiài  traversent  ces  do^nièiies  oavertturee  passent 
seules  dans  le  troHunel  olaseeur.  Ce  dernier  «at  Ittî^nènia 
divisé  en  deux  parties  dont  les  ouvertares  ont  respective- 
ment 3/8"  et  3/16"  (g"*»  et  4""  1/2)  de  côté.  Chacun  des 
systèmes  de  trommels  forme  donc  5  catégories  de  ma- 
tières: 

1*  Refus  du  gros  troannel  lavenr  :  œ  sont  des  moreeeux 
de  plus  de  3o  millimètres,  lis  vtmt  eêmaie  les  waade  sut 
cyfindres  concassearU  (bâtiaesni  tf  s>> 

s*  Morceaoi  compris  taâre  1 8  et  3a  millheiliiii  aa 
klaubage. 


3"  Morceaux  de  9  à  ift  miUimôices  :  ces  uHM-ceaux  serom 
traité»  aux  biût  crlbLes  coBtenus  dane  râtelier  de  klaiabage 
(bâtioie&t a''  »)•  Le  type  adojHé  pour  ces  cribles  est  oekû 
des  cribles  ordinaires  à  Uuois  fixe  et  pîstoa  latéiral* 

If  et  &""  Mofceaax  compris  efttre  t^'^\l%  et  9"*°*  et  méiae 
plus  petits  que  4"'"' 1/2-  Ces  produits  mrool  traités  au 
dcuaûëme  étage  Goioaie  les  produits  analogues  fournis  par 
le  Kôscbwaixwerk. 

Les  wâude  concassés  par  le  rôscbwalzwerk  donnent  de» 
produits  qui  sout  traités  aux  mènies  systèmes  de  trommel» 
que  le  grubenkleîik  Le  rôscbwalzwerk  remplace  le  cassage 
au  iaustal.  Le  klaubage  auquel  sont  soumis*  les  morceaux. 
de  1 S  à  3o  milliuiètres  correspond  au  triage  qui  se  fait  ao- 
tueUement  après  le  cassage  au  laustel.  C'est  ce  klaubage 
qui  aUmentera  l'atelier  de  scheidage  de  scteidestuÉOferx  à 
scheider.  Ou  compte  fiadre,  à  ce  klaubage,.  une  proportion 
notable  de  berg* 

L'atelier  de  klaubage  présente  hmq  disposition  très-recom* 
Euandable.  Elle  est  indiquée  par  les  croquis  PI.  XYIH,  fg^  »  0 
et  i3k  Les  minerais  soot  amenés  au  moyen  d'un  cheoiiu  de 
fer  A  dans  des  wagounet»  qui  s'ouweat  latéralememt  el 
irersent  directement  les  matières  sur  la  taUe  de  klaubageJk 
L»  long  de  cette  table  se  trou  veut  une  série  de  ca^es  C  dans 
lesquelles  od  jette  les  morceaux  triés.  Les  cases  C  soi^t  en 
forte  t61e«  Elles  ont  l' de  largeur.  Chaque  ouvrier  occupe 
une  largeur  de  s\  c'est-à-<lire  qu'il  y  a  sa  klaubeur  de 
deux  en  deux  cases.  On  doit  faire  sept  catégories  ;  cfaac^ 
ouvrier  doit  pouvoir  jeter  les  moi*ceaux  <|u'il  trie,  dftos  7 
cases  :  cela  est  tiëa-iaeild  «vec  la  dimeusion  indiquée.  U 
n'y  a  pas  d'ouvrier  devant  les  troispremières  cases  ;  te  pre- 
mier klai;d>eur  est  devant  la  quatrième  ;  il  jette  les  morceaux 
qu'il  tris  daus  les  casés  n""  1,  s,  5,  4>  ^f  6  ^t  7.  (Pi  XVUI, 
flg*  ia.)  Le  deuxième  kkubeor  pla$é  devint  la  caee  6* 
jette  ses  morceaux  dans  les  cases  i^  4,  5,  6«.7i  l' et  s\  et 
ainsi  de  suite.  Chaque  klaubeur  travaillant  toujours  à  la 
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même  place  acquiert  bien  vite  l'habitude  nécessaire  à  one 
prompte  exécution  du  travail  et  jette  instantanément  et  sans 
hésitation  chaque  morceau  dans  la  case  convenable.  Qo 
voit  qu'il  est  absolument  indispensable  que  chaque  klao- 
beur  occupe  toujours  la  même  place  ;  sans  cela  les  erreors 
seraient  inévitables. 

Cette  disposition  du  klaubage  semble  bien  préférable  à 
toutes  celles  qui  ont  été  employées  jusqu'ici  :  elle  fait  dis- 
paraître le  grave  inconvénient  qui  consiste  en  ce  que  les 
cases  destinées  à  recevoir  les  morceaux  triés  étant  placées 
à  peu  près  exclusivement  derrière  le  klaubeur,  celui-ci  est 
obligé  de  se  retourner  constamment,  au  grand  préjudice  de 
la  bonne  exécution  et  surtout  de  la  rapidité  du  travail. 

Les  cases  G  s'ouvrent  inférieurement  par  une  porte  laté- 
rale, de  manière  à  verser  leur  contenu  dans  les  wagons 
d'un  chemin  de  fer  D  qui  emmène  les  produits  triés. 

Deuxième  éiagt.  —  Le  deuxième  étage  contient  les  cylin- 
dres broyeurs  destinés  à  fournir  des  grenailles  moyennes  et 
fines  (Mittel-et  Feinwalzwerk),  des  trommels  et  des  cribles. 

Le  travail  du  deuxième  étage  a  pour  but  principal  Féli* 
mination  des  nulles  valeurs  :  on  cherchera  donc  à  faire, 
aux  cribles,  du  stérile  bon  à  jeter.  Des  expériences  prélimi- 
naires permettent  d'espérer  qu'on  pourra  ainsi  éliminer 
Immédiatement  5o  p.  i  oo  de  la  gangue.  Le  stérile  séparé 
sera  versé  sur  le  flanc  de  la  montagne  en  contre-bas  de  l'a- 
telier. On  dispose  d'un  espace  suffisant  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  d'encombrement  à  crsdndre  d'ici  à  plusieurs  siècles.  Le 
nouveau  grand  bocard  est  un  peu  au-dessus  du  confluent 
des  vallées  dé  Glausthal  et  de  Zellerfeld  et  domine  les  par- 
ties inférieures  de  ces  deux  vallées. 

Les  cylindres  broyeurs  du  deuxième  étage  ne  seront  pas, 
comme  ceux  qu'on  emploie  jusqu'ici  dans  le  Harz,  des  cy- 
lindres de  petit  diamètre  et  de  grande  longueur  :  ils  auront 
S7"  de  diamètre  (o"*,66)  et  9"  seulement  (o^'tsa)  de  lar- 
geur. 
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L'écariement  des  cylindres  sera  : 

Pour  le  mittelwalzwerk  de 6  millimètres. 

Pour  le  felnwalzwerk  de.  ..  ...  a  millimètres. 

On  veut  obtenir  au  mittelwalzwerk  des  grenailles  de 
4"",5  au  plus. 

Les  trommels  classeurs  seront  disposés  en  trommelappa- 
rats,  comme  dans  le  premier  bocard  actuel  de  Glausthal. 

Les  grenailles  classées  par  ces  trommelapparats  et  pro- 
venant, soit  des  matières  broyées  aux  cylindres  broyeurs 
moyens  et  fins,  soit  des  matières  plus  petites  que  9  milli- 
mètres arrivant  du  premier  étage,  seront  traitées  sur 
1 8  cribles  :  ces  cribles  seront  de  doubles  graupensetzma- 
schines  continues  identiques  à  celle  que  j'ai  décrite. 

Les  matières  fines  séparées  par  les  trommelapparats  se- 
ront dirigées  sur  le  troisième  étage  et  traitées  comme  les 
matières  fines  provenant  du  bocardage. 

Troisième  et  quatrième  étages.  —  Le  troisième  étage  con- 
tiendra dix  batteries  de  bocard  composées  chacune  de 
quatre  flèches.  Ces  bocards  seront  disposés  comme  ceux 
des  troisième  et  quatrième  ateliers  de  Zellerfeld  :  sole  ho- 
rizontale, grille  formée  d'une  toile  en  fils  de  laiton  placée 
à  la  Hinterwand.  Huit  des  batteries  (32  flèches)  seront  mises 
en  mouvement  par  une  machine  à  colonne  d'eau  pour  1^ 
quelle  on  dispose  d'une  chute  de  96'  (s7",5o),  obtenue  au 
moyen  du  ruisseau  de  Glausthal.  La  force  de  cette  machine 
ne  sufiisant  pas  pour  les  deux  autres  batteries,  ces  dernières 
seront  mises  en  mouvement  par  une  roue  ordinaire  alimen« 
tée  par  de  l'eau  provenant  de  la  vallée  de  Zellerfeld. 

Le  travail  des  troisième  et  quatrième  étages  ressemblera 
entièrement  à  celui  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld.  On 
emploiera,  exactement  de  la  même  manière  que  dans  ce 
dernier  atelier,  les  trichters  isolés  et  réunis  en  trichterappa- 
nts,  les  aftersetzmaschines,  les  tables  à  secousses  et  les 
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rotirende-kehrherds.  Je  renvoie  poor  les  AétmÈê  à  U  des- 
cription du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld. 

On  se  propose  d^employer,  dans  le  nouveau  gcand  bo- 
card, des  trichterherds  comme  dans  le  premier  bocard  ac- 
tuel de  CUusjtbal*  L'intencaUiMu  de  ces  Jiff^r^ig^  pmnà 
ceux  qui  fonctionnent  au  quatrième  bocard  de  ZeUerfcid^  tt 
conçoit  très-bien,  puisque  Je  trichterberd  fàii  le  même  fra- 
yai! que  les  stossherds.  On  dlsposeca  les  trichterappanate  de 
manière  que  les  premiers  trichters  alimentent  des  stoss- 
herds, les  suivants  des  trichterherds  et  les  derniers  des 
rotirende-lcehrherds.  Les  produits  obtenus  sur  les  trichter- 
herds seront  soumis  à  un  finissage  (Beinarbeit)  sur  des 
tables  à  secousses  spédàles  (Relnstossherds).  Quant  aux 
tables  tournantes  (Botirende-Kehrberds),  on  jo' est  pas  eo* 
core  fixé  sur  le  modèle  qu^on  adoptera  :  on  incline  cepen* 
dant  à  prêfËrer  le  modèle  n*  a  essayé  dans  le  dixième  bo- 
card de  Glausthal  et  décrit  ci-dessus. 

On  conservera  deslehilierds  (tablesdormantes)  ordinaires 
dans  deslayerieséeficMamms  f  ScUtaimw&schen)  placées  en 
contre^basdu  quatrième  étage  1  i)ur  œskefaAerds  k>0DttIii^ 
tement  ^nesser  les  iA»gangs  des  Rotirende-flerds.  Cle  fiera  tme 
Tessenblanœ  deplos  «vecle  quatrième  bocard  de1Sc3)erfeléL 

9e  ûém  ^e^tTîl  n*y  a  pas  encore  i!e  pbn  aéimitifemept 
«n^êlé  peur  les  «rovsièioe  et  quatrième  étages.  lia  «oiMftnie- 
iSon  ihi  éeoiâèrae  f)*est  pas  encore  commencée.  H  n*y  a 
^«ntibnement  construits  ^e  les  Mfcâments  tr  S^t  i  éa 
prsfBier  étage  :  «ncore  les  aménagements  intérieurs  soot-Hs 
loin  d*étre  terminés.  Les  bâtiments  n**  i  0t  s  eont  en  eon- 
Ytmctîon.  fl  Vécottlera  encore  au  moins  cinq  ou  âz  ans  et 
peut-être  dix  ans  «vant  que  le  nouveau  grand  bocard  puisse 
ispciliawaar.  Cie  if eat  fns  le  atrle  ^  «anqwe-;  «sis  far- 
dent, ce  tteif  de  labiitee.  est  ntpe  «u  flarz,  en  4épk  àm 
pro9vbe: 

TMterMln^ 


M  L'OBEMiJt.  4t» 


NOTB. 

Le  prédééent  némofre  a  M  rédigé  en  janvier  t  M6.  DepuM  eeCte 
époque,  te  travail  du  qfwitrtèiiie  Isoeard  de  Zellerfeld  a  sobf  «ne 
lâodiflaatlott  ffès-lntérepaante  qui  aéra  peuMtre  le  peint  de  dé- 
paK  dTViie  tranafofHiaCieci  complète  de  tonte  la  préparation  iBé<^ 
eanique  de  l'Oherrhas.  Voiel  en  quel  eonsiste  cette  modification  i 

Lea  premleraetoasherdaén  quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  c^eat- 
à-dire  ceux  qui  plaeée  dans  ie  poèlifaaua,  traitaient  les  sables 
•artaM  de  la  deuxième  batterie  de  bocards,  ont  été  supprimés  (*). 
ttaous  468  quatre  robatoesherds  fS,  S*)  est  remplacé  par  un  dow- 
àto  rrCMp  mmiéui  à  sables  (eontinulrllcbe  Sand^etemaschfne  ). 
Qaaertbleaeontlmienedlièrent  pas  essentiellement  de  raftersets- 
maschine  décrite  dans  le  mémoire,  et  représentée  par  les  fig,  9,  9 
et  U  de  la  PI.  JiY{,  (^'unique  dîKrepce  consiçte  daoa  la  «uppresslon 
du  tuyau  f,  destiné  à  Tenlèvement  des  grenailles,  et  du  man- 
chon g  qui  défend  reoirée  de  oe  tuyau.  Oatte  $upprfi$#M>a  est 
tout  naturellement  commandiS^  pur  U  nature  de9natléf«s  traitées. 
En  effet,- lea  aables-aertavt  de  la  deuxième  batterie  de  bocards  ont 

* 

traversé  une  grille  dont  lea  «aiilee  carrées  ont  i  millimètre  de 
côté.  Or  les  mailles  du  tamla  dju  criUa  0P(  eUes^mAmas  i  milli- 
mètre de  côté.  II  ne  saurait  donc  s'accumuler  sur  ce  tamis  des 
grenailles  trop  grpaaes  pour  le  iravera^r,  U^  (gyau  fet\e  man- 
chon g  devieni^ept  par  suite  parlaUe^eot  loutUea.  U»  grMn»  1#? 
plua  riches  paasent  tout  almpleioent  à  travers  lea  inatliea  du  tamli^ 
Chaque  crible  ne  fpliruit  plun  ^u?  deu;i  prpduita  :  â*  un  durchfuU 
(matière  qui  traversin  le  tami^  et  eat  formée  d'im  acl^leg  plua  op 
moins  riche),  et  »*  im  ûbergang  (piatière  plua  pauvre  qui»  eatraJ^- 
Qée  par  1q  couiwt,  aort  ^  Vnfpf^rOl  mM  ^voir  twferaé  1^ 
Jtamis;. 

Lea  nouvf^u;!  çriUtoa  cpoitlny^  du  quA&rièaw  boQtiri  d»  ZeUep- 
feld  sont  dPUbles»  ç'e9(^Mlre  |ks«oâé«  à»w  h  deux,  Uça  aablap 
formant  le  durpbfall  des  trlpbters  qui  alimentaient  autrefois  top 
rohsttisaberds  S,  S\  paase^t  aur  pn  premier  crible  dopjt  Ti^bansang 
tombe  immédiatement  sur  up  second  t:rible«  eo  tput  semblable  «n 
premier^  et  aj^/u^t  aewlmeAJ^  spp  tamia  h  w  ndvveau  w  peu  pluf 


n  Les  stossberds  •apprîmes  sont  désignés  sur  le  plan  par  1»  lettres  S  et  S'. 
Le  reiostossberd  RS  a  ègalemeat  disparu. 
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bas.  On  se  représentera  très-facilement  cette  disposition  en  se 
portant  à  la  fig.  a,  PI.  XVI,  et  en  imaginant  que  Tûbergang  sor* 
tant  parla  fente  p  tombe  sur  un  deuxième  crible  au  lieu  de  tom- 
ber sur  un  abfallgerenne  (*).  La  paroi  de  sortie  du  deuxième  crible 
présente  deux  fentes  horizontales  superposées.  Au  passage  sur  ce 
deuxième  crible,  le  courant  boueux  se  divise  par  conséquent  ea 
trois  parties  dMnégale  richesse  :  i*  durchfall  ou  matière  qui  tr»- 
Terse  le  tamis  ;  a*  abgang  ou  matière  sort&ut  par  la  fente  intermé- 
diaire; et  3*  ûbergang  ou  matière  sortant  par  la  fente  supérieure. 
En  définitive,  le  crible  double  donne  quatre  produits  :  deux  duroh- 
falls  d'inégale  richesse,  un  abgang  et  un  ûbergang. 

Par  suite  du  remplacement  des  stossherds  du  pochhaos  an 
moyen  de  cribles  continus,  le  tableau  du  travail  du  quatrième 
bocard  de  Zellerfeld  doit  subir,  à  partir  de  la  première  apparition 
du  rohstossherd,  c'est-à-dire  à  partir  du  signe  [A],  la  modification 
suivante  : 

Modification  au  travail  du  4*  tfocard  de  Zellerfeld. 


fODtiDUM    w»We- .  J  ûberganç  -       f  criWe  ÎA).     ^       ^ 

\    3*  oribie..    Abstng  ~  (  |>urch(ill—  Plannei 

uiS±':-^.'*'*'^"»:l™ch«, 


repasM  aa 
Plannenberd  [11). 

(La  snite  comme  aa  tableau,  page  39t.) 


Il  me  semble  indispensable  de  dire  ici  pourquoi  Je  n'ai  pas  intro- 
duit dans  le  texte  de  mon  mémoire  la  modification  que  je  viens 
d'indiquer  :  c'est  que  J*ai  tenu  à  conserver  intacte  ma  description 
primitive  du  quatrième  bocarfl  de  Zellerfeld.  La  constitution  de  ce 
bocard,  telle  qu'elle  est  présentée  dans  le  corps  du  mémoire,  me 
paraît,  en  effet,  marquer  une  époque  bien  définie  dans  Thistoire 
de  la  préparation  mécanique  de  l'Oberharz  :  cette  époque  est  ca- 
ractérisée par  l'abandon  des  caissons  et  l'emploi  simultané  du 
stossherd  et  de  l'aftersetzmaschine.  La  modification  apportée  déjà 
au  travail  du  quatrième  bocard  de  Zellerfeld  semble  être  le  point 
de  départ  d'une  ère  nouvelle  qu'on  pourrait  appeler  Vtre  des 
cribles  continus.  En  effet,  ces  appareils  tendent  aujourd'hui  à 
faire  disparaître,  non-seulement  les  stossherds,  mais  même  les 
kehrherds  ou  tables  dormantes.  Le  travail  des  cribles  continus  à 

(*)  C'est  une  dispoeition  ideotiqae  à  celle  de  la  double  graupensetimaschioe, 
PI.  XV.  fig.  2). 
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Mbles»  éortout  dans  le  nouvel  emploi  qui  vient  d*en  ôtre  fait  au 
quatrième  bocard  de  Zellerfeld,  manifeste  un  mode  d'action  no- 
tablement différent  de  celui  des  anciens  cribles  à  grenailles.  Ici 
on  fait  passer  un  courant  chargé  de  matières  plus  ou  moins  riches 
sur  un  tamis  au-dessous  duquel  on  produit  une  succession  de  se- 
cousses très-rapides.  Sous  Taction  de  ces  secousses,  les  matières 
en  suspension  dans  le  courant  se  classent  par  ordre  de  richesse, 
tout  en  cheminant  sur  le  tamis,  et  les  plus  riches  seules  ont  le 
temps  de  descendre  jusqu^à  lui  et  de  passer  à  travers.  La  matière 
traversant  le  tamis  ou  le  durchfall,  qui,  dans  les  cribles  k  gre- 
nailles, n*est  qu'un  produit  tout  à  fait  accessoire,  devient  ici  le 
produit  principal. 

Avec  ce  mode  d'action,  on  ne  voit  guère  de  limite  à  la  finesse 
des  matières  qu^on  peut  ainsi  traiter  au  crible,  pourvu,  bien 
entendu,  que  les  matières  traitées  ensemble  soient  formées  de 
grains  à  peu  près  de  même  grosseur,  et  que  la  vitesse  du  cou- 
rant, ainsi  que  le  nombre  des  secousses,  soient  convenablement 
réglés  (*).  Par  conséquent,  rien  n^empècbe  d'espérer  qu*on  arri- 
vera à  traiter  au  crible,  non-seulement  les  sables  menus  et  les 
farines,  mais  même  les  schlamms  les  plus  fins  :  en  ce  cas,  les 
appareils  si  variés  qu'emploie  aujourd'hui  la  préparation  méca- 
nique disparaîtraient  tous,  et  le  crible  continu  resterait  seul 
comme  appareil  universel  applicable  aux  schlamms  les  plus  me- 
nus, comme  aux  plus  grosses  gfenailles.  Des  expériences  ont  déjà 
été  faites,  en  ce  sens,  au  commencement  de  Thiver  de  1866-67. 
Elles  ont  donné  des  résultats  très-satisfaisants,  sinon  tout  à  fait 
concluanta,  et  il  est  dès  à  présent  à  peu  près  certain  que  remploi 
du  crible  continu  est  destiné  à  recevoir  prochainement  une  exten- 
sion très-considérable,  dont  Teffet  sera  de  donner  à  la  préparation 
mécanique  de  TOberharz  une  physionomie  toute  nouvelle,  en  lui 
imprimant  un  caractère  de  merveilleuse  simplicité. 

Jasfier  1867. 


(*)  An  besoio  on  pent,  ponr  éviter  nn  pauage  trop  rapide  des  matières  fines 
à  travers  le  tamis,  recooTrir  ce  dernier  d'nne  couche  de  greoailles  de  slnlTen, 
comme  on  le  fait  an  débat  du  truTail  de  raflersetzmaschine  ordinaire  (page  335). 
Seolemeot,  ces  grenailles  resteraient  indéfiDÎment  sur  le  tamis  et  devraient  être 
regardées  comme  nne  partie  intégrante  de  l'appareil. 
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ijcr  la  dilaialian  des  crigimus  ;  fmt  M.  Fuuau. 
Comp/Mffiulitf  de  FjMaMmU^X  UIV^ilAI«  iU& 

0D  a  donné  dans  les  précédents  Extraits  de  minéralogie  ooe 
description  succincte  de  la  méthode  Imaginée  par  M.  Fizeau  poor 
mesurer  les  petites  variatipns  d'épaisseur  en  général  et  en  parti- 
culier la  dilatation  des  corps  réduits  en  plaques  3l  faces  parall^es. 
L'auteur,  gui  avait  étudié  d*abord  la  dilatation  du  (juartz  et  du 
spath d'Islaodfi^  Arcypuris Tétude  complète  d'un j^ADd  Aoobre  d'es- 
pèces minéi»k»  4fv»ctfiiUMit  aux  divers  sifutènea  cditallins.  Voici 
les  premiers  résultats  de  ses  recherches  : 

r  êytUme  r4guiier  j  ParinJ  oes  mkkérêiu^nt  lai^iMwUoBiest 
la  même  dans  tous  les  sens,  deux  d*entre  eux,  le  diamant  etk^amme 
oigMkUé,  préam^Umi  la  pro^Uié  8i»0uiière  «d'aftodr  iw  màmtnum 
éedemsiiij  leitominil  v<ani---*43  d^Sfés^tJ^Giiiviwftjgiid^ 
—  A  degrés  :  ces  nombres  iNiC  été  4édtf  Ua  par  êtUru§H)Mim  4e  le 
formule  empirique  qui  représente  leur  dilatation.  A  la  tempéra- 
ture de  +  ko  degrés,  les  nombres  qui  représentent  leur  dilatation 
cubique  sont  : 

Diamul a  =  0,00002Sli 

Oolrre  ùwfé^ a  =^»MM93S4 

Pour  l«  Sémmrmm^Ê «  «p:  0,00005889 

Pour  Vaeide  ûrtéwiêux 8  =  0,00012378 

Pour  le  PêrMmiê  (masDésie).  .  .  a  =  0.00003139 


Ua^ialn  wÊaÊàrmasmÊnmM  4u  «atm  ^^émOv  «rt  est  0MfR' 
4tb  dliaialiaû  soMiaB  ynwinB  IdentlfMBs» 
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Rubù  (magoéiie) «  =  0,00001787 

PlionoiU  (fer) a  =  0,00001  SOS 

•GahniU  ^tne) a  =  0  00001760 

KrâiiUmiU  (tine) a  =  o,ooooi7SO 

Syittfne  du  prisme  droit  à  base  carrée.  —  Dans  tous  les  qrsl^ 
mes  autres  que  le  système  régulier,  la  dilatation  linéaire  yarie 
avec  Torlentation  cristallographique  ;  Tauteur  établit  la  formule 
générale  qui  donne  cette  dilatation  en  fonction  de  trois  diiatatioms 
principales^  ainsi  que  la  dilatation  cubique  du  cristaL 

Dans  les  deux  systèmes  qui  présentent  un  axe  de  syméteide  bi- 
naire ou  ternaire,  les  dilatations  principales  se  réduisent  à  deux. 

tDilaUtion  soiTtiil  l'âze a  =  O,0OO0OStl 

Diliiaiion  nonnaleoBoiii  à  l'aio.  a' =  o,oooo«S3i 

Dilaution  oabiqne a  +  2a'=o,ooooios4 

ihilOf DiilaMUoii  enbiqoe o,oooo2347 

Système  hexagonal  et  rhomboédrique. 

Émeraude.  Suivant  Taxe  il  y  a  contraction,  normalement  à  l'axe 
dilatation,  mais  faible.  On  peut  conclure  que  Témeraude  possède 
aussi  un  maximum  de  densité  vers  —  à  degrés. 

Quartz*  Les  anciennes  mesures  ont  été  vérifiées 

SaiTant  l'aie a  =  o,ooooo7Si 

Normalement  à  Taxe    0^  =  0,00001410 

Dilaution  cobiqao [a  +  ao']  =  0,0000S619 

Le  corindon,  le  fer  oligiste,  Toxyde  de  zinc  ont  été  aussi  étudiés 
en  détail. 

L^auteur  développera  dans  un  mémoire  ultérieur  des  rapproche* 
menttf  numériques  extrêmement  fmporunts  au  point  de  vue  de  la 
constitution  chimique  des  espèces  minérales. 


Nouvelles  recherches  sur  tes  propriétés  optiques  des  cristaux  ; 

par  M.  Des  Gloizbadx. 

Mém^im  âêi  «av«iil«  éirangert,  i,  XVIIL 

L'auteur  résume  et  complète  ses  rechercbes  antérieures  sur  les 
propriétés  optiques  des  cristaux,  spécialement  dans  leurs  relaUoos 


EXTRAITS  DE  MINÉRALOGIE    (l864  A    l866).  ^97 

arec  les  Bystèmes  cristallins  ;  on  peut  trouyer  dans  ce  mémoire  les 
constantes  optiques  d'un  grand  nombre  d'espèces  minérales,  Pé- 
tnde  de  Taction  de  la  chaleur  sur  la  position  des  axes  optiques  et 
diverses  déterminations  physiques  relatives  aux  cristaux!  Voici 
quelques-uns  des  résultats  les  plus  récents  : 

i*  Classification  crlstallographique  diaprés  des  propriétés  op- 
tiques. 

Le  PoUux  est  cubique,  tandis  que  le  Castor  possède  deux  axes 
optiques. 

La  Stassfurtite  de  G.  Rose  est  bien  réellement  cubique;  par  suite 
U  n'y  a  pas  Heu  de  la  distinguer  de  la  Boraciie. 

La  GyroUte  n*est  que  de  VApophyllite  aluminifère. 

La  Tachydriie  de  Stassfurt  cristallise  en  rhomboèdres  voisins  de 
90  degrés  (axe  optique  négatif)* 

s*  Influence  de  la  chaleur  sur  les  propriétés  optiques. 

On  sait  que  plusieurs  cristaux  (Eméraude,  Mellite,  etc.),  cris- 
tallisant daîis  le  système  rhomboédrJque  ou  carré^  pr^entent  dans 
la  lumière  polaire  des  irrégularités  qui  ont  fait  supposera  divers 
minéralogistes  que  la  symétrie  crlstallographique  ne  se  poursui« 
vait  pasjusque  dans  les  propriétés  optiques,  ou  bien  alors  que  ces 
espèces  minérales  appartenaient  à  un  système  crlstallographique 
moins  régulier. 

Mais  Taction  de  la  chaleur  qui  généralement  écarte  ou  rapproche 
les  axes  optiques  n'a  aucune  influence  sur  la  croix  noire  disloquée 
(figurant  plus  ou  moins  vaguement  une  hyperbole)  que  présentent 
les  cristaux.  L*auteur  conclut  très-nettement  en  faveur  de  la  cor- 
réhition  parfaite  entre  les  propriétés  cristallographlques  et  opti- 
ques dans  ces  espèces  minérales. 

VAragmite  ne  présente  aucun  changement  sensible  dans  Té- 
cartement  de  ces  axes  optiques  entre  o  degré  et  180  degrés  de 

température. 
La  baryte  sulfatée  au  contraire,  est  assez  sensible  à  l'action  de 

la  chaleur. 
Le  sel  de  Seignette  présente  des  variations  énormes. 

Étude  optique  des  Micas. 

L'auteur  conclut  de  ces  observations  qu'il  est  difficile  d'admettre 
ropinion  de  Sénarmont  sur  le  mélange  d'espèces  isomorphes  pour 
expliquer  la  variation  de  l'angle  des  axes. 

Comme  apparences  intéressantes  et  parfaitement  expliquées,  on 
peut  citer  le  Borax  et  la  Bretùsteriie  dont  le  plan  des  axes  tourne 
de  plusieurs  degrés  par  la  chaleur. 
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11  j  »  tMMitiM  C9i»p)èl*  entre  Vâm$k0ithièUie^é» 
If  rlMW  d»oil>  «t  r AffipftiMe  (frkine  eUlqa^. 

L'H9i«r«rfîMe  de  TOenik  est  ^Miqfi»,  meit  f^rtM#»  «a 
et  non  pas  hexagonale. 

La  Kouchubéite  est  un  véritable  CUmocl^re  cbromilèce  violet 
comme  la  Kammererite  est  une  Pennine  violette. 

On  sait  que  la  Boraciu  (cubique)  doit  ses  oolocations  dans  la 
lumière  polarisée  à  la  présence  de  lamelles  d^une  substance  étmi^ 
gère  que  Volger  a  nommée  Parasiu.  Cette  substance  paratt  «pyar- 
ténir  au  prisme  rhomboîdal  droit;  Tauteur  est  parvenu  à  voir  le 
second  système  d*anneaux  ea  taillant  convenablement  ua  cristal 
de  boracite»  et  par  suite  à  bien  définir  optiquement  la  Paraske. 

La  Sénai^montite  présente  aussi,^  quoique  cubique»  des  cèlera- 
tiens  dues  aussi  vraisemblablement  à  une  substance  étrangère. 

Le  Prusskue  rouge  de  p9ta$se  est  oblique. 

La  Yxatane  est  on  F^roxène  optiquement  et  ctilmiquement 

lit  Proiopîte  est  doublement  oblique. 

ta  Tankite  ie  ftbrwége  est  de  VAnorthite  hydratée.  Elle  esc 
ft  VAwiml^e  ce  que  fa  Vitlarrite  est  ou  P'éridbî,  le  MaCacm  ao  tfir- 
en  ou  VAspasicdUe  ft  fa  Gordiértte. 


Analogie  entre  le  système  rfiamboédrique  et  le  système  rhombindai 

droit  ;  par  M.  Sghrauf. 

L^auteur  énumère  les  cristaux  de  forme-limite»  c*est-i-dBre 
dont  Tangle  à  la  base  est  voisin  de  lao  degrés  ou  de  66  degrée;  if 
montre  que  Télastlcité  optique  suivant  les  diagonales  du  Rhombe, 
s'approche  d*autant  plus  de  Tégalité  que  ce  rhombeest  plus  volsfn 
de  60  degrés.  Voici  trois  exemples  : 

a  p  Y         M  sur  M. 

Aragonito ufitê  i^T6  1^37  <3>*  h9f 

Céronito 3,061  3,OS0  1,T01  62*  30^ 

Satp«Ue 1,409  1,498  1^»         -STST 

a  et  0  sont  les  indices  de  réfraction  des  rayons  lumineux  dans  la 
direction  des  diagonales  du  rhombe*  M  sur  M  est  l'angle  aigu  de  ce 
rhombe» 

On  sait  que  si  cet  angle  était  de  60  degrés,  le  cristal  serait  hexsr 
gonal,  et  alors  «  serait  égal  à  p. 


Noiices  minéralogiques  ;  par  HESSERBBac. 

(iMmAofd't  iliMNd^,  1^  Itnv,  p.  715.) 

Ces  mémoires,  publiés  déptifs  pThsieufs  années  dans  les  Abhand- 
lungen  der  Senckenberg.  Naturf.  Gesellsclu  zu  Frankfurt,  sont  se- 
marquabfes  par  la  netteté  des  descriptions  et  la  précision  des  me- 
sures cristalîographiques  ;  dans  la  cln(^uième  partie  se  trouve 
rétude  des  minéraux  suivants  :  Fer  oAgiste  du  Saint-Gocbard  et 
Je  Gavradi;  Blende  du  Gumberland  ôt  de  Scbemnitz;  itfo/o^tr- 
spatk.  Etain  oxydé;  Sphène  de  Rothenkopf  en  Zlllertbal;  Unarite 
de  Gumberland  :  KttpferuranUe 


Études  ûfiiMhjtraphitpt^s  sur  ffd&ûra9&;  pttf  W.  Vdir 

Zbpharowicb. 

[SiUumgêberiehU  d.  Math.  —  Naturw.  Cloue  d.  K.  Akademie,  t.  XUX,  p.  13.) 

iUonkmr^ê  Jûhrbueh,  L  XXXV,  p.  S4i.) 

G^est  un  travail  trëscomptot  surc^  Important  minéral  :  Tau- 
teur  y  a  ajouté  une  classification  des  modifications  particulières 
que  revêt  la  forme  cristalline  suivant  le  gisement  et  un  catalogue 
géologique  con^Uet  des  locamé»  où  oa  les  rencontre. 


Hta^Mh-^Mi 


Sur  te  mMtmmiiûiÊiêêla  tcpazBi  fhr  M.  iMieiMMir. 

(BvXUiX%  de  ^Académie  de  ^a(nt-Péferibourg,  t.  fT,  p.  m.) 
{Uûhkutd'i  iè/k/tlmék,  t.  tXX^^  p.  ISS;; 


L*auteur  décrit  quelques  écïamVmamnmmMWmÉm  k*Mr*l^«e 
Ift  luBièTO  oniisMlfë  et  diffuse  a  dieoleiéi;  «  pMnomèMrâe  ëé- 
cMvafloii  «n  ttPèt^wuiiaryiÉfclt»  aais  pea  eqdlvuét  Josqulci. 


Sut  la  structure  mâctée  du  quartz;  pât  M.  MëdrfehSintMtrr. 

L'auteur  décrit  divers  m&cles  et  agglomérations  de  crisUux  de 
quarts,  mais  n'arrive  ft  formuler  aucune  loi  simple  relative  à  ce 
phénomène. 


4So  BZTBA1T8  DE  IIIIIÊRAU>6I£    (l864  à    l866). 

Sur  les  divers  minéraux  que  renferme  le  diamant; 

par  M.  GôPPSBT. 

(IfMi*Mn#i  /oJbrftMCJk,  t  XXXY,  p.  190.) 

L^anteur,  contrairement  à  Topinlon  de  M.  Brewster,  pense  qn^on 
peut  à  peine  douter  que  le  diamant  n^alt  été  formé  par  tôle  hu- 
mide; les  empreintes  que  présentent  un  certain  nombre  de  dia- 
mants fameux  (diamant  appartenant  à  Tempereur  du  Brésil),  les 
minéraux  qui  se  troutent  souvent  enclatés  (*);  enfin  les  restes  or- 
ganiques O  témoigneraient  de  l'origine  pour  ainsi  dire  végétale 
du  diamant. 

Newton  est  le  premier  qui  ait  émis  une  opinion  analogue  ;  11 
avait  conclu  de  son  fort  pouvoir  réfringent  que  le  diamant  de- 
vait être  combustible,  et  produit  par  la  coagulation  d*une  sub- 
stance huileuse. 


Sur  les  cavités  de  la  Topaze^  du  Béryl  el  du  Diamant; 

par  M.  BaawsTMu 

{PkUoiophktU  mûgoxinê^  t.  XXV,  p.  if4.) 

L'auteur  a,  dans  des  études  antérieures,  observé  deux  liqui- 
des particuliers,  la  Brewstoline  et  la  Kryptoline^  enfermés  dans 
les  cavités  de  cristaux. 

Le  fameux  diamant  le  KohI-noor  présente  au  microscope  trois 
cavités  assex  irrégulières  :  dans  beaucoup  de  diamants  observés 
les  cavités  sont  assez  nombreuses  pour  qu'ils  deviennent  im- 
propres à  la  Joaillerie  de  luxe.  Le  diamant  noir  doit  souvent  son 
opacité  à  des  cavités  très-nombreuses. 

La  Topaze  et  le  Béryl  en  présentent  aussi  :  Tauteur  conclut  de 
ces  faits  que  ces  minéraux  et  leurs  roches  encaissantes  ont  une 
origine  plutonique. 


n  M.  Domai,  d«ni  la  détaiiDlnaiioo  précité  de  rèqoWeleiil  de  carbone,  a  it- 
marqué  dans  les  cendres  du  diamant  quelqnei  fragmenta  de  minéranx,  en  par- 
tien  lier  de  lopaie. 

(**)  Petiboldt  a  reconnu  dans  lei  cendres  du  diamant  lea  reitea  de  YéritaUca 
eellulea  végéulet. 
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Sur  un  diamant  à  couleur  variable;  par  MM.-  Halphen. 

(ComplM  rtmdutt  L  LXIl,  p.  103«0 

Ce  diamant  pesant  à  grammes,  un  peu  brun,  prend,  quand  on  le 
chauffe,  une  teinte  rosée  quMl  consenre  pendant  huit  ou  dix  jours 
et  qu*U  perd  peu  à  peu  pour  revenir  h  sa  couleur  primitive. 

M.  Gallardo  Bastant  attribue  cette  couleur  variable  au  fluorure 
d'aluminium,  que  contiendrait  toujours  le  diamant  :  la  topaze,  sui- 
vant lui,  présenterait  le  même  phénomène  à  cause  de  l'acide  fluo- 
rique  qu*il  contient 


Sur  quelques  pseudamarphoses  ;  par  M.  de  Tschbrmach. 

ISitmÊmfi  hfrisMê  dêr  K.  Akademiê:  Wien,  t.  XLVII.  p.  449.—  Uonhmrd^s 

Jakrbuehf  t.  XXXV,  p.  n.) 

L*auteur  a  examiné  au  point  de  vue  chimique  diverses  pseudo- 
morphoses;  voici  les  principales  : 

Saipnoiidirile  sont  la  forme  de Mi€u. 

Aibilê  et  i^ndoU Wên^ériU, 

Diiihénê AndalouHiê. 

QuêTÎM Orthotê. 

Cëicitê Analeimë. 

Qum'tM '  '  '  \ Apophyllitt. 

Un  peu  plus  tard  (  Leanhard's  Jahrbuch^  p.  A79  ),  Tautcur  exa- 
mine les  pseudomorphoses  suivantes  : 

Éimin  oxfféi  tout  la  forme  de. Quçris. 

foigtiU Fêr  oligisl9. 

Cêinœloit,  ,  ,\ 

ËHoptiéê. ...  I Ftfraeime. 

GroumMrê.  .1 

Un  échantillon  de  vimanUe  dans  une  nouvelle  phase  de  for- 
mation. 
Un  pseodomorphose  de  labradariteen  porphyre  vert  antique. 


TOMi  m,  1867,  )iS 


t 

Surii^Vfistaut  (maïqvrs  rwifetmdi^  IHméréâmr  thtfmMques 

minéraux;  par  M.  "VViseb. 

[U9tihm^i  Jmkrkueh,  t.  XXXV,  p.  3iY.) 

«Uaolettr  décvit  divers  échantillons  dont  voici  les  principaux  : 
Spaih  fluor M^  mUieu  de  ScheelUe  blanche  (Sohlaggenwâld). 
.À4iulaire,  OàUmitL,  fer  xar banale  4ans  VJméibiiie. 
MUlerUe  dans  ^JCaicUe, . 
^RuiUe^  feroligisuei  ckUmileàUiB.hd  quaxu. 


0 


Sur  quelques  pseudamorpAoses;  par  M.  Bldh. 

'L*autear  étudie  au  point  de  vue  cristâllographiqoe  etTHifnilque 
diverses  pseudomorphoses  dont  voici  les  principales  : 

iINMi  iMt  toratoOlt.  .  ^. !&ifimié». 

Mica B^nMêmdê. 

CMoritê iéocrmf. 

Cértmiê ^HflifOf. 


Sur  un  éèhantillon  de  Graphite  criiîallUé  ;  par  U.'Czech. 

{Uonkm^t  Jûkrbueh,  t.  XXXVl,  p.  309.) 

Suivant  Fauteur,  cet  échantillon  tde.gM^lte  .^  Geylan  «tait 
formé  d*une  agglomération  de  cristaux  rhomboédriques  acco- 
lés parallêlenrentà  l*aze  et ttont les  pôlifteiirBnt-i  tdgus -«pparat- 
traient  extérieurement;  ainsi  ce  serait  au  système  rhoml)Oédrique 
et  non  4Ui  -syatème  Clinorhombique  suivant,  VQpInton  «xle  Nor- 
denskjold,  qu'on  devrait  rapporter  le  graphite. 


Sur  lu  pfr^M^HfdeÙétimjQmotnz  ;iipartlf .itUiHMB. 

(UonhwrdTi  Jakrhtteh,  t.  XXXVII,  p.  20i.) 

L*auteur,  en  rappelant  que  M.  Uankel  a  découvert  la  pyroélec- 
tricité du  quartz,  signale  la  nécessité  de, Jiifti09iiVBr.au, ^oint  de 
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vuecristallographique  le  système  hexagonal  du  système  rhomboé- 
driqy^;  ^'^teftta^Aétiie  iDoi(te|ilalre  .qui  n^cesi&te  la  pyroôleotriclté 
est  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  cette  distinction  (♦). 


f»-»    ••TTT'^t* 


Sur  les  cristaux  oetaédriques  de  sel  gemme  trouvés  à  Stassfurt; 

par  M.  KiRG  von  Nioda. 


iSiir  jMi  Jfmet/£  ^tr  de  ,ia  Baujte^Mîr*;  par  M.  i'isAiih 

{Comptée  r$ndtêêy  t.  LXIII,  p.  49) 

La  formule  est  celle  d'un  véritable  pléonaste  (MgFe  (ÀlFe).  Il  est 
cristallisé  en  octaèdre  pyramide,  forme  qui,  d'après  l'auteur,  n'a 
encore  été  rencontrée  dans  aucun  spinelle. 


Sur  (a  forme  cristalline  âeCAlbite;  par  M.  G.  Rose. 

{Po§gêniùrf$  AfUMta»,  t.  GXXV,  p.  457.  —  Umtkmr^i  Jahrbueh^  t.  XXXVl, 

p.  .4&7.) 

L>|a>eur  ^^ç^^prit  ;^QçJ^aucoup  de  spio  quelques  macles  très- 
in^ér^s^p^  ,911^  pi^ésepto  l'albite,  en  pftrticulier  celle  du  Roc 
IV^'ftl^dPiÇo^Au  Itontiomme.        ' 


Sur  ta  ffmne  cristalline  de  la  Paciinolite;  par  M.  Des  Gloizbaox. 

(ifliericf^  Journal,  t.  XLUI,  p.  27.) 

L^auteur  donne  des  mesures  cristallographiques  précises,  d^où 
il  conclut  que  le  Pachnolite  est  du  système  rhomboîdal  oblique 
et  non  du  sjRstème  csMrré  comme  on  r&vait  cru;  seulement  il  pa- 
raît toujours  maclé  de  la  même  manière  que  Y  Amphibole. 

C)  Voir  les  Êtftdf*  erûtàUoaraphiquet  de  Bravais,  qui  depuis  longtemps  a  dé- 
iiion(rè^^gèbmélJiWetneAi'%¥éStfTt«t.      '    '  '^        ^ 
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Tableaux  cristaliograpMques;  par  M.  ton  Zrpharowich. 

Cette  collection  de  tableaux  de  formes  cristallines  des  minéraux 
est  une  très-utile  publication  qui  facilite  renseignement  oral  de  la 
minéralogie. 


Lehrbucti  der  physikalischen  Minéralogie  (Traité  de  minéralogie 

physique};  par  M.  Schrauf. 

Getouvrage,en  cours  de  publication,  formera  un  résumé  intérea- 
sant  des  principales  découvertes  relatives  à  Tétude  physique  et  ma- 
thématique des  minéraux  auquel  l'auteur  ijoute  les  r^ultatsde 
propres  recherches. 


Allas  des  formes  crislallines  du  règne  minéral;  par  M.  Schrauf. 


Vorlesugen  ûber  Minéralogie  (Cours  de  minéralogie)  ;  par  M.  Voir 

KOKSCHAROW. 
(Saiot-Pétcnboorg,  1"  ▼oluma.) 

Ce  premier  volume  est  un  traité  complet  de  cristallographie  où 
Tauteur  a  réuni  comme  exemples  les  résultats  de  ses  belles  études 
sur  les  minéraux  de  Russie  (Materialen  zur  Minéralogie  Russlànds). 
Dans  cet  excellent  ouvrage,  l'auteur  a  exposé  en  détail  non-seule- 
ment la  classification  complète  dos  cristaux»  leurs  caractères  gé- 
néraux, les  hémiédries,  les  combinaisons,  les  macles  des  divers 
systèmes,  mais  encore  a  décrit  avec  le  plus  grand  soin  les  procé- 
dés pratiques  pour  la  mesure  des  cristaux,  le  calcul  des  angles 
ainsi  que  rappllcation  de  la  méthode  des  moindres  carrés  à  la  dé- 
termination des  valeurs  les  plus  probables. 


Eléments  de  minéralogie  (9*  édition);  par  M.  DOkbtko. 

L'auteur  vient  d'y  adjoindre  successivement  deux  appendices  re- 
latifs aux  espèces  minérales  du  Chili  dont  il  a  fait  depuis  long- 
temps l'objet  de  recherches  consciencieuses  et  intéressantes. 
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Corso  di  mineralogia  ;  par  M.  Bombicei. 

Outre  la  description  complète  des  roioéraux  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  un  essai  d'itinéraire  minéralogique  en  Italie. 


!•  PRODUGTIOH  DBS  IIHÉRADX. 


Sur  la  production  artificieUe  et  naturelle  du  diamant  ; 

par  M.  de  Gharcourtois. 

(CoMf)le«  rtntfiM,  i.  LXIII,  p.  3k,  4oS.) 

L^auteur  énonce  la  proposition  suivante  :  «  Le  diamant  dérive  des 
émanations  hydrocarburées  comme  le  soufre  dérive  des  émana- 
tions hydrosulfurées.  »  Les  circonstances  favorables  à  cette  réac- 
tion consisteraient  en  une  combustion  lente  dans  un  milieu  poreux. 
Il  passe  en  revue  les  périodes  géologiques  qui  ont  fourni  le  car- 
bone et  indique  leurs  rapports  avec  les  formations  carburées  et 
hydrocarburées  qu'elles  ont  laissées,  le  diamant,  le  graphite,  la 
bouille  et  le  pétrole. 

M.  Ross!  réclame  la  priorité  pour  une  idée  analogue  publiée 
dans  un  recueil  peu  répandu. 


Sur  la  production  naturelle  et  artificielle  du  carbone  cristallisé; 

par  M.  LiONNET. 

0 

{Comptés  rendue,  t.  LXIIt,  p.  21 3.) 

D'après  Tautenr,  la  formation  naturelle  du  diamant  serait  l'ana- 
logue de  l'expérienoô  suivante  :  une  longue  feuille  de  platine  est 
enveloppée  en  hélice  d'une  bande  d*étain  et  plongée  dans  du  sulfure 
de  carbone  :  le  carbone  décomposé  par  cet  élément  voltalque  s'a- 
grége  et  se  dépose  au  fond  du  vase. 
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Sur  m  Ùiapside  artificiel;  par  M.  Brush. 

{jiwavtééri  /oiirii«r,  t.  idix\%  t.  ta,)" 

Dans  un  fourneau  de  Tuslne  de  Phillpsburg  (New-Jersey),  ob  a 
trouvé  des  cristaux  rhomboidaux  très-brillants,  très-durs  (5  {), 
d*une  densité  de  3, 16  qui,  par  leur  composition  chimique  et  leurs 
formes  cristallines,  se  rapportent  au  iHapside;  MM.  de  Kobel  et 
Hausmann  ont  déjà  décrit  des  diopsides  artificiels  provenant  d*a- 
sines  du  Tyrol  et  de  Suède. 


Notices  minéralogiques  ;  par  M.  Koksgharow.  * 

{BvÀlêHn  âe  rAéàiiinie  de  Sàinï- imiter thour g,  t  IV,  n^  9,  p.  iéi.  — 

Études  cristallogfàphfqiSfe^  ûttf  lé  tihfyèo1>ët%  i'Euclase,  le  Zir- 
can^  le  Monazite^  le  Rutile  et  la  Chiastolite. 


Sur  te  ampâsîiioh  âe  ^ëUfAéi  mtàîéi;  tWi'  M.  ^rtmià, 

{iMmhari^i  Jahriuek,  i,  XXXYl,  p.  4tu) 

Les  faoùv^léÉ(  tfiéôHés  dé  I&  thtMé  ôr^niqûe  pr6<ftétlS»f  A 
jeter  quelque  lumière  sur  la  constitution  des  nàinéf'âuk  :  f^aùt^ 
essaye  de  tsMipér  en  séries  céKt&lnS(  sitféàte^  d^àpi^  tes  Tdl^  d'Ato- 
micité multiple  ;  malheureusement  la*  éôtâpllcâtidn  dé^  tofthé0 
est  encore  assez  grande  et  les  vér^fiettlons  numériques  laissent  à 
désirer. 

Sur  ta  densité  de  quelques  silicates;  par  II.  Focas. 

leonAord'f  JoArfrudk,  t.  XXXVI,  p.  450. 

L'anleuf  étudié  la  varliUioft  de  denilé  n/A  «"opM  ùÊbÊ^f» 
pttrtéestfUnéraux  lorsquN>Q  M  eftiékw  :  m  liitAéttstrvéi^f 
MM»  Motar,  Miil»«làite  DeflUey  Sobell»  M  élMùm  è  <|urtf<»  ^ 
très  minéraux. 


Leucile D=  3,484  1^  =  2,486  4-0,04» 

Lenctle 3,497  2,510  +0,oi3 

▲la^iUU  ^ . .  ........  IJA&  a*459  +  0.008 

Wollattonlte 3,893  1l,798  —  0,093 

Cette  f  arttittoB  éettètr»  attribuée^  awrffm»  MetM^,  fc  di¥QHi  6toti  éè 
la  silltodaiisla  aUicate;  mi»  Tauteur^mbat  cette  expUcatîMk 


Aar  (éqnivakttd  de*  Cadd»  silUnque  :  par  M..  Th..  SCHSjSBMk. 

(Jownal  fwr  pnkHschm  Chtwtêê,  t.  XCI,  r-  415.  -*  Ltomkmr*»  JûhrbueH, 

t.  XXXTI,  p.  89.) 


Malgré  TopiDlon  de  plus  en  plus  répandue  parmi  les  minéralo- 
gistes, l*auteur  soutient  que  la  formulaSO^  ri^iéNttte'te  réKhbaMé 
équivalent  de  Tacide  silicique. 


■«■ 


Sur  la  composition  de  rApophyllite;  par  M.  Kenngott. 

Jtmm^  fur  pfolUmU  Çktmm^  L  UUUUY,.  p.  Haùh^  Montet*'  ^rlmeh, 

t.  XXXV,  p.  859.) 

La  moyenne  d*un  grand  nombre  d^analyses  très-concordantes  a 

Cte«k ^«.,*«.^.«.    ««Ml 

Pousse 5,35 

MIK 52,3T 

■au 10,31 

De  plus,  uie  ituantité  à»Èuorqai  peut  s'élevep  Jw^aTà  a  p.  100. 
L*auteur  propose  et  discute  la  formule 

8  (CaO  BO  +  H0  +  2SIOÎ)  +  K7I. 


Esquisse  de  ta  région  volcanique  des  bords  du  RHin; 

par  M.  Voit  Rath. 

[ZnMurifi  Oêt  ièmtteêm  gêotùfjMim  fêiêtUekaft,  I.  XV,  p.  73.) 

L*auteur  examine  diverses  roches  volcaniques  et  quelques  miné- 
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raux  cristallisés  qu'on  rencontre.  Voici  quelques-unes  de  ses  ana- 
lyses: 


Silkse 

Acide,  lalforique 

Chlore 

Alumioe 

Oxyde  de  fer.  .  . 

Cb«ui 

Megnéeie 

FoUtie 

Soade 

Ean 


«•  1. 


S6,4a 

T.»4 

0,TO 
29,61 

0,91 

2,37 

• 

• 
20,60 

2,02 


100,00 


H*  2. 


48,90 
l.TO 
0,26 

16,83 
6,60 
6,S0 

iM 
9,i9 
9,S2 
1,96 


100,00 


N*  I.  Noséane  duSelberg; 
N*  a.  Leucitopbyre  du  Selberg; 
N*  3.  —  du  Schorenberg; 

N»  A.  Noséane  transparente  de  Laach. 


w  s. 


49,18 
1,60 
0,28 

20,65 

2,43 
0,29 
6,88 

9,72 
1,60 


98,60 


«•4. 


36,87 

10,00 

!,•• 

26j60 

0,28 

4,0s 


20,75 
0,87 


100,00 


Sur  l'Œdelforsite  et  le  SphênokUue;  par  M.  Kobsll. 
iltonhmrd*ê  Jakrbuch^  t,  XXXV,  p.  626,  627.) 

Le  premier  minéral  est  déjà  très-connu;  le  second  est  oonreau  : 
on  le  trouve  en  Norwége,  à  GJellebâck.  L'analyse  a  donné  : 

OEdelforBlle.  Spke&oUue. 

Slltee 61,36  46,08 

Alamfne 7,00  13,04 

GbtOK 20,00  86,50 

Mogoéiie.  .  .  •  ■ •  8,63  0,2s 

Oxyde  de  fer 2,70  4,77 

Oxyde  de  numsânése 3,23 

99,69  99,87 

ce  qui  correspond  aux  formules  SiO»  :  R«0»  :  R0=  5o  :  3 :  9  pour 
rCBdelfarsiie  et  pour  le  Sphenoklase  =  A  :  i  :  u.  L'auteur  les  met 
encore  sous  la  forme  : 

Rio»  .  SiOt  +  »  (RO,  8i0»)     GEdelforiite. 
Rtos  .  SiOt  +  3f2R0,  SiOS)     Spheneklase. 
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Sur  le  Grenat  (Notices  minéralogiques)  ;  par  M.  Gdthe. 

{UimkaHPt  JohrhÊcK  t-  XXXY,  p.  637.) 

Q  y  a  eu  probablement  plusieurs  fois  confusion  entre  la  Schar» 
lamite  pi  le  grenat;  Tanalyse  de  M.  Stromayer  a  donné  pour  un  de 
ces  échantillons  douteux  : 

Silioe si,9U 

▲dde  tiUnlqod S,i6i 

Oxyde  de  fer Si,8 

Châax S8,S»T 

Magnésie o,4S7 

100,000 

* 

Comme  la  SehorUxmke  doit  contenir  sa  p.  290  diacide  titanique. 
ce  n^est  pas  A  ce  minéral  qu*on  avait  affaire  ;  c*est  donc  un  grenat  ; 
l'auteur  en  conclut  que  dans  le  grenai  une  partie  de  la  silice  peut 
être  remplacée  par  de  f  acide  tilanique. 


Sur  la  eamposit&m  de  C Amphibole;  par  M.  Michaelson. 

(Joiêmal  fUr  frakUtehe  CktmU,  t.  XCl,  231.—  Leomhard^t  Jahrbueh,  t.  XXXV, 

p.  735.) 

Les  analyses  suivantes  se  rapportent  aux  échantillons  dont  voici 
la  provQpiance  et  la  densité: 

N*  1.  GrammiUle  de  Fablan D  =  2,90 

N*  2.  Horableode  de  Langbansbytu D  =  S,o« 

N*  9.  Hornblende  d'OrijarfTi D£=3,0J 


Silioe 

Alumine 

Magnéfie 

Cbaux 

Petaaea 

Soude 

Peroxyde  de  fer 

Protoxyde  de  fer 

Protoxyde  de  manganéie. 

Fluor. 

Perle  par  ealoination.  .  . 


n*  1. 


S7,S2 

1,09 

24,10 

1S,61 


» 

t,lS 
0,85 
0.35 
0,80 


!!•  2. 


54,15 

0,52 
20,1  S 
6,06 
6,ST 
2.77 
1,77 
2.80 
5,09 
» 

0,12 


H*  3. 


55,01 

1,69 

23,85 

13,C0 

0,38 

0,48 

0,S6 

3,46 

0,51 

• 

1,03 


erammatiie  de  Fablon =:CaO  SiQi  +  3(llgO.SIOt}. 

Hornblende  de  Ungbam by Ua.  .    =  CaO .  SiQt  +  2  j  ^^  }  SiOi. 
Hornblende  d'OriilrfTi =CaO  SiOî  +  3(llgO. SiO>). 


i 
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Sur  la  Wâhlerûej  tCBschgnite  et  rEuxénile;  par  M.  HERMAirif . 

(BuUêtin  de  V Académie  impérMe  det  nalwalûtei  de  Wotetm^  (.  XXXVIU,  n*  2, 
p.  464.—  iMonkmrd^^JékrkiÊck^  \,  XXXVU>.b«BA^ 

L'auteur  donne  Tanalyse  des  deux  premiers  mlnéraïUL  : 


Acide  silieiqae 99,  f  6 

Acide  niobiqof 11,58 

Zireone 3{,n 

Chaux 3(fM' 

Protozydede  fer .•  •  •  *  '«^^ 

Pretozyde  de  maDginèie.  ...  i,S3 

i;«S 

t,»> 


Eau. 


A'cfdle  irméniqae 39,M 

Acfde  oiobique },«• 

Acide  «Unique 1S,0S 

Thorine »,9i 

Oxyde  de  Ga.  La.  Di i5,M 

irttria s,» 

nvMiydb'  d^  ter. 8;oe 


Pecie  oaleinairlatk 


ta» 


ft0,«l 


La  formule  de  la  WbkleriU  lerait'i     io(3RO.SiOi)  +  RONbiO». 
Celle  de  VOKiehfniU  :     3(2RO.TiOS)  +  2(R0.T1B0<). 

Quant  à  rBuxënUe,  sa  formule  serait  la  môme  que  celle  de 
rcfisehynflff,  mais  dans  laqueffe  RO  représente  rrttrfa  et  fUrane 
au  lieu  de  la  Thorine  et  des  oxydes  cériques. 


Sur  ta  composition  de  la  Topaze  ;  par  BL.  Bajimilmerg. 
(Journal  fUr  praàfiiehê  Chemiê,  t.  XCVT,  n*  17,  p.  r.  —  têOfUkartFi  Jakrhmek, 

t  nxnr,  p.  m.) 

On  peut  résumer  le»  analyse»  faHe»  par  Tauteor  daos  le  tableau 
suivant  ;  les  provenances  des  divers  échantlUona  sont  en  téift  de 
chaque  colonne  : 


Silice.  .  .  . 
AlnmiDe.  . 
Flaor.  .  .  . 


Tramboll. 


32,88 

ss,ss 


Schoecken- 
stein. 


SS,«9 
S8,)t 
t9,S4 


Schlaggeo- 
wald. 


33,ST 
18,99 


Allenberg 
(PyiinHe). 


3'?,3S 
SS,8S 

ffS,SV 


33,S6 


t«,«» 


33,73 
S7,39 

19,12 
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L'auteur  en  conclut  : 

1*  Que  la  Topaze  contient  U  silicium  et  t^alumlnium  dans  le 
rapport  de  1  à  2  éqoival«Dl»  f 

a*  Que  le  fluor  remplace  Toxygène,  c'est-à-dire  forme  avec  lui 
une  tfffùtm  éë  ^  êfïtâtm^lB  iiê4i^ih  &&  t   é^vahsittt  é*tfhi- 

ll^nifWBry 

3'  Que  le  rapport  en  fluér  à  Touygërie  est  de  a  à  9  ; 
à''  La  formàle  de  la  Topiaze  est  (Al'H'.SiFl*)  +  6  (AiO'.SIO*),  ce 
qui  donne  33,i6  silice,  56,70  alnminluti,  17,60  fluor. 


W    I  I 


Sur  le  Clinôchior&et  le  Mica  du  Véskve;  par  M.  Kotstnkitm. 

(LetmharéPi  Jahrhudk^  i.  XJtXVtl,  p.  SSi.) 

L'auteur  fait  remarquer^  la  concordance  des  mesures  de  M.  Hes- 
senbeiv  imc  tm  Mleiilè  MtérMrnr  sar  lé  afÊUmê  etktMiù  du 
Glinochlore  et  du  Mica. 

Le  Clinoctilare  est  of Istalligé  dans  1»  symèm»  du  prisme  rhom- 
boîdal  oblique. 

Le  Mica  magnésien  du  Vésuve  (Blotite)  est  bien  du  système 
hexagonal  malgré  les  propriétés  optiques  de  ce  minéral. 


Sur  la  Gioseckite;  par  M.  PisAïf  i. 
H^tmpim  rwêu$9  li  UUK  ^*  i8s«.) 

Ce  minéral,  découvert  par  Ciesecke,  au  Croênland,  a  été  re- 
trouvé aux  États-Unis;  sa  composition  chimique  conduit  à  le  re- 
garder comme  une  épigénie  dHélœolUe.  L'auteur  compare  cette 
transformation  à  celle  qu'il  a  déjà  observée  entre  la  Cancrinite  et 
Tft  Befifmofmtte. 


iMi 


Sur  4a  Boinéine\  par  M.  Bertrand  de  Lom. 

(CùÉtptei  VMMii»,  t.  LXIl,  p.  144.)  « 

L'auteur  décrit  un  filon  de  minéral  rare  près  de  Saint-Marœl. 
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Sur  VHagetnanUe;  par  M.  Shepard. 

[Àmeriam  Joumai,  t.  LXII,  p.  821.) 

Ce  minéral,  provenant  de  Arksutfiord  en  Groenland,  contient  : 


Floor.  .  . 
Alamine. . 
Fer.  .  .  . 
CaleiaiD.  . 
Maffnéfiom 
Sodium.  . 
Silicium. . 
Eau.  .  .  . 
iéfidu. .  . 


»•  I. 


100,0« 


«•2. 


40,10 

40.S1 

• 

12,00 

12,21 

li,9S 

5,12 

S,87 

e,iî 

11,20 

11,18 

11,18 

2,ao 

• 

8,4i 

■ 

Î.W 

» 

10,44 

m 

1.08 

• 

M*  S. 


Aucune  formule  dmple  ne  correspond  à  cette  oompo8itioD;0D 
obtient  A  peu  près  comme  formule  brute  : 

Pi*SI  (Al,  Pe)«  Cft  (MgNa)i  +  HO. 


S*  SILICATES. 


Sur  la  PachtwUle;  par  M.  Kwopp. 
(Ameriemi  Jowmal,  l.  XLI.  p.  no  et  U  XLII,  p.  os.) 

Dans  les  cavités  d'un  échantillon  de  CryolUe  efBeurle,  rauteora 
trouvé  des  cristaux  rhombiques  droits  dont  la  composition  est(n*  0 


Fluor.  .  .  . 
Aluminium. 
Sodium.  .  . 
Caleium.  .  . 

Eau 

Silioe .  .  .  . 


«•  1. 


50,79 
13,14 
12,18 
17,25 
0,60 
» 

102,04 


H«  2. 


51,15 
10,87 
12,04 
17,44 
8,63 
■ 

09,83 


!!•  3. 


50,08 

14,27 

M5 

14,51 

9,70 

2,90 

97,71 


«•4. 


51,01 

17,87 

28,80 

7,01 

0,57 


99,48 
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L*aiitear  donne  pour  formule  de  ce  minéral  {Pachfwlite): 


AISFI»  +  s 


(|a 


+  :NaWn-2eO. 


2 
S'  "/ 


Les  analyses  n*  a  et  n*  3  sont  de  M.  Hagemann,  qui  conclut  à  la 
formule 

AI«PI«  +  a  (?  Ca  +  ^  Na)  PI  +  aHO. 

lie  n*6  estranalyse  d*unautre  minéral,  VArksutUe^  accompagnant 
la  cryolite  et  qui  suivant,  M.  Hagemann,  correspondrait  à 

AltFls  +  2(Ca,  Na)FI. 


Sur  ta  CryophyllUe  et  la  Lépidamelane;  par  M.  Gookb. 

(Âmêrietm  JownuU,  I.  XLIII,  p.  217.) 

La  cryophyllite  est  une  espèce  de  mica  qui  se  trouve  dans  le  gra- 
nite  du  Cape  Ann  (Massachusets).  IjCS  axes  optiques  sont  écartés 
d'environ  55  degrés  à  60  degrés;  pourtant  le  goniomètre  d*appli- 
cation  donne  1 20  degrés  très-exactement  pour  les  faces  latérales 
du  prisme  hexagonal,  forme  sous  laquelle  il  cristallise. 


SfUce 

Floorore  de  sillciam.  .  . 

Alamine 

Peroxydo  do  manganèse. 

Pereiyde  de  (er 

Proiotyde  de  fer 

Magnéfie. 

Poiaase 

Lilbine 

Baa 


«•  L 

Zl«2. 

W  8. 

H-  4. 

51,49 

S9,5S 

37,39 

37,40 

»,« 

0,62 

» 

> 

16,77 

16,73 

16,66 

11,60 

0J4 

0,60 

0,64 

» 

1,97 

12,07 

13.74 

27,66 

7,»8 

17,48 

19,03 

12,43 

0,76 

0,62 

0.59 

0,26 

13,16 

16,60 

10,20 

9,20 

4,06 

Q,S9 

• 

> 

• 

I.M 

1,75 

0,60 

06,94 

100,42 

100,00 

99,15 

La  composition  n*  i  est  la  moyenne  de  cinq  analyses  très-con- 
cordantes. Le  rapport  de  longueur  de  la  silice  à  Toxygène  des  bases 
est  sensiblement  de  a  :  i. 


Les  nombmp  4^  la  Mtoooe  i^%9  ir^fyp^tmteot  If^.QonamUtode 

ULéfndaméUme  (moyenne  de  plusieurs  analyses). 

La  quantité  d*ot9y^s^  4^  ^  9i\i^  (Qt.çel^  j^es  bases  est  à  peu 
près  la  môme;  mais  l'erreur  étant  trop  considérable  pour  être 

>^*^*^éftA^^»P^l;ew^/*'4Wf IjW^t  ym^^f  a  qçMTigli  c,^  ,Bési^Hjy(f  en 
attribuant  les  divergences  à  un  mélange  de  Cryophyliile  ;  il  f  ^ 
tenu  les  nombres  ^  la^plonnç  $  g\il  cq^j^Qrdent  avec  l'analyse 
n^  Il  de  Soltmann  et  qui  donnent  Tégalité  presque  rigoureuse  entre 
l'ftljrjBène  de>  ^llç§A^^l«i  dps  baçes. 


Sur  ta  Tépliraiie;  par  M.  Brcsh. 

{Âmtriùam  JowmtU,  t.  XXXVll,  p.  66.) 

Ce  minéral,  décrit  par  M.  Thomson  et  M.  Breithaupt,  est  on 
silicate  de  magnésie;  |1  f9st.chiiniqiteip^-^t .optiquement  isomor- 
phe de  la  Ghrysolite  (Péridot). 


Silice 

Oiyde  de  mangaaéie^ 

Oxyde  de  fer 

liiiinfiifti    ..••■•< 

Chaux 

Oxyde  de  linc.  .  .  .  . 
Perle  aa  feo 


H«  1. 

R*  2. 

»•  3. 

30,19 

30,55 

31,73 

6S,^     t 

62,82     ) 

47,fl^     1 

1,09 

1,52 

0,23 

1,38 

7,73 

t4,A3 

1,04 

1,60 

0,54 

o;n 

5,93 

Vî 

0,37 

0,28 

• 

0,35 

99413 

^9,93 

99»27 

(Bruih) 

(Collier)* 

1 

(K^gue)  ' 

«9,97 

(Deville) 


q^  cinq  analjrses  d'échantillons  à. peu  près  identiques  d'iprès 
les  propriétés  physiques,  contijennept  autant  d'oxygène  dans  U 
silice  que  dans  les  bases  (en  excluant  Toxyde  de  zinc  qui  est  Ji&- 
nifestement  dû  à  un  mélange  jde  zincite^  minéral  auquel  la  re- 
piiroide  est  associée).  Il  y  a  donc  substitutipn  très-nette  de  maogA- 
nèse  à  la  magnésie. 
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SMr,guel0ties mimrausc  du.graupfiCthUn'kfi;  par  M^  Pjsàii^. 

{AmerieaM  Jimmai,  t.  XXXVtT,  p  221.) 

L'auteur  résume  les  analyses  des  diverses  chlorites  dans  le  ta- 


O  £ 


4 
-2 
O 
A 
•5 

7 

». 
10 

tu 

12 


I 


.55     ••   M 


^^^«iV«««H    -*-l    <•!    •■"  .-^ 


mim^. .  .  . 

CkmiikrUe  maaive   .  .  . 
Chiorite  rimge 

AflMMtfVMrtto.  ....... 

^jfWteUrUn, 

xmr(;tf« 

Pj/roêcUriU  imfmre,  . 


•  ■  •  ■  • 


• 

8 

• 

• 
i 

B 
.5 

1 

'-«-i 

•4 

— 

4 

i'i 

» 

S 

2 

B 

ê 

2 

10 

fit 

2. 

itO 

7 

2 

10 

7 

S' 

ia 

7 

2 

13 

• 

•2 

i4 

» 

2 

12 

9 

2 

14 

0 

0 

11 

9 

2 

(4 

AOTEOftS 


I 


( 


H«roiâiiD. 

RammeUberg. 

iHoMNin. 

Von  Kubell. 

6«alh. 

PearM- 
10 1    Smith  et  Bruscb. 
10        Von  KolMll. 
10  Svanberg. 

iii>,.UArUMll,  Garteltc. 
61         I^cbn^ll. 


8 

8 
8 
« 

6 

10 
10 


L*auteur  discute  ces  analyses  et  les  réduit  aux  types  3,  3,  6,  8. 
Puis  il  conclut  que  les  différences  de  composition  sont  dues  aux 
minéraux  associés  de  la  chiorite.  ^ 

Grastite +  Auglle =  Cblorite. 

Graitiio +  Serpentine =  Rbodophyllite. 

GratUte.  ....    +  Péridot  +  Serpentine. . .   =  Kimmererite. 


Analyse  de  qHelfiU0^fnin4rffiàg},4e  ^u^^^t(i^  Narwége; 

par  M.  MiGHAELSOif. 

r,'t.OL«XVIIl,  p.  W40 


Badiolyte.  C'est  une  Natroiiie  dans  laquelle  une  petite  partie  de 
la  soude  est  remplacée  par  la  chaux. 

Sckefferite»  C'est  un  pyroxène  manganésien;  Fauteur  la  place  à 
côté  de  lajMfenûODite. 
.Hédifpàane.  Pboi^phate  4e,plomb  et4e^bajyix.CQXDibioéâ^A^..9blo- 
rure  de  plomb. 

KokAdiaromie.,l9omQ^fbe^àVec.y'»ïï^pJàlï)olj^ 

Samankit€.!Ciiçinti^ilJ^.^p.AQQ^eMrçouQ,^t  6,Qô,de.thoriiie. 
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Kupfferite.  Isomorphe  avec  TAmphiboIe,  contient  »a,i  p.  100 
d*ozyde  de  chrome.  Hermann  la  considère  comme  une  Bmtaliit 
sous  forme  d'amphibole. 


Sur  la  composition  des  haches  en  pierre  trouvées  dans  les  monu- 
ments celtiques  et  chez  les  tribus  sauvages;  par  M.  DAifOUB. 

(Complet  Têndvu^  I.  LXI,  p.  3iS  et  3ST;  t.  LXIII,  p.  103t.) 

L'étude  de  la  nature  minéralogique  de  ces  objets  archéologiques 
peut  fournir  des  renseignements  ou  au  moins  faire  naître  des  In- 
ductions sur  l'état  de  l'industrie^  des  migrations  des  diverses  peu- 
plades qui  les  ont  laissées  :  l'auteur  décrit  les  substances  qui  for- 
ment ces  instruments  appartenant  à  diverses  collections,  cite 
quelques  densités  et  quelques  analyses,  en  particulier  celles  d*06- 
sidiennesj  de  Sillimanites,  de  Jades  et  Jadéiles^  de  Chlorométanite. 
Ces  deux  dernières  variétés  ont  été  distinguées  parmf  les  Jades* 

Dans  le  second  mémoire,  Pauteur  étudie  les  Amphibolites ,  Dio- 
rites  et  Aphaniles,  Saussurites  et  Staurotides, 


à*  lilAUX. 


Notices  minéralogiques  sur  la  Bohême;  par  M.  A.  Rxoss. 

{UonhmréPt  Jâkrhueh,  l.  XXXV,  p.  74.) 

Étude  de  quelques  minéraux  des  filons  de  Praibram  :  GaUnef 
Cérusite^  Calamine^  fer  carbonate^  Psilamane^  wûlfénite. 


Sur  les  oxydes  de  Manganèse;  par  M.  6.  Ross. 

{PoffêHdorft  Annmlên,  l.  CXXI.  p.  1.  -  UonhaHPi  JakrhuK  »•  ^'^'  ****^ 

La  présence  de  la  baryte  dans  les  divers  minéraux  oxydés  do 
manganèse  ne  doit  pas  ètrot  suivant  l'auteur»  considérée  cm^ 
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due  à  un  mélauge  de  Baryte  sulfatée,  mais  bien  à  une  véritable  sub- 
stitution atomique  de  la  Baryte  ou  protû]tyde  de  manganèse.  La 
Brauniie  et  la  Hausmannite  seraient  des  combinaisons  de  prot- 
oxyde  et  de  bioxyde. 

Cette  remarque  a  conduit  Tauteur  à  examiner  de  plus  près  la 
présence  de  la  silice  dans  quelques  variétés  deBraunite  {Marceline] 
etàTattribuer  aussi  à  unesubstltution;racide  silicique  sesubstitue- 
rait  au  bioxyde  de  manganèse  ;  il  y  aurait  donc  un  véritable  iso- 
morphisme;  de  sorte  qu'on  aurait  : 

B«»Dii......  ={î!;."°jHBO.. 

Uareeline (MnO)  |  ^^*' 


Sur  la  Pyrochroiie;  par  M.  Igelstrom. 

(Pûçgêmdorfs  ÂnnaUn,  t.  CXXll,  p.  I8t.  —  Ltonhord^g  Jûhrbueh,  t.  XXXVI, 

p.  89.) 

Ce  nouveau  minéral»  suivant  Tauteur,  peut  être  considéré 
comme  une  Brucile  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  de  la 
magnésie  serait  remplacée  par  du  protoxyde  de  manganèse;  il 
ressemble  beaucoup  à  la  brucite  et  se  trouve  en  Suède  (district 
de  Filipstadt)  sous  formes  de  petites  veines  dans  du  fer  magné- 
tique. 


Sur  ia  Carménite;  par  M.  Habit. 

{Uomhmr^ê  Jakrbwch,  L  XXXYI,  p.  826.)  ' 

Ce  minéral,  trouvé  dans  nie  Carmen  (golfe  de  Californie),  est  un 
cuivre  sulfuré  qui  correspond  à  la  formule 

Ca*S>  =  GatS  +  GaS. 


Sur  Cargent  antimanié;  par  M.  Rammelsberg. 

{ZêikkHft  i.  dmUêeh.  gêol  gtiêUseh.,  t  AVI,  p.  8i8.  —  Uonhard'tZJdkrHteh, 

t.  XXXVI,  p.  478.) 

L?ana1yse  a  donné  : 

TOMi  xn,  1867.  99 
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Argent 18,81 

Antimoine is,8i 

99,66 


Calc«lé. 
14,34 
1S,66 


résultat  qal  s^aceorde  très-bien  avec  ceux  de  Klaproth  pour  la  for- 
mule 6Ag.Sb. 


Sur  la  composition  des  minéraux  t'antaliques  ;  par  M.  Hermarn  (*}. 

{Bulletin  de  ta  SocUti  impérial*  dsi  naturaliilM  de  Moseoa,  t  XZXVni, 
p.  S4S.^  Uimhard'i  Jakrbueh,  u  XXXVl,  p.  8S5.) 

L'auteur  distingue  trois  variétés  de  Co/am6t7e,  la  Tantat-CoUm' 
bite^  \dLNiob-Colombiteei  VHmen-Colombite,  suivant  les  proportions 
relatives  d'acides  lantaiique^  niobique  et  t'/mént^ue.  Voici  une  analyse 
des  trois  types  avec  leur  provenance: 


Acide   stennlque.  .  .  . 

Acide  taniaiique 

Acide  niobiqae  .  .  .  . 
Acide  itiuériique.  .  .  . 
Acide  tungstique.  .  .  . 
Wotoijdtt  de  (er.  .  •  . 
Acide  de  mangaoéM.  . 
Oxjde  de  cuivre.  .  .  . 

Yiiha 

Mjignétie 

Prototyde  d'uranium.  . 


Tanial-ColomWto 
de  Bo4m  nali. 


0,4S 
35,25 
41,68 
14,09 

14,S0 
3,6S 

0,11 


99,TS 


NiolMiOloDbile 
d«  Hlddlalova. 


0,40 

■ 

82,27 
28,05 

0,26 
14,06 

8,6S 

0,49 

t 


99,06 


IlBta-ColMiMli. 
da  Mltfk  lentêlÊÊij. 


80,47 

■ 
8.50 

M4 

2.eo 

0.58 


100,08 


lASamarskiie  et  VJUrO'ilménitey  qui  ne  se  distinguentdeiaCo- 
lombite  que  par  l'éclat  de  leur  cassure  et  leur  densité,  ont  des 
compositions  assez  semblables  ;  Fauteur  donne  leur  analyse  aiofi 
que  celle  du  Pyrochlore. 


(*)  Ce  travaU  bit  toitoaui  rechercbeo  qui  OTOtent  d'abord  condoit  l'aoïeer  i 
U  difltineiion  de  Vaeida  tlménifua^  puit  à  donter  de  rexlateace  du  oeoYel  élé- 
ment  :  mais  aee  Otudea  ulterieurea  ont  conarmè  sa  première  opinion,  aosti  a-^^' 
roprif  Mt  analjaeo  pour  j  oiominer  lo  proportion  d'aoido  UaBèBi^oe. 
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Acide  niobiqoe - .  •  . 

Acide  ilménique 

Acide  Uunique 

Tiiria 

Protozyde  de  fer 

Proioiyde  de  manganète.  .  • 
Protozyde  d'oranian.  .. .  •  • 

Magnétie 

Thoriiie 

Oiyde  de  eei,  lanth,  dyd.  •  • 

Cbaaz 

PotaMiom.  •  • 

Sodiom. 

Fluor 

Perte  par  ealelnation 


Samanklle. 

TUio-Unénlle. 

Pyrochlore. 

31,13 

33,80 

13.6S 

33,24 

31,99 

48,15 

» 

3,00 

S,33 

13,39 

91.03 

■ 

«,3T 

1I,0T 

tM 

1.30 

0,36 

t 

16,63 

3,01 

• 

0,S0 

0,80 

• 

t 

9,83 

•.«• 

9,IS 

«,« 

6,90 

• 

• 

11, 9y 

• 

■ 

0,54 

t 

» 

949 

t 

t 

3,31 

0,33 

• 

t 

• 

140,03 

99,ST 

99,06 

Sur  CAntimoine  sulfuré;  par  M.  Krinhir. 

{SUMmugê-BêHekt  d.  Mê.  Âkêi.  d.  Win.  Déoombre  1864.) 

G*e8t  one  étude  très-consciencieuse  de  la  forme  cristalline  et  des 
gisements  de  ce  minéral. 


Sur  quelques  minéraux  de  Suisse;  par  M.  Wisia. 

(leeiiAM^t  /«ArlucA,  U  XXXVII,  p.  805.) 

L*auteur  décrit  quelques  assoclalions  minérales  en  particulier 
des  cristaux  é^anatase  englobés  dans  du  quarts.  (Cest  le  rutile 
^a'on  y  rencontre  fréquemment.  ) 


Sur  la  Psilamélane;  par  M»  Sghmio. 

{Pofgtudorfê ^mmIm,  t.  GXXVI,  d«  9,  p.  ili.  —  I#ofliAflr#«  /dArhicA, 

U  XXXVII,  p.  94.)      ^ 

Uauteur  a  analysé  des  écliantillons  de  provenances  et  d*aspect 
très-divers. 
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Elfenboff 
(Thnriofa). 


D  =  4,807 


Protoxyde  de  manganèse 

Peroxyde  de  fer 

Alumine 

Protoxyde  de  cobalt.  .  .  , 
Oxyde  de  cuivre   .... 

Oxyde  de  plomb 

Baryte , 

Cbaux 

Slagoéfitf 

Potasse '...., 

Soude > 

Eau 

Oxygène 

Silice , 


68,27 
0,10 
0,31 

■ 

«".Il 

17,27 

0,16 

0,02 

m 

0,08 
4,84 
8,15 
0,51 


09,82 


Ohreutock 
(ThoriiifeJ. 


4,134 


70,54 
0,17 
0,21 
• 

0,25 
t 

10,92 
1,26 
0,13 
0,21 
0,2s 
S,86 

10,00 
0,32 


100,21 


MAdabQla 
(Hoagito). 


4,332 


82,48 
0,30 
0,08 
0,28 
0,82 
> 

0,005 

0,20 

0,03 

3,05 

0,22 

3,21 
9,87 


99,74 


Sur  la  Kalicine;  par  M.  Pisani. 

{CompUi  randiM,  L  LX,  p.  918.) 

Nouvelle  espèce  minérale  de  Chypis  en  Valais;  c'est  un  bicar- 
bonate de  potasse,  KC«  +  Aq,  d'après  l'analyse  de  M.  PIsanI,  qui 
ne  s'altère  pas  à  Tair;  il  est  de  formation  moderne,  car  on  l'a 
trouvé  dans  les  débris  d'un  arbre  mort. 


Sur  le  Ckenevixile ;  par  M.  Pisari. 
{Comptée  Têndm,  l.  LXll,  p.  690.) 

C'est  une  nouvelle  espèce  d'arséniate  de  cuivre  (à  igouter  aux 
once  qu'on  a  déjà  distinguées)  disséminée  en  petites  masses  com- 
pactes dans  une  roche  quartzeuse  du  Gomouailles. 


Sur  CAdamine  ;  par  MM.  Friedel  et  Des  Cloixbauz. 

{CompUê  r§ndui,  U  LXH,  p.  692.) 

C'est  un  arséniate  hydraté  de  zinc  isomorphe  avec  VoUvénite  et 
la  libelhenile  (cuivre  arseniaté  et  phosphaté).  Sa  forme  cristalline 


• 
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est  prisme  rhomboïdal  droit  de  91"  53',  la^composition  chimique, 
aussi  bien  que  les  propriétés  optiques ^  vérifient  Tisomorphisme 
criâtallographique. 


Sur  le  Lauriie;  par  M.  WShler. 
{Comptée  rtndttf,  t.  LXU,  p.  1059.) 

Sa  composition  chimique  est  celle  d*un  sesquisulftire  de  ruthé- 
nium  combiné  ou  mêlé  avec  du  sulfure  d*osmium  :  il  provient 
d'un  minerai  de  platioe  de  Bornéo;  c'est  la  première  fois,  d'après 
Tautëur,  qu*on  trouve  un  sulfure  naturel  des  métaux  du  groupe  du 
platine.  Il  forme  des  cristaux  noirs  très-brillants,  (octaèdres  régu- 
liers) qui  rayent  le  quartz;  sa  densité  est  6.99. 


Svar  les  prapriélés  de  la  Blende  hexagonale;  par  M.  Sidot. 

{Comptât  rendue f  U  LXIII,  p.  188.) 

L^auteur  prépare  ce  minéral  par  la  volatilisation  du  sulfure  de 
zinc  dans  Tazote,  Tacide  sulfhydrique  ou  Tacide  sulfureux.  Si  Ton 
opère  sur  une  grande  quantité  de  sulfure,  on  obtient,  au  lieu  de 
gros  cristaux,  des  nodules  cristallins  qui  jouissent  de  la  propriété 
d*ôtre  très-phosphorescents. 


Sur  la  phosphorescence  ae  la  blende  hexagonale;  par  M.  Edmond 

Becquerel* 

(Comptât  rtndut,  t.  LXIII,  p.  143.) 

Cette  variété  hexagonale  est  beaucoup  plus  phosphorescente  que 
la  blende  ordinaire  et  prend  par  insolation  une  teinte  Jaune  qui 
rappelle  celle  des  composés  de  Turanium. 


Analyse  d'un  minerai  de  cuivre  ;\pSLT  M.  Ch.  Mène. 
(Comptât  rtnduty  t.  LXIII,  p.  S3.) 

Cet  échantillon  provenant  de  Monte-Leccia,  en  Corse,  semble 
être  un  cuivre  panaché;  sa  composition  correspond  exactement  à 
la  formule 

Fe  Ca*SS. 


459  EXTRAITS   DE   MINÉRALOGIE    (l864  A    l866)à 


5*  liTÉORITES. 


Expériences  synthétiques  relatives  aux  météorites  ; 

par  M.  Dacbréb. 

{Comptée  r^ndui,  t.  LXII,  t>.  300,  s«9.  —  Buitetin  de  la  SœUti  ffiologipu  i$ 

Franeêt  t.  XXIIl,  p.  201.) 

L'auteur  a  examiné  les  produits  de  la  fusion  des  météorites  aa 
point  de  vue  de  la  composition  minéralogique;  il  a  réussi  à  repro- 
duire la  structure  particulière  de  certains  fers  météoriques  et 
môme  à  imiter  complètement  certaines  météorites  pierreuses  à 
Taide  du  péridot  et  de  la  Iherzolite,  en  soumettant  les  masses  à 
une  action  réductrice.  Des  expériences  ont  été  faites  par  un  pro- 
cédé inverse,  c'est-à-dire  par  oxydation  du  siliciuredefer;  ils*est 

produit  du  péridot  cristallisé,  associé  à  un  silicate  inattaquable 
comme  le  pyroxène,  tandis  que  la  majeure  partie  du  fer  s'est  dé- 
posée, à  rétat  métallique,  sous  formes  de  grenailles.  Il  résulte  de 
ces  recherches  que  les  roches  magnésiennes  du  type  péridot  ont 
vraisemblablement  autant  dMmportance  dans  la  constitution  du 
système  planétaire  que  dans  les  régions  profondes  de  Técorce  ter- 
restre. 

On  se  bornera  ici  à  ces  indications  sommaires,  Fauteur  se  pro- 
posant de  donner  un  compte  rendu  plus  détaillé  de  ses  recherches 
dans  un  des  prochains  numéros  des  Annales. 


Sur  un  fer  météorique;  par  M.  Haidirgir. 

{Lêonhard^i  Jûkrhmeh,  t.  XXXV,  p.  71.) 

Cette  météorite  pesant  environ  loo  livres,  a  été  trouvée  dans 
rinde  fDakoUh)  à  plus  de  90  milles  anglais  de  toute  habitation: 
M.  Jackson,  de  Boston,  en  a  examiné  un  échantillon  :  poids  spéci- 
fique, 7,969;  il  contient  : 

Fer 9i,7SS 

Nickel 7,080 

Phosphore.  ..•• 0,010 
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•hes  météarUes  de  la  colleciion  de  CuniversUë  de  Gôllingen; 

par  M.  WôHLKR. 

iGailing.  gêL  Ânx„  1M4.) 


-■%.., 


Analyse  dune  mëtéoi'ite;  par  M.  Boricht. 

lUtmkûrd'i  Jakrbuêh^  t.  XXXVII,  p.  808.) 

Ce  fer  météorique  vient  de  Garthago  (Amérique  du  Nord). 


Fe 

Ni 

Co 

P 

S 

Si 

Cl 

Réfida 
ioftulablc. 

SoBDe. 

8»,MS 

7,721 

0,345 

0,093 

0,401 

o,8oa 

MMf. 

1,102 

99,710 

Sur  la  limanitepisoUlique  dlwaro  (Hongrie);  par  M.  Pisàni.  ; 

(Comptof  têndui»  t.  LX,  p.  9i9.) 

On  lui  attribue  une  origine  météorique;  Tanalyse  y  montre  du 
nickel  et  du  cobalt  en  quantité  suffisante  pour  appuyer  cette  opi- 
nion. 


5tir  les  méléoriles  de  PiUislfer^  Busekkof  et  Igast  en  Livonie 
et  Cour  lande  (DorpdLl^  iS6k);  par  MM.  Grewinck  et  a  Schmidt. 

Dans  ce  travail  assez  étendu,  les  auteurs  donnent  une  descrip- 
tion complète  des  météorites  recueiUiesdans  ces  localités»  ainsi  que 
leur  composition  chimique.  Us  présentent  en  outre  quelques  con- 
sidérations relatives  à  la  théorie  de  phénomène  général  qui  com- 
prend les  chutes  de  pierre»  les  bolides  et  les  étoiles  filantes;  enfiQ, 
une  discussion  sur  leur  origine  planétaire. 


Analyse  et  description  des  météaritei  de  Nerft  Honolutu^ 

Lixna,  etc.  ;  par  M;  Khhlbbrg. 

{Arthl9  fwtd.  JfMiurkmmde  It9.,  MkilWÊd  Kmrltmd:  l.  IV,  p.  i.) 
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Nouvelle  météorite  de  Newton-County  (Arkansas)^  présentant  à  sa 
surface  du  carbonate  de  chaux;  par  J.  Laurent  Smith. 

{SiUimam  Àmêriean  Journal,  Y.  t.  XL,  UpL  18«S.) 

M.  Smith  a  reconnu  à  la  surface  de  la  météorlde  de  Newtoa- 
Gounty  Texistonce  d'incrustations  blanches  dont  la  composition 
est  celle  du  carbonate  de  chaux.  L'auteur  pense  toutefois  que  ce 
minéral,  qui  n*a  été  reconnu  dans  aucune  autre  météorite,  ne  fai- 
sait pas  partie  de  la  masse  au  moment  de  sa  chute,  mais  résuite 
des  conditions  auxquelles  elle  a  été  exposée  depuis. 


Chladnite  de  la  météorite  de  Bishoptille,  reconnue  comme 
pyrozène  magnésien  ;  par  J.  Laurent  Smith. 

[SiUifMOiê  Àmtrietm  Jowmal^  i.  XXXVII,  p.  224.  Sept.  1864.) 

Le  minéral  caractéristique  de  la  météorite  de  BishopviUe  et 
désigné  par  M.  Sbepard  sous  le  nom  de  chladnite  consiste  en  un 
bisilicate  de  magnésie  ayant  la  formule  minéralogique  du  py- 
roxène  magnésien  et  mieux  encore  de  Tespèce  que  M.  Kenngott  a 
désignée  sous  le  nom  de  enstatite. 


Composition  chimique  et  minéralogique  de  la  météorite 

de  Dhumrsalla; 
par  le  Rêv.  Samuel  Haughtoii. 

(Proeeedingt  of  th§  Royal  Society,  n*  8S,  1868.) 

Cette  météorite,  tombée  le  là  juillet  i86o,  à  Dhumrsalla  dans 
le  Punjab,  présente  cette  circonstance  remarquable  qu*an  moment 
de  leur  chute  les  fragments  ayant  été  brisés,  on  trouva  que  leur 
Intérieur  était  froid  au  point  que  les  Indiens  qui  les  ramassèrent 
ne  purent  les  conserver  dans  la  main.  Toutefois  la  surface  externe 
avait  été  fondue  et  frittée  comme  à  Tordinaire. 

Voici  la  composition  minéralogique  de  cette  météorite  : 

Fer  Dickélirère 8,42 1  Ef:  '.  '  '   •'•* 

Protosuirnre  de  fer s,8i 

Fer  chromé 4,i6 

Cbrysoliibe  (péridot  oa  oliTine).  47,67 

Minéraux  insoluble! .  » 

Dam  l'acide  cblorbydriqae.  . .  84, 14 

100,00 
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6«  DITERS. 


Sur  la  fusion  de  la  chaux  carbonatée  ;  par  M.  G.  Ross. 

{ZêiUekrifi  deê  dtutteken  geologitehên  GtiêlUehaft^  i.  XY,  p.  4S6).—  (Leonhard^ê 

Jahrbueh,  t.  XXXV,  p.  364.) 

L'auteur  a  répété,  avec  le  concours  de  M.  Siemens,  la  fameuse 
expérience  de  Hall;  il  a  opéré  dans  des  tubes  de  fer  ou  de  porce- 
laine parfaitement  fermés  sur  de  Varagoniie^  du  calcaire  lilfuH 
graphique,  enveloppé  de  craie, 

L*aragonite  donna  un  vrai  marbre  de  Carrare  à  gros  grains;  le 
calcaire  transformé  avait  encore  une  structure  grenue;  quant  à 
la  craie,  elle  devint  compacte  et  presque  transparente  sur  les  bords 
de  la  cassure. 


Sur  la  Kainite  de  Slassfurl;  par  M.  Reichardt. 

(LaoïOard'f  Jakrbueh,  U  XXXVI,  p.  803.) 

La  composition  de  ce  nouveat^  minéral  correspond  très-exacte- 
ment à  la  formule 

KO.SOS  +  MgO.  SOS  +  6Ba 


Sur  la  présence  de  la  magnésie  dans  Cûragonite; 

par  M.  BREiTHàUPT. 

{UonkanPt  Jahrhueh,  t.  XXXVI,  p.  743.) 

L^auteur  cite  Yaragonite  d'Alsten-Moore  en  Gumberland  comme 
environ  3  1/3  p.  100  de  magnésie  carbonatée  d'après  l'analyse  de 
démens  Winkler. 


Les  minéraux  de  la  Suisse;  par  M.  Kenngott. 

{U9nh4^'t  Jakrbfieh,  t.  XXXVII,  p.  592.) 

C*est  un  petit  ouvrage  qui  contient  la  description  des  principaux 
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minéraux  de  Suisse,  leurs  gisements,  leurs  associations,  etc.,  qui 
pourrait  servir  utilement  dans  des  excursions  minéralogiques  en 
Suisse. 


Analyses  diverses;  sables  granatifères  deJ^esaro;  ThuiU$ 
de  Traversella;  Bustamilede  Vicentin;  par  M.  Pisahi. 

{CompUt  T9%dutt  t.  LXII,  p.  lOO.) 

La  Thuliie,  variété  rose  de  zoTsite,  n*avait  été  rencontrée  Jas- 
quMci  qu*en  Norwége.  La  Buslamite  est  un  silicate  de  manganèse 
contenant  une  forte  proportion  de  chaux  qu'on  a  découverte  en 
nodules  au  Mexique. 


Sur  un  gisement  de  phosphate  de  chaux  naturel  dans  CEslram- 
dure  et  sur  des  cristaux  d'apatite  deJuniella;  par  M.  de  Lura. 

(Comptée  rendui,  l.  LXIIl,  p.  230.) 

Ce  phosphate  naturel  contient  60  p.  100  de  phosphate  tribaslque 
de  chaux.  Les  cristaux  d*apatite  contiennent  1 ,75^  p.  100  de  cériam 
lanthane  et  didyme.     . 


Sur  la  Gay-Lussite;  par  M.  Blaki« 

{AmMTi€am  /oimia^,  ti  XLII,  p.  221.)  . 

L*auteur  donne  une  description  cristallographique  d'échantillons 
provenant  du  Little-Salt-Lake,  près  Ragtown  (Nevada),  Paspect  et 
le  développement  des  faces  sont  notablement  différents  de  ceux 
qui  ont  été  décrits. 


Sur  quelques  minéraux  formés  dans  une  houillère,  près  de  !>resde; 

par  M.  Groth. 

(5tte«Migf-BnieAf  d«r  IfûUinDiMêntehûfaitkmt  gnêUtehaft  Ifit  :  186T,  p.  68.) 

Les  produits  les  mieux  cristallisés  sont  le  soufre,  le  Réalgar  et 
le  sel  ammoniac. 
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ÉTUDE 

SUR  LES  SAUZ  THERMALES  DE  LUXEOIL. 

Par  H.  DORMOY,  iogénieur  des  mines. 


§  1.  Origine  des  eaux  minérales  de  LuxeuiU 

La  partie  Est  du  département  de  la  Haute-Saône,  dans 
laquelle  se  trouve  la  ville  de  Luxeuil,  et  les  parties  conti- 
guês  des  départements  du  Doubs  au  sud-est  et  des  Vosges 
au  nord-est,  sont  très-accidentées  tant  sous  le  rapport  de 
Taltitude  du  sol,  qu'au  point  de  vue  de  leur  composition 
géologique. 

Si  Ton  se  dirige  de  Mont))éiiard  vers  Luxeuil  au  nord- 
ouest,  on  rencontre  successivement  les  couches  des  trois 
étages  du  terrain  jurassique  (altitude  3oo  mètres  dans  la 
vallée  de  la  Luzine) ,  des  trds  étages  du  lias,  du  terrain 
keupérien,  du  muscheikalk,  du  grès  bigarré,  du  grès  vqs- 
gien  et  du  grès  rouge,  relevées  d'une  manière  de  plus  en 
plus  marquée  par  le  soulèvement  du  schiste  de  transition 
qui  forme  un  llot-entre  Chênebié  et  Melval,  et  dont  l'alti- 
tude atteint  J^bo  mètres;  à  cet  ilôt  succèdent  les  mêmes 
terrains  dans  l'ordre  inverse  et  avec  des  altitudes  décrois- 
santes; le  dernier  qui  parait  au  jour,  et  qui  constitue  la 
rive  gauche  du  Rabin,  est  le  keuper  :  il  est  recouvert  en- 
suite par  les  terrains  d'alluvion  qui  forment,  à  l'altitude  de 
980  mètres,  une  vaste  plaine  entre  le  cours  du  Rabin  et 
celui  du  Breuchin,  c'est-à-dire  jusqu'il  Luxeuil,  sur  une 
étendue  de  so  kilomètres.  Au  bas  de  la  colline  sur  laquelle 
est  bâti  Luxeuil;  règne  de  nouveau  le  grès  bigarré;  et  si 
l'on  cx)ntinue  à  smvre  la  même  direction  au  delà  de  cette 
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ville,  on  voit  le  terrain  interrompu  à  5  kilomètres  de  dis- 
tance, et  avant  le  village  de  Fontaine,  par  la  faille  signa- 
lée par  Thirria,  sous  le  nom  de  faille  de  Confians^  qui  le 
met  en  contact  avec  les  couches  du  keuper  et  du  mu- 
schelkalk. 

Dans  l'autre  direction,  si  l'on  part  de  Luxeuil  pour  se 
diriger  vers  le  département  des  Vosges  au  nord-est,  on 
rencontre  successivement  le  grès  bigarré,  le  grès  vosgien, 
puis  le  porphyre,  qui  forme  à  la  fois,  près  de  Faucogney, 
des  escarpements  à  l'altitude  de  520  mètres,  et  constitue  la 
vallée  du  Breuchin  à  celle  de  368  mètres;  enfin,  le  gra- 
nifte  commun  (altitudes,  712  mètres  au  Monlnle-Fresse, 
uso3  mètres  aa  Ballon  de  Servance),  terrain  après  lequel 
«n  descend  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  à  Taltitude  de 
400  mètres. 

Les  eaux  minérales  de  Lmeoil  doivent  à  la  fixs  leur 
naissance  aux  deux  soulèvements  dont  je  viens  de  saiw 
le»  traces  ;  mais  leur  existence  est  surtout  intimement  liée 
sa  soulèvement  des  Vosges.  La  grande  cfaatne  des  Voeges, 
^  règne  depuis  le  département  du  flaut-Rhin,  près  de 
fidifot,  jusqu'au  duché  des  Deux-Ponts,  sur  une  étendue 
4e  98e  kilomètres,  est  formée  de  granité  à  grains  fins  ayaat 
à  sa  base  des  bunbeaux  de  granité  porphjTOïde,  qui  parait 
f  aifoir  percé  en  plusieurs  endroits  et  dont  le  soulèvement  a 
-dû  accompagner,  ou,  si  l'on  veut,  causer  celui  de  ia  grande 
■oBBe.  Les  terrains  ignés  n'ont  pas  d'âge  de  formation  po- 
-flilAC,  puisqu'il»  ont  Umjours  fait  partie  intégrante  de  la 
maïae  terrestre,  et  l'on  ne  peut  leur  assigner  qu'un  âge 
relatif,  qui  est  œW  de  kor  épanehement  ou  de  leur  soalë- 
TOflmt  dais  la  poskion  qu'ils  eocupent  actuellement  te 
soidèvcmeat  des  Vosgw  se  pboe,  dTaprës  la  nomendatare 
ét}/L  Élie  de AeBumont,  eatre  k  période  de  dépôt  du  grès 
raapm,  à  laquelle  il  a  amb  fin,  et  celle  de  dépôt  do  grès 
bigarré  et  do  oiiiachelkalà.  Lsrs  du  éépùi  da  grès  bigairéi 
1»  grès  Tosgiea,  temin  Irta-tiumMié ,  taat  étf»  » 


fitriicl4in&9  piûfitftt'UBe  reDferQieaucttn4lébri6'Ot*ga»ique,qii£ 
daASâa position,  était  déjàémer^du  seki  des  €auz,  et  y  for- 
maîX  les  haïUeureet  les  iescarpemeots  au  pied  et  autour  de»- 
(jpiels  s'est  dé{)06ée ,  pendant  une  période  tantôt  caLoie  et 
tafiiôt  agkée  une  eérie  de  coucbea,  les  unes  anâaacéea, 
les  autres  argfleuaes,  formées  aux  dépens  du  grès  ifosgksn 
kdsBaème.  C'«st  l'enseinble  de  ces  eouches,  avec  leurs  al«- 
leniaaces,  qui  cMslitue  i'étage  du  grès  bigarré  et  cduî  du 
xnoscheUuJik, 

Le  grès  bigarré  était  dose  oompléteiaeni;  déposé  au  mo- 
meut  du  premier  soulèvemeat  dont  j'ai  parlé  plios  baut,  qui 
est  oeltti  de  la  cba^ne  de  la  Gôte^'Or.  €e  soulèvement  «e 
dirige  du  sord-est  au  suândaest^  et  cest  lut  qui  a  dû,  ccmune 
j'indique  TJbîrria,  dans  son  >09i¥rage  sur  k  géologie  de  la 
Baule^Aoe.  doiuier  naissance  aax  nomèreuses  ûûUes  pa- 
jnUèles  qui  sillonnent  les  AerraiBS  de  ce  département  S''!! 
«'a  pas  été  lui*môflse  ia  t^aooe  premi^  de  ces  -cassures,  il 
en  est  du  moins  contemporain,  et  a  dû  être  forn^é  par  la 
fliène  cause  qu  edleti  Or  Tmie  de  ces  failles^  ceUe  de  Gon- 
flaBS«  dont  j'ai  parlé  tout  à  rbesue,  ne  passe  qm'À  5  kiluK- 
iuètiseS'de  Luieuil,  et  affecte  le  terrain  de  grès  kÂgariPé;  elle 
fi'est  oeurtaioeinent  pas  élningère  à  f  émergence  des  sounoes 
4BÛoéi»Lle8  dans  cette  régisf). 

L'épaisseur  des  (terrains  lerfiaires  qui  recouvrent  ici  le 
^aoîle  «doit  âtre  faiUe»  aints  que  le  prouveol;  mille  Id*- 
dioes»  at  les  faîUes  se  pnrfoogeat  iuduhitalitenftent  jusqu'à 
joatte  POQhe,  qui  dote  4}ffrtr  danssa  xuasse  une  série  de  ca»- 
eorest  aeisquelles  earvespund  eucore  le  relief  actuel  du  wL 

Les  eaux  minteales  de  eete  régmi  yteonent  d'une  pne- 
loadeur  aaaec  grande;  J'oo  sait  qne  Lstxeuil  n'est  que  f  un 
é»  poiftto  d'éfiseiigence  de  ces  tAuj^  ei  que  tent  aaitmir 
defad  se  grai^est  les  Aombreuaes  dations  oenposaat  la 
quatrième  région  hydro-minécale«  la^pseUe  s'appaie  à 
gsiinheeiir  ilemaieîf  graoitîqiie  des  Voiges,  lat  à  diroîÉs  sur 
eehdide  ia AntH-jHdm*  Smm  mmkk  fMrauhre  l'aMîoiila*- 
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tion  ou  rechercher  l'origine  commune  de  toutes  ces  sources 
de  composition  très-diflérente,  on  peut  affirmer  cependant 
que  les  sources  chlorurées  sodiques  de  Reherrey,  Luxeuil, 
Plombières,  la  Ghaudeau,  Bains  et  Fontaines-Chaudes, 
qui  émergent  toutes  dans  un  rayon  de  1 8  kilomètres,  qui  ont 
des  compositions,  des  températures  et  des  hauteurs  de 
jaillissement  analogues,  doivent  sortir  du  même  terrain  et 
être  produites  au  jour  par  la  même  cause.  Or  leur  tempé- 
rature élevée,  qui  atteint  5a*  à  Luxeuil,  46""  à  Bains,  70*  à 
Plombières,  prouve  qu'elles  viennent  d'une  grande  pro- 
fondeur, infiniment  supérieure  à  l'épaisseur  que  peuvent 
présenter  les  terrains  sédimentaires,  non-seulement  ici, 
mais  à  une  très-grande  distance  :  il  faut  donc  admettre 
qu'elles  sortent  du  granité  même.  Cette  origine  est  d'ail- 
leurs confirmée  par  la  présence  constante  du  granité  ou 
du  porphyre  à  une  faible  distance  du  point  où  sourdent 
toutes  les  eaux  ci-dessus  citées,  remarque  due  en  principe 
à  M.  Thirria. 

Ainsi,  à  Luxeuil,  les  sources  se  trouvent  à  8  kilomètres 
du  terrain  granitique  de  Saint-Bresson  ;  à  Fontaines- 
Chaudes,  elles  sont  à  5  et  6  kilomètres  des  affleurements 
granitiques  de  Harsault  et  de  Bains;  à  la  Chaudeau,  les 
eaux  sortent  du  grès  vosgien,  mais  le  granité  se  trouve 
sous  cette  roche  à  une  très-faible  profondeur,  et  se  montre 
même  au  jour  dans  le  lit  du  ruisseau  de  la  Semeuse  ;  i 
Bains,  elles  sourdent  à  3  kilomètres  seulement  d'un  pointe- 
ment  granitique  existant  dans  le  grès  vosgien,  sur  le  terri- 
toire de  Fontenois-le-Chàteau  ;  au  Beherrey,  tout  le  teirain 
au  jour  est  du  granité  ordinaire  ou  porphyroîde;  enfin*  i 
Plombières,  seule  localité  où  l'on  ait  exécuté  des  travaux 
souterrains  dépassant  les  couches  du  grès  bigarré  ou  du 
grès  vosgien,  on  a  trouvé  les  griffons  thermaux  sortant  de 
la  masse  même  du  granité. 

Les  fentes  ou  cassures  existant  dans  une  roche  granitique 
-donnent  presque  toujours  naissance  à  des  filons;  il  àfi^  ^° 
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être  particulièrement  lûnsi  dans  cette  région,  témoin  d'un 
bouleverseinent  si  puissant  :  on  devra  donc  trouver  des 
filons  dans  le  voisinage  de  toutes  les  stations  d'eaux  miné- 
rales de  cette  région  ;  et,  si  Ton  admet  que  le  soulèvement 
du  granité  des  Vosges  ait  été  causé  ou  ^accompagné  par  un 
immense  épanchement  de  granité  porphyroîde,  roche  infé- 
rieure à  lui,  la  masse  de  ces  filons  devra  être  formée  de  dé- 
pôts cristallins  plutôt  que  d'éléments  métalliques.  £t  en 
effet,  à  Plombières,  ainsi  que  l'annonce  M.  Jutier,  ingé- 
nieur des  mines,  les  recherches  faites  au  sein  de  la  roche 
granitique,  quoique  ne  dépassant  pas  une  certaine  profon- 
deur, ont  montré,  non-seulement  que  les  griffons  d'eau 
minérale  éudent  accompagnés  de  filons,  mais  encore  que 
chaque  émergence  d'eau  distincte  était,  pour  ainsi  dire  atta- 
chée à  un  filon  particulier  :  le  spath  fluor,  le  quartz,  l'hal- 
loysite,  le  sulfate  de  baryte,  sont  les  minéraux  les  plus  habi- 
tuels de  ces  filons.  A  Bains,  à  Fontaines-Chaude^  et  à  la 
Ghaudeau,  on  trouve  des  cristaux  de  sulfate  de  baryte  et 
de  quartz  tapissant  intérieurement  les  fentes  du  granité,  ou 
celles  des  grès  par  lesquelles  arrivent  au  jour  les  eaux  mi- 
nérales. Au  Reherrey,  la  source  minérale  se  trouve,  sur 
le  prolongement  d'un  filon  de  quartz  et  de  fer  oligiste.  Aux 
environs  deLuxeuil  enfin,  l'on  trouve,  à  i4  kilomètres  au 
nord-est,  sur  le  territoire  de  Faucogney,  un  filon  de  quartz 
contenant  de  la  galène  argentifère  ;  un  autre  de  cobalt  arsé- 
niaté  terreux,  et  un  troisième  de  bioxyde  de  manganèse 
qui  a  été  exploité  quelque  temps  ;  on  connaît  à  Saint-Bres- 
son,  à  10  kilomètres  environ  des  sources,  deux  filons  de 
quartz  mélangé  de  chaux  fluatée  et  contenant  de  la  galène  ; 
plus  près  encore  des  sources,  on  rencontre  fréquemment  le 
sulfate  de  baryte  dans  le  grès  bigarré,  et  l'on  connaît  enfin, 
à  quelques  pas  de  l'établissement,  un  filon  de  jaspe  tra- 
versant le  grès  bigarré.  Ainsi,  les  filons  et  les  sources  miné- 
rales, toujours  associés  ensemble,  ne  sont  ici  que  les  effets 
d'une  même  cause  déterminante,  le  soulèvement  et  la  frac- 
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tore  de  la  rocbe  granitique  qm  les  eontienC.  Les  ftdHes  m> 
fractures  de  la  rodie  granitique  ayant  généraleaMit  dinnè 
naissance  à  des  Tallées  et  par  suke  à  des  csurs  dTeas,  et 
les  roches  eédimematres  ne  ft' étant  pas  dépesées  snr  ne 
épœsBeur  assez  eonsidérafede  poor  altérer  ee  rcÀef  du  tep- 
non,  chaenne  des  statîMs  tbertnaies  cfoi  fm  passées  « 
revue  se  trouve  pkcéedans  me  petite  vallée  qu'elle sesiMë 
destinée  à  animer,  et  qm  est  toujours  perpencKenkâr^àh 
grande  arête  de  soulèvement,  à  l'axe  gramtique  fermant  h 
rive  gauche  de  la  IVIoeeile.  AiBsi,  les  sources  do  BéberreT  nt 
trocrrent  dans  la  vallée  de  ce  nom  ;  celtes  de  PkwiMèreSy 
dons  la  vallée  de  F  Augronne  ;  celle  de  la  Chaudeau^,  dans  b 
vallée  de  la  Sémouse;  celle  de  Bains,  dans  la  petite  vaBée^ 
dtt  Baign^ot  ;  celles  de  Fontaines-^Ibaudes  se  trowent  sar 
un  autre  affluent  àm  misseau  le  Goocf  ;  ei^n  ceBes  è» 
Lasedl  correspondent  à  la  vallée  du  Breocfenn» 

Le  granité  n'étant  composé  que  cf  éléments  pres^eia- 
sofaibles,  et  ne  ponvani  rien  oa  presque  rie»  céder  soi 
esffix  qui  le  traversent,  les  sources  qui  se  montrent  a»  jw 
immédiotensent  en  sortant  des  Amures  de  sa  masse,  ne  éb- 
waùi  guère  conteur  d'antres  éléments  minéranx  que  cmx 
qu'elles  possédaient  déjà  avant  d'y  pénèSrer,  et  qo'eltes  ODi 
dû  emprunter  aux  couches  sapérienres,  encore  incooMtfS 
à  tnrvers  lesquelles  eUes  ont  filtré  dTalKxrd  ;  elles  n*am^ 
donc  jamais  qu'une  faible  mînéraliaatioii.  An  contraire,  )0 
sonrocs  qoi,  en  sortant  du  granité,  traversent  avan<:  d'aine 
ver  an  jour  une  certaine  époissenr  de  grès  vosgien  el  ifi 
grès  bigarré,  devront  ëtredHirgées  des  priticipes  imnérain 
sohiMes  existant  dans  ces  roches,  et  en  oontenir  me  prtH 
pnrtkm  d'autant  plus  forte,  à  égaKté  de  leur  températurei 
que  Fépaissem-  de  ces  tentoins  traversés  sera  elle^isA"^ 
phis  grande. 

Cette  loi  poorraît  être  modifiée  st  les  émamtioss  gh 
zeuses  que  les  eaux  rencontrent  dans  les  entn^es  df  Is 
terre  leur  «raient  cédé  beaiaeoop  d'âémenCs  mmérstf  t 
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maôB  elle  se  vérifie  au  contraire  très-bien,  ce  qm  tendrait  à 
prouver  que,  daais  cette  région,  faction  de  ces  émanations 
sur  les  eaux  infiltrées  est  plutét  physique  que'  chimique. 

En  efiet,  les  eaux  de  PIoHibiëres,  qui  sortent  immédiate- 
ment du  granité,  ne  contiennent  par  litre  que  o^',  i  o  à  o<',39 
de  substances  minérales  solides,  soit  o^,3o  pour  la  ^source 
du  Grudfix  qui  est,  pour  sa  température  (43  degrés),  la  plus 
comparable  avec  celle  que  je  vais  citer  :  les  eaux  de  Fon* 
taines-Chaudes  qui  n*ont  que  s  5  ^^grés,  et  qui  jaillissent 
du  pied  d'un  escarpement  de  grès  vosgien  produit  par  une 
faille,  tioment  par  litre  0^,46  ;  celles  de  Bains,  qui  ne 
traversent  qu'une  faible  épaisseur  de  terrains  solubles,  con- 
tiennent 0*^,48  de  principes  minéraux  ;  enfin  les  eaux  de 
Luxeuil,  qui  traversent  une  épaisseur  de  terndns  sédimen* 
taires  encore  trf;s-iaible  au  point  de  vue  géologique,  mais 
considérable  relativement  aux  précédentes,  et  au  point  de 
vue  de  la  dissolution  chimique,  en  accusent  une  proportion* 
beaucoup  plus  forte,  qui  pour  plusieurs  d'entre  elles  d^ 
passe  1  gramme,  et  qui  atteint  i<',i5  pour  la  source  sud 
des  Bénédictins,  dont  la  température  est  de  4^  degrés.. 
Dans  cette  gradation,  le  principe  minéral  dont  la  propor-* 
tîon  augmente  le  plus  est  le  chlorure  de  sodium,  substance 
que  le  grès  vosgien  et  le  grès  bigarré  peuvent  céder  le  plus 
fadlement  ;  à  Mombières,  il  est  en  proportion  presque  nulle, 
tandis  qu'il  forme  :  à  Fontaines-Chaudes  s  1  p.  100,  à  Bains 
17  p.  100,  et  à  Luxeuil  de  5o  à  66  p.  100  du  résidu  fixe 
(64  p*  >oo  peur  la  source  sud  des  Bénédictins) . 

Ainsi,  les  eaux  minérales  de  Luxeuil,  que  Ton  voit  sourdre 
du  grès  bigarré,  viemient  réellement  du  granité.  Il  y  a  cer- 
tainement dans  cette  roche  infiniment  mcHus  de  cassures 
cBflérentes  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  les  terrains  supérieurs, 
peut-être  n'en  existe-t-il  qu'une  seule;  en  tout  cas  les 
eaux  qui  en  proviennent  se  ramifient  dans  tous  les  sens  en 
suivant  dans  leur  marche  ascendante  les  lignes  de  moindre 
résistance  qu'elles  rencontrent.  Elles  suivent  le  cours  des 
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failles  et  cassures  du  terrain,  qui  à  Luxeuil  sont  toutes 
dirigées  du  sud  au  nord.  Cette  direction  nord  est  celle  des 
fissures  d'émergence  sur  lesquelles  sont  posés  les  tubes  de 
captage,  ainsi  que  celle  de  la  galerie  du  Temple,  par  h- 
quelle  on  a  capté  la  source  ferrugineuse,  et  de  la  faille 
qui  la  confine  à  l^est;  c*est  celle  où  se  présentent  les  sources 
ordinaires  énoncées  ci-dessus,  ainsi  que  celle  du  ruisseau 
qui  alimente  la  turbine,  et  du  canal  d'écoulement  Pajot,  qui 
marque  la  ligne  de  plus^grande  pente  du  terrain. 

Dans  un  faible  rayon  autour  de  rétablissement,  les  eaux 
minérales  ont  trouvé  vers  la  surface  un  grand  nomJbre  d'is- 
sues difiérentes  ;  d'après  l'énumération  qui  fera  Tobjet  du 
§  3,  ces  points  d'émergence  sur  lesquels  on  les  a  recueillis 
soni  au  nombre  de  25  à  3o.  On  doit  donc  penser  qu'il  n'y 
aurai!  plus  avantage  à  créer  par  des  recherches  des  points 
d'émergence  nouveaux  :  en  faisant  jaillir  une  source  là  où 
il  n'y  en  avait  point,  l'on  n'obtiendrait  qu'un  succès  appa- 
rent, car  l'eau  n'arriverait  d*un  côté  qu'en  diminuant  de 
l'autre,  et  peut-être  dans  une  plus  forte  proportion.  Dans 
maintes  stations  thermales,  les  Romains  avaient  adopté  le 
système  inverse  ;  ils  bouchaient  complètement  avec  des 
couches  de  béton  les  sources  les  moins  importantes,  afin  de 
donner  plus  de  vigueur  aux  autres,  de  même  qu'un  habile 
jardinier  émonde  les  petites  branches  des  arbres  pour  don- 
ner à  la  sève  un  libre  cours  vers  les  rameaux  les  plus  puis- 
sants. Pour  augmenter  le  débit  total  des  sources  de  Luxeuili 
il  faudrait  entreprendre  un  travail  d'une  tout  autre  nature, 
que  j'indiquerai  dans  le  §  7. 

L'exposé  qui  précède  ne  s'applique  qu'aux  sources  ther- 
males qui  ont  pénétré  profondément  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  et  qui  sont  du  reste,  sinon  les  plus  importantes 
au  point  de  vue  médical,  du  moins  les  plus  intéressantes  au 
point  de  vue  géologique.  Il  me  reste  à  parler  de  l'origi^'^ 
des  sources  ferrugineuses  :  il  en  existe  deux  à  Luxeuili  dont 
l'une  est  tempérée  et  l'autre  thermale. 
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La  source  ferrugineuse  tempérée  consiste  en  un  noaibre 
infini  de  petits  suintements  qui  sourdent  à  travers  toutes 
les  fissures  de  la  roche  du  grès  bigarré,  lorsqu'on  entaille 
celle-ci,  et  qui  n'ont  aucune  tendance  à  prendre  un  niveau 
hydrostatique  supérieur  à  celui  du  terrain  encaissant;  ils  se 
présentent  à  la  température  de  24  degrés,  celle  de  l'air 
étant  18  à  20  degrés.  Ils  ont  donc  tous  les  caractères  des 
eaux  qui  ne  viennent  pas  de  la  profondeur,  mais  qui  résul- 
tent d'infiltrations  superficielles,  et  ils  doivent  résulter,  en 
effet,  des  infiltrations  de  l'eau  pluviale  dans  le  terrain  du 
grès  bigarré,  qui  règne  dans  un  rayon  de  10  à  i5  kilomè- 
tres tout  autour  de  Luxeuil,  et  dans  les  terrains  supérieurs. 
Ils  sont  mélangés  de  quelques  griffons  thermaux  qui  sortent 
du  grès  et  qui  remontent  de  bas  en  haut  à  travers  les  ter- 
rains sédimentaires,  en  s'y  chargeant  également  de  fer. 

La  formation  du  grès  bigarré  se  compose,  à  Luxeuil, 
d'une  alternance  de  couches  de  grès  et  d'argiles;  le  grès,  di- 
versement coloré,  est  une  agglomération  de  grains  de  quartz 
réunis  par  un  ciment  argileux  contenant  du  silicate  de  fer; 
souvent  ce  ciment  est  fondu  dans  la  pâte  ;  souvent,  au  con- 
traire, il  s'est  concentré  suivant  des  surfaces  concentriques, 
interrompues  ou  non.  Le  grès  qui  constitue  le  sous-sol  des 
thermes,  et  à  travers  lequel  surgissent  les  eaux  minérales 
est  blanc  grisâtre,  tendre  et  à  gros  grains;  il  contient  une 
forte  proportion  de  mica,  et  sous  l'action  très-longtemps 
prolongée  de  l'humidité^  il  se  transforme,  en  une  masse  ar- 
gileuse blanc  verdâtre,  dans  laquelle  on  n'aperçoit  plus  les 
lamelles  de  mica,  et  qui  ne  diffère  de  l'argile  pure  que  par 
une  certaine  rudesse  au  toucher  :  ces  bancs  de  grès  possè- 
dent une  inclinaison  générale  de  5  à  20  degrés  vers  le  sud- 
ouest.  L'argile  est  tendre,  ferrugineuse  également,  et  forme 
des  bancs  dont  l'épaisseur  atteint  jusqu'à  i  mètre.  Ce  ter- 
rain est  recouvert  sur  une  hauteur  de  6  à  7  mètres  par  des 
atterrissements  et  des  dépôts  récents. 

L'eau  d'infiltration,  après  s'êtrechargéede  lapetite  quan- 
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tîlé  du  fer  qu'elle  a  pu  dissoudre,  est  denc  arrêtée  dans  sa 
coorse  descendante  par  les  couches  d'argile  mperinéaUe, 
et  elle  se  montre  au  jour  lorsqu'on  hii  oiCre  une  issue  en  ea- 
taillant  la  roche  qui  la  contient.  Gomme  cette  rociie  n^offiv 
point  de  grands  escarpements,  l'eau  n'a  pas  non  plus  defnrœ 
de  jaillissement. 

Dans  le  parc  del'éCsJ^IissemeiitdeLuxeinl,  l'eaia,àcai]tt 
du  relief  du  terrain,  vient  en  plus  grande  abondaaBce  dn 
côté  de  l'est  que  de  tous  les  aotres. 

Le  grès  bigarré  des  en?irons.  de  Luxeutl  ne  reçoit  pas  cH-- 
rectement  les  eaux  pluviales  sur  toute  sa  surface;  depuis 
Luxeuil  jusqu'au  cours  du  Rabin,  au  delà  de  Lure,  à  «o  kilcH 
laètrea  au  sud-ouest,  et  sur  une  lai^ur  nM>yeQne  de  i  o  kil^ 
mètres,  il  est  recouvert  par  lesterrains  modernes,  quirègnenit 
ainsi  sur  une  superficie  de  200  kilomètres  qaarrés«  Or,  es 
maints  endroits  dn  département,  on  voit  Taiig^e  cUuvieiiiie 
de  ce  terrain  moderne  renfermer  des  amas  et  des  nids  de  mi- 
nerai de  fer  qui  provient  du  terrain  de  minerai  de  fer  pîâ» 
forme,  remanié  par  les  eaux.  Ces  gisements  de  fer,  ânes  ns» 
portants  dans  le  pays  pour  avoir  reçu  un  nom,  et  qn  ïan 
nomme  gisements  diluviens,  ont  même  été  exploités  sur  un 
très-grand  nombre  de  points,  notamment  dans  les  caiKoos  de 
Gy,  Rioz,  Secy-sur-Sa6ne,  Champlitte,  Yesoul,  Hériconrt, 
YauviUers,  Villtt-sexel,  Montbozon,  Jusaey,  Noroy  et  Saulx. 
S'il  n'y  en  a  aucun  d'exploité  dans  le  terrain  dilwien  des 
environs  de  Luxeuil,  on  y  rencontre  cependant  à  chaque  in-- 
stant  des  fragments  de  minerai  de  fer  et  de  manganèse,  de 
même  qu'on  trouve  partout  sur  le  sol  des  fragments  de  grès 
bigarré  imprégnés  d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de  manganèse; 
à  Faucogney,  à  iS  kilomètres  de  Lœœuil,  ces  gisemenCssont 
assez  importants  pour  avoir  été  autrefois  exploités  comme 
minerais  de  manganèse.  Ces  IkHsexpliqaent  la  présence,  dans 
l'eau  ferrugmeuse  de  Luxeuil,  d'une  proportion  de  manga- 
nèse qui  atteint  un  ti«^*de  la  quantité  de  fer,  et  qvd,  sans 
doute,  contribue  puissammentà  son  efficacité.  Une  paitfe  de 
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C8tte eau  pouTPave  égabnneirii «vmt texwswkle  mnaoMkaifc 
it  Ib;  terrain  kcwpérîeii!  fû  recouvrent  k  grés*  Ugarré-  aa 
fmA  de  Lu^ocoil,  et  d'étodent  aa  sitdi^ye jusqn'anz  baotcois 
toflBiéea  par  le soodèveflieDtda  tarainde^traBsilJNtt, àu3«  oo 

B  y  a^  dans  le  départexnest,  d- aiiCr<e9«esaB]^a  anabogim 
de  aourceff  femigineaKs  froides  provenant  d'iufâtratibn» 
pnrfbndes*.  Arasi,.  à  Neiiv«IIe^Iesi'la-4Uiantèr  Fon  w  r^ 
et  capté  xmemi  ferrugineuse  qui  m  miaératise  par 
ami  passage  à  trader»  le  dépôt  acgîlo^aBbloQBesBii.  modeniev 
OBWteflant  des  gltea  de  minerai  de  fcr  dilovien.;:  oni  a  la&.  die 
wsBsDB  àÉtnz»  Mais  ees  sources  scwt  très-faiblement  BÛnéaaK 
Usées,  ce  qui  se  comprend  à  caose  de  la  difficulfii'  que  Heaai 
doit  avoîir  k  s'assimiler  L'élément  ferrugineux;  la»  imnéraU»- 
aaÉkux  est  rendue  infiniment  pks  facile  par  le  TOtaijiagav 
même:  sans  mélange,  de  griffoss  ^ermam^;  car  cjsux'-ci  déh 
coopmesA  hi  rociie-  de  grès  bigarré  et  e»  font  sortir,,  daoa 
un  certain  ra^on  tout  anâotn'  d'eux,  de  l'aeide  earboniqn& 
qpii  donne  an  eaux  ia  propriété!  de  diasoadre  le  fer  et  le 
manganèse  qu'elles  pe»vent  rencontrer^  Cette  conditioni  eafi 
parfaiteanent  reaBfdie  à.  Luxeml,  oùl  il  existe  des  sonreesi 
thermalesdans  le  Toiainage  de  la  seuree  fnrugiBCuse  fbaids;. 
et  il  y  a  même  dans  Tatmosphèce  un  leS  excès  d' acide  car- 
haaiqaeaax  environs  des  roches  de  grftalrigarré  qw-ea  gas 
imat  se  déposer  delainnâme  dans  une  épr0a\iellte  qneHooi 
atandcmine  pendant  quelques  jovrs  à  leur  sarfece^  obaair-* 
iiatioa.  due  à  M.  Descoss  ingénieur  des  mises. 

tt  eaest  de  mènie  dans  la.  plupart  des  staiftiansithCBmadâa 
de  la  région  Ksi  delaFrance;  et  c'est  auiai  que^  même  dans 
cdleaqm  ne  possèdeBl  à  proprement  parler  que  des^  sources 
syâacSs  eomne  àPlmaèières^  le  voisinage  de  cessoBii»s  a 
sondai  possible  la  dissolntion  de  qveiqnes  âémeiils  métaUfr- 
qoes  Ains  n»  filet  d'eaw,  auquel  on  peut  ainsi  appiûqanr  le 
mi  si  radierdié  de  ferregnieiiir 

Lactfoôdence  de jaiUiBsement  s'est  pas  d'aiHeura  TeSiS 
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du  hasard;  il  y  aune  raison  pour  que  les  sources  d'infiltra- 
tions superficielles  viennent  souvent  se  montrer  au  jour  à 
proximité  des  sources  thermales,  qui  proviennent  d'infiltra- 
tions profondes.  Il  suffit,  en  effet,  qu'il  existe  à  ujie  petite 
profondeur  une  couche'  imperméable  qui  sépare  les  pre- 
mières eaux  des  secondes,  comme  peuvent  le  faire  à  Luxeuil 
les  bancs  d'argile  qui  font  partie  intégrante  du  grès  bigarré, 
et  que  cette  couche  vienne  à  être  interrompue  dans  son 
cours  par  le  relief  du  sol,  ou  plus  fréquemment  par  une 
faille  ou  cassure  ou  par  une  série  de  cassures  parallèles  et 
solidaires;  les  eaux  thermo-minérales  pourront  alors  s' élever 
jusqu'au  jour  en  leur  point  d'émergence,  à  proximité  des 
eaux  d'infiltrations  peu  profondes,  ferrugineuses  ou  autres, 
qui  y  descendront  de  leur  côté,  et  par  la  même  raison,  à  côté 
des  eaux  ordinaires  formant  les  sources  pures  et  les  ruisseaux 
du  pays.  Cette  coïnddence  est  souvent  un  obstacle  au  ci^ 
tage  des  eaux  thermales,  qu'il  faut  d'abord  isoler  des  autres  ; 
cette  difficulté  s'est  présentée  à  Plombières,  où  les  Romains 
ont  fait  de  gigantesques  travaux  pour  la  surmonter,  à 
Luxeuil  dans  le  captage  des  sources  ferrugineuses,  à  En- 
ghien  où  l'ime  des  sources  sulfureuses  émerge  sous  le  lit 
du  lac,  et  dans  maintes  autres  stations  thermales. 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  offrent  un  exemple  bien 
remarquable  de  cette  coïncidence,  qui  n'y  est  pas  seule- 
ment double,  mais  quadruple.  En  effet,  les  sources  miné- 
rales jaillissent  de  tous  côtés  du  grès  bigarré,  sous  l'éta- 
blissement et  dans  le  parc.  Dans  la  partie  nord  de  celui-ci, 
elles  se  trouvent  associées  aux  filets  d'eau  ferru^ense 
provenant  d'infiltrations  superficielles  :  cette  association 
par  voisinage'est  si  intime  que  les  anciens  avaient  respecté 
ce  mélange  d'eaux  d'origines  différentes,  comme  un  présent 
sacré  de  la  déesse  Bricia,  et  l'avaient  même  favorisé  et 
complété  en  amenant  les  filets  qui  restaient  isolés  dans  leur 
tube  de  captage,  nommé  depuis  puits  romain.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  à  60  mètres  du  puits  romain  sort  des  fissures 
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du  grès  bigarré  une  autre  source  d'origine  et  de  nature 
tout  à  fait  différente  :  c'est  celle  que  l'on  a  nommée  Eu- 
génie. Ses  eaux  sont  à  peine  minéralisées,  mais  jouissent 
de  propriétés  thermales  ;  et,  ce  qui  suffit  pour  prouver  que 
son  origine  est  toute  différente  de  celle  des  eaux  miné- 
rales et  des  eaux  ferrugineuses,  cette  source  s'élève,  par 
suite  de  sa  force  de  jaillissement,  jusqu'à  6  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  roche.  Enfin,  à  une  faible  distance  vers  le 
nord,  se  montrent  au  jour  un  très-grand  nombre  de  sources 
ordinaires,  qui  sortent  des  terrains  diluviens;  ce  sont  :  à 

I  kilomètre  et  i^,5,  au  nord-est,  les  fontaines  Magny  et 
rÉvéque  ;  à  2  kilomètres  au  nord  et  3  kilomètres  au  nord- 
ouest,  les  fontaines  Leclerc  et  du  Miroir,  qui  fournissent 
J'eau  alimentant  la  turbine  de  l'établissement  ;  à  3  kilo- 
mètres au  nord,  la  fontaine  d'Apollon  et  une  foule  d'autres. 
L'origine  de  ces  sources  d'eau  ordinaire  est  encore  toute 
différente  des  précédentes,  mais  toutes  doivent  la  cause  dé- 
terminante de  leur  jaillissement  à  une  série  de  failles  ou 
cassures  dirigées  du  nord  au  sud,  et  produites  à  la  fois  dans 
le  granit,  le  grès  bigarré  et  les  terrains  diluviens.  Cette 
quadruple  rencontre  est  peut-être  l'exemple  le  plus  remar- 
quable que  l'on  puisse  citer  de  la  coïncidence  dans  le 
jaillissement  d'eaux  de  nature  et  d'origines  différentes. 

§  a.  Sources  diverses  de  LuxeuiL 

On  connaît,  à  l'établissement  ou  dans  le  parc  de  Luxeuil, 
vingt-cinq  à  trente  points  différents  d'émergence  de  sources. 

II  y  en  a  vingt-cinq  portées  sur  un  ancien  plan  de  l'année 
1760,  retrouvé  dans  les  archives  de  l'abbaye;  depuis  cette 
époque,  on  en  a  trouvé  plusieurs  nouveaux  ;  d'autres  se  sont 
perdus,  et  j'en  ai  précisément  encore  vingt-cinq  à  citer 
dans  l'exposé  qm  va  suivre.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  y  ait  un  aussi  grand  nombre  de  sources  différentes  ; 
ce  nombre  est  d'abord  réduit  à  dix-sept  par  la  classification 


jffjB  je  présente,  et  gui  est  due  |#lutôt  à  un  aatî^e  naage. 
l^FemeDt  modifié,  qu'àtdes  cûosidécatioos  bien  torques; 
{dÂverses  comparaisons  sod  permettront  ensuite  de  rédûe 
«ocore  plusieui*8  sources  en  une  seule,  quand  j'aurai  fait 
ooimaltre  les  éléments  jp^-iocipam  de  4:hacune  d'elles. 

Je  vais  donc  énumérer  brièvement  les  dix-sept  sources, 
et  indiquer  Xa  position  de  leurs  pcûsis  d'émergence,  la  bail- 
leur à  laquelle  celles  ^'élèvent  par  rapport  à  un  rq>toe 
<:ommun,  leur  température  et  leur  débit  Je  doonecai  ici  on 
résumé  des  expérieaces  et  des  analyses  qui  ont  été  ùiin 
fin  i&ij^  à  Luxeml,  par  M.  le  docteur  Leconte,  en  indi- 
quant, d'après  les  essais  complémentaires  que  j'ai  £uutB  bmi^ 
même  en  1 86fi,  ceux  des  éléments  qui  ont  varié  depms  lors» 
et  <en  donnant  les  résultats  analogues  pour  les  aources  qui 
n'étaient  pas  encore  captées  en  i  Sa  7. 

i""  Sour4:e  de  Vaifaeduc.  — Je  proposerai  de  nommer  aînaî 
l'ensemble  de  deux  filets  d'eau  qui  aoat  captés  l'un  près  de 
l'autre  dans  les  parois  de  l'aqueduc  d'écoulement  des  eaux 
des  bains,  et  qui  ont  à  très-peu  près  la  même  compositioD, 
la  même  température  et  la  même  bauteur  de  jaillissemMeitt* 
L'un  de  ces  filets  d'eau  «e  rend  k  la  piscine  des  fiénédictîna, 
el  avait  été  classé  jusqu'à  présent  avec  la  source  de  ce 
nom;  de  même  l'autre  filet,  qui  est  conduit  à  la  pitriaaf 
du  Bain  gradué,  avait  été  classé  avec  les  trois  autres  sources 
de  ce  bain  ;  la  division  actuelle  me  parait  plus  logique  et 
plus  claire.  ' 

Fûetv!'  1.  —  Uasontubedecj^tageevrlaparoigaache 
(par  rapport  au  fil  de  l'eau)  de  l'aqueduc  d'écoulement  des 
euix«  dans  la  grande  cour,  et  à  1  ioètre  du  mur  qui  sépare 
la  galerie  vitrée  de  cette  cour.  Son  eau  s'élève  natuneUé^ 
ment  k  o°*,4o  au-dessous  du  plan  de  repère  ixmmuikt  ^pû 
passe  au  niveau  du  dal^ge  du  vestibule  centcaU  GeOtf  «m 
eat  conduile  à  la  pisciDe  des  Bénédictins,  où  «lie  pésètpe 
par  le  tambour  ceat]al;aa  température  ^est  de  44%4  daM 
te  tabe  de  captage,  et  dlê  4«  *  à  mu  arcjifée  i  la  pifima& 
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SoD  afflueoce«  qui  était  de  £.816  litres  en  1857,  n'a  pluB 
été  trouvée  par  moi  que  de  6. 129  litres  en  juin  i&66;  ce 
iftà  représente  une  dÎBaamtîon  de  1  o  p.  1  oo. 

FUei  n*  3.  —  Il  a  son  tube  de  captage  sur  la  paroi  droite 
(par  rapport  au  fil  de  l'eau)  du  même  aqueduc,  dans  la 
jooar  et  à  1  mètre  en  amont  du  précédent  L'eau  s'élève, 
dans  le  tube  de  captage,  à  o°',43  au-dessous  du  repère 
^xœnotun.  Sa  température,  prise  dans  le  tube  de  captage, 
est  de  4^%  u  msûs  à  son  arrivée  i  la  piscine  du  Bain  gradué, 
où  elle  se  rend  après  un  parcours  de  i5  mètres,  elle  n'est 
plK  que  de  43%8.  Son  aSkience  était,  en  18&7,  de 
£&88o  litres  en  vingt-quatre  heures;  elle  n'a  plus  été 
trouvée,  en  1866,  que  de  1  k446  litres;  au  moins  telle  est 
la  quastité  effective  de  l'eau  qui  arrive  au  réservoir,  tandis 
^e  le  premier  chiffre  exprimait  probablement  le  rendement 
de  la  source  à  son  peint  d'émergenccL,  (Voir  §  i.)  La 
dUSêrence  de  67.004  litres  ne  représente  donc  pas  seule- 
ment nae  diminution  survenue  depuis  l'année  1857,  mais 
aassi  la  perte  beaucoup  plus  grahde  qui  s'opère  par  suite 
de  la  compression  forcée  que  l'eau  exerce  smr  elle-même 
dans  son  tube  de  captage.  Le  rendement  total  de  la  source 
de  l'aqueduc  est  ainsi  de  17.57Ô  litres. 

i""  Source  des  Bitiédiciitu.  —  Elle  a  son  point  d'émer- 
gence et  son  tube  de  captage  sous  le  pied  droit  méridional 
de  la  porte  du  Vestiaire  des  Daoœs,  dans  le  bain  qui  porte 
son  nom.  L'eau  s'élève  à  o"',4i  au-dessous  du  repère,  et  est. 
oondiiUe  à  la  ciroonférence  de  la  pLucine.  Sa  température 
est  de  37*,8  dans  le  tube  de  captage;  son  affluence,  ^i 
était  de  i«o^»6  Utres  en  vingt-quatre  heures  en  1 8^7,  a 
été  tpouvée  ea  i866,  réduite  à  A..o63  litres,  ce  qui  repré- 
4nte  4ine  djmÎBtttîoB  de  «4  p*  i  oou 

2*  S^mree  du  Bain  Gradué.  —  Cette  source  se  compose 
dA  trois  filets  d'eau  qui  aont  captés  isdément  ;  je  leur 
conserverai  les  n*  1,  3  et  44)iie  leur  a  donnés  JL  Leofiote* 
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Quant  au  filet  qu'il  avait  nommé  n"  2,  il  n'est  autre  que 
le  Tf  a  de  la  source  de  l'aqueduc. 

Filet  d'eau  n""  1 .  —  Il  a  son  tube  de  captage  au  centre 
de  la  piscine;  sa  température  au  haut  *de  ce  tube  a  été 
trouvée,  en  1857,  de  36*,4* 

Filet  n*  5.  —  Son  tube  de  captage  est  situé  dans  le  ves- 
tiaire de  l'est,  destiné  aux  dames. 

Filet  n'  4*  —  Son  tube  de  captage  se  trouve  sous  la  bai- 
gnoire du  cabinet  n"*  10,  lequel  est  situé  le  long  de  la  paroi 
nord  de  la  salle,  et  contigu  au  vestiaire  de  Test.  Ce  tube, 
après  sa  jonction  avec  celui  du  filet  n®  3,  vient  déboucher 
dans  la  colonne  centrale  qui  contient  déjà  le  tube  de  cap- 
tage des  deux  autres  filets  d'eau. 

k  cause  de  cette  circonstance,  il  a  été  impossible  de 
mesurer  isolément  la  température  des  deux  derniers  fileta 
n*"*  3  et  4-  Le  mélange  de  leurs  eaux  et  de  celle  du  n*  1 ,  à 
sa  sortie  au  sommet  de  la  colonne  du  centre  de  la  pi^ 
cine,  avait  en  1857  une  température  de  Ao%3.  Je  n'ai  plus 
trouvé  cette  même  température  que  de  38  degrés.  Il  y  a 
donc  une  diminution  de  2*,  3,  en  faisant  porter  également 
cette  diminution  sur  les  températures  prises  dans  les  tubes 
de  captage,  qui  n'ont  pu  être  mesurées  en  1 866,  on  voit  que 
celle  du  filet  n*  1 ,  doit  être  réduite  de  36'*,4  à  34',  1 .  De  plus, 
le  filet  d'eau  n*"  3,  qui  communique  directement  sous  terre 
avec  le  n*  1  doit  avoir  cette  même  température,  34*,  1 ,  ce 
qui  suppose  que  celle  du  n°  4  considérée  isolément,  qui 
n'a  pu  être  mesurée  ni  en  1887  ni  en  1866,  devait  être,  en 
1857,  ^^  44  degrés,  et  en  1866^  de  4^  degrés  environ. 

L'eau  des  trois  filets  n""'  1 ,  3  et  4  s'élève  seulement  à 
i^'fOa  au-dessous  du  repère.  Le  rendement  de  chacun 
d'eux  n'a  pu  être  mesuré  isolément;  le  rendement  des  trois 
réunis  était,  en  1867,  de  38. 240  litres  en  vingt-quatre 
heures;  mais  en  1866,  il  était  réduit  &  11.446  litres 
effectifs,  ainsi  que  je  l'exposerai  en  détail  au  §  4* 

4"  Source  des  Dames.  —  Cette  source  est  l'une  des'plus 
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importantes  de  l'établissement, au  point  de  vue  de  son  débit 
€t  des  usages  nombreux  auxquels  elle  est  employée.  Son 
tube  de  captage  est  situé  au  milieu  même  de  la  piscine 
qui  porte  son  nom  ;  son  eau  s'élève  jusqu  à  o",  i  o  au-dessus 
du  repère.  Sa  température  est  de  4'^''94  âans  le  tube  de 
captage  et  de  Sg'^yS  seulement  dans  la  piscine  (1857).  Je 
l'ai  trouvée  de  3g'',4  dans  le  réservoir,  au  moment  où 
celui-ci  était  plein.  Le  rendement  de  la  source,  qui  était  en 
1857  de  5i.84o  litres,  n'était  plus  en  1866  que  de 
48.767  litres  en  24  heures,  ce  qui  représente  une  diminu- 
tion  de  3.073  litres  ou  6  p.  100  :  une  partie  de  cette  eau 
peut  alimenter  la  piscine  des  Dames  ;  mais  la  presque  tota- 
lité se  rend  dans  le  réservoir  du  môme  nom. 

5°  Source  des  Fleurs.  —  On  peut  réunir  sous  ce  nom  les 
deux  ûlets  d'eau  ci-après  : 

Filel  de  XEst.  —  Son  tube  de  captage  est  dans  le  cabinet 
n**  5,  lequel  occupe  la  paroi  ouest  du  Bain  des  Fleurs; 
l'eau  s'y  élèveào"*,78  au-dessous  du  rspère.  Sa  température 
(1857)  est  de37°,6;  son  rendement,  de  a. 088  litres  en 
24  heures.  On  donne  aussi  à  ce  filet  de  l'Est  le  nom  de 
source  Gélatineuse. 

Filets  de  V Ouest.  —  Il  y  en  a  deux,  dont  les  tubes  de 
captage  sont,  au  nord-ouest  du  précédent,  à  h  mètres  et  à 
s  mètres  en  dehors  du  mur  de  clôture  ouest  du  bâtiment  ; 
ils  se  réunissent  en  un  seul,  dans  lequel  l'eau  s'élève  à 
o"',64  au-dassous  du  repère.  Elle  y  possède  (1867)  une  tem- 
pérature de  32%8,  et  son  rendement  est  de  5.760  litres. 
Le  rendement  total  de  la  sources  des  Fleiurs  est  ainsi  de 
7.848  litres  en  24  heures.  Elle  se  rend  dans  le  bassin  de 
recette  et  de  là  dans  le  réservoir  qui  tous  deux  [portent 
son  nom. 

6^  Source  d'Hygie.  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
dans  le  parc  à  26  mètres  au  nord-ouest  de  l'angle  N.-O.  de 
l'établissement,  et  au  fond  d'un  puits  quarré  assez  profond  ; 
l'eau  s'y  élève  à  o"',55  au-dessus  du  repère.  La  tempéra- 
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ture  est  de  sg^'iS  dans  le  tube  en  1857  ^^"^  I&  petite 
vasque  qui  est  en  dessous  de  sa  buvette  à  so  mètres  de 
rétablissement.  Son  rendement  est  de  5.g44  litres.  Elle 
est  recueillie  dans  un  réservoir  établi  près  de  son  tube  de 
captage. 

7**  Source  du  Grand-Bain.  —  Cette  source  se  compose 
des  deux  filets  ci-après  : 

Filet  n?  1  ou  de  V  Ouest.  —  Il  a  son  tube  de  captage  à 
droite  de  la  colonne  nord  du  portique  qui  communique  du 
Grand-Bain  au  Bain  Impérial.  L'eau  s'élève  à  o'^^SG  au  des- 
sous du  repère  ;  sa  température,  qui  était  en  1867  ^®  5o**,4 
dans  le  tube  et  de  49*9^  dans  un  petit  bassin  de  fumiga- 
tion qu'elle  alimente,  a  été  trouvée  en  i866de5i'',6dans  le 
tube.  Son  rendement  qui  en  était  de  15.984  litres  en  1837, 
a  été  trouvé  de  i.Soo  litres  en  1866. 

Filet  n*  2  ou  de  VEst.  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
près  du  petit  escalier  par  lequel  on  descend  dans  le  réser- 
voir du  Grand-Bain  ;  l'eau  s'y  élève  à  o"»,56  au-dessous  du 
repère.  Sa  température,  qui  était  en  1867  de  5i'»,5  dans  le 
tube  et  de  49^*14  dans  un  petit  bassin  de  fumigation  où  elle 
se  rend,  était  en  1866  de  6i%7  dans  le  tube.  Son  affluence 
est  de  23.000  litres  au  lieu  de  94«  192  en  1867. 

La  source  du  Grand-Bain  doVme  donc  en  tout  38. 000  litres 
en  î^  heures  au  lieu  de  4o.i76en  1867;  diminution  9.1760U 
5  p.  1 00  ;  elle  est  recueillie  dans  le  réservoir  qui  porte  son 
nom. 

8"  Source  des  Cuvettes.  —  Son  tube  de  captage  se  trouve 
vers  le  milieu  du  côté  sud  du  réservoir  de  cette  source  ; 
l'eau  s'y  élève  à  o'",2o  au-dessous  du  repère.  Sa  tempéra- 
ture est  de  42%4  dans  le  tube  de  captage  (42%5  en  1857), 
de  4i%4  dans  le  réservoir  et  de  41  degrés  à  la  Cuvette. 
Elle  est  recueillie  dans  le  bassin  dit  des  Cuvettes  :  son  ren- 
dement, qui  était  en  1867  de  19.941  litres  en  24  heures» 
n'est  plus  en  1866  que  de  i3.553  ;  il  y  a  donc  une  dimi- 
nution de  32  p.  100. 


EAUX  THEHMAIES  DE   LUXEUIL.  479 

tf  Source  nouvelle.  —  Elle  a  son  point  d'émergence  et 
son  tube  de  captage  dans  le  cabinet  n*  9  du  bain  ferrugi- 
neux; son  eau  peut  s'élever  jusqu'à  o*,2o  au-dessous  du 
repère.  Sa  température  est  de  4 1  degrés  et  son  rendement, 
qui  n'a  pas  été  mesuré  en  1867,  est  en  1 866  de  3.907  litres 
en  a  4  heures.  Cette  source,  très-peu  importante,  et  dont  le 
point  d'émergence  est  situé  plus  bas  que  le  réservoir  des 
Cuvettes,  n'est  recueillie  dans  aucun  réservoir  ;  mais  on 
l'utilise  en  la  faisant  contribuer  à  l'alimentation  encore 
chaude  de  la  piscine  de  famille  n""  6,  située,  comme  elle- 
même,  dans  le  bain  ferrugineux. 

lo"*  Source  des  Capucins.  —  Elle  se  compose  de  quatre 
filets  différents. 

Filel  n''  \f  ou  du  Sud.  —  Son  tube  de  captage  est  placé 
sous  le  revêtement  en  dalles  formant  la  paroi  de  la  salle  au 
midi,  près  de  la  lingerie.  L'eau  s'y  élève  à  0^,91  en  dessous 
du  point  de  repère  ;  sa  température,  prise  dans  le  tube  au 
point  où  il  débouche  dans  la  piscine,  est  de  37*^,6,  au  lieu 
de  34'*i6  en  1857,  et  son  rendement  était  en  1867  de 
6.393  litres  en  24  heures. 

Filet  n"  2.  —  Il  a  son  point  d'émergence  dans  la  paroi 
est  d  un  puits  quarré  creusé  dans  la  roche  sous  la  petite  ga- 
lerie vitrée  contiguê  au  bain  des  Capucins,  à  son  extrémité 
est  :  son  eau  s'élève  à  o"',9i. 

Filets  n"  3  et  4*  —  Us  ont  leur  point  d'émergence  et  leur 
tube  de  captage,  l'un  dans  le  cabinet  du  bain  nord-est,  et 
l'autre  entre  les  piscines  et  le  cabinet  des  Vestiaires.  Leur 
eau  s'élève  à  i",i6  pour  le  premier,  o",9i  pour  le  second, 
au-dessous  du  repère  :  la  température  des  trois  filets  n'*  s , 
3  et  4  mélangés  est  de  40**,  S  à  leur  sortie  du  tube,  au  lieu 
de  38%9  en  1867;  leur  rendement  était  en  1867  ^^  34.128 
litres,  ce  qui  donne,  pour  la  source  entière  des  Capucins, 
40.&21  litres  en  24  heures  ;  mais  le  jaugeage  de  l'eau  arri- 
vant à  la  piscine  n'a  plus  donné  en  1 866,  comme  je  le  dirai 
plus  loin,  qu'un  volume  de  12.537  Utres,  ce  qui  représente 
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une  perte  de  69  p.  loo.  Cette  source  alimente  uniquement 
la  piscine  des  Capucins. 

Il*  Source  pour  les  yeux.  —  Son  tube  de*  captage  est 
situé  dans  la  cour  d'entrée,  en  face  du  péristyle,  un  peu  au 
sud  du  point  où  elle  jaillit  extérieurement;  l'eau  s'y  élève 
à  o™,67  au-dessous  du  repère.  Sa  température  est  de 
39  degrés  dans  le  tube  (1857)  et  son  rendement  de 
45o  litres  seulement  en  vingt-quatre  heures,  au  lieu  de 
1.936  en  1857. 

12^  Source  des  Abeilles,  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
à  l'^f&o  à  l'ouest  des  colonnes  ouest  du  portique  d'entrée, 
devant  le  pérystile;  l'eau  s'y  élève  à  o™,65  au-dessous  du 
plan  de  repère.  Sa  température  est  de  3i'»,3  (1857),  mais 
son  rendement  est  presque  nul  ;  importante  autrefois,  cette 
source  a  presque  disparu  par  suite  des  travaux  immenses 
exécutés  à  rétablissement  en  1 7G8  :  elle  ne  donne  en  vingt- 
quatre  heures  que  36o  litres,  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas 
recueillis  au  sortir  du  tube  de  captage. 

1 3*  Source  savonneuse.  —  Son  tube  de  captage  est  situé 
dans  l'angle  formé  par  les  deux  ailes  de  l'établissement. 
L'eau  y  était  autrefois  abondante  et  surtout  très-célèbre; 
car, pendant  l'épidémie  de  dyssenterie  qui  désola  la  Franche- 
Comté  en  1719,  l'affluence  des  malades  y  fut  si  grande  qu'il 
fallut  placer  des  gardes  pour  régulariser  la  distribution 
de  l'eau.  Depuis  les  travaux  de  1768,  cette  source  a  presque 
entièrement  disparu  comme  la  précédente,  et  le  peu  d'eau 
qu'elle  donne  n'est  plus  recueilli. 

i4*  Source  de  Labienus.  — Cette  source  coule  dans  un 
aqueduc  de  construction  ancienne  découvert  en  1857  par 
M*  Leconte  au  nord-est  de  l'établissement  ;  on  n'a  pas  re- 
monté jusqu'à  son  tube  de  captage.  La  température  de  l'eau 
était  de  34%6  dans  l'aqueduc,  et  son  rendement  de  8.900 
litres  en  vingt-quatre  heures.  Elle  n'a  jamais  été  ni  utilisée 
ni  captée  à  nouveau  depuis  sa  découverte.  Elle  n'est  du 
reste  qu'une  dérivation  de  la  source  des  Capucins  qui  en 
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est  très-voisine  et  dont  le  débit  utile  diminue  graduelle- 
ment depuis  plusieurs  années,  comme  je  l'expliquerai  par 
la  suite. 

lô*  Source  Eugénie.  —  Elle  se  compose  d'une  infinité  de 
filets  d'eau,  recueillis  ensemble  dans  un  réservoir  assis  sur 
la  roche  d'où  ils  jaillissent,  et  situé  à  i5o  mètres  au  nord 
de  l'établissement;  l'eau  peut  s'y  élever  à  Ç^jio  au-dessus 
du  repère.  Sa  température  est  de  34  degrés  dans  le  réser- 
voir (1866)  :  son  affluenee  est  de  529.300  litres  en  vingt- 
quatre  heures. 

ï6*  Source  ferrugineuse  du  Temple.  —  Elle  se  compose 
d'une  infinité  de  filets  d'eau,  recueillis  ensemble  dans  un 
réservoir  allongé  assis  sur  la  roche  d'où  ils  jaillissent,  et 
situé  à  100  mètres  au  nord  de  l'établissement. 

L'eau  ne  s'y  élève  pas  plus  haut  que  son  issue  naturelle, 
qui  se  trouve  à  o'",34  au-dessus  du  repère.  Sa  température 
se  maintient  à  24  degrés  dans  le  réservoir;  elle  est  donc 
bien  supérieure  à  la  température  moyenne  du  climat,  et 
ainsi  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  ferrugineuses  fluides; 
elle  tient  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  thermales  ferrugi- 
neuses. 

Je  donne  dans  les  §§  5  et  6  des  détails  sur  les  travaux  de 
captage  qui  ont  été  effectués  en  1864  et  i865  aux  deux 
sources  Eugénie  et  du  Temple. 

1 7*  Source  ferrugineuse  du  puits  Romain.  —  Elle  est 
formée  par  des  filets  d'eau  ferrugineuse  analogues  à  ceux 
qui  sont  captés  au  Temple,  et  leur  captage  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Au  lieu  de  les  recueillir  isolément,  les  an- 
ciens les  ont  réunis  ou  laissés  se  réunir  dans  un  puits  que 
les  modernes  ont  nommé  Puits  Romain  et  qui  est  situé  à 
i5o  mètres  au  nord  de  rétablissementi  à  8  mètres  de  dis- 
tance de  l'extrémité  nord  du  réservoir  du  Temple.  L'eaa 
s'élève  dans  le  puits  Romain  à  o",70  au-dessus  du  repère; 
sa  température  est  de  S7%9  à  son  arrivée  à  l'établissement 
et  son  rendement,  de  44*695  litres  en  vingt-quatre  heures. 
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Je  donne  dans  le  §  5  des  indications  détaillées  sur  Tancien 
captage  de  cette  source,  et  sur  les  travaux  modernes  qui  y 
ont  été  effectués. 

En  rapprochant  les  températures  indiquées  ci-dessus  de 
celles  qui  ont  été  observées  pour  leô  principales  sources  de 
Luxeuil,  en  1773  par  Fabert,  en  1 833  par  M.  Thirria  et 
en  1867  par  M.  Leconte,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

S  ^/Température  des  principales  sources  de  Luxeuil  à  diverses épogmes. 


ROMi  DU  sonciB. 


Du  Grand-Baio  n*  9 

—  Qo  1 

De  ràquci^uo  n*  2 

Des  Dames 

Des  Cuveites 

Des  Cspiicins  o«*  3,  t»  4.  .  . 
Du  Bain-Gradué  no*  i,  i,  4. 


rAB£IT 

i77S 


Des  Compartimenti. 
Da  Bain-Gradué.  . 


deffrèt. 
61,2 
49,2 

• 
42,2 
4S,0 


» 


TBIRRIA. 


décret. 
56,2S 
6S,00 
45,00 
46,00 
46.0S 
41,00 
4T,00 


LBCOMTB 
i»7 


45-43,05 
4O-SS|00 


eb  ino. 


S7-35 
tS-Sl 


d«frés. 
ftl,S 
50,4 
43,0 
42,4 
42,S 
38,0 
40.S 


30,0 
33  0 


il,' 
Sl,6 

45,1 
42,4 
42,4 
40,8 
38.0 


34.S 
33,3 


Il  résulte  de  cette  comparaison  :  !•  que  la  température 
des  sources  diminue  en  général  avec  le  temps,  mais  sans 
que  cette  diminution  soit  graduelle  ni  régulière  ;  9^  que  la 
source  du  Bain-Gradué  est  celle  pour  laquelle  la  diminution 
est  le  plus  sensible  ;  S"»  que  la  source  des  Capucins,  bien 
qu'éprouvant  depuis  plusieurs  années  une  diminution  gra- 
duelle et  très-rapide  dans  son  débit,  ne  subit  pas  le  même 
sort  pour  sa  température  ;  4**  qu'il  y  a  eu  depuis  1773  une 
nouvelle  communication  souterraine  établie  entre  les  filets 
n*'  1  et  2  de  la  source  du  Grand-Bdn. 

Le  débit  tend  également  à  diminuer  pour  la  plupart  des 
sources.  Cette  diminution  peut  tenir  à  l'imperfection  des 
travaux  de  captage  qui,  se  dégradant  à  la  longue,  doivent 
laisser  perdre  une  portion  des  griffons  ;  mais  ils  sont  dus 
peut«ètre  encore  en  plus  grande  partie  à  une  cause  qu'il 
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n'est  pas  possible  d'éviter,  à  la  tendance  de  l'eau  à  échapper 
à  la  pression  qu'elle  exerce  sur  elle-même  dans  les  tuyaux  de 
<aptage,  réservoirs,  et  autres  travaux  de  main  d'homme, 
pour  se  frayer  d'autres  passages  plus  faciles  à  travers  de 
nouvelles  fissures  des  terrains.  Pour  obvier  autant  que 
possible  à  cette  cause  de  déperdition,  on  doit  établir 
les  travaux  de  captage  sur  la  roche  la  moins  fendillée, 
et  Ton  doit  également  avoir  soin  de  laisser  s'écouler  par  les 
voies  les  plus  faciles  toute  l'eau  captée  dont  on  ne  fait  pas 
usage  ;  car  une  fois  que  cette  eau,  arrêtée  par  des  robinets 
ou  d'autres  ouvrages,  se  sera  créé  des  passages  souter- 
rains plus  faciles  que  ceux  qu'elle  suivait  d'abord,  elle  con- 
tinuera à  les  parcourir  sans  revenir  jamais  dans  ceux-ci  ; 
et  pourra  ainsi  se  perdre  en  totalité  ou  en  partie. 

lies  tableaux  suivants  donnent  le  résultat  des  analyses 
faites  par  M.  Leconte  des  eaux  de  toutes  les  sources  de 
Luxeuil  ;  celles  de  la  source  ferrugineuse  du  Temple  et  de 
la  source  Eugénie,  ont  dû  seulement  être  ajoutées  ou  modi- 
fiées,, depuis  les  travaux  de  captage  exécutés  en  1 864  6t 
1865^  postérieurement  aux  recherches  de  M.  Leconte* . 
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eoBtcBnes  ûmn»  nm  litre  < 


Sesqaicarbontte  de  poUiie. . 

Chlorart  de  polauiam 

SesquicarboDtle  de  loade.  •  . 

Salfate  de  tonde 

Ghlorore  de  eodiom 

Chlorure  de  celcium 

Chlorure  de  mignètiam.  .  .  . 

Ctrbontle  de  chaoi 

Garbonete  de  magnée ie 

Flnornre  de  ealoinm.  .  •  .  . . 
Alomlne. 


souacB 
rAqoadae 


fr. 

0,08084 

0,01801 


0,19906 
0,729S7 


socact 

def 

BteèdlollM 


souacK 

da 

htla 


DamM. 


0,04421 
0,00215 


0,01 14S 


Oiyde  rouge  de  manganèse.  . 

Sesquioxyde  de  fer. 

Aeide  silieiqne 

llatières  organiqnes 

loue ••••••■••••••«  • 

ArMnic 

Perle  résnlunt  dea  ealenU.  . 
Toul  des  matières  solides.  .  . 
Eau 


Ou. 


'Oxygène 

Aeide  carbonique. 


Aiote. 


0,08840 
0,03019 

tr.  tr.  tilb. 
M. 
0,Q00OS 
1,14880 

998,85448 


e.  e. 

0,S2 
4,44 

20,84 


0,01718 
0,01428 


0,18892 
0,71974 

■ 

» 
0,05924 
0,00081 


0,00821 


0,08267 
0,02590 

tr.  tr.  falb. 
M. 
0.00005 
1,09500 

998,90500 


e.  e. 

0,85 

9,40 

18,99 


fr. 
0,04850 

0,02589 


0,18718 
0,72333 


SOURCE 
EM 

oo  t41>tl- 


dn  btla 

des 
Fleart. 


0,03859 
0,00215 


0,01385 


0,09810 
0.02589 
tr.  tr.  blb. 
U. 

u 

1,10846 
998,89154 


C.  0. 
2,26 

7,54 

25,66 


0.02621 
0,05175 


0, 14427 
0,73042 


sooncB 

0«Mt 

da  b«lm 


ar. 
o,iists 

0,0042T 

• 

0,07948 
0.4S0S1 


!•!« 


••t. 


0,08276 
0,00416 


0^01486 


0,07982 
0,01673 

tr.  tr.  r«fb. 
id. 
0.00002 
1,10100 

998,89900 


dèter. 
W. 
Id, 


0,01229 
0,00237 


0,00157 


0,05024 
0,00078 

tr.  tr.  Cilè. 
Id. 
0,00002 
0.62800 

999,37200 


id. 
id. 


•,15181 
O^ftSB 


0,01155 


0,0ISH 


•jÊitm 


\ 


Ir.  ».ft 

M. 


8M,H8V6 
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M,  ËMC^fnm,  le*  quantités  «••  différentes  enlistanece 
diee  fenreee  do  I^useall. 


SOORCI 

n*  1 
dd  Balo 
Gndod. 

80CRCS 

da 

Grand- 

Daln. 

Kaa 

da 
rAsarroIr. 

80CKCK 

das 
Cavauas. 

80U8CB 

da  bain 

dts 

Capoclns. 

■dlaara 
das  trois 
cbaadas. 

80DBCB 

do  balB 

des 
Capoeins. 

B«l. 

600RCB 

dVyfla. 

SOURCE 

da 
Ubiénos. 

SOUBCB 

farm- 

finaosa. 

da 
Taoïpla. 

SOUBCB 

farra- 
flnaasa. 
da  pniu 
RoBoaln. 

sonci 
Eagénla. 

tr. 

0,01748 

irr. 
0,02707 

8t. 
0.03532 

0,03636 

0,01773 

8T. 
0,00980 

8T. 

0,01476 

fr. 

0,01909 

> 

» 

0,04340 

0,003S0 

s 

m 

0,00614 

0,01231 

» 

» 

0,00114 

» 

• 

0,00171 

0,00386 

• 

• 

» 

m 

0,0t873 

0,164M 

0,10933 

0,10766 

0,10313 

0,03437 

0,05039 

0,06865 

traces* 

0,34641 

0,86030 

0,57168 

0,54540 

0,30750 

0,13185 

0,18731 

0,33506 

0,005 

• 

a 

B 

t 

» 

• 

• 

» 

• 

» 

» 

» 

« 

» 

0,00436 

* 

0,03317 

0,0S670 

0,05386 

0,04081 

0,09137 

0.04391 

0,04180 

0,04011 

0,015 

0»00325 

0,00417 

0,00333 

0,00337 

0,00333 

0,0tl97 

0,00895 

0,00990 
0,00939 

0,004dl 

0,00838 

0,00393 

0,00693 

0,01118 

0,00199 

0.00501 

0,00499 
0.00939 

0,OS007 

;  0.11371 

0,06833 

0,07533 

0,05404 

0,03090 

0,04000 

0,04100 

0,01015 

0,03580 

0,01633 

0,03464 

0,03137 

0,00444 

0,01140 

0.00911 

Ir.  tr.  Csib. 

ir.  Ir.  raib. 

tr.  tr.  faib. 

tr.  tr.  falb. 

tr.  tr.  faU». 

tr.  tr.  falb. 

tr.  tr*  faib. 

tr..ir.raib. 

M. 

id. 

/d. 

Id, 

M. 

Id. 

Id. 

Id. 

0,00000 

0,00003 

0,00006 

0,00003 

0,00001 

0,00003 

0,00011 

0,00001 

l>,56000 

1,10400 

0,85400 

.0,84100 

0,54040 

0,3S700 

0,37600 

■ 

0,44060 

0,030 

99^,44000 

098,89600 

999,14600. 

999,15900 

909,45960 

999^74300 

999,63400 

999,55940 

999,980 

e.  c 

C.  C. 

C.  C. 

C.  C.    • 

C.  0. 

• 

c.  e. 

C.  C. 

o,s« 

0,54 

1.70 

3.98 

BOB  déler. 

4,86 

DOQ  déttr. 

0,00 

0,43 

bobMIv. 

»^ 

4,86 

5,10 

14,04 

Id. 

13,41 

Id, 

35,95 

80,58 

Id. 

19,44 

14,03 

15,31 

18,30 

Id, 

14,34 

Id. 

17,45 

9,{3 

Id. 
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TalkleMi  résanaal,  d'après  M.  I«bc«vtb,  les  différentes  evl^l 

prercneal  de  l*évAperell«a 


Aoide  silielqae 

Adde  ratforiqoe 

Agàât  earboniqoe  des  self  toloblei.  .  .  . 
Aeida  eirboniqae  dM  tels  iniolublet.  .  . 

Chlore 

Sodiam  eombioé  «a  ehlore 

Sonde  combinée  A  l'eeide  snlforiqae.  .  . . 
Soade  eombhiéo  A  Ttelde  earboniqne.  •  . 

Potattinm  oomUné  an  ohlore 

Potasse  eombinée  A  Taeide  earboDlqoe. .  . 

Caldam  combiné  an  chlore 

Chani  eombinée  A  Taelde  earboniqne. .  . . 

Magnésinm  combiné  an  chlore 

Magnésie  eombinée  A  l'aelde  earboniqne. . 

Alumine. 

FInomre  de  calcium 


sooaci 

a« 
rAqaaéae 


75,50 
94,49 
11,09 
1T,9S 
193,49 
S$0,S7 
79,16 

9,3T 
1S,6S 

» 

»1,91 
0,91 


10,00 


Seaqnloiyde  de  fer. 

Qiydo  ronge  du  manganèse. 

Iode  et  arsenic 

lUtièrM  organiques,  eau,  perle 


Toul. 


tr.tr.  Ulb. 
39,39 


1.000.00 


souacB 
BéaédicUat. 


fr. 
7S,50 

95,91 

9,47 

34,18 

404,49 

259,45 

69,53 

t 

7,44 

9»!I3 

• 

30,30 

a 

0^ 


80DBCI 
dabain 

dM 

DamM. 


7,S0 


f  r.  tr.  fafb. 
23,67 


1.000,00 


88,50 

C9,79 

16,17 

I6,*i9 

406,02 

256,69 

53,99 

• 

13,32 
23,09 

10,50 

m 

0,91 


12,50 


lr.tr.  Mb. 
23,99 


1.000,09 


SOimCB 

Mt 

01 

■élCtlBMM 

da  bala 
dM  Flton. 


tr. 
72,59 

73,97 

9,91 

19,09 

422,79 

290,97 

57,17 

■ 

29,91 
14,90 

• 

19,67 


19,59 


tr.  tr.  ftib. 
15,17 


1UM0,09 


T 


j 


9»# 
71^ 

12,» 

24,tf 

418,11 

299,41 


us 


%» 


ir.ir.  Wh 
13J0 


1.1 
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d««ft  t.606  partie»  4e  réel«v  séelié  h  flSO  dosréfy 
4e  It«xenll. 


aOOBCB 

m«*»et« 

rAfsdas 
■«t. 

IMUMV 

••  1 
daBelD 

•OOKCB 

da  Gftnd- 

Ma. 

Eta 

do 

Béeerrotr. 

800RCB 

dis 
CoTeltet. 

BOURCB 
dobtln 

des 
Cepoelos. 

HéUaie 
des  trois 
clModes. 

i 

SOURCB 
do  balo 

des 
Cipaelos. 

n«l. 

SOURCB 
d'HTila. 

80URCB 

do 
Ubiéons. 

SOURCB 

Terra* 

fflOOOSO 

do 
Temple. 

SOURCB 
lerriH 

glBOOfO 

da 

poils 

Romain. 

1 

ir. 

fr. 
t9,4t 

I03,«0 

tr. 

80,00 

89,44 

8T. 
100,00 

tr. 

117,50 

fr. 
106,38 

rr. 

93,0s 

tS,4T 

•»,3I 

34,19 

73,16 

72,16 

106,53 

53,47 

75,40 

37,05 

••» 

IS,74 

I0,3S 

13,22 

13,74 

15,71 

15,71 

16,17 

18,26 

It,» 

n,&« 

24,S9 

29,44 

33,56 

19,53 

97,50 

61,31 

81,64 

41S,« 

S7M7 

319,93 

407,97 

393,53 

345,29 

293,49 

324,45 

324,91 

StS»4S 

943,22 

S35,34 

263,31 

354,99 

223,74 

186,43 

195,77 

210,64 

•Ms 

«9«I2 

d4,96 

SS,85 

55,85 

82,45 

41,38 

68,35 

67,76 

• 

t.l» 

• 

• 

1,19 

3,10 

• 

k 

> 

iI,SO 

• 

23,43 

3,34 

» 

• 

14,30 

18,53 

m 

is,is 

lt,S3 

14,37 

17,4) 

18,33 

19,29 

23,42 

23,08 

38,08 

» 

» 

m 

■ 

• 

m 

• 

» 

• 

» 

lf,U 

33,17 

23,32 

35,00 

33,17 

22,05 

93,50 

62,41 

60,98 

• 

m 

m   V 

• 

m 

• 

■ 

2,98 

• 

Ml 

*tit 

1,33 

1,93 

1,51 

«.08 

22,56 

11,52 

10,88 

iS.M 

•,« 

T,59 

s,so 

8,23 

20,71 

19,45 

13,32 

• 

91,33 
11,34 
tr.  tr.  fklb. 

• 

«R.ir.lU». 

te.lr.lklb. 

ir.  Ir.  lUk. 

Iff.  tr.  filk. 

Ir.ir.Mb. 

ir.  tr.  Mb. 

tr.  tr.  fUb. 

ir.  tr.  bib 

M,n 

t3,«4 

2I,M 

19,05 

29,30 

39,58 

17,29 

30.33 

21,64 

iJMM* 

l4»iO,M 

1.900,99 

1.000,00 

1.900,00 

1.090,00 

1.000,00 
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Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  laissent  toutes  déposer  sur 
les  parois  des  réservoirs  et  des  baignoires  un  enduit  noirâ- 
tre, très-adhérent,  formé  principalement  de  silice  et  d'oxy- 
des de  fer  et  de  manganèse.  Elles  déposent  aussi  dans  leurs 
tubes  de  captage  de  petites  quantités  d'une  substance  orga- 
nique qui  s'attache  aux  parois  sous  forme  gélatineuse. 

L'eau  ferrugineuse  dépose  facilement  ses  éléments  mé- 
talliques; exposée  à  l'air  dans  un  verre,  elle  perd  en  une 
heure  et  demie  la  moitié  de  son  fer,  en  quinze  heures  la 
totalité.  Lorsque  la  masse  de  l'eau  est  plus  forte,  la  décom- 
position est  un  peu  moins  rapide  ;  mais  elle  est  activée  au 
contraire  par  la  chaleur,  et  même  par  la  chaleur  modérée 
à  laquelle  se  donnent  les  bains,  ainsi  que  son  mélange  avec 
une  autre  eau  qui  diminue  la  richesse.  Cette  facilité  de  dé- 
composition n'est  que  le  corollaire  de  la  facilité  non  moins 
grande  avec  laquelle  l'eau  se  minéralisé,  au  contact  de  l'ex- 
cès d'acide  carbonique  qui  fait  dégager  le  passage  des  cou- 
rants thermaux. 

Pour  éviter  la  décomposition  de  l'eau  ferrugineuse  et  la 
rendre  capable  de  supporter  les  transports,  on  la  met  en 
bouteilles  au  contact  de  l'acide  carbonique  seul,  et  sous 
une  certaine  pression  de  ce  gaz  ;  l'eau  est  ainsi  expédiée,  et 
conservée  sans  produire  aucun  dépôt. 

Pour  reconnaître  maintenant  quelles  sont  celles  de  ces 
sources  qui  se  confondent  les  unes  avec  les  autres,  on  peut 
recourir  à  plusieurs  indices,  dont  le  plus  sûr  est  celui  qui 
résulte  d'une  preuve  matérielle  obtenue  par  des  travaux 
d'épuisement.  J'ai  trois  faits  de  ce  genre  à  citer. 

Les  deux  premiers  sont  relatifs  au  Bain-Gradué  ;  à  l'épo- 
que où  ce  bain  fut  construit,  on  eut  occasion  d'épuiser  pour 
des  travaux  le  filet  n""  i  de  la  source  de  ce  bain,  et  Ton 
constata  que  l'on  épuisait  également  l'eau  du  filet  n*  3  ;  il  y 
a  donc  entre  eux  une  communication  souterraine.  Mais  cette 
communication  est  beaucoup  plus  générale,  ainsi  qu'on 
peut  encore  le  reconnaître  tous  les  jours  ;  il  suffit  en  effet  de 
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pénétrer  dans  Taqueduc  d'écoulement  des  eaux,  en  face  du 
péristyle  du  Bain-Gradué,  et  d'ouvrir  la  bonde  qui  forme 
près  du  point  de  captage  le  tuyau  amenant  le  filet  n""  2  de 
la  source  de  Faqueduc  dans  le  Bain^radué  ;  on  voit  immé- 
diatement diminuer  notablement  le  débit  de  la  source  n"*  1 
de  Faqueduc  (allant  aux  Bénédictins) ,  n*"  1  du  Bain-Gradué, 
et  des  sources  des  Capucins  et  du  Grand-Bain  ;  il  y  a  donc 
commuuication  entre  ces  diverses  sources. 

Le  troisième  fait  est  encore  plus  général  ;  il  est  relatif  à 
une  expérience  faite  en  i832.  A  cette  époque,  on  eut  des 
réparations  à  faire  à  la  source  des  Capucins,  et  Ton  dut 
épuiser  pendant  huit  joui*s  les  eaux  qui  affluaient  dans  le 
petit  puits  où  se  réunissent  les  filets  n"""  2,  5  et  4  de  la 
source  des  Capucins;  toutes  les  sources  salines  de  l'éta- 
blissement cessèrent  alors  de  couler,  à  l'exception  de  celles 
des  Dames  et  du  Grand-Bain  ;  il  y  a  donc  communication 
matérielle  entre  elles. 

Toutefois,  cette  communication  ne  serait  pas  une  raison 
suffisante  pour  confondre  au  point  de  vue  pratique  toutes  les 
sources  en  une  seule ,  car  elle  pouvait  n'avoir  lieu  que  par 
des  fissures  de  roches,  pour  ainsi  dire  capillaires,  suffisantes 
pour  laisser  passer  les  eaux  dans  le  cas  d'un  épuisement 
forcé,  mais  assez  étroites  pour  empêcher  l'échange  complet 
du  calorique  et  la  diffusion  des  principes  salins  en  dissolu- 
tion entre  une  nappe  et  une  autre;  il  faut  donc  tenir  compte 
des  autres  éléments  qui  peuvent  caractériser  les  différentes 
sources,  et  notamment  de  leur  hauteur  de  jaillissement,  de 
leur  température  et  de  leur  composition. 

Il  y  a  d'assez  grandes  divergences  dans  les  hauteurs  de 
jaillissement  des  sources,  les  deux  hauteurs  extrêmes  diffè- 
rent entre  elles  de  i"*,o6  ;  u\ais  on  ne  peut  pas  voir  ici  un 
élément  caractéristique  ;  car  il  peut  être  facilement  modifié 
à  l'intérieur  de  la  terre  par  des  frottements  développés  près 
l'émergence  de  la  source,  sans  qu'il  y  ait  altération  dans 
les  autres  propriétés  de  celle-ci. 
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Les  températures  des  sources,  prises  au  point  d'émer- 
gence varient  depuis  33  degrés  jusqu^à  62  degrés,  c*est-èr* 
dire  dans  des  limites  assez  étendues  ;  mais  il  est  à  remarcpier 
que  cette  variation  est  presque  exactement  reproduite  par 
celle  du  poids  des  substances  en  dissolution,  les  sourcestks 
plus  chaudes  étant  également  les  plus  chargées,  de  sorte 
qu'on  est  porté  à  les  considérer  toutes  comme  le  mélange 
d'une  même  source  très-chaude  et  fortement  chargée  de 
sels  avec  une  proportion  plus  ou  moins  forte  d'eau  possé- 
dant la  température  ambiante  et  la  minéralisation  très- 
faible  des  eaux  ordinaires.  Cette  comparaison  est  mise  ea 
évidence  dans  le  tableau  de  la  page  49i«oi!i  les  sources  sont 
classées  par  ordre  de  températures  déeroissantes. 

Bien  que  la  concordance  soit  imparfaite,  elle  donne  cepen* 
dant  une  grande  présomption  en  faveur  de  l'origine  cx>m- 
mune  des  sources;  mais  il  est  possible  d'établir  une  compa<- 
raison  plus  probante  en  la  faisant  porter  sur  un  élément 
qui  ne  change  plus  par  l'addition  d'une  quantité  quelconque 
d'eau  pure  et  qui  ne  varie  que  faiblement  si  cette  eau  est 
minéralisée  comme  le  sont  les  eaux  ordinaires.  Cet  élément  a 
de  plus  l'avantage  d'être  l'un  des'plus  importants  au  point 
de  vue  thérapeutique,  et  de  correspondre  probablement  avec 
beaucoup  d'exactitude  à  la  faculté  médicatrice  des  eaux. 

Si  en  effet  les  eaux  minérales  ont  quelque  puissance  su- 
périeure à  celle  des  eaux  ordinaires,  c'est  parce  qu'elles 
tiennent  en  dissolution  des  substances  qui  ne  seraient  pas 
solubles  dans  celles-ci,  et  qu'elles  permettent  ainsi  à  Tor- 
ganisme  humain  de  se  les  assimiler;  ainsi,  si  l'on  fait  éva- 
porer diverses  eaux  minérales  et  qu'on  recherche,  dans  le 
résidu  obtenu,  quelle  est  la  partie  insoluble  dans  Teau,  la 
proportion  de  chacune  de  ces  parties  constitue  une  pro- 
priété très-caractéristique  de  l'eau  employée,  et  la  vertu  de 
celle-ci  doit  augmenter  avec  le  poids  de  la  partie  insoluble. 
Je  n'ai  pas  les  éléments  qui  me  permettraient  de  recher- 
cher si  cette  loi  se  vérifie  pour  toutes  les  sources  minérale» 
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de  la  même  espèce  qui  sont  connues  dans  les  divei^ses  sta- 
tions balnéaires;  mais,  d'après  les  analyses  faites  à  Luxeuil 
par  M.  Leconte,  on  peut  au  moins  constater  .que  cette  pro- 
portion est  à  peu  près  constante  dans  toutes  les  sources 
salines  de  cette  station,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en 
parcourant  le  tableau  suivant  : 


ROMS  DES  SOURCES. 


Sooire  du  Grand-Bain,  n«  3.  .  .  . 

—  AI«M,  n"  j 

—  de  TAquedoc,  fi1etn*2.  . 

—  Idemy  fliel  n*  i 

—  des  Cuvettes 

—  des  Dames 

—  des  Capucins,  n~  3,  3,  4. 

—  du  Bain  Gradué,  n~  S  et  4. 

—  des  Bénédictins 

—  des  Pleurs ,  Est 

—  des  Capueins,  n*  i 

—  Labiénus 

—  du  Bain  Gradué,  n*  i.  .  . 

—  des  Fleurs,  Ouest 


TBMPÉRATDBE. 


dagréi. 

51,7 

51,6 

45,1 

«,« 
42,4 

42,4 
40,8 
38,0 
37,8 
37,6 
37,6 
34,6 
34,1 
33.8 


POIDS 

dei  aobstaneat 

en 

dlMolatlon 

daoB 

1  litre. 


frammet. 

•1,10 
1,06 
M4 
0,85 
1,11 
0,84 
1.06 
1,10 
1,10 
0,54 
0,38 
0,56 
0,63 


PROPORTION 
des  iabiUDcei 

Ineolobles 
coDteonee  dana 

le  réaidn 

de  réraporation 

aor  100. 


1^,00 
13,70 
12,00 
14,60 
13,10 
14,60 
13,70 
i3,10 
13,10 
17,10 
15,47 
17,50 
13,10 


Je  crois  dès  lors  qu'on  doit  considérer  toutes  ces  sources 
salines  comme  communiquant  ensemble  à  une  profondeur 
assez  faible  pour  n'éprouver,  depuis  leur  séparation,  aucune 
altération  importante,  et  par  conséquent  comme  n'en  for- 
mant réelleitient  qu'une  seule.  11  est  donc  inutile  de  cher- 
cher à  réduire  le  nombre  des  sources  que  j'ai  énumérées 
en  démontrant  plus  spécialement  l'identité  de  quelques- 
unes  d'entre  elles,  et  si  l'on  conserve  la  classification  en 
dix-sept  sources,  qui  est  née  de  l'usage,  on  ne  doit  au 
moins  y  attacher  aucune  importance  technique. 

La  seule  source  saline  que  j'aie  laissée  en  dehors  des  dé- 
ductions qui  précèdent  est  la  source  d'Hygie,  parce  qu'elle 
échappe  en  eOet  complètement  à  toutes  les  assimilations 
que  je  viens  d'indiquer,  et  qu'ainsi  elle  doit  être  individua- 
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Usée  à  part.  Elle  difFëre  en  tout  des  sources  précédentes  : 
sa  hauteur  de  jaillissement  est  supérieure  de  i  "",15  à  la 
moyenne  des  autres,  et  de  o",65  à  celle  de  la  source  des 
Dames,  la  plus  élevée  de  toutes  ;  sa  température  est  seule- 
ment de  ug^^fS,  c'est-à-dire  inférieure  à  toutes  les  autres;  le 
poids  des  substances  dissoutes  dans  un  litre  est  plus  petit 
pour  elle  que  pour  toutes  les  substances  précédentes,  et  ne 
s'élève  qu'à  0^,26,  tandis  que  la  moyenne  est,  pour  celles-ci, 
de  0^,90,  ou  trois  fois  et  demie  plus  forte;  enfin,  la  pro- 
portion des  substances  insolubles  contenues  dans  le  résidu 
est,  pour  la  source  d'Hygie,  de  29,96  p.  100,  soit  plus  de 
deuxïois  la  moyenne  correspondant  aux  sources  précé- 
dentes, qui  est  de  i4^4&;  ainsi,  tout  concorde  pour  faire 
considérer  la  source  d'Hygie  comme  différente  de  toutes 
les  autres  sources  salines. 

De  même  la  source  ferrugineuse  du  Temple  et  la  source 
Eugénie  devront  être  encore  classées  à  part,  comme  n'ayant 
aucune  analogie  avec  les  précédentes  :  quant  à  la  source 
ferrugineuse  du  puits  Romain,  elle  n'est  qu'un  mélange  de 
la  source  du  Temple  avec  des  eaux  thermales  salines  ana- 
logues à  celles  que  je  viens  d'examiner  en  détail. 

De  cette  manière,  les  dix-sept  sources  énumérées  plus 
haut  se  réduiront  au  point  de  vue  technique  à  quatre,  sa- 
voir :  une  source  thermale  saline,  fournissant  toute  l'eau 
chaude  de  l'établissement;  la  source  ferrugineuse  du  Temple, 
qui  en  fournit  toute  l'eau  ferrugineuse,  et  les  sources  Hygie 
et  Eugénie,  qui  l'alimentent  d'eau  froide. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  les  eaux  des  sources  de 
Luxeuil  ne  doivent  former  que  deux  classes,  les  alcalines 
et  les  ferrugineuses. 

Les  eaux  alcalines,  appelées  également  salines,  sont 
thermales;  elles  appartiennent  à  la  division  des  chloru- 
rées sadiques^  et  tiennent  en  dissolution  par  litre  plus 
d'un  gramme  de  substances,  dont  les  quatre  cinquièmes 
sont  du  chlorure  de  sodium  et  du  sulfate  de  soude;  elles 
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sofit  employées  avec  succès  contre  les  névroses,  les  rhu- 
matismes, les  maladies  d'estomac,  etc. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  demi-thermales  ou  tempé- 
rées; elles  appartiennent  à  la  division  des  fenruginewes 
magnésiennes^  dont  on  ne  connaît  que  deux  exemples  en 
Europe  :  Luxeuil  en  France,  et  Birkenfeld  dans  la  Prusse 
rhénane;  leur  usage  est  souverain  contre  la  chlorose,  la 
leucorrhée,  la  gravelle,  etc. 

Je  donne  ci-après  le  résumé  du  rendement  journalier 
effectif  des  sources  de  Luxeuil  en  1866,  en  les  divisant  en 
chaudes  et  froides. 

Les  eaux  froides  sont  celles  des  sources  Eugénie  et  du 
Temple,  qui  n'ont  que  24*,  et  celle  d'Hygie,  qui  n'atteint 
pas  5o\ 

Je  classerai  encore  comme  telles  les  eaux  de  la  source 
des  Fleurs,  bien  qu'elles  atteignent  Zi^  et  SS"*,  parce  qu'on 
les  fait  séjourner  avant  de  les  employer  dans  deux  réser- 
voirs, d'où  elles  ne  sortent  que  pour  être  mélangées  dans 
les  baignoires  à  des  eaux  plus  chaudes  dont  elles  modèrent 
la  température. 

Toutes  les  autres  sources  sont  chaudes,  puisqu'elles  four- 
nissent des  eaux  dont  la  température  varie  entre  35  et  5a\ 


TOMI  XII,  1867.  3> 
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meMAeneBl  JoanMiller. 

Effectif  des  sources  de  Luxeuil  en  1866. 
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ToUl  général 001.898  litres. 


Ainaif  rétablissement  ilverqiel  a  à  sa  disposition  une  af- 
fluence  d'eau  journalière  de  Goo.oooJitres.  Je  vais  examiner 
en  détail  comment  cette  quantité  d'eau  est  utilisée. 

Il  faut  en  déduire  d'abord  g.  260  litres  pour  les  deux 
ou  trois  sources  qui  ne  sont  pas  captée^,  ou  du  moins  pas 
recueillies.  Les  quatorze  autres  sources  se  rendent  dans  les 
divers  réservoirs  que  j'ai  indiqués  plus  haut,  et  chacun  de 
ceux-ci  fournit  à  son  tour  de  l'eau  pour  les  usages  que  je 
vais  mentionner. 
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§  à»  LuxeuiL  Aperçu  historique.  Consistance  et  consommation 

actuelle  de  Cétablissement  thermal. 

Longtemps  avant  Fëre  chrétienne,  Luxeuil  était  habité 
par  les  Geltes-Séquanais,  ainsi  que  le  prouvent  les  ruines 
d'édifices  et  les  médailles  qui  y  ont  été  trouvées  ;  ses  eaux 
minérales  étaient  connues,  et  les  druides,  premiei*s  chefs 
des  peuples,  {y  avaient  élevé  un  établissement  thermal  qui 
devait  par  la  suite,  ainsi  que  la  ville  voisine,  subir  maintes 
et  maintes  fois  les  vicissitudes  de  la  guerre.  II  fut  dévasté 
une  première  fois  par  les  Romains,  lors  de  leur  invasion 
dans  les  Gaules,  puis  réparé,  sur  Tordre  de  Jules  César,  par 
Labiénus,  son  lieutenant,  l'an  56  avant  Jésus-Christ,  ainsi 
que  le  prouve  l'inscription  suivante  sur  marbre  noir  qui 
fîit  trouvée  aux  Thermes  le  23  juillet  1 755  : 

LIXOVII    THERM. 

REPAR.    LABIENUS 

JUSS.  C.  JUL.  GiCS. 

IIP. 

[lÀxofvii  thermos  reparavit  Labienu*, 
Ju9su  Caii  Jutii  Cœsaris,  Imperatoris.) 

Luxeiiil  acquit  une  fort  grande  importance,  et  ses  thermes 
forent  très-fréquentés  sous  la  domination  romaine  ;  mais  il 
fut  ravagé  de  nouveau,  et  cette  fois  de  fond  en  comble,  par 
le  célèbre  Attila  en  45o  :  il  n'en  resta  plus  qu'un  monceau 
de  ruines,  et  le  pays  tout  entier  redevint  un  désert.  En  690, 
xxù  moine  irlandais,  saint  Colomban,  vint  s'y  établir  pour 
prêcher  l'Évangile,  et  y  fonda  l'abbaye  de  Luxeuil,  qui 
devint  bientôt  très-célèbre  et  forma  le  noyau  d'une  nouvelle 
ville  ;  les  Thermes  furent  relevés ,  mais  ils  furent  saccagés 
en  752  par  les  Sarrasins,  ainsi  que  l'abbaye,  rétablis  pour 
être  détruits  encore  en  888,  ré&fifiés  de  nouveau,  puis  sac- 
cagés en  1201-  et  i2i4.  Le  moyen  ftge  ne  fat  pas  pour 
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Luxeuil  une  période  plus  tranquille  :  durant  les  guerres 
qui  agitèrent  le  pays  sous  les  ducs  et  les  comtes  de  Bour- 
gogne, la  ville,  ainsi  que  les  Thermes  qui  suivaient  son 
sort,  fut  pHse  et  livrée  aux  flammes  en  14799  i568,  iSgS, 
et  1 644  ;  1&  réunion  du  comté  de  Bourgogne  à  la  France 
(1678)  mit  fin  à  ces  scènes  d'anarchie. 

Les  Thermes  appartenaient,  sous  le  régime  féodal  aux 
abbés  de  Luxeuil,  seigneurs  souverains;  mais  la  ville,  qui 
fut  affranchie  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  se  déve- 
loppa rapidement  à  son  tour,  devint  une  puissance  rivale 
de  l'abbaye,  et  parvint,  par  acquisition  ou  par  procès,  à 
dépouiller  celles-ci  de  la  propriété  des  Thermes,  qui  devint 
municipale  au  dix-huitième  siècle.  Les  bains  reprirent  de  la 
vogue,  et  la  ville  les  fit  magnifiquement  réparer  à  ses  frais, 

<f  Régnante  adamaiissimo  Ludovico  XV,  anno  MDCCLXVÎII,  » 

dit  une  inscription  qui  orne  encore  l'une  des  façades  de 
l'édifice.  C'est  de  cette  époque  que  datent  les  captages 
encore  existants  de  la  plupart  des  sources,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  des  bâtiments  actuels  des  Thermes.  Pendant 
un  siècle,  la  ville  de  Luxeuil  continua  à  gérer  l'établisse- 
ment thermal  et  à  y  faire  quelques  améliorations  ;  mais 
l'exiguïté  de  ses  ressources,  depuis  le  régime  décrété  par 
l'Assemblée  constituante,  [ne  lui  permettait  plus  de  leur 
donner  tout  le  développement  nécessaire,  et  les  Thermes 
devaient,  sous  peine  d'une  prompte  décadence,  faire  retour 
à  l'État,  désormais  seul  maître,  seul  riche,  seul  existant. 
La  cession  eut  lieu  en  effet  en  i853,  et  dès  l'année  i856, 
on  construisit  le  bain  Ferrugineux  et  le  bain  Impérial  ;  dans 
les  années  qui  suivirent,  on  établit  le  bain  des  Fleurs,  on 
augmenta  la  consistance  du  Grand-Bain,  du  bain  des 
Dames,  du  Bain-Gradué,  et  l'on  apporta  de  grandes  amélio- 
rations aux  diverses  parties  de  l'établissement  thermal. 
Cet  établissement,  au  dire  de  tous  ceux  qui  l'ont  visité. 
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est  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  et  peut-être  le  plus 
luxueusement  orné  de  toute  la  France.  Il  se  compose  d'un 
pavillon  central  et  d'une  aile  droite,  et  il  faut  encore  lui  rat- 
tacher plusieurs  réservoirs  de  sources  qui  se  trouvent  dans 
le  parc,  à  proximité.  Je  ne  donnerai  pas  la  description  àr- 
chitectonique  des  bâtiments,  mais  j'indiquerai  la  consistance 
de  leurs  diverses  salles,  au  point  de  vue  balnéaire. 

Dans  l'aile  droite,  qui  est  orientée  du  sud  au  nord,  sont 
situés  : 

Le  bain  des  Bénédictins,  qui  comprend  une  piscine  et 
deux  appareils  de  douches  ; 

Le  bain  des  Dames  :  une  piscine,  9  baignoires,  1  douche; 

Le  bain  des  Fleurs:  12  baignoires,  12  douches,  2  bu- 
vettes ; 

Le  Bain-Gradué  :  1  piscine,  1 1  biûgnoires,  2  douches. 

L'aile  droite  est  reliée  par  une  grande  galerie  vitrée  au 
pavillon  central,  orienté  de  l'ouest  à  l'est,  et  où  se  trou- 
vent : 

Le  Grand-Bain,  comprenant  10  bûgnoires,  i5  appareils 
de  douches,  1  buvette  ; 

Le  bain  des  Capucins  :  1  piscine,  6  baignoires  (*), 
4  douches  ; 

Le  bain  des  Cuvettes  :  6  baignoires  ; 

Le  bain  ferrugineux  :  10  baignoires,  2  piscines  de  fa- 
mille, 12  douches  et  2  buvettes; 

Le  bain  Impérial  :  1  o  baignoires,  1  o  douches. 

Enfin,  en  dehors  du  bâtiment  se  trouvent  trois  autres 
buvettes,  ce  qui  porte  la  consistance  totale  de  l'établisse- 
ment à  4  piscines,  74  baignoires,  2  piscines  de  famille, 
58  appareils  de  douches  et  7  buvettes. 

Les  4  piscines  peuvent  admettre  en  tout  1 1 4  personnes 
à  la  fois  et  25o  pendant  un  jour  ;  les  piscines  de  famille 


(*)  En  7  comprenant  deux  baignoires  qui  ont  été  placées  derrière 
ce  bain  pour  y  donner  des  bains  dits  mélangés  ou  sulfureux. 
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contiennent  chacune  4  personnes,  ce  qui,  joint  aux  74  bai- 
gnoires, donne  82  personnes  pouvant  se  baigner  ensemble 
en  cabinets,  à  chaque  série.  Il  y  a  par  jour  6  séries,  ce  qui 
permet  de  donner  492  bains  en  cabinets;  on  peut  donc  en 
tout  faire  baigner  742  personnes  par  jour  à  rétablissement, 
sans  parler  des  douches  ni  des  buvettes,  qui  ont  leur  utilité 
spéciale. 

Le  nombre  des  personnes  qui  se  baignent  réellement 
chaque  jour  est  nécessairement  inférieur  à  ce  maximum  : 
en  prenant  une  moyenne  sur  les  100  jours  de  la  saison, 
du  35  mai  au  b  septembre,  on  peut  atteindre  le  chiffre 
journalier  de  60  baigneurs  en  piscines  et  s  00  en  cabinets, 
ce  qui  donne  en  tout  260  bains  par  jour,  ou  26.000  pen- 
dant la  saison. 

J'ai  indiqué  dans  quels  réservoirs  étaient  recueillies  les 
eaux  des  1 7  sources  de  Luxeuil  ;  il  me  reste,  pour  rendre 
compte  de  l'économie  générale  de  l'établissement  thermal, 
à  dire  maintenant  quels  sont  les  appareils  balnéaires  que 
doivent  alimenter  les  eaux  de  chaque  réservoir.  Afin  de  ne 
rien  omettre,  je  passerai  en  revue  ces  réservoirs  eux-mêmes, 
qui  sont  au  nombre  de  i5,  dont  7  sont  situés  dans  l'aile 
droite  et  en  alimentent  plus  spécialement  les  bains  et 
dont  6  correspondent  au  pavillon  central.  Toutefois,  il  y  a 
échange  facultatif  entre  leurs  eaux,  ainsi  que  je  l'indiquersd. 

I.   PISGII7E  DIS  BÉlléDICTinS. 

Elle  consiste  en  un  bassin  circulaire  divisé  en  deux  corn- 
partiments  ;  elle  a  S'^.SG  de  diamètre,  0", 66  de  profondeur 
d'eau  depuis  le  fond  jusqu'au  déversoir,  et  peut  contenir 
5.977  litres  d'eau  (*).  Elle  est  alimentée  pai*  la  source  des- 


{*)  Si  cette  capacité  n*est  pas  celle  qui  résulterait  d*un  calcul  géo- 
métrique du  volume,  c'est  qu'il  y  a  dans  la  piscine  des  marcIies, 
cloisons,  ornemenis  dont  il  a  fallu  tenir  compte.  La  même  obser- 
vation s'applique  à  toutes  les  autres  piscines  et  réservoirs. 
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BéoédictiDS  (8.  o63  litres)  et  par  le  filet  n"*  i  de  la  source 
de  TAqueduc  (6. 1 29  litres] ,  et  reçoit  ainsi  i4>  1 9a  litres  en 
vingt-quatre  heures.  Ces  deux  mêmes  sources  lui  fournis- 
saient,  en  1857,  ^ 7*472  litres  par  jour  :  il  y  a  donc  eu, 
depuis  cette  époque,  une  diminution  de  3.280  litres  ou 
19  p.  100.  Elle  peut  contenir  à  la  fois  a4  baigneurs,  et 
l'on  estime  qu'il  s'y  baigne  3o  personnes  par  jour  en 
moyenne  dans  le  fort  de  la  saison.  Dans  toute  piscine  ser- 
vant à  des  bains  en  commun,  il  doit  toujours  y  avoir  une 
certaine  relation  entre  le  nombre  des  baigneurs  qui  s'y 
trouvent  ensemble  etl'affluence  de  l'eau.  Le  nombre  des  per- 
sonnes qui  se  baignent  généralement  ensemble  ne  peut  être 
évalué  que  fort  approximativement;  mais  il  est  lui«même 
en  rapport  avec  les  dimensions  de  la  piscine  ;  ou  aura  donc 
une  idée  de  la  quantité  d'eau  fournie  à  chaque  baigneur 
en  calculant  combien  de  fois  l'eau  peut  se  renouveler  dans 
la  piscine  en  vingt-quatre  heures,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  en  combien  de  temps  la  source  peut  remplir  ce  ré* 
servoir.  La  piscine  des  Bénédictins  se  remplit  actuellement 
en  neuf  heures  trente-cinq  minutes  ;  ce  résultat  d'une  expé* 
rience  directe  est  d'accord  avec  les  jaugeages  dont  j'ai 
indiqué  plus  haut  les  résultats  ;  mais  il  prouve  comme  eux 
que  les  deux  sources  servant  à  l'alimentation  de  la  piscine 
ont  diminué  dans  leur  débit,  car  il  y  a  quelques  années, 
d*après  les  déclarations  des  servants  qui  se  trouvaient  alors 
à  l'établissement,  cette  même  piscine  se  remplissait  en 
7  heures  3o  minutes,  ce  qui  confirme  la  diminution  de 
19  p.  100  dans  le  rendement  des  sources,  accusée  par  les 
jaugeages  directs. 

n.  PISCINE  DU  BAIlf-GRADUÉ. 

Cette  piscine  se  compose  d'un  magnifique  bassin  cir- 
culaire ayant  b'^^io  de  diamètre,  o",68  de  profondeur 
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â*eau,  et  1 1.873  litres  de  capacité.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'elle  est  divisée  en  quatre  compartiments  où  l'on  peut 
prendre  des  bains  à  des  températures  graduées  ;  car  ceux 
qut  la  construisirent  avaient  profité  de  l'arrivée  de  quatre 
filets  d'eau  d'une  chaleur  différente  ;  en  les  isolant  ou  les 
mélangeant  convenablement,  on  pouvait  maintenir  dans  les 
quatre  compartiments  des  températures  graduées.  Ces  tem- 
pératures étaient  encore,  en  i832,  de  38,  40»  4^  i/^t 
45  degrés;  mais  elles  ont  diminué  progressivement  ainsi 
que  la  température  des  sources  elles-mêmes,  et  n'étaient 
plus,  en  i85o,  que  de  3i ,  33,  35  et  37  degrés.  Depuis  cette 
époque,  il  n'est  plus  formé  que  deux  bains  de  tempéra- 
tures différentes,  mais  un  pour  chaque  sexe,  ce  qui  occupe 
encore  les  quatre  compartiments;  les  températures  des 
deux  bassins  étaient,  en  1857,  de  33  et  36  degrés;  je  les 
ai  trouvées,  en  juillet  1866,  de  33»,3  et  34'*,5.  Cette  pis- 
cine peut  contenir  cinquante-six  personnes  ensemble;  il 
s'y  donne  par  jour  soixante  bains  dans  la  bonne  saison. 
Elle  est  alimentée  par  les  filets  1 ,  3  et  4 1  constituant  la 
source  du  Bain*Gradué,  et  par  le  filet  n**  2  de  la  source 
de  l'Aqueduc  :  ces  eaux  se  rendent  par  leurs  tuyaux  de 
captage  dans  un  tambour  creux  qui  occupe  le  centre  de 
la  piscine,  entrent  dans  un  petit  appareil  formé  de  cercles 
concentriques  en  fer  et  muni  de  robinets  qui  permettent  de 
les  mélanger  entre  elles  à  volonté,  puis  retombent  dans  les 
quatre  compartiments  par  huit  orifices  placés  au  pourtour 
du  tambour.  Le  débit  de  la  source  était,  en  1867,  de 
38.240  litres  pour  les  filets  h'*'i,  3  et  4  réunis,  et 
de  68. 880  pour  le  filet  n""  2 ,  en  tout  107.120;  mjûs  ce  dé- 
bit a  notablement  diminué.  En  effet,  le  tuyau  qui  amène  le 
produit  des  filets  3  et  4  réunis  ne  donne  plus  une  goutte 
d'eau  ;  cette  source  est  notée  par  M.  Leconte  comme  s'éle- 
vant,  en  1867,  ^  i"»02  au-dessous  du  repère,  et  l'issue 
de  son  tube  de  captage  vers  la  piscine  est  placée  précisé- 
ment à  cette  hauteur;  mais  elle  n'a  plus  aujourd'hui  assez 
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de  force  ascensionnelle  pour  ratteindre,  et  elle  ne  donne 
lieu  à  aucun  écoulement. 

La  piscine  ne  reçoit  donc  plus  que  le  produit  des  filets 
n*'  1  et  2.  Or,  d'après  un  jaugeage  direct  fait  en  1866,  le 
n**  1  ne  donne  plus  eifectivement  dans  la  piscine  que  7.672, 
et  le  n*  2  que  11. ^6  litres;  de  sorte  que  la  piscine  ne 
reçoit  que  ig.  118  litres  en  24  heures,  ce  qui  se  véri- 
fie par  le  temps  qu  elle  met  à  se  remplir.  Sa  contenance 
est  en  effet  de  1 1.872  litres,  et  elle  se  remplit  en  i4^,54. 
D'après  M.  Leconte,  l'ensemble  des  quatre  sources  aurait 
versé,  en  1867,  107. 120  litres  par  vingt-quatre  heures  dans 
la  piscine,  d'où  il  résulterait  qu'il  y  a  eu,  depuis  cette  épo- 
que, une  perte  de  88.000  litres,  ou  82  p.  100.  Msds  je  crois 
que  M.  Leconte  a  fait  une  confusion  :  la  piscine  n'a  jamais 
pu  recevoir  effectivement  107.120  litres  par  vingt-quatre 
heures;  car  alors  elle  aurait  dû  se  remplir  en  deux 
heures  quarante  minutes,  tandis  qu'au  dire  des  servants 
qui  sont  depuis  très-longtemps  à  l'établissement,  elle  ne 
s'est  jamais  remplie  en  moins  de  dix  heures  trente  mi- 
nutes, temps  qu'elle  exigeait  encore  en  1857,  et  qui  cor- 
respond à  une  venue  d'eau  de  27.136  litres.  En  i865,  il 
ne  lui  fallait  encore  que  onze  heures,  ce  qui  supposait  un 
débit  de  25. go 3  litres;  c'est  donc  depuis  un  an  que  la  di- 
minution est  le  plus  marquée.  Quant  aux  chiffres  de  M.  Le- 
conte, ils  doivent  se  rapporter  au  jaugeage  des  sources 
près  de  leurs  points  d'émei-gence.  Gomme  leurs  eaux  ne 
s'élèvent  naturellement  qu'à  o"',43  et  i~,02  au-dessous  du 
plan  de  repère,  soit  à  o",5g  et  o",oo  au-dessus  de  l'orifice 
de  sortie  dans  le  Bain-Gradué,  elles  exercent  elles-mêmes 
sur  leurs  griffons  une  pression  notable,  qui  en  fait  refluer 
en  somme  les  huit  dixièmes  dans  l'intérieur  de  la  roche. 
Gette  perte  n'est  d'ailleurs,  en  grande  partie,  qu'appa- 
rente ;  car  si  l'on  enlève  la  bonde  qui  bouche  le  tube  de 
captage  du  filet  n*  2  de  l'aqueduc  près  de  son  point  d'é- 
mergence, de  manière  à  lui  faire  perdre  par  le  radier  de  la 
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galerie  toute  son  eau,  dont  le  débit  est  alors  bien  supériair 
à  celui  qui  arrive  normalement  dans  la  piscine,  on  voit 
diminuer  notablement  presque  toutes  les  sources  thermales 
de  l'établissement,  ainsi  que  je  Fai  indiqué  dans  le  §  3.  On 
conclut  de  là  deux  choses  :  dabord  que  toutes  ces  sources 
communiquent  entre  elles  souterrainement  et  même  à  une 
petite  distance,  puisque  la  compression  opérée  sur  Tune  des 
sources  tourne  au  profit  des  autres,  et  c'est  pourquoi  les 
anciens  avaient  obstrué  et  bétonné  plusieurs  points  d'émer- 
gence, afin  d'augmenter  le  débit  et  la  température  de  ceux 
qu'ils  conservaient. 

m.  PISGIME  DES  DAMES. 

La  piscine  des  Dames  est  un  élégant  bassin  circulaire 
dans  lequel  l'eau,  élevée  au  centre  par  une  colonne  creuse 
en  pierre,  retombe  en  quatre  jets  d'une  hauteur  de  o",6a 
au-dessus  du  plan  d'eau,  disposition  qui  lui  fait  perdre  un 
peu  de  chaleur.  Son  diamètre  est  de  a^'j^o,  sa  profondeur 
de  o°*,70,  sa  capacité  de  3>i65  litres;  elle  peut  contenir 
huit  à  dix  personnes.  Elle  est  alimentée  par  la  source  des 
Dames,  qui  la  remplit  en  une  heure  trente-trois  minutes. 
Si  l'eau  y  coulait  constamment  de  manière  à  s'y  renou- 
veler trois  fois  en  vingt-quatre  heures,  elle  en  consomme-^ 
rait  environ  900  litres  ;  mais  cette  piscine  n'est  presque 
jamais  en  service.  Cela  tient  à  plusieurs  causes  que  je  vais 
indiquer. 

D'abord,  l'eau  s'y  maintient,  lorsqu'on  la  renouvelle  par 
un  courant  constant,  à  une  température  très-élevée,  4^*» 
qui  ne  convient  qu'à  bien  peu  de  personnes,  et  Ton  éprouve 
l'inconvénient  d'abaisser  ainsi  d'une  manière  notable  la. 
température  de  l'eau  du  grand  réservoir  des  Dames,  qui  est 
très-nécessaire  pour  la  bonne  alimentation  des  baignoires; 
puis  la  salle  de  cette  piscine  est  peu  éclairée  et  se  trouve 
traversée  par  des  courants  d'air;  enfin,  les  baigneurs  troo- 
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vent  au  bain  des  Bénédictins,  des  Capucins,  et  au  Bain- 
Gradué  trois  autres  piscines  plus  grandes  qui  sui&sent  am- 
plement à  tous  les  besoins  du  service. 

Celle  des  Dames  ne  sert  donc  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels, et  souvent  comme  une  piscine  de  famille  ;  et  Ton 
peut  admettre  que  dans  l'état  normal  du  service,  toute 
l'eau  de  la  source  des  Dames  passe  par  la  seconde  branche 
de  son  tube  de  captage  et  se  rend  dans  le  réservoir  ci-après 
indiqué. 

IV.   RÉSERVOIR  DU  BAIN  DBS  DAHB8. 

L'eau  s'y  maintient  à  39*.  Il  occupe  souterrainement 
pi^que  toute  la  partie  du  sol  de  ce  bain  non  recouverte 
par  la  piscine,  et  il  est  exclusivement  alimenté  par  la 
source  des  Dames.  Il  â  39"''i,i8  de  superficie  utile,  o",6o 
de  profondeur,  et  une  capacité  de  19.308  litres,  qui 
se  trouve  réduite  à  19.000  environ  par  les  tuyaux,  robi- 
nets, etc.,  qui  en  occupent  le  fond.  De  plus,  le  fond  du  ré- 
servoir se  trouve  placé  à  o",  1 5  au-dessous  du  niveau  dea 
baignoires  les  plus  basses  que  ce  réservoir  doit  alimenter^ 
il  y  reste  donc  toujours  au  fond  une  couche  d'eau  de  o^.ifr 
qui  ne  peut  pas  être  utUisée  directement,  mais  que  l'on 
élève  au' moyen  de  pompes  dans  un  réservoir  sous  combles 
quand  on  en  a  besoin. 

Le  réservoir  des  Dames  se  remplit  pendant  la  nuit,  et 
chaque  jour,  à  partir  de  cinq  heures  du  matin,  on  con- 
somme pour  le  service  balnéaire  l'eau  qu'il  contient,  soit 
19.000  litres,  plus  celle  que  fournit  la  source^  qui  est  de 
2.o32  litres  par  heure.  Au  moment  où  finit  le  service,  à  six 
heures  du  soir,  la  source  a  fourni  en  tout  pendant  la  journée 
29.35o  litres;  mais  une  partie  de  cette  eau  a  commencé  à 
s'emmagasiner  dans  le  réservoir,  parce  que  la  consom- 
mation d'eau  est  beaucoup  moins  forte  pendant  l'aprèsk 
midi  que  dans  la  matinée  ;  de  sorte  qu'à  six  heures  cette 
eau  atteint  toujours  une  hauteur  plus  grande  que  les  o",i5 
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du  fond  et  que  l'on  peut  estimer  à  o^^^So  en  moyenne.  La 
quantité  d'eau  fournie  utilement  au  service  baln^ëaire  a  été 
ainsi  pendant  la  journée  de  36.ooo  litres.  A  partir  de  six 
heures  du  soir,  Teau  des  Dames  achève  de  remplir  le  réser- 
voir; l'espace  vide  de  o'^.So  de  hauteur  qui  lui  est  ofTert 
correspond  à  une  capacité  de  g.65o  litres,  à  laquelle  il  faut 
joindre  8.o5o  litres  pour  celle  de  vingt-trois  bsdgnoires  que 
le  bain  des  Dames  peut  alimenter  directement,  et  dont  on 
dispose  les  robinets  de  manière  à  ce  qu'elles  se  remplis- 
sent pendant  la  nuit,  en  tout  1 7. 700  litres  d'espace  dispo- 
nible, que  la  source  des  Dames  remplit  en  huit  à  neuf 
heures,  c'est-à-dire  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  deux 
heures  et  demie  du  matin.  Tout  le  débit  de  la  source,  de- 
puis deux  heures  et  demie  jusqu'à  cinq  heures,  c'est-à- 
dire  une  quantité  de  5. 000  litres  d'eau  est  perdue  pour  le 
bain  des  Dames,  puisque  le  réservoir  ne  peut  la  recueillir 
faute  d'une  capacité  assez  grande.  On  ne  la  laisse  cepen- 
dant pas  s'échapper  par  le  trop-plein;  car  un  tuyau  muni 
de  robinets  permet  de  la  diriger  vers  le  réservoir  du  Grand- 
Bain;  comme  le  déversoir  de  ce  dernier  est  placé  à  o",io 
plus  haut  que  celui  des  Dames,  il  n'y  a  perte  d'eau  que 
lorsque  le  niveau,  dans  le  réservoir  du  Grand-Bain,  s'élève 
jusqu'à  o"*,  1  o  au  dessous  de  son  déversoir.  Ainsi,  les  48. 000 
litres  de  débit  journalier  de  la  source  des  Dames  se  répar- 
tissent ainsi  :  8.000  litres  qui  se  trouvent  chaque  matin 
tout  versés  dans  vingt-trois  baignoires,  36. 000  Mtres  qui 
sont  pris  dans  le  réservoir  pendant  la  journée,  et  4- 000 
qui  se  rendent  au  réservoir  du  Grand-Bnin. 

Avec  cette  eau,  le  réservoir  des  Dames  doit  alimenter 
directement  les  1 2  baignoires  du  bain  des  Fleurs,  et  1 1  du 
Bain-Gradué,  dont  le  niveau  est  assez  bas  pour  qu'elle 
puisse  y  arriver  par  la  pente  naturelle,  plus  9  cabinets  du 
bain  des  Dames  qui  sont  situés  au-dessus  du  réservoir  lui- 
même  et  où  l'eau  ne  peut  arriver  qu'après  avoir  été  élevée  : 
celle-ci  est  prise  à  cet  eflfet  par  une  pompe  que  manœuvrent 
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deux  hommes,  et  élevée  a  une  hauteur  de  S'^.So  dans  un 
réservoh*  sous  combles  dont  la  capacité  est  de  6.ooo  litres, 
et  d*où  elle  redescend  dans  les  9  baignoires  du  bain  des 
Dames  et  dans  les  i4  appareils  de  douches  de  cette  partie 
de  Tétablissemeut,  ainsi  que  dans  la  buvette  dite  des 
Dames. 

Tous  ces  usages  réunis  absorbent  en  entier  Teau  disponible 
de  la  source  des  Dames,  qui  quelquefois  même  est  insuffi- 
sante. En  effet,  les  62  baignoires  énumérées  ci-dessus  con- 
somment à  raison  de  4oo  litres  chacune,  12.800  litres  par 
série  complète.  Or  il  y  a  chaque  jour  six  séries  de  bains  ; 
mais  elles  ne  sont  jamais  toutes  remplies,  et  peuvent  équi- 
valoir à  5  séries  complètes  ;  elles  exigent  donc  64.000  litres 
d'eau.  Il  faut  y  joindre  la  consommation  des  17  appareils 
de  douches  qui  donnent  environ  60  douches  diverses  par 
jour,  soit  à  raison  d'une  consommation  d'eau  de  i5o  litres 
en  moyenne,  9000  litres  d'eau.  Cette  partie  de  l'établisse- 
ment exige  donc  par  jour  73.000  litres  dont  deux  tiers  sont 
de  l'eau  chaude  des  Dames  et  un  tiers  de  l'eau  thermale  des 
Fleurs  et  d'Hygie  ;  la  quantité  d'eau  chaude  à  fournir  peut 
donc  s'élever  à  49*000  litres.  Il  faut  noter  encore  pomme  un 
surcroît  de  difficultés,  qu'à  cause  des  besoins  du  service, 
celte  quantité  d'eau  n'est  pas  régulièrement  exigible  heure 
par  heure,  mais  est  dopandée  en  proportion  beaucoup  plus 
forte  pendant  la  matinée.  La  source  des  Dames  qui  fournit 
effectivement  48.000  litres  d'eau  suffirait  à  cette  consomma- 
tion, quoique  bien  strictement,  si  son  réservoir  ét^t  assez 
grand  pour  permettre  d'utiliser  toute  son  eau  ;  mais  dans 
l'état  actuel,  on  ne  peut  en  utiliser,  comme  je  l'ai  dit,  que 
44*000;  il  y  a  donc  quelquefois  un  peu  de  pénurie. 

V.  BA8SIH  DE  BICETTE  DU  BAIN  DBS  FLEUBS. 

Il  est  situé  souterrainement,  en  dehors  du  bâtiment  du 
bain  des  Fleurs,  et  se  trouve  contigu  au  mur  ouest  de  ce 
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bfttiment.  Il  est  formé  d'un  réservoir  rectangulaire  ayant 
6  mètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur,  et  une  hauteur 
d'eau  de  1  mètre.  Sa  capacité  est  de  12.800  litres.  C'est 
dans  ce  bassin  de  recette  que  sont  recueillis  les  deux  filets 
d'eau  formant  la  source  du  bain  des  Fleurs  qui  se  rendent 
de  là  par  un  trop-plein  dans  le  réservoir  portant  le  même 
nom. 

VI.   RÉSSRYOIR  DBS  FLBDR8. 

11  est  situé  sous  la  salle  des  Fleurs;  il  a  S^^6i  de  lon- 
gueur, 3  mètres  de  largeur  et  o"',6o  de  hauteur  d'eau,  soit 
1 5. 570  litres  de  capacité  :  l'eau  y  est  prise  par  une  pompe, 
la  même  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (et  qui  marche  en  tout 
pour  les  deux  services  pendant  6  heures  par  jour);  elle  est 
envoyée  dans  trois  réservoirs  sous  combles,  dont  l'un  n*a 
que  120  litres  de  capacité  et  ne  sert  qu'à  donner  quelques 
douches  ascendantes,  tandis  que  les  deux  autres,  qui  ont 
chacun  2.000  litres,  renferment  la  presque  totalité  de  l'eau  ; 
celle-ci  en  redescend  pour  alimenter  d'eau  froide  les  62  bai- 
gnoires énumérées  ci-dessus,  et  pour  suffire  également  à  la 
consommation  des  douches  données  par  1 7  appardls.  Dans 
ces  diveiis  usages,   l'eau  des  Fleurs  n'est  employée  que 
comme  eau  froide,  ou  plutôt  comn>e  eau  thermale  refroidie  ; 
elle  y  est  employée  concurremment  avec  l'eau  d'Hygie,  et 
toutes  deux  au  besoin  sont  suppléées  par  F  eau  da  la  source 
Eugénie;  elle  alimente  en  outre  la  buvette  dite  Gélatineuse. 
Il  serait  sans  intérêt  de  rechercher  quelle  quantité  de  cette 
eau  froide  l'on  consomme  en  tout  chaque  jour  ;  car  la  source 
suffil;  largement  à  tous  les  besoins. 

VU.  RÉSERVOIR  D'HTOIB. 

Il  est  situé  dans  le  parc  au  nord-ouest  de  l'établissement, 
et  s'avance  souterrainement  dans  cette  direction  jusqu'à 
45  mètres  de  distance  de  celui-ci.  Il  contient  18  à  20.000  li- 
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très  d'eau  ;  et  comme  son  niveau  est  élevé,  cette  eau  peut 
être  conduite  directement  aux  baignoires  et  aux  appareils 
de  douches  énumérés  ci-dessus.  Elle  alimente  en  outre  la 
buvette  d'Hygie,  petite  fontaine  fort  pittoresque,  dont  la 
position  indique  celle  du  réservoir  lui-même  et  qui  débite 
i«5i7  litres  en  24  heures. 


RESERVOIR  DU  PAVILLON  CENTRAL. 
VIII.  PISCINE  DES  CAPUCINS.  , 

Cette  piscine  se  compose  de  deux  bassins  ovales  juxta- 
posés, ayant  chacun  S"" ,65  de  grand  axe,  a^'yio  de  petit 
axe,  et  une  profondeur  d'eau  de  o'^ySS  ;  leur'  capacité  est 
de  4-4^0  litres,  soit  S.goo  pour  les  deux  réunis.  La  piscine 
peut  contenir  24  personnes,  et  l'on  y  donne  en  moyenne 
13  bains  par  jour.  Sjile  est ,  alimentée  par  les  4  filets  d'eau 
de  la  source  des  Capucins;  le  débit  de  ces  filets  d'eau  me- 
suré par  M«  Leconte,  était,  en  1857,  de  4o,53i  litres  en 
s4  heures  ;  et  en  effet,  la  piscine  se  remplissait  alors  en 
5  heures.  Mais  depuis  cette  époque,  la  venue  d'eau  a  con- 
stamment et  progressivement  diminué  ;  la  quantité  qui  arrive 
réellement  dans  la  piscine  par  l'orifice  placé  entre  les  deux 
l>assins  ovales,  n'est  plus,  en  juillet  1866,  que  de  53o"%74 
par  heure,  ou  12.737  litres  en  24  heures,  de  sorte  que  la 
piscine  exige  plus  de  16  heures  pour  se  remplir.  Cette  di- 
minution progressive  peut  tenir  à  la  disposition  naturelle  de 
feau,  qui,  pour  échapper  à  la  pression  qu'elle  exerce  sur 
elle-même  dans  les  tuyaux,  cherche  toujours  à  se  frayer  de 
nouveaux  passages  souterrains  ;  peut-être  aussi  ne  provient- 
elle  que  d'une  perte  dans  les  tubes  de  captage  qui,  à  l'en- 
droit où  ils  sont  posés  sur  la  roche,  pourraient  laisser  échap- 
per une  partie  de  l'eau  par  un  joint  détérioré.  Dans  ce 
dernier  cas,  une  réparation  serait  facile  ;  au  contraire,  dans 
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le  cas  d'une  disparition  naturelle  des  filets  d'eau,  ce  ne 
serait  plus  une  réparation,  mais  des  recherches  et  des  tra- 
vaux de  captage  nouveaux  qu'il  faudrait  entreprendre.  La 
position  des  bâtiments  qui  sont  construits  précisément  au- 
dessus  des  points  d'émergence  et  de  captage  des  sources 
rend  ces  recherches  très-difficiles  et  les  réparations  ou  cap- 
tées nouveaux  presque  impossibles  à  entreprendre. 

IX.   RiSBRTOIR  DU  GRAITD^BAIN. 

Il  est  situé  dans  la  salle  de  ce  nom,  et  possède  une  con- 
tenance de  20.000  litres  environ.  Il  reçoit  le  produit  de  la 
source  du  Grand-Bain,  qui  lui  fournit  58.ooo  litres  par 
s4  heures.  Cette  eau  se  maintient  dans  le  réservoir  à  la 
température  de  5o  degrés.  Avant  d'être  employée,  elle  est 
élevée,  au  moyen  de  pompes  mues  par  une  turbine,  et  en 
cas  de  sécheresse,  par  une  machine  Lenoir,  dans  un  réser« 
voir  sous  combles,  situé  à  une  hauteur  de  8*",  5o  au-dessus 
de  la  salle  des  Cuvettes,  et  qui  a  4  mètres  de  longueur, 
s",8o  de  largeur,  l'^ySo  de  hauteur,  soit  20.160  litres  de 
capacité  ;  elle  en  redescend  pour  alimenter  d'eau  chaude 
les  16  baignoires  des  Cuvettes  et  du  Grand-Bain,  les  5  bai- 
gnoires du  côté  gauche,  les  9  piscines  de  famille  du  bain 
ferrugineux,  et  les  10  baignoires  du  bain  Impérial,  en  tout 
3i  baignoires  et  2  piscines  de  famille,  auxquelles  il  faut 
joindre  4^  appareils  de  douches  diverses  (*). 

Tous  ces  usages  réunis  absorbent  complètement  l'eau  de 
la  source.  En  effet,  on  consomme  dans  chaque  série,  pour 
les  3i  baignoires,  à  raison  de  400  litres,  12.400  Iftres,  et 
pour  les  deux  piscines  de  famille,  à  raison  de  1.200  litres, 
2 .400,  soit  i4*8oo  litres.  Pendant  une  bonne  partie  de  la 


n  n  7  a  également  deux  baignoires  pour  bains  sulfureux  der- 
rière le  bain  des  Capucins,  mais  il  n*est  presque  jamais  nécessaire 
de  les  mettre  en  service,  et  il  ne  Auit  pas  en  tenir  compte  ici. 


EAUX   THERMALES   DE   LUXEUIL.  609 

saison  thermale,  les  6  séries  sont  souvent  complètes  au 
bain  Impérial  et  au  bain  Ferrugineux,  de  sorte  que  la  con- 
sommation de  l'ensemble  peut  correspondre  à  celle  de 
5  i/a  séries  complètes,  soit  81.400  litres,  auxquels  il 
faut  joindre  la  consommation  des  4i  appareils  de  douches, 
absorbant  pour  5o  douches  par  jour,  et  i5o  litres  par 
douche,  7.500 litres;  en  tout  89.000  litres  d'eau.  Les  deux 
tiers  de  cette  eau,  soit  59.000  litres,  viennent  du  réservoir 
du  Grand-Bain,  l'autre  tiers  étant  fourni  pour  les  bains  ordi- 
naires, par  l'eau  de  la  source  Eugénie,  et  pour  les  bains 
ferrugineux  par  la  source  du  Temple  ;  la  source  du  Grand- 
Bain,  dont  Taffluenceest  de  38. 000  litres,  et  qui  ne  peut 
guère  emprunter  à  la  source  des  Dames  que  les  4- 000  litres 
dont  j*ai  parlé,  ne  peut  donc  pas  suffire  à  la  consommation 
de  cette  partie  de  l'établissement,  lorsqu'elle  est  aussi  forte  ; 
elle  est  suppléée  dans  ce  cas  par  la  source. des  Cuvettes, 
qui  peut  arriver  par  des  tuyaux  supplémentaires,  dans  tout 
le  bain  Impérial  et  tout  le  bain  Ferrugineux. 

X.  rAsERYOIR  des  CUVETTES. 

Il  m  trouve  sous  le  dallage  du  vestibule  central,  et  pos- 
sède une  capacité  d'environ  30.000  litres  ;  il  reçoit  le  pro- 
duit de  la  source  des  Cuvettes,  qui  s'élève  à  19.944  litres 
en  24  heures  :  l'eau  s'y  maintient  à  une  température  de 
4«  degrés.  Cette  eau,  avant  d'être  employée,  est  élevée  au 
moyen  des  pompes  ci-dessus  citées  dans  un  réservoir  sous 
combles  situé  à  une  hauteur  de  7  mètres,  au-dessus  de  la 
salle  des  Cuvettes,  et  qui  a  4  mètres  de  longueur,  2",8o  de 
largeur,  i",8o  de  hauteur  d'eau,  soit  20.  i6p  litres  de  capa- 
dté.  Elle  en  redescend  pour  alimenter  les  5  baignoires  du 
bîdn  des  Capucins  (*)  et  les  5  baignoires  du  côté  droit  du 


n  II  y  a  dans  ce  bain  quatre  cabinets  ;  mais  ron  d'eux  est  ré- 
servé pour  donner  des  douches,  et  sa  baignoire  n'est  pas  employée. 

Tous  XII,  1S67.  53 
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bain  ferrugineux,  en  tout  8  baignoires,  auxquelles  il 
joindre  la  consommation  de  la  buvette  des  Cuvettes. 
usages  n'absorbent  pas  entièrement  Teau  de  la  aduroe 
Cuvettes  ;  en  effet,  il  iisuit  à  chaque  série,  pour  les  8 
gnoires,  3*&oo  litres,  soit  pour  i  séries  supposées 
plëtes  16.000  lities  d'eau^  auxquels  il  iaut  joindre  i^Sbo 
litres  pour  1  o  douches  doimées  en  moyenne  par  jour  ; 
obtient  ainsi  1 7. âoo  litres,  dont  les  trois  quarts  ou  19. 
litres  sont  de  l'eau  chaude  des  Cuvettes,  l'eau  froide  veaani 
de  la  source  Eugénie.  Quant  à  la  buvette,  elle  n'est  pas  à 
écoulement  constant,  et  ne  dépense  pas  plus  de  3oo  litres. 
La  source  des  Cuvettes,  qui  donne  ao.ooo  litres  par  joiuv 
est  donc  plus  que  suflisante,  et  peut  venir  en  aide  à  la  pré^ 
cédeute. 

Avant  le  captage  de  la  source  Eugénie,  les  sonices  du 
Grand  Bain  et  des  Cuvettes,  qui  au  moyen  de  tuyaux, 
peuvent  se  suppléer  l'une  l'autre,  étaient  souvent  en  défaut» 
et  elles  le  seraient  tous  les  jours  maintenant,  depuis  que  le 
nombre  des  baigneurs  a  augmenté,  car  elles  pourraient  être 
appelées  à  fournir,  d'après  le  calcul  qui  précède,  tant  en 
eau  chaude  qu'en  eau  refroidie,  100.000  litres,  quantité  qui 
dépasse  de  beaucoup  la  eomme  dé  leurs  rendenaents  i^uiîs, 
^  l'on  ajoute  à  cela  le  surcroit  de  dUTicultés  provenant  de  ce 
que  tous  ces  besoins  sont'  principalement  concenirés  dttM 
la  matinée,  on  comprendra  que  les  sources  chaudes  de  Yétat^ 
blissement  étaient  déjà  quelquefois  insuffisantes  en  186a  et 
1 863,  et  le  seiaient  tout  à  fait  aujourd'hui,  depuis  l'aiigaieB- 
tation  du  nombre  des  baigneurs. 

XI.  RiSBaVOim  M  LA  tOVM»  «v&tei. 

Ce  réservoir  est  situé  dans  le  parc»  ài5e  mètres  anoorà 
du  péristyle  de  l'établissement.  Il  est  assis  sur  la  roche  de 
grès  bigarré  dont  les  fissures  donnent  passage  k  la  souffce 
Euginie»  Il  a  imérieureflient  4*,66  sur  3^,68,  une  bmlear 
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4ie  1*990  depuis  le  niveau  de  la  roche  jusqu'au  déversoir, 
fit  mie  capacité  de  S  1.000  litres.  Tindique  en  détsdl  dans 
le  S  ^  comment  les  travaux  de  captage  ont  été  faits  et  le 
réservoir  établi.  La  quantité  d'eau  qui  afflue  par  les  fissures 
delà  roche  est  de  229  litres  par  minute,  ce  qui  correspond 
à  329. 3oo  litres  par  24  heures  ;  mais  à  mesure  que  le  niveau 
de  l'eau  monte  dans  le  réservoir,  la  pression  qui  en  résulte 
sur  les  griffons  thermaux  fait  refluer  une  partie  de  l'eau 
dans  l'intérieur  des  couches  du  calcaire.  Les  tableaux  don- 
nés dans  le  §  S  indiquent  exactement  quelle  est  la  quantité 
d'eau  qui  afflue  sous  une  pression  quelconque;  pendant  le 
service  ordinaire  des  thermes,  le  niveau  de  l'eau  se  fixe 
de  lui**môme  à  i'",io  au-dessus  du  fond,  et  la  quantité 
d'eau  qui  afflue  est  de  228.000  litres  en  2/i  heures  ;  l'éta- 
blissement n'en  utilise,  dans  le  moment  de  là  plus  grande 
consommation,  que  5. 000  litres  par  heure ,  soit  40.000  li- 
tres pour  toute  la  durée  du  service  journalier.  Cette  eau 
est  employée  à  un  grand  nombre  d'usages  :  le  principal  est 
l'alimentation  en  eau  froide  des  20  baignoires  des  bains  des 
Cuvettes,  des  Capucins  et  du  Grand-Bain,  et  des  4i  appa- 
reils de  douches,  et  aussi,  au  besoin,  des  baignoires  situées 
dans  l'aile  gauche  de  l'établissement.  Avan^  le  captage  fait 
^  i865,  ce  service,  qui  peut  absorber  20.000  litres  â*eau, 
se  faisait,  au  moins  en  grande  partie,  au  moyen  d'eau  de 
la  source  des  Cuvettes  que  l'on  élevait  dans  des  réservoirs 
sous  combles  et  qu'on  laissait  refroidir.  Il  arrivait  alors  que 
lea  fioarces  des  Cuvettes  et  du  Grand-Bain  ne  pouvaient 
plas  suffire  à  la  consommation  d'eau  chaude  :  le  captage 
de  la  source  Eugénie  a  donc  rétabli  l'équilibre  entre  toutes 
le^  partie»  eu  service,  et  permis  aux  sources  chaudes  de 
l'ét^dilissemenli  de  suffire  jusqu'à  présent  à  Faugmentatiott 
des  defloasdes.  Cette  eau  Eugénie  sert  encore  à  alimenter  la 
buvette  de  ce  nom,  les  deux  fontaines  de  la  cour  d'honneur, 
et  le  courant  refroidisseur  de  la  machine  Lenoir  ;  enfin  elle 
est  employée  pour  tousses  usages  de. propreté  de  l'établis- 
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sèment.  Malgré  cela,  on  ne  consomme  encore  que  4o  mètres 
cubes  de  cette  eau,  tandis  que  la  source  peut  en  fournir 
290  avec  la  prise  d'eau  actuelle,  et  plus  encore  si  l'on  vou- 
Isût  abaisser  cette  prise  d'eau,  ce  qui  sersût  facile. 

XII.  BéSERTOIR  DU  TEMPLE. 

Il  consiste  en  une  cunette,  ou  galerie  souterraine  qui  sot 
à  la  fois  à  recueillir  et  à  emmagasiner  les  filets  ferrugineux 
constituant  la  source  du  Temple.  Cette  galerie  est  située 
dans  le  parc,  à  100  mètres  au  nord  du  péristyle  de  l'éta- 
blissement ;  elle  a  4o  mètres  de  longueur,  1  mètre  de  lar- 
geur et  1  mètre  de  profondeur  jusqu'au  trop -plein,  par 
conséquent  40.000  litres  de  capacité.  J'indique  en  détail 
dans  le  S  6  comment  les  travaux  de  captage  ont  été  fûts  et 
la  galerie  établie.  La  température  se  maintient  à  93*,5  dans 
le  réservoir  ;  l'afiluence  d'eau  est  de  9 1 .000  litre  en  94  heu- 
res ;  cette  eau  est  conduite  directement  à  l'établissement, 
où  elle  est  versée  pure  dans  chaque  baignoii'e  par  un  tuyaa 
spécial,  pour  y  être  mélangée  à  l'eau  thermale,  suivant  les 
proportions  prescrites  à  chaque  malade.  On  peut  ainsi  arri- 
ver exactement  au  dosage  prescrit  par  les  médecins,  pré- 
caution qui  est  rendue  nécessaire  par  la  richesse  de  l'eau  en 
fer,  susceptible  d'influer  trop  énergiquement  sur  certaines 
organisations.  L'eau  ferrugineuse  alimente  ainsi  aS  bai» 
gnoires,  s  piscines  de  famille  et  la  buvette  de  l'intérieur  de 
l'établissement.  Ces  usages  n'absorbent  pas  toute  l'ean  de 
la  source,  car  les  sS  baignoires  exigent  par  série  g.  900  li- 
tres et  les  9  piscines  9.400,  en  tout  1  i.6oo.  En  supposant 
les  6  séries  complètes,  on  obtient  69  600  litres,  dont  un  tiers 
au  plus,  ou  93.900  litres  sont  de  l'eau  ferrugineuse.  Il  fanty 
joindre  la  consommation  de  la  buvette,  qui  est  assez  grande. 
En  effet,  l'eau  ferrugineuse  arrivant  actuellement  en  grand 
excès  I  on  ne  cherche  pas  à  la  ménager,  et  on  laisse  con- 
stamment ouvert  à  moitié  pendant  le  jour  le  robinet  de 


AUX   THERMALES  DE   LUXEUIL.  5l3 

cette  buvette,  afin  d'éviter  que  l'eau  que  l'on  aurait  à  y 
puiser  soit  refroidie  et  amoindrie  en  qualité  par  son  séjour 
dans  le  long  tuyau  de  loo  mètres  qui  l'amène  à  l'établisse- 
ment ;  ce  robinet  débite  ainsi  1 5o  litres  par  heure,  soit 
i«95o  litres  pour  les  i4  heures  du  service,  quantité  qu'il 
faut  porter  à  s.  800  litres  pour  tenir  compte  de  l'eau  puisée 
par  les  baigneurs  et  les  habitants.  La  consommation  d'eau 
ferrugineuse  atteint  ainsi  a  6. 000  litres,  et  l'on  a  pour  y  faire 
&ce,  non-seulement  le  débit  de  la  source  du  Temple,  mais 
également  cdui  du  puits  Romain.  En  effet,  jusqu'en  1 866, 
le  service  des  bains  ferrugineux  s'était  fait  à  défaut  d'une 
conduite  .spéciale,  au  moyen  de  la  conduite  venant  du  puits 
Romain,  réservoir  dans  lequel  se  déversait,  par  le  trop-plein 
de  la  cunette,  toute  l'eau  de  la  source  du  Temple.  Mais  ce 
mode  d'administration  des  eaux  ferrugineuses  avait  le  grave 
inconvénient  de  leur  permettre  de  se  décomposer,  tant  par 
lem*  contact  avec  l'air  et  l'eau  thermale  dans  le  puits  Ro- 
main, ce  qu'attestaient  les  dépôts  ferrugineux  qui  s'y  for- 
maient, et  surabondamment  des  observations  de  chaque 
jour,  que  par  le  parcours  plus  long  qu'on  leur  imposait  inu- 
tilement. L'établissement  de  tuyaux  de  conduite  spéciaux 
se  rendant  dans  chaque  cabinet  a  remédié  à  cet  inconvé- 
nient, et  a  permis  d'employer  partout  l'eau  pure  du  Tem- 
ple, dosée  directement  et  sur  place.  Itais  malgré  cela,  quel- 
ques médedns  préfèrent  encore  l'emploi  du  mélange  du 
puits  Romain,  dont  le  dosage,  opéré  souterrainement,  leur 
parait  se  rapprocher  davantage  d'une  origine  naturelle. 
Sans  doute  cette  eau  est  bien  moins  riche  en  fer  que  celle 
du  Temple;  aussi  la  mële-ton  en  plus  forte  proportion  avec 
Teau  alcaline  thermale.  En  somme,  les  si.ooo  litres  d'eau 
du  Temple  et  les  44*7ooM'eau  du  puits  Romain,  ayant  à 
suffire  à  une  consommation  de  a  6. 000  litres  d'eau  ferrugi- 
neuse au  plus,  laissent  encore  un  excédant  journalier  de 
4o.  000  litres  environ  d'une  eau  faiblement  ferrugineuse. 
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XKfi.  RÊSEHTOIR  DU  PIOTB  HOMâlN. 

Le  réservoir  nommé  ptdts  Iftomain  a  été  établi,  soit  par 

les  ftomains,  soit  par  les  Gaulo»,  qui  les  avaient  précédés  à 

Loxeuil  ;  ea  tous  cas,  il  remonte  à  une  haute  antiquité.  Da 

été  découvert  en  i85&,  par  des  travaux  souterrains,  dans 

l'intérieur  du  parc«  à  1 5o  mètres  au  nord  du  péristyle  de 

rétablissement,  II  consistait  en  un  puits  cireulidre  maçonné 

de  o"*,&o   de  diamètre  sur  i'^y6b  de  hauteur,  assis  Sfor 

la  roche  de  grès  bigarré,  et  dans  lequel  se  rendit  im 

mélange  d*eaux  thermales  et  de  griffons  ferrugineux  ;  on 

nmpecta  celte  disposition,  et  l'on  se  borna,  ainsi  que  jeHi^ 

dîque  en  détail  dans  le  §  6,  à  élargir  l'excavation  et  à  rebire 

06  réservoir,  qui  a  conserré  le  ncmi  de  puits  Romrain  :  3  a 

use  capadté  utite  de  i8.6go  litres,  et  ses  eaux  ont  une 

température  moyenne  de  97  degrés.  Depuis  leeaptage  delà 

source  ferrugineuse  du  Temple  et  rétablissement  de  la 

Gonette-réservoir  de  ce  nom,  on  a  fait  en  outre  déboucher 

dans  ce  puits  le  trop-plein  de  la  cunette,  qui  lui  envoie 

aînu,  pour  enrichir  sou  mélange,  toute  l'eau  ferrugineuse 

non  employée  à  l'état  de  pureté. 

I^  mélange  d'eaux  du  puits  Romain  servait,  jusqa*en 
1S&6,  à  faire  le  service  de  tous  les  bains  ferrugineux  ;  de- 
puis l'établissement  d'une  conduite  spéciale  pour  la  source 
du  Temiple,  il  est  quelquefois  encore  employé  à  cet  usage; 
oqpendaut,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  tout  à  l'heure,  on  peut, 
sur  les  44-700  litres  d'eau  qu'il  fournit  journellement,  oon- 
aidera  comme  di^onibleune  quantité  de  Ao^ooo  litres. 

S  5.  Travaux  ée  eaptage  exécuté»'  mi  i86d  et  i8(l6. 
Gaptage  ée  la  ^Mmnce  ferrwginêUBe  du  T^mpie, 

D'après  les  obaervationa  que  j'ai  conaignées  dans  \B%if 
il  n'y  a  plus  opportunité  à  capter  de  nouvelles  eaux  salinea 
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tbernales  à  Luxenil ,  car  toutes  ces  sources  se  communia 
quant  entre  elles  dans  la  profondeur,  on  ne  peut  augmen- 
ter le  débit  d'un  côté  sans  le  diminuer  de  Tautre,  peut-être 
dans  une  plus  forte  proportion.  Mais  il  n'en  est  pas  dé 
même  de  l'eau  ferrugineuse  ni  de  la  source  non  minérali- 
sée Eugénie,  puisque  toutes  deux  ont  une  origine,  ou  au 
moins  une  existence  indépendante  de  celle  des  sources  sa- 
Knes.  La  source  ferrugineuse  du  Temple  et  la  source  Eugé- 
nie ont  été  en  effet,  en  1864  et  i865,  l'objet  de  travaux  de 
eaptage  que  je  ?aîs  décrire,  en  indiquant  sommairement 
peur  chacune  d'elles  les  travaux  antérieurs. 

Les  eaux  ferrugineuses  ont  été  employées  depuis  un 
temps  immémorial  à  Luxeuil  :  les  Romains  en  faisaient 
Hsage,  mais  leurs  travaux  et  leurs  établissements  sont  tom- 
bés en  ruines.  De  nouveaux  travaux  furent  établis  sur  ces 
sources  par  les  modernes ,  et  Fabert,  qui  éorivait  en  1 775, 
parle  de  leur  eflicactté.  Toutefois,  leur  teneur  en  fer  était 
fiâ>Ie,  ainsi  que  leur  afflnence,  puisqu'elles  n'alimentaient 
que  quatre  baignoires  an  bain  des  Capucins.  En  1 85o,  la 
Tenue  d^eau  qui  était  jusqu'alors  de  8  à  g.  000  litres  d'une 
eau  à  t8  ou  tg  degrés,  ayant  considérablement  diminué, 
M.  Tarchîtecte  Monter  fut  chargé  de  s'aâsurer  de  Fétat  et 
de  rimportanoe  des  sources,  et  de  faire  un  projet  complet 
d'un  bain  f<HTuginenx  spécial.  M.  Monier  ouvrit,  en  i85i 
et  r85s,  une  tranchée  partant  des  Thermes  et  s' étendant  au 
iKM'd  jusqu'au  pré  de  la  Blancherie,  en  s'attachant  à  suivre 
une  ftle  d'anciens  tuyaux  de  bois,  qu'il  rencontra  sous  le 
.  soi.  Il  recuetlfit  ûnsi  des  eaux  ayant  1 7  à  1 8  degrés  de 
température,  et  il  mesura  leur  débit  qui  s'élevait  à  g.  000 
litres  en  «4  heures.  Par  suite  des  découvertes,  la  munid- 
palité  de  Luxeml,  alors  propriétaire  de  l'établissement, 
dédâa  la  construction  d'un  bain  ferrugineux.  Ces  travaux 
lurent  ajournés  par  suite  de  la  cession  des  Thermes  à  TÉlat 
(5o  décembre  t855),  et  le  nouveau  bain,  appelé  bain  hnp^ 
ml,  fut  construit  en  i865  et  i856. 
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En  mars  i855,  M.  ringénieur  en  chef  François,  envoyé 
à  Luxeuil  pour  examiner  les  travaux  à  faire  au  point  de  vae 
du  captage  des  sources,  constata  que  Taffluence  de  l'eau 
ferrugineuse  n'était  plus  que  de  4«7^o  litres;  elle  avait 
donc  diminué  de  moitié  depuis  trois  ans.  M.  François  fit 
faire  en  conséquence  de  nouveaux  travaux  de  recherches,  et 
découvrît  un  puits  de  captage  très-ancien,  maçonné  sur 
un  diamètre  intérieur  de  o",5o  et  une  hauteur  de  i",65, 
auquel  on  donna  le  nom  de  puits  Romain  :  il  contensdt  des 
eaux  thermales  ferrugineuses  ayant  s3  à  s4  degrés  de  tem- 
pérature, et  c'est  de  là  que  partaient  les  tuyaux  de  distri- 
bution qui  se  rendaient  jusqu'alors  au  bain  des  Capucins. 
On  mit  ce  puits  à  découvert  et  Ton  remarqua  que  les  eaux 
qu'il  contenait  étaient  un  mélange,  d'une  part,  d'eaux  sa* 
lines  thermales  ayant  37*"  à  32''  1/9,  et  produites  par  pla- 
ideurs griffons  dont  quelques-uns  ferrugineux,  et  d'autre 
pstf't,  de  suintements  ferrugineux  dont  les  uns  coulaient 
sur  la  roche,  tandis  qu'on  voyait  les  autres  s'élever  an- 
dessus  des  atterrissements  qui  la  recouvraient.  Ces  eaux 
ferrugineuses  se  rassemblaient  dans  de  petites  cuvettes 
établies  à  dessein  au-dessus  de  la  roche,  et  se  rendaient  dé 
là  dans  le  puits  Romain  par  trois  rigoles  en  pierre  qui  dé- 
bouchaient à  sa  partie  supérieure  dans  les  directions  nord- 
est,  est  et  sud-sud-est.  Les  griffons  qui  se  présentaient  à 
l'état  de  mélange,  et  que  l'on  avait  d'abord  considérés 
comme  formés  d'une  eau  thermale  ferrugineuse,  ont  tou- 
jours été  trouvés  d'autant  plus  riches  en  fer  qu'ils  étaient 
plus  froids  ;  au  delà  de  la  température  de  3o  degrés,  ils  ne 
contenaient  plus  aucune  tracé  de  fer,  ce  qui  prouve,  ainsi 
du  reste  qu'on  fa  vérifié  surabondamment  par  les  travaux 
du  Temple,  que  cette  eau  n!est  qu'un  mélange  de  filets 
thermaux  chlorurés  sodiques,  mais  non  fermgineux,  avec 
d'autres  filets  ferrugineux  froids.  Le  puits  Romain  fut  rem- 
placé par  un  nouveau  réservoir  établi  d'après  les  mêmes 
principes,  c'est-à-dire  assis  coumie  lui  sur  la  roche,  mais 
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ofirant  une  capacité  utile  de  18.690  litres  ,  qui  peut 
être  portée  à  45* 000  litres  en  relevant  le  déversoir;  et  Ton 
parvint  à  y  réunir  i3.ooo  litres  de  suintements  ferrugineux 
et  3o«5oo  d'eaux  thermales,  en  tout  44*  000  de  débit  jour- 
nalier d'une  eau  qui  a  la  température  de  27  degrés. 

On  fut  en  outre  conduit  à  pratiquer  dans  le  terrain,  et  à 
proximité  du  puits  Romain,  une  galerie  dans  laquelle  on 
fit  d'importantes  découvertes  au  point  de  vuearchéolo^que. 
On  y  rencontra  d'abord  une  série  de  colonnes  régulière- 
ment espacées  ;  et  comme  c'est  au  même  endroit  que  fut 
trouvée  en  1781  la  célèbre  inscription  votive  : 

DIVA    AVXI 
BRICIA    REG 

CAE    AVG 

COS 

TIB    ET    PIS 

DEDICATVM 

TEHPLVM 

(Divœ  auxilùwi  Bridœ  régnante  Cauare  Augueio^ 
Conmiibui  Tiberio  et  PUone  dedicatum  Tempium) 

on  regarda  ces  colonnes  comme  les  ruines  du  temple 
élevé  à  la  déesse  Bricia,  et  l'on  donna  à  la  galerie  de  re- 
cherches le  nom  de  galerie  du  Temple.  Disons  en  passant 
que  la  déesse  Bricia,  qui  était  en  grande,  vénération  à 
Luxeuil,  présidait  aux  eaux  thermales;  c'est  de  son  nom 
que  semble  venir  le  nom  de  la  rivière  le  Breûchin,  qui  ar- 
rose la  vallée,  de  même  que  le  nom  de  Luxeuil  vient  lui- 
même  de  Lixivium  (eau  chaude,  d'où  le  français  lessive). 

Une  autre  découverte  que  l'on  fit  dans  la  galerie  du 
Temple,  et  qui  se  li&  de  plus  près  au  captage  des  sources, 
c'est  celle  d'un  canal  antique,  de  i^^io  de  hauteur,  dont 
les  murs,  épais  de  o"',4o  à  o",5o,  ne  comportent  en  lar- 
geur qu'un  seul  bloc  de  pierre,  et  qui  est  recouvert  par  des 
dalles  plates,  le  tout  attestant  par  sa  forme  et  par  le  choix 
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des  matériaux  la  pimsanee  massiTB  ckt  géoie  ranaaiw  Ott 
pense  que  ce  travail  formait  un  canal  d'accëa  donnant  enlvée 
dwM  ia  conduite  des  eaux  fermgimQfles,  qui  passaient  ana- 
dessous  ;  quant  aux  tuyaux  de  conduite  serrant  aux  ean 
ferrugineuses,  les  Roniains  les  avaient  étabKs  en  bois,  dans 
la  crainte  d'altérer  ces  eaux  par  le  contact  de  la  pîem  ou 
dn  mortier,  et  ils  les  avaient  fait  passer  sous  le  radier  de 
Taqueduc,  qui,  à  cet  effet,  ne  repose  sw  la  rodie  que  pmr 
l'intermédiaire  de  semelles  en  bois. 

La  tranchée  creusée  en  tS56  fut  établie  le  long  du  eaael 
antique;  on  y  obtint  9.750  litres  d*une  eau  composée  de 
griffons  thermaux  de  18  degrés  à  22  degrés,  et  de  suintements 
très-ferrugineux  :  une  faible  partie  de  cette  eau  fut  conduite 
directement  à  l'établissement,  et  l'autre  partie  se  rendit  au 
réservoir  commun  du  puits  Bomain. 

D'autres  travaux  furent  exécutés  en  1857  et  i858,  dans 
l'espoir  d'obtenir  une  affluence  énorme  d'eaux  ferrugi- 
neuses. On  découvrit  à  Test  du  Temple  une  faille  dirigée  du 
nord  au  sud»  et  qui  constituait  entre  les  strates  du  grès 
bigarré  désunis  de  part  et  d'autre,  un  vide  large  et  profond, 
comblé  par  des  débris  de  roche,  des  atterrissements,  des 
dépMs  ferrugineux,  et  remplis  de  minéraux  cristallisés.  Une 
venue  d'eau  importante  s*y  faisait  jour;  cette  eau  était  très- 
ciiargée  de  fer,  mais  à  mesure  qu'on  l'épuisut  pour  fine 
Fexploration  de  la  faille,  sa  minéralisation  allait  en  dmn- 
nuant  et  fmissait  par  devenir  nulle.  Le  même  effet  se  pr»- 
duiât  dans  les  attaques  en  roche  :  la  roche  de  grés  larssaiC 
ffltrer  de  l'eau  qui  se  faisait  jour  partous  ses  pores,  coaune 
si  eOe  eât  été  emprisonnée  dans  un  réservoir  à  parois  per- 
méables dans  lequel  elle  atn-ait  subi  une  pression.  lAds  ce 
réservoir  n'existait  nulle  part,  et  cet  effet  n'était  dft  qu'an 
mouvement  souterrain  des  infiltrations  ;  les  galeries  percées 
dans  la  roche  ne  firent  que  donner  un  écoulement  plus  ftcik, 
■uns  trop  fadie  i  ces  eaux,  et  feur  minéralisation  diorimiaL 

D  est  résulté  de  ces  essais  l'MBcation  de  la  véritable  na- 
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ture  des  eaux  ferrugineuses  de  Luxeuil,  et  du  mode  de  Cttp- 
ti^  qui  devrait  teur  être  appliqué.  Elles  ne  sont  pas  de 
fat  classe  des  thermales  ferrugineuses  ;  leur  minéralisation 
ne  se  fût  que  dans  les  terrains  sédimentaires.  L'eau  qui  les 
constitue  provient  d'ailleurs  en  faible  partie  de  griffons 
lliennaux  qui  sont  doués  d'une  force  d'ascension  et  viennent 
traverser  la  roche  de  grès  bigarré  de  haut  en  bas,  et  en  pres- 
que totalité  d'infiltrations  superficielles  qui  traversent  le  grëa 
Ingarré  de  bas  en  haut,  et  qui,  à  la  faveur  de  Facide  car* 
Itonique  qui  s'échappe  de  cette  roche  dans  un  certain  rayon 
autour  des  courants  thermaux,  acquièrent  la  propriété  de 
Résoudre  le  fer  et  le  manganèse  qu'elles  peuvent  rencon- 
trer. Il  ne  faut  donc  pas  provoquer  trop  vivement  l'écoule- 
inent  de  ces  eaux  en  leur  ouvrant  des  passages  plus  faciles 
que  ceux  qu'elles  se  sont  créés  ;  car  elles  cessèrent  à  Tîn- 
Btant,  dans  toute  la  région  supérieure,  de  parcourir  les  fis- 
sm'esde  la  roche  de  grès,  et  par  conséquent  de  lui  em- 
prunter ses  éléments  minéralisateurs.  11  faut  se  borner  à 
recueillir  les  eaux  au  moment  où  elles  sortent  de  la  roche 
et  cessent  d'être  sous  pression  ;  et. pour  cela,  il  faut  établir 
sur  cette  roche  un  simple  travail  collecteur,  et  se  montrer 
très-réservé  dans  les  moyens  d'appel  vers  le  collecteur;  en 
tous  cas,  ne  produire  cet  appel  que  par  des  conduits  complè- 
tement immergés,  afin  d*éviiei'  le  contact  de  l'air.  Quant  à  la 
quantité  d'eau  minérale  ainsi  obtenue,  elle  ne  dépendra  plus, 
le  terrain  une  fois  donné,  que  de  la  longueur  de  la  galerie 
oolleetrice  que  Ton  pourra  ou  voudra  établir,  et  elle  sera 
généralement  proportionnelle  à  cette  longueur.  C'est  d'après 
ces  principes  que  durent  être  établis  les  travaux  de  captage 
entrepris  à  nouveau  en  1 864*  On  avait  de  plus  à  éviter  la 
llècomposition  à  laquelle  l'eau  ferrugineuse  de  Luxeuil  n'est 
qm  trop  sujette,  et  Tune  des  conditions  principales  du  cap- 
fftge  devait  être  de  maintenir  l'eau  à  Fabri  du  contact  db 
F idr,  surtout  de  l'air  se  i*enouvelant;  une  autre,  non  moins 
impédeœe,  était  de  la  garantir  de  tout  mélange  avec  les 
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eaux  thermales  ou  autres,  tel  que  celui  qui  se  fait  dans  le 
puits  Romain,  et  par  conséquent,  de  l'amener  pure  à  réta- 
blissement, dans  des  tuyaux  de  conduite  spéciaux.  Voici 
comment  les  travaux  ont  été  exécutés. 

Au  fond  de  la  tranchée,  déjà  existante,  dite  du  Temple,  et 
en  suivant  à  peu  près  son  axe,  c'est-à-dire  du  nord  au  sud, 
.  n  établit  dans  la  roche  une  petite  galerie  ou  cunette,  qui 
uut  servir  à  la  fois  de  moyen  de  captage  en  attirant 
les  eaux  des  terrains  supérieurs,  et  de  réservoir,  en  les 
emmagasinant.  La  roche  de  grès  bigarré  se  trouve  ici  à  la 
profondenr  de  5  mètres  au-dessous  du  niveau  des  terres  du 
Parc;  les  terres  ont  donc  été  déblayées  sur  toute  cette  hau- 
teur, et  sur  une  largeur  de  3  mètres,  nécessaire  pour  l'ext- 
cution  des  travaux  ;  la  roche  a  été  ensuite  entaillée  sur  une 
longueur  de  4o  mètres  en  ligne  droite  du  nord  au  sud,  une 
largeur  de  i  mètre  et  une  profondeur  de  i°',i7  ;  le  niveaa 
de  la  roche  s' élevant  très-légèrement  du  côté  du  nord,  cette 
profondeur  d*entaillement  a  été  un  peu  dépassée  de  ce  côté. 
Le  radier  de  la  cunette  offre  du  nord  au  sud  une  pente  de 
o'^.oi  par  mètre,  destinée  à  permettre  l'écoulement  des 
eaux.  Pendant  le  travail,  on  a  remarqué  à  divers  en- 
droits des  filets  d'eau  ferrugineuse  qui  sortaient  des  terres 
de  recouvrement;  et  pour  en  faciliter  l'arrivée,  on  a  pratiqué 
pour  les  plus  importants,  de  petites  amorces  dans  la  roche, 
afin  de  les  conduire  dans  la  cunette. 

Deux  galeries  d'égouttement  ou  de  drainage  destinées  à 
attirer  les  eaux  ferrugineuses  des  terrains  situés  au  nord  et 
au  sud  au  delà  des  extrémités  de  la  cunette,  ont  été  en  outre 
creusées,  en  partant  de  ces  extrémités.  Ces  galeries  ont 
toutes  deux  été  exécutées  à  ciel  ouvert,  et  sur  une  largeur 
effective  de  o">.8o  ;  celle  qui  part  de  l'extrémité  nord  se 
dirige  en  droite  ligne  vers  le  nord-ouest  en  faisant  un  angle 
de  1 5  degrés ,  avec  l'axe  de  la  cunettte  ;  comme  elle  a 
donné  plus  de  suintements  ferrugineux  que  l'autre,  on  l'a 
prolongée  ainsi  sur  une  longueur  de  i5  mètres;  la  galerie 
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qui  part  de  l'extrémité  sud  se  dirige  en  se  courbant  légère- 
ment, vers  le  sud-ouest;  la  courbure  qui  lui  a  été  donnée 
a  eu  pour  but  de  la  diriger  vers  les  points  où  l'on  trouvait 
le  plus  de  suintements  :  elle  a  été  arrêtée  à  la  longueur  de 
5  mètres.  Le  radier  de  chacune  de  ces  galeries  offre  vers  la 
cunette  une  pente  de  o".o5  par  mètre,  nécessaire  pour  le 
facile  écoulement  de  l'eau.  Ces  deux  galeries  ont  été  ensuite 
remblayées  sur  toute  leur  largeur  et  sur  une  hauteur  de 
i".so  au  moyen  de  débris  de  moellons  jetés  sans  art,  de 
manière  à  constituer  un  drainage  dans  le  terrain  ;  au-dessus 
de  ces  pierrailles,  on  a  fortement  pilonné  de  l'argile  cor*- 
royée  et  damée  sur  une  épaisseur  de  o",25,  de  manière  à 
s'opposer  à  l'invasion  des  eaux  pluviales  ordinaires. 

L'eau  ferrugineuse  de  la  cunette  a  été  conduite  à  l'éta- 
blissement au  moyen  d'une  série  de  tuyaux  en  terre  cuite, 
ayant  o",075  de  diamètre  intérieur,  réunis  entre  eux  par 
des  manchons.  La  prise  d'eau  est  installée  à  l'extrémité  sud. 
à  CyoS  au-dessus  du  radier.  Les  tuyaux  viennent  passer 
dans  l'aqueduc  souterrain  dit  du  Temple,  qui  existait  déjà, 
et  qui  a  été  seulement  prolongé  et  raccordé  avec  la  cunette  ; 
ils  passent  de  là  dans  l'aqueduc  dit  du  puits  Romain,  qui 
existait  également,  et  qui  joint  le  puits  Romain  à  l'établis- 
senent,  auquel  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux  de  la  cu- 
nette viennent  ainsi  sJx)utir.  On  a  en  outre  établi  dans  la 
cunette,  à  son  extrémité  sud  et  en  face  de  l'embranchement 
de  la  galerie  du  Temple,  un  tuyau  de  décharge  permettant 
le  nettoyage,  et  un  tuyau  pour  le  jaugeage  de  l'eau.  Enfin, 
un  tuyau  de  trop-plein  a  été  établi  à  l'extrémité  nord  de  la 
cunette  et  en  regard  du  puits  Romain,  dans  lequel  toute 
l'eau  ferrugineuse  non  utilisée  se  rend  ûnsi  pour  contribuer 
à  la  richesse  du  mélange.  Le  trop-plein  est  placé  à  i  mètre 
au-dessus  du  radier  de  la  cunette,  qui  peut  contenir 
4o.  ooo  litres  d'eau. 

La  cunette  est  recouverte  par  des  dalles  qui  s'appuient  de 
part  et  d'autre  sur  la  roche  entaillée,  et  qui  ont  leur  surface 
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inférieure  à  i"".  1 7  au-dessus  du  radier.  Les  dalles  ont  cha» 
cune  i"54o  de  longueur,  des  largeurs  variables,  et  o"'»*^ 
d'épaisseur;  elles  sont  réunies  entre  elles  et.  à  la  roche 
au  naoyen  d*une  coucbe  de  mortier.  Au-dessus  des  dalles, 
on  a  encore  pilonné  de  l'argile  sur  une  épaisseur  de  o^.SS, 
afin  d'éviter  les  infiltrations  ;  puis  on  a  remblayé  le  tsui. 
Aux  deux  extrémités  nord  et  sud  de  la  cunette,  on  a  éltbfi 
deux  puits  d'accès  en  moellons  bruts,  ayant  une  seeliaD 
quarrée  de  C^^^h  à  l'intérieur,  et  une  épaisaeurde  parois  de 
o'*,70.  Ils  s'appuient  par  la  base  sur  des  daUes  solides^  el 
s'élèvent  jusqu'à  la  surface  du  sol.  Uétail  important  d'empè- 
cher  l'accès  et  le  renouvellement  de  l'air  qui  tendà  décon^xi- 
ser  l'eaii  ferrugineuse  de  la  cunette,  et  par  conséquent  à  la 
rendre  impropre  à  tout  usage  médical.  A  cet  effet,  les  deux 
puits  d'accès  ont  été  fermés  chacun  au  moyen  de  deux  àah* 
lages  en  pierre  avec  tampon  (^  soulèvement  placés  l'un  aur 
le  dallage  de  la  cunette,  avec  argile  damée  en  dessus» Tau^ 
tre  au  niveau  du  sol  pour  fermeture.  Tous  ces  travaux  enl 
été  terminés  en  mars  1 865,  et  par  conséquent,  l'eau  fecn»» 
gineuse  nouvelle  a  été  administrée  aux  baigneurs  peudanâ 
toute  la  saison  de  1 S65 . 

L'afSuence  d'eau  fenùghieus^  a  étd  trouvée  par  le  jan- 
f  eage,  de  2 1 .000  litres  par  s4  heures  ;  oette  eau  peut  sesen» 
dre  à  l'établissement  de  deux  manières,  soLt  par  ke  tuysHi 
de  la  conduite  directe,  soit,  lorsque  celle-ci  est  feraoée, 
par  l'intermédiaire  du  puits  Romain  ;  mais  dans  ce  dernier 
parcours,  elle  se  mélange  avec  de  l'eau  thermale,  et  elle 
s&bit  en  outre  une  peite  de  température  et  une  déoemposi- 
tion  partiale  par  le  contact  de  l'air  et  par  suite  de  l'aUeiip* 
gement  de  son  parcours  ;  si  le  premier  inconvénient  pent 
être  négligé,  en  ce  sens  que  l'eau  ferrugineuse  m  s'em- 
ploie pas  putre  en  bains,  et  qu'ilfaut  tôt  ou  tard  la  aiélttageir 
à  l'eau  thermale,  il  n'en  est  pas  de  même  desdeux  auAres-  : 
oa  ne  doit  donc  pas  oublier,  dans  l'administratioii  des  eaux 
de  Lnieuii,  qu'on  a  tout  avanlage  à  prendre  à  l'établisa»* 
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nwDt  ks  eaux  ferniginettses  du  Temple  par  leur  tuyau  de 
oonduke  spéciale,  ei  à  Délaisser  écouler, dans  le  puits  Robuûb 
^e  Je  trop^plein  que  l'on  ne  peut  pas  utiliser  autren3ient. 

L'eau  prise  dans  la  eunette  a  94  degrés  de  température  ; 
la  préa^ce  du  far  y  est  indiquée  par  tous  leà  réactifs  or* 
diBaîres,  et  notamment  par  le  tannin,  qui  la  fait  passer  au 
bout  de  quelques  minutes  aa  rouge  vineux  et  au  noir  foncé* 
EUe  pèse  par  litre  1 .001^,80,  tandis  que  l'eau  distillée  à  la 
mèffie  température  ne  pèserait  que  998  grammes.  Aocoii 
gac  ne  s'y  dégage  spontanément,  msàs  en  la  soumettant  à 
rébttUitioa,  on  en  retire,  par  litre,  43''",4  de  gaz,  qui  ne 
oaotâennent  pas  d'oxygène,  et  qui  sont  composés  de  &93 
p,  1100  d'acide  carbonique  et  de  4o,ik  p.  100  d'azote.  Soo- 
miae  à  l'évaporation,  elle  laisse  par  litre  un  résidu  de 
o*',&44f  composé  de  o<',t67  de  sels  sdubles  ilans  l'eau  et  de 
ù^f^jy  de  sels  insolubles.  Ce  résidu  a  une  couleur  d'ocre 
rougeâtre;  sa  saveur  est  à  peine  salée  et  fortement  argi- 
leuse; en  r humectant  avec  l'haleine,  iLexhale  également 
une  odeur  d'argile  très-prononcée.  Enfin,  son  analyse  com- 
plèle,  faite  en  1 866,  dix-huit  mois  après  le  captage,  a  été 
donnée  dans  le  tableau  qui  termine  le  §  3. 

Les  médecins  qui  ordonnent  l'eau  ferrugineuse  du  Temple 
en  bains  ne  devront  pas  oublier  que  cette  eau  est  beaucoup 
plus  chargée  en  fer  que  le  mélange  du  puits  Romain  qu'ils 
avaient  Thabitude  d'administrer*  Si  en  effet  l'on  se  reporte 
à  l'exposé  historique  ci-dessus,  on  veiTa  que  le  puits  Ro- 
main recevait  depuis  les  travaux  de  i855,  maïs  avant  ceux 
de  i864»  se.  000  litres  au  plus  d'eau  ferrugineuse  et 
So  000  litres  d'eaa  thermale  ;  le  principe  ftctif  n'entrait 
donc  dans  le  mélange  qne  dans  la  proportion  de  deux  cin- 
quièmes, proportion  qu'il  faut  réduire  au  moins  à  un  tiers 
si  Von  veut  tenir  compte  de  ce  qu'une  partie  de  cette  eau 
cédait  son  fer  sous  l'influence  du  contact  de  l'air,  décom- 
position qui  n^est  que  trop  prouvée  par  les  dépôts  et  boues 
ferrugineuses  dont  le  puits  Romain  était  encombré.  L'eau 
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ferrugineuse  actuelle  du  Temple  est  donc  trois  fois  pins 
riche  en  fer  que  ne  Tétait  celle  du  puits  Romain,  ce  qae 
confirme  encore  l'analyse  qui  n*a  fait  découvrir  dans  cette 
dernière  que  o<',oog  de  sesquioxyde  de  fer  au  lieu  de 
(fyO^Sy  soit  moins  d'un  tiers,  et  o^,oo5  de  manganèse  au 
lieu  de  o^'fOi^.  Si  donc  il  est  vrai  que  le  fer  et  le  manga- 
nèse soient  les  principes  actifs  de  cette  eau,  on  devra  à 
l'avenir,  pour  produire  le  même  effet  thérapeutique,  faire 
entrer  dans  la  composition  des  bains  trois  fois  moins  d'eau 
ferrugineuse  qu'on  ne  le  faisait  avant  1 864,  quand  on  n'avait 
à  sa  disposition  que  le  mélange  du  puits  Romain.  Avant 
1864,  on  constituait  le  mélange  balnéaire  au  moyen  d^un 
tiers  d'eau  ferrugineuse  et  de  deux  tiers  d'eau  des  Cu- 
vettes et  du  Grand-Bain  ;  il  ne  faudrait  donc  plus  actuelle- 
ment qu'un  neuvième  d'eau  ferrugineuse  du  Temple.  Cette 
précaution  a  été  négligée  pendant  la  saison  de  18649  qui 
a  succédé  immédiatement  au  captage,  et- plusieurs  bai- 
gneurs se  sont  plaints  d'une  action  trop  vive  des  eatix  fer- 
rugineuses. 

Les  frais  de  ce  captage  fait  à  l'entreprise  se  sont  élevés 
à  la  somme  de  3. 789^,75  suivant  le  détail  ci-après  : 

Détail  des  dépenses  du  captage  des  eaux  ferrugineuses 

du  Temple. 

Déblais  dans  la  terre 779100 

Tranchées  dans  la  roche  au  pic.  .  .  .  727,70 
Raccordement  de  la  cunette  avec  la  ga«- 
lerie  du  Temple,  achèvement  et  ap- 
propriation de  celle-ci i85,Ao 

Dallage  au-dessus  de  la  cunette.  ....  634, 70 
Maçonnerie  pour  les  puits  d'accès  et 

quelques  autres /li6S,75 

Ciment  et  djalles  de  regard io5,oo 

Tuyaux  sur  76  mètres  de  longueur.  .  .  3i3,o5 

Robinets  et  pièces  méulliques 70,00 

Argile  damée  et  pierrailles.  .••..•  626,05 

Remblai  partiel  de  Texcavation a  10,00 

Fourniture  en  régie 70,10 

Total 3.789,76 
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§  6.  Captagede  la  source  Eugénie. 

De  nouveaux  crédits  ayant  été  accordés  au  service  des 
mines,  on  entreprit,  au  commencement  de  l'année  i86ô,  le 
captage  de  la  source  Eugénie,  travûl  qui  était  depuis  plu* 
sieurs  années  demandé  par  l'établissement  et  projeté  par 
les  ingénieurs  des  mines. 

La  source  Eugénie  jaillit  à  1 5o  mètres  environ  au  noi*d- 
est  de  l'établissement  thermal,  dans  le  pré  de  la  Blancherie, 
que  l'État  a  acquis  de  M.  Martin  en  1887. 

11  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  M.  Martin  avait  réparé 
l'encaissement  de  cette  source  ;  son  travail  n'avait  consisté 
que  dans  la  construction  d'un  petit  puits  circulaire  de  o",70 
de  diamètre  et  de  9  mètres  de  profondeur,  en  moellons 
piqués,  recouvert  d'un  dallage  en  pierre.  Par  suite  de  i-em- 
blayements  exécutés  plus  tard  dans  le  parc,  notamment 
lors  de  l'enlèvement  de  la  grande  chaussée  transversale  est- 
oaest,  ce  dallage  se  trouvait  à  plus  de  s'^fSo  au-dessous 
du  niveau  du  sol  actuel.  Ces  terres  furent  enlevées,  et  une 
tranchée  qui  devait  servir  plus  tard  pour  la  pose  des 
tuyaux  de  conduite,  fut  ouverte  dans  la  direction  de  l'éta- 
blissement, sur  6  mètres  de  largeur,  sur  une  profondeur 
maximum  de  6'",So,  et  sur  une  longueur  de  45  mètres.  Le 
puits  de  M.  Martin  fut  démoli,  et  en  ce  point  la  roche  fut 
mise  à  nu  sur  un  espace  circulaii*e  de  10  mètres  de  dia- 
mètre. 

La  tranchée  s'est  trouvée  creusée  à  peu  près  complète- 
ment dans  des  terrains  remaniés  et  ébouleux,  qui  ont  occa- 
sionné quelque  dépense  en  main-d* œuvre  ;  le  travail  a  été 
gêné  par  l'affluence  considérable  des  eaux  de  la  source  ;  à 
partir  de  la  profondeur  de  4'"f  ^o,  les  déblais  ont  été  enlevés 
sous  l'eau. 

Ces  fouilles  ont  fait  découvrir  des  objets  d'antiquité  et 
des  restes  de  construction  fort  curieux,  et  qui  semblent 
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appartenir  à  deux  époques  distinctes,  les  uns  aux  premiers 
temps  de  l'occupatÎMi  de  la  Gauk  par  les  Romains,  les 
autres,  plus  anciens,  puisqu'ils  étaient  placés  plus  bas, 
à  f  époque  (A  k  pa^A  était  babUé  par  les  GauMs.  cm  les 
Geltea. 

Ofi  a  d'abord  mis  à  déeeuvert  des  mur»  en  BooeUossiMrl 
Ueu  £ailâ  et  parfaiiteiDœt  cxMifieryésb.  Ces  muss  ne  reposaîeMt 
pas  sur  la  roche  même,  mais  bien  sur  une  oouebe  de  ecas- 
sin  sablonneux,  m^nigé  de;  cendresi,  qui  la  recemre  sur 
l'épaisseur  de  i  mètre»  A  4  môtcea  de  prefeodenv,  on  a  d^ 
couvert  une  médaille  romaine  à  l'effigie  de  Goestastm;  à 
I  mètre  plus  bas,  une  autre  médaille  de  Demitieii  ;  enfin, 
à  e",5o  seulement  au-dessus  de  k  rodfie,  dans  nae  tene 
noirâtre  qui  recouvrait  k  oooche  de  eraesin  sabkiieeitz  kk 
moins  épaisse  q^ae  tout  h  rheure,.  une  trôsiëme  naédjâle  h 
l'effigie  d'Augnele..  Aîasi,  ces  trok  téaieii»^  dootVdfpe  ne 
peut  être  l'objet  d'an  donie,  se  treuveai  superposée  les  nna 
aux  autres  dadsis  l'ordre  d'ancienneté,  et  aembknit  marqaer 
les  exhauesenients  aBcoe38if3>  du  aoL  A  k  mêmeprefooflear 
et  toujours  aa^dessua  de  k  couche  de  craseki  sahknoeua,, 
se  trouvait  une  tète  ea  pierre  de  grès  très-bien  acul^Me  et 
parfiEÛtement  cenaennée  :  k  eol  est  krisé,  et  aucime  aalM 
partk  de  k  staluie  à  laqa^le  elk  appartenait  n'a  étèrelraii^ 
vée.  Tous  ces  objeta,  fiû  ont  été  recaeiUis  et  souk  oeassi*-» 
vés  au  musée  des  Thermes,  gisaient  pèk-mék  <av«c  des 
débris  de  poteries  rouges  romaines,  et  des  poutres  ea  beia 
de  chêne  décomposées  et  en  partie  carbonisées  par  kfeiL 

A  l'émergence  de  la  sottrce^  et  sar  une  certaine  kagaeur 
à  partir  de  ce  peîoit,  des  piôdestaur  de  coloones,  à  basr 
quarrée^ea  pierre,  oepesant  les  uns  swrkvocbe^ke  antre» 
o^fSo  envirea  aa-deasua,  mit  éié  mk  à  déceaven.  Cm^ 
coknnes  étaknt  dispeeées  awec  ordre^  et  sar  deux  rangée» 
parallèles,  se  faisant  face  deux  à  deux  ;  leur  distaaw  d^aae 
en  axe  dans  une  m«afie  rangée  eA  de  }",55,  et  ITiiKieFfalk 
qakséfiaxe  les  dauxi»iDgéesestde^7«,86;kuf  base  est  aii' 
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Uoc  qoarré  âe  0^,98  de  côté;  elles  se  composent  de  dés 
mperposésà  i*,g5  de  hauteur  ;  la  dernière  assise  a  o,*44  de 
eOCé.  A  r ouest  delà  tranchée  cinq  colonnes  ont  été  mises  à 
découvert  ;  deux  seulement  du  côté  de  Test  ont  pu^ètue  dé- 
gagées, parce  que  les  travaux  ne  devaient  pas  s'étendi^e 
plus  loin  dans  cette  direction.  Au  pied  de  celle  qui  se  trouve 
an  sud,  parmi  ces  dernières,  on  a  rencontré  une  hache 
nmaine  en  fer,  assez  bien  conservée.  Un  mur  en  gros  car- 
reaudages  a  été  retrouvé  à  Talignement  des  deux  colonnes 
dn  parement  de  l'est,  et  fait  supposer  que  Fenseuible  du 
travail  devait  consister  soit  en  un  réservoir,  soit  en  ud 
aqueduc  A  l'appui  de  la  première  hypothèse,  on  peut  invo- 
quer ces  deux  circonstances  :  que  les  quatre  colonnes  qui 
SB  trouvent  au  point  d'émergence  comprennent  dans  le 
eentre  du  rectangle  qu'elles  forment  le  griffon  principal  de 
la  source  du  pré  Martin,  et  que  le  parement  ouest,  derrière 
les  colonnes,  était  formé  de  grosses  pièces  de  bois  de  chêne 
Mperposées  et  reliées  à  angle  droit  à  1  o  mètres  en  aval  du 
poÎBt  d'émeiigence,  à  d'autres  pièces  de  bois  se  dirigeant 
du  côté  de  l'est  pour  rencontrer  la  maçonnerie  de  ce  pare- 
lant.  Toutes  ces  pièces  de  bois  étaient  exactement  super- 
pesées,  et  l'étanchement,  à  l'extérieur  de  l'enceinte  qu'elles 
fiMnmaient,  était  obtenu  au  moyen  d'une  chape  de  o*,5o 
d'épaisseur,  formée  d'une  argile  blanchâtre,  purgée  de 
pierrailles,  imperméable  et  soigneusement  damée,  qui  ne 
se  rencontre  qu'à  quelques  kilomètres  dans  les  environs  de 
Luxcuil. 

Dans  la  deuxième  hypothèse,  ces  ruines  feraient  partie  de 
l'ancien  aqueduc  de  3oo*mètres  de  longueur,  qui,  si  l'on 
ag«vte  foi  à  un  ancien  manuscrit  déposé  aux  archives  de  la 
ville  de  Luxeuil,  s^ étendait  depuis  l'établissement  jusqu'à 
la  Gorvée.  Il  &ut  noter  en  outre  que  la  direction  de  ces 
eolnuics  passe  à  peu  près  dans  l'emplacement  du  r^nal  an- 
tique découvert  lors  des  travaux  de  captage  de  la  source 
fomiginenser 
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Quelle  qu'ait  été  leur  destination  «  ces  constructions  sont 
évidemment  d'origine  romaine,  ainsi  que  les  objets  cités 
plus  haut;  mais  ceux  que  je  vais  citer  mûntenant  ont  été 
trouvés  à  une  plus  grande  profondeur,  et  au-dessous  de  la 
couche  de  crassin  sableux  qui  supporte  les  constructions 
précédentes. 

A  1 5  mètres  en  aval  de  la  source,  et  sur  une  longueur  de 
1 2  mètres,  on  a  mis  à  découvert  sur  la  roche  même,  dans 
un  lit  de  terre  noire  de  o"',70  d'épaisseur,  au-dessus  du- 
quel se  trouvait  la  couche  de  crassin  sableux,  qui  n'avsdt  ici 
que  o"',3o,  un  amas  de  figurines  et  de  bustes  en  bois,  de 
o",4o  environ  de  hauteur  en  général.  Elles  représentaient 
des  hommes,  des  femmes,  des  prêtres  peut-être,  autant 
qu'on  put  en  juger  par  les  traits  du  visage;  et  la  plupart 
avaient  la  tête  couverte  d'un  capuchon  pointu,  qui  descen- 
dait jusque  sur  le  front  ;  d'autres  avaient  la  tête  nue  et  les 
^cheveux  coupés  en  cercle  régulier  et  très-bas  sur  le  front. 
Ces  statuettes  ont  été  trouvées  et  retirées  de  la  tranchée  au 
nombre  de  plusieurs  centaines;  et  leur  dépôt  paraissait 
s'étendre  encore  à  droite  et  à  gauche  des  parties  traversées, 
sur  une  largeur  qui  n'a  pas  été  reconnue.  Elles  sont  en  bois 
de  chêne,  et  se  trouvaient  en  partie  décomposées  ;  le  b<HS 
était  carbonisé  non-seulement  par  suite  de  son  long  séjour 
dans  une  terre  humide,  mais  aussi  pour  quelques-unes  par 
l'action  du  feu ,  qui  a  paru  pouvoir  se  distinguer.  Transpor- 
tées à  Fair,  elles  se  détérioraient  promptement,  et  tombè- 
rent presque  toutes  complètement  en  poussière  au  bout  de 
peu  de  temps  ;  celles  qui  ont  été  conservées  au  musée  ne 
sont  plus  reconnaissables.  La  sculpture  de  ces  figurines 
était  très-grossière,  ce  qui,  joint  à  la  position  dans  laquelle 
elles  ont  été  trouvées,  les  place  à  une  époque  antérieure  à 
l'arrivée  des  Romains,  et  doit  les  faire  attribuer  au  ciseau 
peu  savant  des  Gaulois  ou  des  Celtes.  Elles  représentaient 
sans  doute  des  héros,  des  druides,  ou  des  divinités;  et 
^juant  à  leur  présence  en  un  aussi  grand  nombre  dans  un 
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même  lieu ,  il  y  a  plusieurs  manières  de  la  comprendre. 

Au  temps  où  les  Thermes  de  Luxeuii  étaient  déjà  floris- 
sants, il  pouvait  se  trouver  à  proximité  d'eux  une  fabrique 
d'objets  de  dévotion,  où  les  baigneurs  du  temps  venaient 
faire  emplette  d*an  dieu  lare  ou  d'une  statuette,  comme 
souvenir  de  leur  guérison  à  Luxeuii.  Lors  de  l'invasion  des 
bandes  romaines,  les  propriétaires  auront  emporté  les  objets 
les  plus  précieux,  ei  laissé  les  plus  encombrants,  et  les 
vain(}ueurs  auront  livré  aux  flammes  ou  détruit  les  bâti- 
ments. Peut-être  encore  toutes  ces  statuettes  ornaient-elles 
les  salles  des  Thermes  au  temps  des  Gaulois,  et  auront- 
elles,  au  moment  de  l'invasion,  été  jetées  dans  le  marais  par 
les  habitants,  désireux  de  les  retrouver  un  jour,  ou  jaloux 
de  ne  pas  les  laisser  tomber  aux  mains  du  vainqueur.  On 
sait  en  effet  qu'il  existait  vers  cet  endroit,  au  nord  des  bâti- 
ments actuels,  un  marais  qui  ne  fut  desséché  quil  y  a  une 
centaine  d'années,  sous  le  règne  du  roi  Louis  XV. 

Au  point  d'émergence  de  la  source  Eugénie,  la  roche  de 
grès  bigarré  ayant  été  mise  à  nu,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  sur  un  espace  circulaire  de  i  o  métrés  de  diamètre, 
se  montra  sti*atifiée  avec  une  inclinaison  de  4  â  5  dt'grés  du 
N.-E.  au  S.-O;  elle  était  criblée  de  fissures  courant  dans 
tous  les  sens,  mais  dont  les  principales  étaient  parallèles  à 
la  direction  de  la  couche  ;  toutes  donnaient  issue  à  des 
griffons  plus  ou  moins  abondants.  La  roche,  qui  était  désa- 
grégée à  sa  surface,  fut  entaillée  sur  une  hauteur  de  o*.  5o, 
afin  de  permettre  l'établissement  des  fondations  du  réser- 
voir; les  griffons  diminuèrent  alors  de  nombre,  en  se  réu- 
nissant les  uns  aux  autres  dans  la  profondeur.  Le  jaillisse- 
ment des  eaux  ne  s'arrêtait  pas  à  l'espace  circulaire  de 
10  mètres  mis  à  nu  ;  il  sufiisait  d'enlever  les  terres  sur  un 
nouvel  espace  pour  découvrir  de  nouveaux  griffons  analo- 
gues aux  premiers,  principalement  dans  la  direction  de 
l'ouest.  L'eau  affluant  avait  une  température  de  24  degrés; 
elle  venait  probablement  de  fort  loin,  car  sa  force  ascen- 
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sîfimieUe  aNsàt  suffi  autre&is  pour  permettre  de  l'ékMr 
jusqu'à  £  mètres  au-dessus  du  mveau  de  la  iiiehe.  Le  mode 
dâ'Captage  le  plus  «impie  qui  pût  être  employé  ici  étahin 
eeufitruction  d'un  réservoir,  assis  sur  la  roche  même,  en- 
lonré  de  murs  étanches,  et  recouvert  d'un  dallage.  Msûs  il 
éliût  ifl^pQSsible,  puisque  les  griffons  s'étendaient  tndéini- 
ment,  de  construire  un  réservoir  qui  les  embrasait  iema^  il 
iallait  nécessaireoient  lui  donner  des  dimenaions  limitéeit 
qui  lurent  déterminées  par  rimpoitance  du  crédit  dont  on 
disposait,  et  par  une  prévisioii  exceasîfemeBt  iarge  de  ia 
caosouuiiation  possible  de  l'établissemeot  dans  le  préaeot 
eat  daas  ra¥enir«  Les  limites  du  réservoir  fureui;  ûraeées 
de  joanière  à  embrasser  les  griffons  les  plus  îm^Mirtaiita^ 
dies  eo£eirmentune^pacereoiangiilatfede4'"fâS  (eBl4>Qesl^« 
sur  3"^  (nordnsud)  intériaacemeaL 

Les  mvadu  réservoir  ont  été  élevés  aur  unoépabsear  in 
o",6o  et  sur  une  hauteur  de  a  raètreft;  ila  aant  fonoaéa  de 
cinq  assîaea  decariieaudage  deo"^  d*épaiaBenr,a8Kmfalés 
wec  moulines  et  joints  coulés  au  ciment  hydvanltç»  de  la 
Porte- de-France;  ces  carreaudages  ont  ime  é^iaaeur  de 
o*,  lo,  et  derrière  eux  se  trouve  une  épaisBeor  de  o",  lo  en 
maçonnerie  de  mœUonsL  Les  murs  sont  ainsi  d'une  soliditi 
à  lonAe  éprenve  cûnirB  la  poussée  des  terees«  et  sont  en 
même  tea^  oofl^^Aélementétanches  pour  Terni  dupéservoîi; 

L'mu  qui  écrive  por  les  grifiens  esteliaigén  d'une  quan«- 
tité  notable  d'tmaEÛ>le  eaoeaaivnaient  in  qui,  avMtle  cap* 
ta0e  actuel*  ae  déposait  dans  les  loyaux  de  oonduite,  <ei 
anivait  juaque  dans  les  fomahoea  «EDementalee  de  la  conr 
d'imoaenr.  à  une  diatanoe  de  am  mècns.  Afin  de  permmue 
kae  aafale  de  se  déposer  dann  le  réeenrmr,  d'oàil  sera  faette 
de  l'enlever,  la  prise  d'^eau  a  élé  placée  i  o'*,So  au-desras 
duttod,  osiequi  oarreapend  à  i'"t4o  an^dessus  dn  drilnge 
do  veedlnde  centml  de  TélnbliaMnieat,  et  Uaae  par  eoÊh 
Bétpeoi  une  latitade  snffsaale  ponr  la  penie.  Cette  priae 
doan  coneâste  en  un  tuyau  de  iMUerin,  paotésé  par  une 


fmnme  tfarrosoir,  €t  s'ottvnat  sur  le;gntDd  cùté  sud  du 
rtsentoîr,  m  regard  de  i  timncliée;  ce  tuyau  forme  ki 
Mûssaoce  d'vae  conduite  d'ea»  m  poterie,  de  0^,07549 
iBaRftètre  intérieur,  qui  suit  d^abonl  eette  trasichée,  piâa 
r«q«educ  romain,  «tamve  à  rétail>lteseoieiit  «fprëe  un  putv 
coars  de  180  «lètres.  La  trandiée  a  été  eonrertte  en  galerie 
âw  moyen  dledetamur»  en  moeltons,  de  ^«Sod'épaieBeQr. 
Cette  galerie,  qui  devm  prendre  le  nom  de  gmierié  S^i^ 
nie,  paît  aihisi  du  réeerroir  de  la  source de<:e  nom,  et  Tîeai 
s'^mbrancfaer  sur  T  aqueduc  romain  aprè»  un  parcoisns  de 
55  mèlres.  Elle  a  e^,8o  ô»  laiigeer  et  i%m  é^  biMhmrx 
die  est  recouverte  au  moyen  de  dalles  de  o"",  to  d'épcôaseuft 
pas  par  des  terres  de  remblai  sm*  une  hauteur  de  ^,g5« 

Au  fend  du  réservoir  a  été  {dacé  un  tuyau  en  fonte  éè 
^\  hiê  et  diamètre,  mmii  d'une  iMNade,  qoà  permet  de  II 
brider anpiéemeirt  ^and  on  veuty  aToiraceès^,  Teau  s^ 
coûte  alors  par  le  radier  ^  la  galerie  Eugéaieé 

A,  la  part»  supériesre  du  nteervoir  se  trosrve  plaeé  le 
déf«P80ir  de  trop-ptem,  qui  laisee  écouler  l'eau  par  la  même 
vois;  ilest plaoé  4.  i*,90  ao^dessus  du  fend,  et  par  con6- 
^ent  à  i'*,6o  ao-4essus  de  la  priée  d'eau. 

Benière  les  murs  du  réservoir,  eC  3ur  ane  largeur  et 
à  UBètnr  qui  avait  dû  être  dâiiafée  pour  permettre  les  tra*^ 
va«K,  es  treuvoîMl  de  noateaax  griffons  donnant  encore 
Mèoertaine  quanlifté d'eau;  cette  ean,  au  moment  oè  elle 
wri  de  la  roche,  «H  la  méme'que  cdle  du  réservoir,  mme 
elle  ae  mélange  avee  les  infiltrations  de  la  surface  ;  amad 
on  %  femaniué  qa'à  l'est,  celé  dés  infiltrations  ferrug^ 
«eMeB«i  de  la  eevree  du  Temple,  eBleétidt  colorée  en  ktm 
par  lappéseBwda  fer,  qui  y  ferme  également  dqidépMi 
boMMiy  mais-qm  s^y  trouve  cependant  tB  tvop  petite  qumit- 
dtt  pour  pouvoir  être  considéré  comme  im  principe  acâl  H 
if  était  pas  «ans  intérêt  de  vecumllir  cette  nouvelle  quantité 
iJFean,  puisque  cela  poirvaif  se  fiiire,  pour  unsi  dire,  sana 
MwtHedépease  ;  en  la  ccf  tant  au  moyen  d'un  tÂyaa  spA* 
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cial,  on  restait  toujours  maître  de  la  mélanger  à  celle  du 
réseiToir,  ou  d'en  disposer  à  son  gré.  A  cet  effet,  un  bar- 
rage en  argile  damée  a  été  établi  en  prolongement  du  petit 
côté  Est  du  réservoir  pour  séparer  la  région  ouest  de  la  ré- 
gion Est,  attendu  que  cette  dernière  ne  donne  que  très- 
peu  d'eau,  environ  huit  fois  moins  que  l'autre.  Puis  au- 
dessus  de  la  roche  mise  à  nu,  et  sur  tout  le  pourtour  du 
réservoir  (sauf  sur  le  grand  côté  du  sud  que  les  exigences 
des  travaux  n'avaient  pas  obligé  à  dégager  par  sa  face  exté- 
rieure) ,  il  a  été  placé  sur  la  largeur  de  i  mètre  et  sur  une 
épaisseur  de  o'^.ôo  un  lit  de  pierrailles  et  débris  de  moel- 
lons destiné  à  opérer  un  drainage  du  terrain  et  à  faciliter 
l'arrivée  de  l'eau.  Les  eaux  de  la  région  Est  ont  été  recueil- 
lies dans  un  tuyau  en  poterie  qui  débouche  à  travers  la 
paroi  de  la  galerie  Eugénie  ;  celles  de  la  région  ouest,  qui 
sont  plus  importantes,  ont  été  recueillies  dans  un  tuyau  de 
plomb  de  o".o7  de  diamètre  intérieur,  qui  s'appuie  sur  la 
roche,  entre  dans  le  réservoir  par  une  ouverture  ménagée  à 
cet  effet  dans  sa  paroi  ouest,  près  de  l'angle  nord-ouest,  et 
vient  en  sortir  en  face  de  la  galerie  Eugénie,  et  au  niveau 
du  tuyau  de  prise  d'eau,  pour  se  réunir  de  suite  dans  la 
galerie  au  tuyau,  venant  de  l'est.  Ce  tuyau  commun  est 
fermé  par  un  robinet,  et  pourra,  si  les  besoins  l'exigeaioit, 
former  la  naissance  d'une  nouvelle  conduite  se  rendant  à 
l'établissement.  II  était  nécessaire  de  faire  passer  le  tuyau 
venant  de  l'ouest  daqs  l'intérieur  du  réservoir,  afin  de  pou- 
voh:  le  visiter  et  en  enlever  le  sable  qui  ne  manquera  pas 
d'y  être  déposé  par  l'eau  des  griffons.  A  cet  effet,  le  tuyau 
de  plomb  a  été  composé  de  segments  faciles  à  démontrer  et 
réunis  par  des  collets  boulonnés.  La  même  précaution  n'était 
pas  nécessaire  pour  le  tuyau  de  l'est,  qui  recueille  des  eaux 
moins  abondantes,  plus  spécialement  formées  d'infiltra- 
tions, et  qui  ne  règne  que  sur  un  côté  du  rectangle;  si 
d'ailleurs  l'issue  des  griffons  de  l'est  venait  à  être  bouchée 
par  le  sable,  elle  se  ferait  en  compensation  plus  abondante 
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dn  côté  de  l'ouest.  Enfin,  par-dessus  le  drainage  en  pierre, 
on  a  fortement  pilonné  de  l'argile  sur  une  épaisseur  de 
1  mètre,  afin  de  s'opposer  autant  que  possible  aux  infiltra- 
tions superficielles,  qui  cependant  pourront  toujours  arriver 
latéralement.  Tous  ces  travaux  ont  été  conduits  de  telle  ma- 
nière que  dès  l'ouverture  de  la  saison  de  i865,  l'eau  de  la 
source  Eugénie  est  arrivée  par  sa  conduite  à  l'établissement, 
où  elle  a  été  utilisée. 

Pour  couvrir  le  réservoir,  une  voûte  eût  exigé  la  pose 
de  cintres  embarrassants,  et  nécessité  de  nouveaux  dé- 
bits sur  tes  côtés»  et  une  surélévation  du  sol  du  parc,  à 
cause  de  la  flèche  à  lui  donner  ;  un  recouvrement  en  dalles 
plates  a  été  jugé  plus  simple  de  pose,  plus  solide  et  moins 
coûteux.  Pour  soutenir  ce  recouvrement,  six  colonnes  quar- 
rées,  de  o",4o  de  côté,  ont  été  élevées  depuis  le  fond  du  ré- 
servoir et  placées  sur  deux  rangs,  dans  le  sens  de  sa  plus  * 
grande  dimension.  Elles  sont  établies  en  carreaudages  avec 
moulines  en  ciment,  comme  les  murailles  elles-mêmes,  et 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  2  mètres.  Sur  leurs  tètes  reposent 
deux  lignes  de  gros  carreaudages,  àsection  quarrée  de  o'",4o 
de  côté,  et  sur  ces  deux  lignes  a  été  placé  le  dallage  de  re- 
couvrement, formé  de  dalles  de  o",2o  d'épaisseur. 

Au  point  de  jonction  du  réservoir  et  de  la  galerie  Eugénie, 
a  été  établi  un  puits  d'accès  avec  chambre  permettant  d'à* 
border  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il  repose 
sur  les  murs  de  la  galerie  ;  il  a  une  section  quarrée  de  o*,95 
intérieurement,  et  une  épaisseur  de  parois  en  moellons  bruts, 
de  o'yjo  ;nl  s'élève  jusqu'à  la  surface  du  sol,  et  il  est  fermé 
au  moyen  de  deux  dallages  en  pierre  avec  tampon  de  sou- 
lèvement placés,  l'un  au  niveau  du  dallage  du  réservoir, 
Fautre  at)  niveau  du  sol  pour  fermeture.  Par-dessus  les  ou- 
vrages ci-dessus  décrits,  on  a  opéré  le  remblai  des  terres  ; 
le  niveau  du  sol  est.  en  cet  endroit,  élevé  actuellement  de 
3",oô  au-dessus  du  dallage  recouvrant  le  réservoir. 

Là  section  horizontale  utile  du  réservoir  est  de  i6.s6s 
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nMvœ  quarréft;  sa  csqpaoté  jusqu'au  dàreosfiir  lai  dk 

Si.  900  litres. 

Le  débit  de  la  aoarce  varie  saÎYaat  k  presaion  d'eaa  ifont 
les  griffwis  sont  chargés,  c'estnà-dire  «uivant  la  hauteur  A 
l^eau  dans  le  réserf©îr.  Pour  ea  détenûMwr  les  mialâaoa, 
de»  séries  d'ecpérienoes  ost  été  faites.  Bans  la  iweaaitee 
06rie,  ht  prise  d'ea»  étant  fierméc,  mek  tfte  k&  tufaoi:  des- 
servant le  pourtour  du  réservoir,  on  a  iismié  la  boaie  «le 
fcnd  pour  i^mplir  le  réserwir,  fit  Toi  aohbeaa  les  «éool- 
tcts  sttifanlB  : 


D'après  ces  expériences  tsn  voit  qae  la  mmca  ^  vn  dékH 
de  5i6,o«o  litres  par  joar  mus  «le  pnesaion  mofUM 
^^«098;  lorsque  l'ean  est  aa  wveou  an  la  prise  dftanb 
ctet-à*dîre  exerce  la  presâoa  de  o",3oo,  ie  débit  wfmH 
pba qne  de  '•741.000  litres,  et  une  quantité  die  4^,000  finw 
/échappe  par  les  griffons  dans  l'intériecr  de  la  vodra,  m 
disparate;  te  débit  se  réduit  à  i8o.oe#  litres  famqve  la 
prasion  ^st  de  1  naèlre,  età  80.000  filies  envâron  lorsque 
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l^esirestit  laliaixtenr  du  déversoir,  i^^^go  an-doBSus  du  fond; 
la  dnréflenee  di^aralt  par  les  griffons  et  se  perd.  Mais  Tar* 
tifice  résultant  du  drainage  du  pourtour  du  réservoir  et  de 
la  pose  des  deux  tuyaux  ouest  et  est  pennet  de  recueillir 
cme  partie  de  cette  eau  si  Ton  en  a  besmn,  ainsi  que  le 
ftoaife  la  secoiuleaérie4'«xpéfi6noeB.  Daneceile  deuxième 
sirie,  Ton  a  laissé  ouverts  ces  deux  tuyaux,  dont  od  a 
oiescré  séparément  les  débits  ;  en  les  ajoutant  au  débit  ac^ 
coflé  par  raccnnssement  du  niveau  dans  le  réservoir,  on 
a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
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On  voit  par  ce  tableau  que,  lorsqu^on  laisse  ouverts 
tuyaux  du  pourtour,  il  arrive  moins  d'eau  dans  le  réservoir» 
mais  qu'on  en  obtient  davantage  si  Ton  ajoute  au  débit  du 
réservoir  le  débit  des  tuyaux  eux-mêmes.  Cette  comparai- 
son est  mise  en  évidence  dans  le  tableau  cL-après,  (fà  ré- 
sume les  deux  précédents  : 


LAPKMSIOR 

dtu 

leréftrToIr 

étaBt  : 


0,10 

0,20 

0«S0 

0^40 

0,S0 

0^0 

0.70 

OJO 

0,90 

1,00 

MO 

1,30 

1,2SS 

1|090 


QUANTITÉ  d'eau  RBCUBILLII  E«  24  ■BURES  t 

60  mètres  enbet 


la»  tayvii 

éunt 

rtrmte. 


!«•  taym  étant  oaTarla 


S16 
290 

240 
2J0 
222 
210 
190 
180 

• 

■ 
150 

86 


Ptr 

par 

la  rtoarfoir. 

tas  toyam. 

288 

41 

20O 

S3 

230 

61 

213 

49 

212 

79 

17T 

91 

150 

lOO 

145 

107 

128 

112 

104 

118 

lOt 

127 

89 

137 

7S 

144 

12 

182 

lOUl. 


S29 
812 
291 
281 
291 
268 
MO 
252 
240 
222 
228 
326 
319 
174 


*r 


Ivyaas. 


lèt. 


a 

2i 

M 

51 

38 

28 

42. 

50 

42 

■ 

a 

69 
8S 


Ainsi  les  tuyaux  recueillent  une  partie  des  eaaix  que  la 
pression  du  réservoir  refoule  dans  les  griffons.  Afin  d*éviler 
que  ces  eaux  n'arrivent  à  se  frayer  quelque  passade  souter- 
rain plus  facile  qu'ensuite  elles  n'abandonneraient  plus,  il 
sera  bon  de  laisser  les  tuyaux  constamment  ouverts,  jour  et 
nuit,  même  en  dehors  des  sûsons  thermales. 

En  résumé,  il  résulte  des  expériences  ci-dessus  que  le 
débit  maximum  de  la  source  Eugénie  est  de  35o  mètres 
cubes  en  24  heures,  sur  lesquels  3oo  mètres  cubes  enviroa 
peuvent  être  conduits  à  rétablissement. 

Cette  quantité  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que 
l'on  peut  utiliser  en  ce  mcHuent;  si,  en  effet,  l'on  fei-meles» 
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tayaux  de  ()raiiMige-  du;  pooftoar,  msis  qoe  Font  ouvre  k 
prise  d^eao  aônsique  to«8  ks  tuyaas  et  robioetsani  nombre 
de  3o  k  4e,  qei  aHmeirten^  les  ibnfeaines,  k  sDachine,  ke 
bains,  enfin  toutes  k»  parties  de  rétablissement;  »  Fod 
maintient  tons  ces  tuyaux  k  knr  noaiimum  d'euvertuve  de 
SNOiière  k  ce  qtsl'ùs  débitent  tout  ce  qu'ils  peicrent  débiter, 
le  niveau  se  fixe  dans  le  réservoir  à  i"',255  aH-desaiia  du 
fiml,  seit  o",9â  an«-desffu8  de  k  prise  d'eam,  et  k  ââbit 
total  correspood  à  i5o  mètres  edbesi  Or,  FétaUisaeaieBl 
n^étaat  ouvert  qae  pendiaist  le  jour,  et  ne  faisant  jamsôa 
fonetieimer  tons  ses  services  à  k  fois,  sa  eonaoonnatid» 
réene  dan»  les  jours  les  plus  chargés  ne  dépasse  certauie- 
mcfit  pas  k  moitié  de  ce  ebîAe,  soit  jà  ntètres  cubes  ei» 
»4  heures.  La  source,  telle  qu'elk  est  captée,  peut  dene 
suffire  à  une  consommation  au  moins  quatre  fois  aossi  forte 
que  celk  de  rétablissement.  Avant  ks  travaux  de  captage 
ci-diessiis  décrits,  ra£9uence  d'eau  de  k  sovroe  Ei^énk  œ 
dépassait  pas  1.600  litres  par  heure,  ou  4o  mètres  cubes 
en  s4  heures.  La  température  de  Veau,  qui  n'était  que  de 
17', 5,  est  actuellement  de  24  degrés  dans  le  réservoir,  la 
température  de  l'atmosphère  étant  de  16  degrés. 

M.  Braconnot,  qui  a  analysé  cette  eau  en  1857,  ^^  consi- 
dère comme  une  des  plus  pures  qjue  Ton  connaisse  ;  d'après 
ce  chimiste,  elle  ne  donnerait  par  Tévaporation  que  i/5o.  ooo 
de  son  poids  de  dépôt,  tandis  que  ceile  de  Porla  (Hovgrie) ,. 
citée  par*  Berzélius  pour  sa  pureté,  en  renferme  dix  fois 
plus  (1/3.000).  Avant  son  acquisition  par  l'État,  Feau  de 
la  source  Eugénie  était  utilisée  par  les  distillateurs  de 
Luxeuil,  à  cause  de  sa  propriété  de  ne  pas  produire  de 
trouble  par  son  mélange  direct  avec  les  alcools.  Depuis  1 867, 
elle  était  amenée,  mais  en  très-petite  quantité,  par  les  tra^ 
vaiux  êe  H.  Martin,  dans  le  bain  Impérial,  où  eUe servait  à 
fispe  des  affûtons  frsides.  Elk  est  employée  actuellement 
usages  qsre  j^ai  indiqués  dans  le  ^  4- 

L'eav  die  k  source  Eug^éme  laisse  échapper  spontanémenir 


I 
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et  d'une  manière  continue  une  grande  quantité  de  bulles  de 
gaz;  ce  gaz  est  composé  de  99,10  p.  100  d'acide  carbo- 
nique et  de  O990  p.  1 00  d'azote.  Comme  il  se  dégage  sur- 
tout en  grande  abondance  au  moment  où  l'on  diminue  la 
pression  en  vidant  le  réservoir,  il  faut  noter  qu'il  pourrait 
être  dangereux  de  pénétrer  dans  celui-d  sans  l'avoir  aéré 
au  préalable. 

Pendant  le  court  espace  de  temps  où  les  eaux  de  la  source 
Eugénie  ont  pu  arriver  dans  le  réservoir  avant  que  celui-ci 
ne  fût  couvert,  elles  avaient  déjà  donné  naissance  à  des 
végétaux  aquatiques,  qui  s'étaient  attachés  aux  parois  inté- 
rieures ;  leur  croissance  a  paru  s'arrêter  dès  que  le  réser- 
voir a  été  couvert  ;  on  sait  du  reste  que  la  lumière  est  géné- 
ralement un  élément  essentiel  au  développement  de  ces 
conferves. 

Les  travaux  du  captage  de  la  source  Eugénie  ont  été  faits 
en  régie  ;  leur  dépense  s'est  élevée  à  5. 669',  25  qui  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

Dépenses  du  captage  de  la  source  Eugénie. 

fr. 

Terrassemeuts i.438,3o 

Maçonnerie  du  réservoir i.5ô6,75 

Construction  du  puits  d'accès  et  de  la  ga-  « 

lerie  muraillée  Eugénie Aso.ôo 

Dallage  du  réservoir  et  de  la  galerie. ...  i  io,s6 

Tuyaux,  robinets  et  pièces  méUlliques.  r  ioA,o5 

Surveillance 0,00 

Dépenses  diverses 39,40 

Total 3.669,25 

S  7.  Améliorations  projetées. 

Il  y  a  dans  tout  établissement  thermal,  au  point  de  vue 
de  son  exploitation,  trois  éléments  distincts  :  la  quantité 
d'eau  minérale  captée  et  recueillie,  le  nombre  des  cabinets 
de  bains  (et  piscines)  mis  à  Ja  disposition  du  public,  et  le 
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nombre  des  baigneurs  qui  viennent  réellement  chaque  an- 
née faire  usage  des  eaux.  Dans  tout  établissement  thermal, 
on  trouvera  un  élément  en  excès  et  un  autre  en  défaut,  et 
Ton  devra  s'efforcer  de  développer  ce  dernier  pour  le  met- 
tre au  niveau  des  autres.  A  Luxeuil,  l'élément  en  excès  est 
le  nombre  des  baigneurs  ;  il  s'est  élevé,  depuis  1841,  aux 
chiffres  suivants  : 

De  iSilii  à  i858 5oo 

En  i858»  •• 907 

i859 Qoi 

1860  (année  très-froide) 769 1  Baigneurs 

1861 •  i.o63  leo  moyenne 

1869 i.o35|     par  ao. 

i863 1.9/^6 

186Û i.Btko 

i865 1.393 

Ce  nombre  a  donc  quadruplé  depuis  dix  ans  ;  la  progres- 
sion qui  s'y  manifeste  ne  peut  être  due  qu'à  la  venu  mille 
fois  constatée  des  eaux,  car  les  entraînements  de  la  mode, 
les  recherches  du  luxe  et  même  du  confortable,  les  séduc- 
tions du  plaisir,  n'y  ont  bien  certainement  aucime  part  ;  et 
d'un  autre  cdté  l'établissement  appartenant  à  l'État,  ne  fait 
non  plus  aucun  appel  direct  aux  visiteurs. 

Quant  à  l'élément  en  défaut,  il  faut  distinguer  à  ce  sujet 
entre  les  deux  parties  de  l'établissement,  qui  sont  consa- 
crées à  l'administration  d'eaux  de  natures  toutes  différentes, 
l'une  servant  aux  bains  alcalins,  l'autre  aux  bains  ferrugi- 
neux :  dans  les  bains  alcalins,  c'est  l'eau  qui  fait  défaut, 
et  qui  menace  de  manquer  bientôt  presque  complètement  ; 
dans  les  bains  ferrugineux,  c'est  le  nombre  de  cabinets  de 
bains  qui  est  tout  à  fait  au-dessous  des  besoins  actuels. 

Afm  de  ménager  l'eau  des  somrces  chaudes  du  Grand- 
Bain,  des  Cuvettes  et  des  Dames,  on  ne  la  fût  entrer  dans 
les  bains  que  pour  les  deux  tiers,  et  à  l'état  d'eau  chaude  ; 
l'eau  froide  formant  l'autre  tiers  est  fournie  par  les  sources 
Tom  xn,  1867.  35 
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Eugénie,  d'Hygie  et  des  Fleurs;  or  la  première  n'est  pas 
minéralisée  ;  "les  deux  autres  le  sont  peu  ;  et  si  elles  jouÎB- 
sent  de  propriétés  thermales,  toutes  trois  ne  sont  cepen- 
dant pas  de  la  même  nature  que  les  sources  chaudes  ci- 
dessus  citées  ;  il  serait  préférable  pour  le  traitement,  de 
pouvoir  employer  exclusivement  Veau  thermale  des  sources 
les  plus  chargées  de  sels,  amenée  par  refroidissement  à  la 
température  convenable  pour  chaque  malade.  Pour  cela,  il 
faudrait  augmenter  le  débit  des  sources  chaudes,  et  les  ob- 
tenir exemptes  du  nlélange  d'eau  ordinaire  qu  elles  subis- 
sent  dans  les  couches  supérieures.  Or  leur  débit,  loin 
d'augmenter,  ce  qui  n'est  guère  possible  dans  l'état  nor- 
mal  des  choses,  va  au  contraire  en  diminuant  avec  une 
rapidité  inquiétante,  surtout  depuis  une  dizaine  d'années. 
En  neuf  ans,  de  1867  à  1866,  d'après  les  jaugeages  faits 
par  M.  Leconte  et  par  moi,  comme  d'après  le  temps,  que 
tout  le  monde  peut  observer,  nécessaire  aux  sources  pour 
remplir  leurs  piscines,  bassins  ou  réservoirs,  la  source  de 
l'Aqueduc  a  diminué  de  5. 5 10  ou  29  p.  100  ;  celle  du  bain 
des  Dames,  de  5. 076  litres,  ou  6  p.  100;  celle  du  Bain- 
Gradué,  de  4.1 85,  ou  26  pour  100;  celle  des  Bénédictimi, 
de  8.593  litres,  ou  s4  p«  ioo;  celle  du  Grand-Bain,  dea.i76f 
ou  5  p.  100  ;  celle  des  Cuvettes,  de  6.s88  litres,  ofo  3i  p. 
100  ;  enfîn  celle  des  Capucins,  de  ^.984  litres,  €m  69 
p.  100.  Ainâ,'toutes  les  sources  chaudes  ont,  depuis  1867, 
éprouvé  dans  (eur  débit  des  diminutions  dont  l'ensemble 
atteint  5fi. 000  litres  sur  soS^ooa,  ou  aS  p.  ioo,«tquieoD- 
•tinuent  à  s' aggraver  tous  les  jours.  Ces  diminutions  nepen- 
vent  être  dues  qu'à  trois  causes  diffiirentes  qui  sont  :  la 
^disparition  partielle  des  sources  se  frayant  de  nouveaux 
passages  souteirains,  des  pertes  survenues  au  point  du  ci^ 
tage,  et  des  fuites  se  jn^oduisant  sur  le  parcours  des  tuyaux, 
depuis  le  point  d'émergence  jusqu'aux -réservoirs.  De  ces 
•trois  causes,  k  dernière  doit  être  écartée,  *car  tons  les 
iuyauK  de  conduite  ont  été  et  sent  fréquemment  visités,  au 
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iQoins  dans  leurs  parties  accessibles,  et  aucune  fuite  n'y  a 
été  trouvée  ;  il  ne  pourrait  donc  en  exister  que  dans  les  par- 
ties qui  sont,  comme  les  points  de  captage  eux-mêmes, 
inabordables,  et  recouverts  de  constructions  ;  dès  lors  Ton 
rencontrerait,  pour  les  visiter  ou  les  réparer,  les  mêmes  diffi> 
cultes  que  pour  remédier  aux  fuites  provenant  de  la  Seconde 
cause,  c'esl>-à-dire  prenant  naissance  aux  points  mêmes 
d'émergence,  par  suite  d*une  détérioration  du  captage. 
Malhâurdudement  les  bâtiments  des  Thermes  de  Luxeuil, 
établis.il  y  a  précisément  un  siècle,  sont,  pour  la  plupart, 
foostnûts  au-dj^ssus  même  des  points  d'émergence  des 
8AW09S,  de  sorte  que  p&ur  visiter,  réparer,  refaire  les  cap- 
t^ges,  il  faudrait  le  plus  souvent  enlever  le  pavé  des  sajles 
.de.pisclnes,  détruire  des  cabinets  de  bains,  démolir  même 
les  murailles  principales  de  l'édifice;  cette  réparation  est 
4onc  une  opération  inabordable  dans  la  pratique. 

Pour  augmenter  la  quantité  d'eau  chaude  disponible,  ou 
du  mnÀus  pour  parer  à  sa  diminution  graduelle  et  la  main- 
tenir à  .un  chii&e  raisonnable,  on  ne  peut  pas  non  plus 
chercher  à  ouvrir  des  points  d'émergence  nouveaux  ;  car, 
ainsi  que  j'ai  eu  déjà  occasion  de  le  dire  dans  le  cours  de 
m  travail,  op  ne  ferait  ainsi  que  gagner  d'un  côté  ce  qu'on 
perdrait  d'un  autre,  et  peut-être  même  y  aurait-il  dans  le  dé- 
lût  total  diminution  plutôt  qu'augmentation.  Ce  qu'il  y  au- 
/*ait  à  iaire  pour  augmenter  considérablement  le  débit  et  la 
iempérature  des  eaux  salines,  et  pour  les  obtenir  en  même 
^mps  exemptes  de  mélange  avec  les  eaux  ordinaires,  ce 
j^aiit  de  percer  un  ti'ou  de  sonde  ou  mieux  un  puits  jus- 
gu'au  gramte,  au-dessus  de  la  fissure  ou  de  l'une  des  prin- 
pipales  fis;»ires  qui  donnent  issue  aux  eaux;  ou  si  l'on  ne 
^Qot  espérer  être  assez  heureux  pour  atteindre  précisément 
.une  de  ces  fissures,  puisque  leur  position  n'est  pas  parfai- 
élément  connue,  d'ouvrir  au  moins  un  puits  à  travers  le  grès 
J)igarré,  à  proximité  de  l'un  des  points  o0rant  actuellement 
Je  jaiUi.»senient  le, plus  abondant;  l'eau  af&uerait  vers  ce 
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centre  commun  dès  qu'elle  y  trouverait  une  moindre 
résistance  à  son  parcours.  Pom*  donner  à  ce  travail  le  plus 
de  chances  possibles  de  réussite,  il  faudrait  le  placer  pour 
ainsi  dire,  au  centre  des  moyennes  distances  des  points 
d'émergence  actuels,  en  tenant  compte  du  débit  de  chacun 
d'eux  :  on  concilierait  parfaitement  cette  condition  avec  les 
autres  convenances  de  l'établissement,  en  le  plaçant  der- 
rière le  bâtiment,  dans  l'angle  rentrant  existant  entre  la 
galerie  Vitrée  et  le  Grand-Bsdn.  Ce  puits  serait,  dans  sa  par- 
tie supérieure,  protégé  par  un  cuvelage  contre  l'invaûon 
des  eaux  ordinsdres  actuellement  si  funestes  aux  eaux  ther- 
males ;  à  mesure  qu'on  l'approfondirait,  on  verrait  croître, 
en  même  temps  que  la  température  et  la  richesse,  le  débit 
des  eaux  thermales,  et  l'on  arrêterait  les  travaux  quand  ce 
débit  serait  jugé  suffisant.  Au  besoin,  si  l'appel  des  eaux 
vers  ce  collecteur  n'était  pas  assez  énergique,  on  pourrait 
établir  au  fond  une  galerie  de  recette  allant  de  l'est  à  l'ouest 
ou  se  dirigeant  vers  les  sources  qui  donneraient  encore  des 
écoulements  d'eaux  :  on  concentrerait  ainsi  facilement  au 
fond  d'un  réservoir  unique  toutes  les  eaux  qui  actuellement 
se  dispersent  sur  une  surface  de  près  d'un  hectare,  com- 
prise entre  leurs  points  d'émergence,  et  qui  perdent  certai- 
nement dans  ces  trajets  ingrats  une  bonne  partie  de  leur 
volume,  de  leur  richesse  et  de  leur  chaleur.  Ce  travail  ne 
pourrait  compromettre  en  rien  les  résultats  déjà  acquis  à 
Rétablissement  de  Luxeuil  ;  car  ne  traversant  que  les  ter» 
rains  sédimentaires,  il  ne  courrait  aucun  risque  d'ouvrir  un 
moyen  de  fuite  aux  eaux  qui  viennent  du  granité  ;  toutes 
celles  qui  seraient  dérivées  de  leur  parcours  actuel  se  ren- 
draient dans  le  puits,  où  on  les  obtiendrait  réunies  en  quan- 
tité supérieure  à  la  quantité  actuelle,  et  avec  augmentation 
dans  leur  richesse  et  leur  température,  par  suite  de  la  sup- 
pression du  funeste  mélange  avec  les  eaux  ordinaires,  qui 
g'effectue  aujourd'hui  dans  les  couches  supérieures.  La  di- 
minution graduelle  et  rapide  du  débit  des  sources  actuelles, 
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et  l'impossibilité  de  réparer  ou  même  de  visiter  leurs  cap^ 
tages,  rendra  le  creusement  de  ce  puits  indispensable  dans 
un  avenir  prochain. 

Tandis  que  Teau  alcaline  fait  défaut,  il  y  a  au  contraire 
à  Luxeuil  un  grand  excès  non  employé  d*eau  ferrugineuse* 
Cette  eau  est  de  beaucoup  la  plus  précieuse  :  c'est  elle  qui 
constitue  la  réputation  de  la  station  thermale  de  Luxeuil,  et 
qui  en  fera  d'ici  à  quelques  années,  si  Ton  sait  l'utiliser, 
une  station  de  premier  ordre.  Il  est  d'autant  plus  néces- 
saire de  chercher  un  moyen  d'en  faire  emploi  que  les  bains 
ferrugineux  sont  de  plus  en  plus  demandés  ;  on  trouve  en 
effet  d'autres  eaux  chlorurées  sodiques  dans  plusieurs  sta- 
tions thermales,  tandis  que  les  eaux  ferrugineuses  de 
Luxeuil  sont  les  seules  à  la  fois  manganésiennes  et  demi- 
thermales  qui  existent  en  France,  et  même  en  Europe,  et 
jouissant  d'une  efficacité  spéciale  et  unique.  On  ne  connaît 
en  effet  en  Europe  d'autres  eaux  ferrugineuses  mangané- 
siennes que  celles  de  Birkenfeld  (Prusse) ,  mais  elles  ne  sont 
pas  thermales  ;  ni  d'autres  eaux  ferrugineuses  thermales 
que  celles  de  Scliacz,  en  Hongrie,  mais  elles  ne  sont  pas 
manganésiennes.  Qui  ne  voit  donc  que  les  eaux  de  Luxeuil 
sont  appelées  dans  un  avenir  prochain  à  un  succès  extraor- 
dinaire, si  du  moins  il  y  a  dans  le  succès  quelque  chose  de 
logi(][ue?  Déjà  leur  usage  se  propage  avec  rapidité  :  sur  les 
1.800  baigneurs  de  l'établissement,  on  remarque  une  forte 
proportion  de  femmes  et  d'enfants,  sur  qui  ces  eaux  ont  une 
action  merveilleuse,  et  la  partie  ferrugineuse  de  l'établisse* 
ment  est  chaque  jour  assiégée  :  les  six  séries  de  bains  dont 
on  peut  disposer  sont  constamment  complètes  pendant 
une  grande  partie  de  la  saison  ;  *s&  baignoires  seulement 
sont  affectées  à  ce  service  ;  l'on  devrait  lui  en  consacrer  dès 
à  présent  une  quarantaine.  Le  bain  ferrugineux  a  été  d'ail- 
leurs établi  en  1 856,  alors  que  le  nombre  des  visiteurs 
arrivant  à  l'établissement  était  le  quart  de  ce  qu'il  est  au* 
jourd'hui,  la  dixième  partie  peut-être,  si  Ton  ne  parle  que 


donner  4  ^  '  ^°^«per«,/,  de  néTl     '"'^'''«».  Enfin  •, 

constater  Jp<,        ""«'dérée  m,»       '^**  «étre<,  w   ,    '^'^"'- 

^■-^  Ct  r--5r?'^^«^aCSf  penser 

"^'"'•e  cet  J       '^^^«"-  de  T    ^  ^^"  Par  a/  T  ^'^  ""^^ 
««Piusl     ,^"  ^emjffin!  *^  Préoccupe»  w      *-'"^«s- 

^^^'e"raur«ï^'''''^^dei'é(„l!/^^a'ndesCan„!^^^  **«  bains 

.'^^  ^-^"Z  r>4e«  :^r  ''  '•«^"'ei  à^:'""  ^'^--^ 

''^^  sortes  de  1  ?^'  '"'''''>a,W  w??  ""  "omi^  „^"^r  pour 
'=*'"P  Pius  fr^„     ^«'•^"giheur  1!!  ^'''«  «œpieml  •  ^**"  P^tw 


EAUX  THERMALES   l>£   LIJXEUIL.  54? 

placés  au  niveau  de  ceux  du  bain  Impérial,  et  où  l'eau 
alcaline  et  l'eau  fernigiiieuse  pourrait  également  arriver. 

Mais  tous  ces  bains  en  cabinets  n'arriveront  jamais  à 
consommer  en  eau  ferrugineuse  qu'une  quantité  limitée, 
fort  inférieure  à  celle  qui  existe,  et  à  plus  forte  raison  à 
celle  qui  peut  être  recueillie  presque  sans  frais  nouveaux. 
Pour  développer  encore  cette  consommation,  on  pourrait 
songer  à  faire  entrer  cette  eau  dans  la  composition  du  mé- 
lange alimentant  la  piscine  de  natation  dont  je  vais  parler. 

La  source  Eugénie  fournit  journellement  plus  de  ^So.ooo 
litres  d'eau,  en  sus  de  la  consommation  maximum  de  réta- 
blissement :  cette  eau  a  dans  son  réservoir  la  température 
de  24  degrés,  et  peut  arriver  à.  l'établissement  à  celle  de 
»3  degrés.  Pour  utiliser  cette  grande  affluence  d'une  eau 
qui,  si  elle  n'a  pas  une  haute  température  ni  une  forte  mu 
néralisation,  jouit  cependant  des  propriétés  des  sources 
thermales,  on  pourrait  installer  dans  la  cour  de  l'établisse* 
nient  une  grande  piscine  de  natation,  qui  ferait  pendant  à 
Faile  gauche  du  bâtiment,  et  qui  ^  pourrait  avoir  35  mètres 
de  Uïngueur  sur  i5  de  largeur,  soit  plus  de  5  ares  de  super- 
ficie offerte  aux  baigneurs.  Cette  piscine,  qui  au  besoin  ne 
serait  pas  couverte,  serait  d'une  construction  très-peu  coû- 
teuse. Le  renouvellement  de  l'eau  s'y  ferait  d'une  manière 
suiSsante  par  la  source  Eugénie  ;  et  si  la  température  de 
cette  eau  paraissait  un  peu  froide  à  son  arrivée,  il  serait 
&cile  de  la  réchauffer  par  l'envoi  des  quantités  d'eau  chaude 
qui  chaque  jour  ne  seraient  pas  utilisées  dans  les  baignoi*- 
res.  Peut-être  aussi  pourrait-on  y  faire  pai-venir  ce  qui  sort 
du  trop-plein  des  sources  ferrugineuses,  ^  les  inconvé^ 
nients  résultant  du  fer  produit  par  la  décomposidon  au 
contact  de  l'air  restaient  inférieurs  aux  avantages  dé  cette 
addition.  Ce  mode  d'administration  des  eaux,  qui  tiendra 
à  la  fois  de  la  médication  thermale  et  de  l'hydrothérapie, 
me  paraîtrait  appelé  à  un  grand  succès.  . 

Luienil^  le  14  août  1866. 
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HÉSUMlâ. 


Nombre  total  d'explosions i8 

ÎTués  ou  morts  des  suites  de  leurs 

blessbres i5 

Blessés aa 

RËPARTITION  DES  ACCIDENTS. 
Par  nature  dCitablissemerUs. 

Usines  métallurgiques  et  forges  de  grosses  œuvres •  3 

Fabriques  diverses la 

Bateaux  remorqueurs a 

Machines  d'extractions  (mines) i 

Par  nature  d'appareils. 

Chaudières  cylindriques  horizontales  avec  ou  sans  bouilleurs.  la 
Chaudières  cylindriques  horizontales  à  foyer  intérieur^  non 

Inbulaires % 

Chaudières  cylindriques  horizontales  tubulaires  (bateaux 

remorqueurs) i 

Cuves  et  récipients. a 

D'après  les  causes  gui  les  ont  occasionnés. 

Défauts  de  construction.—  Mauvaise  qualité  du  métal.— 
Dispositions  vicieuses  du  fourneau 5 

Négligence  des  ouvriers  ou  agents  chargés  de  l'entretien  ou 
de  la  conduite  de  la  chaudière •    lo 

I  La  cause  très -probable  est  la  négligence  desmé-  ] 
caniciens  qui  ont  alimenté  sans  précautions  | 
après  avoir  laissé  le  pian  de  Tean  s'abaisser  | 
trop  au-dessous  du  niveau  des  carneaux.  1 
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NOTE 

ÂDRX88É8  PAR  M.  TERPILLBUX  AUX  EXPLOITANTS  DE  MINES  DE  HOUILLE 

OU  IL  SE  DiGAGB  DU  GRISOU. 


Les  accidents  les  plus  redoutables  auxquels  le  bouilleur 
puisse  être  exposé  sont  incontestablement  ceux  qui  sont 
dus  à  l'explosion  du  gaz  hydrogène  carboné.  La  moindre 
imprudence,  le  moindre  oubli,  un  fait  accidentel  et  im- 
prévu peuvent  déterminer  des  explosions  dont  les  consé- 
quences sont  toujours  désastreuses  au  double  point  de  vue 
de  la  sûreté  des  ouvriers  et  de  l'aménagement  de  la  mine. 

On  a  eu  et  l'on  a  recours,  pour  éviter,  ou  tout  au  moins 
rendre  plus  rares  les  accidents  desquels  nous  parlons,  aux 
ventilateurs,  lorsque  le  courant  d'air  naturel  est  insufBsanti 
et  dans  tous  les  cas  aux  lampes  à  treillis  métalliques. 

Les  ventilateurs  établis  à  l'extérieur  des  puits  peuvent 
sans  doute  rendre  de  réels  services,  mais  en  général  ils  sont 
insuffisants  lorsque  l'étendue  des  travaux  est  considérable. 
D'ailleurs,  dans  les  gîtes  de  grande  puissance,  à  toit  ébou- 
leux,  il  se  produit  fréquemment,  par  suite  d'ébouhments, 
des  cavités  dans  lesquelles  le  courant  d'air  ne  circule  pas 
ou  ne  circule  qu'au  moyen  de  dispositions  particulières,  et 
qui  forment  en  quelque  sorte  des  réservoirs  de  gaz;  on  évite 
sans  doute  autant  qu'il  est  possible  la  formation  de  ces  es- 
paces vides,  mais  quelques  soins  que  l'on  puisse  prendre, 
on  ne  S|^urait  les  éviter  d'une  manière  complète;  une 
explosion  survenant  sur  un  point,  peut  se  propager  au 
moyen  de  ces  vides  et  parcourir  tout  le  champ  d'exploitation. 

La  lampe  de  sûreté  a  été,  sans  contredit,  un  bienfait  pour 
le  mineur,  mais  elle  n*empécbe  pas  les  accidents  d'une 
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façon  absolue;  ainsi,  le  treillis  peut  rougir  s'il  reste  trop 
longtemps  exposé  au  gaz  :  un  courant  d'air  vif  ou  un  jet 
de  gaz  animé  d'une  vitesse  assez  grande  suffisent  pour  que 
la  flamme  passe  à  travers  le  treillis  et  donne  lieu  à  des 
exptesions;  l'imprudence  des  ouYriers  qui  ouia*eiit  la  lampe 
malgré  les  plus  expresses  défenses,  un  bloc  tombant  sur  le 
treillis  et  le  rompant, 'sont  autant  de  motifs  d'accidents. 

Une  explosion  n'ayant  pu  être  empêchée  par  l'emploi  des 
courants  d'air  artificiels  et  par  la  lampe  de  sûreté,  le  champ 
tl'exploilatioD  «ntier  peut  ètve  dévasté,  ^  l'on  «doit  se  de- 
mander comment  on  in^atpas  songé  à  localîstsr  r^q)losion, 
au  lieu  de  lia  Jaiaaer  s'étendre  dsns  tautes  les  tpaities  «de 
l'esploitation, 

C'est  là  le  but  que  j'ai  cherché  à  atteindre  :  diviser  Jes 
ravaux  en  plusieurs  compartiments,  que  des  disposilîons 
particulières  jrendyont,  au  moment  d'une  e&plosion,  indé- 
pendants les  uns  des  au4res,  de  ieile^orte  que  l'effet  de  l'ac- 
cident soit  tout  4  fait  local. 

ill  est  d'autant  plus  in^portantde  localiser 'les  explottODS 
qu'elles  ont  fréquemment  «de  désastreuses  conséquences* 
alors  même  que  la  quantité  de  gaz  existant  dans  les  diver- 
ses :p«iaie8  de  ila  mine  est  fort  minime  et  pai-aît  ne  devoir 
présenter  aucun  danger  appréciable,  au  cas  même  où  unifait 
accidentel  enflammerait  le  gaz  sur  un  point  quelooaqœ. 

«Ces  censéquences  sont  très-graves  dans  cerlaines  ex* 
ploitations,  à  raison  des  poussières  très-ténues  que  pi^oduit 
la  houille  et  qui.ae  déposent  sm*  le  sol  ou  sur  les  parois 
des  galeries.  L'inflammation  ayant  lieu^  le  courant  violent 
qu'elle  produit  soulève  ces  poussières  qui  prennent  feu  an 
contact  deia  Hamme  ;  il  se  produit  une  carbonisation  rapide 
qui  dégage  une  énorme  quantité  de  gaz  irrespirables,  et 
la  flamme  se  propage  de  proche  en  proche,  alimentée  et 
par  ces  poussières  et  par  les  gaz  hydrogènes  carbonés  aoo»-* 
mules  dans  les  vides  qui  subsistent  de  distance  en  distance, 
quelque  soin  que  l'on  prenne  au  toit  des  galettes. 
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L'effet  produit  par  via  carbonisation  des  poussières  ne 
saurait  être  contesté.  La  preuve  en  est  dans  les  dépôts  de 
matières  cokéfiées  que  Ton  trouve  sur  les  bois  et  sur  les 
parois  des  galeries  après  une  explosion  de  gaz. 

J*ai  pu  me  rendre  compte  deces  effets,  et  je  puis  affirmer 
qu'en  certaines  cireonstanoes,  on  eût  pq,  a^ec  les  matièi-es 
cokéfiéesv  remplir  un  mètre  cube.  Les  bots  éprouvent  ecex^ 
xn^es  jusqu'à  une  profondeur  «variable  suivant  les  cas  et 
atteignant  parfois  o'^.ood,  un  commencementde^ombustion. 

J'ai  retrouvé,  du  reste,  une  preuve  nouv^le  du  fait  que 
J'énonce  dans  rapplication  faite  par  M.  Niepce  et  relatée 
par  M.  Borgiûs  dans  6on  Traité,  page  197,  année  1818;  à 
rinflamaiation  de  particules  de  houille  très  ténues  etlan^ 
cées  par  'un  soufflet  est  due  la  machine  Niepoe. 

Pour  arriver  à  localiser  <les  accidents  j'ai  fait  quelques 
essais  à  Égarande,  bassin  de  Bive-de^Gier. 

Des  portes  avaient  ôlé  «disposées  comme  l'indique  le  plan 
ci-*joint  (PL  XIX,  fig»  g).  Un  cadre  très-fort  était  muni  de 
deux  portes  s' ouvrant  et  se  fermant  en  sons  inverse  l'une 
de  Tautre,  de  telle  sorte  qu'une  explosion  arrivant  dans  le 
sens  ob  fermait  la  porte  A,  laissant  ouverte  la  porte  B,  et 
qu*au  contraire  une  esplosioa  arrivant  dans  le  sens  ed,  fer- 
mait la  porte  iB,  laissant  ouverte  la  porte  A* 

I>es  ressorts  tenaient  les  deux  portes  ouvertes  pendant 
la  marche  ordinaire  et  leur  permettaient,  en  s'allongeant, 
de  se  fermer  sous  l'impolsion  d'un  choc  violent.  L'effet  du 
choc  cessant* de  se  produire,  les  portes  fermées >par  ce  choc 
se  rouvraient  sous  l'action  des  ressorts. 

Les  portes  établies  à  Ëgarande  étaient  formées  de  deilK 
plateaux  superposés,  ayant  chacun  o'^.oS  d'épaisseur,  de 
telle  sorte  que  l'épaisseur  totale  de  la  poiteétait  de  o*\o6. 
Les  gonds  de  ces  pcHrtes  étaient  flxés  au  cadre  par  des 
clous  de  grande  dimension.  Plusieurs  explosions  se  sont  pro- 
duites pendant  les  essais;  les  portes  ont  toujours  résisté  à 
l'action  de  l'explosion  et  ont  localisé  oelle^i,  en  ne  permet- 
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à  la  flamme  de  se  propager  au  deik.  Toutefois,  dans 
rt  des  cas,  les  portes  ont  été  séparées  du  cadre,  les 
li  maintenaient  les  gond?  sur  le  cadre  ayant  été  vio- 
t  arrachés;  les  portes  étaient  attirées,  si  je  puis 
ser  ÛDsi,  vers  le  point  où  l'explosion  avait  eu  lieu. 
Bmarquer  que  les  clous  dont  on  se  servait  n'offraient 
peu  de  résistance  &  l' arrachement,  puisqu'ils  étaient 
lent  enfoncés  dans  le  cadre.  Au  moment  où  la 
arrêtée  par  la  porte  s'éteignait,  la  production  de  gaz 
nstantanément;  les  gaz  étùent  subitement  refroidis 
actes,  et  il  se  produisait  une  dépression  tellement 
et  rapide  que  les  portes  étùent  arrachées.  Ttà 
vu,  de  mes  propres  yeux ,  des  explosioas  de  gaz< 
l'à  Itive-de-Gier  les  exploitants  ne  connûssaot  pas 
l'emploi  du  treillis  métallique,  fiûsaient  alluma" 
matin  le  gaz  par  des  ouvriers  spéciaux,  avant  d'in- 
;  les  ouvriers  dans  la  mine.  Le  résultat  que  j'ù 
ne  m'a  point  étonné,  parce  qu'en  effet  le  moment 
a  le  plus  à  souffrir  est  le  moment  où  se  produit  cette 
i  dépresâon. 

.  facile  de  disposer  les  portes  de  façon  à  ce  qu'elles 
t  résister  à  cet  effet.  Les  premiers  essais  tentés  par 
qui  ont  du  reste  été  couronnés  de  succès  au  point 
de  la  localisaticm  de  l'accident,  ét^ent  faits  avec  des 
.ux  mal  façonnés,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils 
rempli  qu'en  partie  le  but  que  je  m'étais  proposé. 
,  bien  évident  que  les  portes  doivent  être  disposées 
>n  à  Imsser  aux  gaz  produits  par  l'explosion  un 
aent,  sans  quoi  la  pression,  qui  ne  dépasse  pas  en 
une  demi-atmosphère,  pourrait  arriver  à  d'énormes 
Chaque  zone,  protégée  par  des  portes,  doit  être  en 
nication  avec  un  puits  ou  une  galerie  débouchant  au 

fortes  explosions  sont  presque  toujours  dues  aux 
ires  enflammées;  de  sorte  que,  dans  bien  des  cas, 
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permettez-moi  cette  comparaison,  le  gaz  servait  de  capsule 
et  la  poussière  remplaçait  la  poudre.  Si  le  gaz  n'enflamme 
pas  constamment  les  poussières  de  charbon,  cela  tient  à  ce 
que  le  mélange  n'est  pas  toujours  dans  les  mêmes  condi- 
tions et  n'a  pas  la  même  température. 


Lettre  de  M.  Vbrpillbux,  ^^t7e  à  M.  Combes,  après  la  catastrophe 
du  puits  Cinq-Sous  des  mines  de  Blanzy. 

RiTe-de-Gier»  le  a5  décembre  1867. 
MonsIeuPt 

rai  fait  un  nouveau  modèle  de  porte  (à  Téchelle  de  1/10).  pour 
localiser  le  gaz,  dont  Je  vous  adresse  le  dessin  (PI.  XIX,  fig.  6,  7 
et  S). 

Les  deux  portes  s'ouvrent  par  l'effet  des  contre-poids  B',  et  s'ar- 
rêtent en  équilibre  au  point  A'.  Je  pose  le  modèle  dans  un  corrider 
quand  nous  avons  un  vent  d'environ  10  mètres  par  seconde;  la 
porte  qui  fait  face  au  vent  se  ferme,  et  si  Ton  ferme  la  porte  du 
corridor  du  côté  d'où  vient  le  vent,  la  porte  du  modèle  s*ouvre  in- 
stantanément et  ainsi  de  suite. 

Les  contre-poids  B',  en  fonte,  qui  font  équilibre  aux  portes,  sont 
composés  de  plusieurs  pièces  pour  en  faciliter  la  pose;  ces  portes 
n'ont  pas  besoin  d'être  hermétiquement  fermées,  la  flamme  chasse 
devant  elles  unecolonne  d'air,  desorte  qu'il  y  aurait  un  trou  à  passer 
la  main  qu'elle  ne  pourrait  pas  communiquer  du  côté  opposé,  vu 
que  le  gaz  serait  tellement  retardé  dans  sa  marche  qu'il  s'éteindrait 
faute  d'aliments. 

J'ai  essayé  de  placer  mon  modèle  dans  une  petite  galerie  ;  Je 
chargeais  un  fusil  avec  une  pincée  de  poudre  du  volume  d'une 
prise  de  tabac.  Je  mettais  une  poignée  do  poussière  de  charbon  bien 
sec  et  tamisé  sans  papier  entre  les  deux,  et  à  chaque  explosion  la 
porte  se  fermait  et  aussitôt  après  elle  reprenait  sa  position  A'  ; 
moins  il  y  a  de  poudre,  mieux  cela  réussit,  si  l'inflammation  peut 
avoir  lieu.Ii  y  a  beaucoup  de  coups  qui  ne  partent  pas;pour  réussir 
il  faut  incliner  l'arme  du  côté  de  la  lumière  en  introduisant  la 
poudre  dans  le  canon. 

Après  quelques  détonations,  il  faut  nettoyer  le  fusil,  et  si  l'on 
réunit  à  le  faire  partir  avec  peu  de  poudre,  on  trouve  du  coke 
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moitié  carbonisé  dans  le  canon,  semblable  à  celui  qu*il  y  a  dans 
les  galeries  après  les  grandes  explosions. 

l*ail  suivi  ces  choses  de  près;  Je  suis  convaincu  de  plus  en  plu 
que lapousslère  Joue  un  grand  rôle dan^ces  accidents. Dans  tmis 
les  CM,  quand  bien  même  la  pooiniène'n'y^seralt  pour  rien,  l'iso- 
lement des  puits  serait  une  bonne  ^sboae  et  les  éboulemeuts  pw- 
duîts  par  le  vide  n'auraient  pas  lieu  au  delà  des  portes;  le  renou- 
vellement de  Pair  se  ferait  avec  plus  de  rapidité  par  suite  de  la 
dliférence  de  poids  produite  par  la  chaleur  du  côté  de  Texplosion. 

Aujourd'hui  que  Taérage  est  dans  de  bonnes  conditions,  on  aura 
moins  d^ezplosiODs;  niais^lles  seront  souvent  de  la  catégorie  de 
celles  qui  ont  la  propriété  d'enflammgrtlaipoowièra. 

J'ai  vu  quelquefois  des  échauffements,  sur  un  point  de  la  mine, 
enflammer  le  gaz,  -et  ce  cas  peut  se  renouveler  malgré  le  bon 
aérage. 

Il  est  possible  que,  danscertains  cas,  le  sons-couraDt  d'airsoit 
renversé  (après  rexplosion);  mais  une  fois  que  Tair  chaud  se  aen 
échappé,  11  reprendra  son  chemin  ordinaire. 

Les  oavriei^se  trouvant  dams  les  galeries  psotégées  pourront  ap* 
porter  un 4MC0urB bien  plns.pr^mpt  à  leure  eamunuka;  et  oaadtf- 
niersaoeaient  Ils  privés  de  secours,  que  par  le  renouveUement  d'air 
qui  seDera  rapidement»  ils  se  trouveront  dans  le  cas  d'une  personne 
qui n^est  resté  que  quelques  ânstants  sous  l'eau,  étantdéposéesur 
la  grève,  elle  revient  à  la  vie  sans  autre  secours. 

Si  vous  croyez  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'utile  dansVi^plioaUon 
deces  portes  et  que  la  publication  en  soit  nénotMiiiçTOUfl  m'ohlf- 
^eriez.lnfiniment4e  U  faire. 

Beocevoi,  etc.  VaiffiLLiux. 
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LAMPE  DE  SD.RET1 

Par  H.  D.  L.  P.  MORISON,  ingénieur  des  mines  Anglais   {*). 


Le^danger  que  présentent  les  lampes  de  sûreté  qui  sont 
habituelkonent  en  usage  dans  les  disiriots  houillers  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l' étranger^  a  été  malheureusement 
bien  démontré  par  Jes  accidents  si.tenribles  survenus!' année 
dernière  dans  plusieurs  mines  ;  ces  accidents  m*  ont  engagé 
à  consacrer  toute  attention.àJa  recherche  d'une  lampe  <qul, 
ayec  une  clarté  suffisante,  préviendrait  <diez  le  mineur  le 
désir  d'y  ajouter  encore  en  découvrant  la  flamme,  et  qui 
donnerait  une  sécurité  complète  dans  toutes  les  conditions 
possibles. 

C'est  après  une  'longue  série  d'expériences  que  j'espère 
avoir  atteint  ce  but,  en  construisant  une  lampe  qui  mérite 
complètement  le  titre  de  Jampe  de  sûreté  ;  car  étant  exposée 
aux  mélanges  explosibles  formés  de  gaz  (ou  de  grisou)  et 
d'air  atmosphérique,  lors  même  qu'ils  sont  dirigés  contre 
elle  avec  une  grande  vitesse,  elle  se  comporte  parfaitement; 
tandis  que  dans  les  mêmes  conditions  les  lampes  Meuseler,  * 
Bavy,  Stephenson  et  toutes  les  autres  lampes  généralement 
en  usage  communiquent  le  feu  au  gaz  environnant  ;  quel- 
quefois même  l'explosion  avec  les  lampes  désignées  ci- 
dessus  se  lait  instantanément. 

Le  principe  de  la  lampe  (voir  les  dessins  joints  à  cette 
notice,  PL  XIX,  fig.  i,  2,  5,  4)  est  d'empêcher  l'entrée,  ou 
le  passage  direct  de  l'air  et  du  grisou.  L'on  y  parvient  à 
l'aide  des  deux  dispositions  suivantes  qui  admettent  l'air 
tantôt  Tpat  le  haut,  tantôt  par  le  bas  : 


O  fiKtnit  drvQe  leitw  à  M.  Deietee. 
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i""  —  Dans  les  lampes  dans  lesquelles  l'air  est  admis  par 
des  perforations  au-dessus  des  cylindres  qui  entourent  la 
flamme  (PI.  XIX,  fig.  i  et  s),  £  et  F  sont  deux  cylindres  de 
verre  entre  lesquels  passe  l'air  nécessaire  à  la  combustion  de 
la  lampe.  6  est  un  anneau  de  toile  métallique  et  H  représente 
de  même  un  ou  plusieurs  anneaux  à  travers  lesquels  passe 
l'air  avant  d* atteindre  l'intérieur  de  la  lampe.  S  est  tm  cou- 
vercle destiné  à  arrêter  un  courant  de  mélange  explosible 
qui  arriverait  avec  violence  contre  la  lampe.  D  est  la  che- 
minée, qui  constitue  le  haut  de  la  lampe  ;  elle  est  composée 
de  deux  cônes  convergents  en  laiton  ou  bien  en  un  autre 
métal.  B  est  un  disque  de  toiles  métalliques  placé  dans  la 
partie  supérieure  de  la  cheminée  D.  G  est  un  cylindre 
extérieur  en  toile  métallique,  dont  on  peut,  au  besoin,  se 
dispenser. 

2° — Dans  les  lampes  dans  lesquelles  l'air  est  admis  par 
des  perforations  dans  le  bas  de  la  lampe  (PL  XIX,  fig.  5  el  4)* 
G  est  une  cuirasse  ou  un  couvercle  destiné  à  protéger  les 
trous  à  l'extérieur  (A)  contre  des  courants  de  mélanges  ex- 
plosibles,  et  contre  la  poussière  ou  toute  autre  matière.  6  est 
un  anneau  de  toile  métallique  et  D  une  série  de  perforations 
à  l'intérieur;  c'est  au  travers  de  ces  deux  séries  de  perfora- 
tions et  de  l'anneau  de  toile  métallique  que  l'air  alimentant 
la  combustion  passe  avant  d'arriver  à  la  flamme.  E  est  un 
cylindre  de  verre  qui  entoure  en  totalité  un  cylindi'e  de 
toile  métallique  F.  6  est  une  engrenure  dans  laquelle  s'a- 
juste le  haut  du  cylindre  de  verre  E,  et  H  est  un  disque 

■ 

de  toiles  métalliques  dans  le  haut  de  la  lampe. 

La  lampe  représentée  par  les  fig.  i  et  «  s'appelle  la 
«  Morison  n"  2  »  et  l'autre  (fig.  3  et  4)  la  «  Morison  n*  1  ». 

Les  deux  cylindres  de  verre  interdisent  l'arrivée  directe 
sur  la  flamme  d'un  courant  de  gaz  explosibles.  En  outre, 
la  sécurité  de  la  lampe  s'en  trouve  deux  fois  plus  grande. 
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car  si  Ton  casse  un  des  cylindres,  il  en  reste  toujours  un 
second,  sécurité  que  n'offre  ni  la  lampe  Meuseler  ni  au- 
cune autre  lampe  à  verre  simple. 

Un  troisième  avantage,  c'est  que  l'air  frais  qui  circule 
entre  les  deux  cylindres  et  la  flamme,  et  les  empêche  de 
s'échauffer,  prévient  leur  rupture  par  la  chaleur. 

La  clarté  brillante  et  fixe  que  donne  la  lampe,  tient  à  ce 
'que  l'entrée  de  l'air  y  est  continue  et  bien  réglée,  de  sorte 
qu'elle  se  modifie  à  peine  par  les  courants  les  plus  forts. 
La  cheminée  en  laiton  ou  en  tôle  de  fer  assure  à  la  flamme 
une  combustion  bien  régulière,  et  n'admet  pas  de  commu- 
nication entre  l'intérieur  de  la  lampe  et  le  grisou  qui  peut 
l'environner. 

La  grande  différence  entre  cette  lampe  et  les  autres  lampes 
à  verre  actuellement  en  usage,  c'est  que  la  cheminée  s'élève 
jusqu^en  haut  de  la  toile  métallique,  et  de  cette  manière  se 
trouve  parfaitement  isolée. 

L'emploi  de  deux  cylindres  de  verre  est  également  un 
perfectionnement  des  plus  importants,  et  .je  suis  convsûncu 
qu'il  serait  impossible  de  construire  une  lampe  qui  fût  sûre 
dans  toutes  les  atmosphères,  et  dans  tous  les  mélanges  ex- 
plosibles,  sans  recourir  aux  perfectionnements  qui  viennent 
d'être  indiqués.  C'est  du  moins  ce  que  je  déduis  de  nom- 
breuses expériences. 

Dans  les  pays  ou  même  dans  certains  districts  où  il  existe 
une  différence  dans  les  détails  de  construction  des  lampes 
de  sûreté,  des  modifications  de  moins  d'importance  seraient 
facilement  introduites  :  par  exemple,  la  forme  des  ouver- 
tures par  où  l'air  est  admis  entre  les  deux  cylindres  de 
verre,  au  lieu  d'être  verticale,  pourrsdt  aussi  être  horizon- 
tale ;  l'espace  entre  les  deux  cylindres  pourrait  aussi  être 
augmenté  de  manière  à  faciliter  la  combustion  ;  l'on  pour- 
rait encore  se  passer  de  cylindre  de  toile  métallique  à  l'en- 
tour  de  la  cheminée  ;  ou  bien  les  différentes  parties  de  la 
lampe  pourraient  s'ajuster  sans  vis.  Enfin  les  habitudes  et 
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Qème  les  préjugea  de  chatpie  pays  devraient  être  comnttés 
(our  la  construction  de  la  lampe  qui  lui  serait  destinée. 

Le  dessin  représente  d'ailleurs  une  forme  qui  se  nq>- 
iTOche  de  la  lampe  Clanny  -,  cette  dernière  estfort  usitée  en 
.ngiNerre,  mais  plus  coûteuse  et  plus  compliquée  qne 
elles  qu'on  est  dans  Thabitude  d'adopter  à  l'étranger. 

Un  tableau  de  toutes  les  expériences  iMtes  sur  ma  lampe 
lepuis  son  perfectionnement  se  trouve  ci-après,  ainsi  que 
[uelques  expériences  comparatives  snr  pltisieurs  des  lampes 
es  plus  connues,  et  il  est  faàle  de  constater  la  grande  sd- 
lériorité  que  présente  ma  lampe-  au  point  dé  vue  ift-  la 
Ûreté. 

L'importance  capitale  de  ces  résultats,  appellera  sans 
Itmte  l'attention  des  ingénieurs  des  mines  à  l'étranger,  et 
arsqu'ils  auront  fait  des  expériences  analogues,  ilsrecon- 
altront  que  ma  lampe  oBte  relativement  une  grande  sécu' 
ité  ;  elle  doit  réduire  considérablement  ces  explosions  dé- 
itorables  de  grisou,  qui  dernièrement  ont  porté  le  deuil  et  la 
lésolation  dans  des  centainesâè  fkmilles,  ruinant  du  même 
oup  un  grand  nombre  de-capitaux  utilfcs. 

IfftwcuU*,  ig  timM  i0W. 


Âppmrett  dtitimé  tmm  axpiriimnsm' Its l»mfm  âe sûreté. 

La  /(<;.  5  de  b  PI.  XIX  reprtaeote  l'appareil  de  Hetton  qa 
été  employé  pour  les  direTaBS-OEpérieDem  snrles  lampes 
e  sûreté.  Il  onnsiste  en  une  oûsae  allongée  coostmita  en 
lis- ayant  pour  atctiônon  carré  de  o",86  et  une  longueur 
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da  3  mètres. Sur r une  de  ses  faces  Ton  a  méaagé  troia  viti*es  ; 
contre  la  première  a  débouche  le  tuyau  venant  du  gazo- 
mètre ;  contre  la  deuxième  6  Ton  place  un  anémomètre  des- 
tiné à  connaître  la  vitesse  du  courant  ;  contre  la  troisième  c 
on  met  la  lampe  dfe  sûreté  elle-même. 

Une  vanne  d  permet  de  régler  la  vitesse  du  courant. 

Le  tuyau  ee  qui  amène  le  gaz  fourni  par  le  gazomètre  a 
0L™,o5  de  diamètre  et  il  se  termine  dans  la  caisse  en  pomme 
d'arrosoir. 

Un  robinet  fy  règle  la  vitesse  du  gaz. 

Enfin  s^  s',  $'\  sont  des  portes  ou  soupapes  qui  s'ovwent 
de  dedans  en  dehors  et  qui  facilîlent  Fa  sortie  du  gaz  au 
moment  de  Tesplosion. 


TABLEAU  C01IPARÂTIF8DES  EXPERBNGffi  SUR  LES.LAMNffi  DE  SURETE. 

If*  I.  —  Expérienotê  par  MM*  W.  Armstrong,  ingénieur  on  chef  de$jninû9, 

et  i>.  P.  Morisotiy  ingénieur  des  mines. 


UJ»M, 


Cianny. .  .  . 

]lorisonn*7. 

id 

Morisonn*!. 
lforiMiiii*t. 

id.  >  • . 
CUnny. .  .  . 


VITBSSB 

en 

Pled« 
par 


8 
S 

8 
1»^  f/9 

19  1/2 
19  1/2 


HMfTIOIf 

d«.lÉ 

Umpt. 


|iMff«adlealalro. 


Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 


DUR^E 

d« 
l'expé- 
rienm 
en  I*- 


2 
2 

7 
6 
5 
t' 


S3! 


SS 


OBSBUTATIOtfS. 


A  fait  expIosioD.  Gai  hydrogène 

carbooé*.  Id» 

S'eai  éteiaiA,,  Id. 

UU  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Id.  Id. 

Afailexploiion.  Id. 
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N"  II.  —  Extrait  du  compte  rendu  des  expériences  faites  sur  les  lampes  de 
sûreté  le  14  octobre,  1867,  à  Hetton  Colliery,  par  im  comité  de  V Institut 
des  mines  du  nord  de  P Angleterre, 

Le  comité  était  formé  de  M.  J.  L.  Atkinson,  inspecteur  des 
mines,  de  MM.  Forster,  LIndsay  Wood  et  John  Daglish,  ingénieurs 
en  clief  des  mines. 

N.  B.  —Dans  le  Ubieaa  saivant,  tontes  les  expériences  sur  les  lampes  Morison 

sont  données. 
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OBSERVATIONS. 


i  k  fait  explosion. 

t  Brûlait  encore,  gas  épuisé. 

8  S'est  éteinte. 

•  Id. 
8        Id. 

•  Id. 
1        Id. 

s  Brûlait  encore,  gas  épuisé. 

•  S'est  éteinte. 
10         Id. 

«1        Jd. 
n        Id. 
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18  S'est  éteinte. 
i«        Id. 
15        Id. 
it        Id. 

i80n  ferma  le  robinetégazpar  mégarde 

»  S'est  éteinte. 

M        Id. 

81  Brûlait  encore,  gax  épaii^* 

n  S'est  éteinte. 

88  A  fait  explosion. 

»        Id. 
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N»  m.  Extrait  des  expériences  faites  à  Pelton  Colliery^  le  50  octobre  1867, 

par  M.  D,  P,  Morison. 
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N*  IV.  — 


A  fait  explosion. 
A  fait  explosion. 
S'est  éteinte. 

Id. 
A  fait  explosion. 
S'est  éteinte. 

Id. 

Id. 

Id. 

A  fait  explosion. 

Lorsqu'on  ferma  le 
robinet,  le  gai  brû- 
lait dans  la  lampe 
qui  est  cependant 
restée  parfaitement 
froide. 

Expériences  à  Petton  CoHiery^  le  5  décembre  1867, 

par  M.  D,  P.  Morison. 
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irieneei  de  KM.  J.  I.  Atkiiaon,  inapeeteur  A»  miner  ;  G,  B.  fhi'- 
dsan  Wood,  R.  S.  Johttsnn,  O.  P.  Ilbriton  et  Uaod^  ingéaieun 
es.  —  Ptltan,  (  dieembre  1S6T. 


Perjwnilkuiyte.  . 
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Ji*  VI.  Expériences  à  Pelton,  le  18  février  1868,  sur  la  lampe  Meuseler 
{type),  par  M.  Raux,  ingénieur  de  Mons  (Belgique),  M,  D.  P»  Morison,  et 
M.  J.  Rilson,  sous-ingénieur. 
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OBSERVATIONS. 


1  A  fait  explosion. 

2  Brûlait  encore  à  l'anneau  de  toile 

métallique. 

3  Explosion. 

4  Eteinte. 

5  Explosion  dans  le  cylindre  de  toile. 

6  Eiplosion  complète. 

7  Gax  brûlait  encore  A  l'anneau  de 

toile. 
S  Explosion. 
9  Explosion  complète. 
10  Explosion. 


11  Explosion. 

12  Idem. 

13  Idem. 

14  Idem. 

15  Explosion  dans  le  cylindre  de  toile. 

16  Explosion  complète. 

17  Brûlait  encore  A  Tanneau  de  toile, 

lequel  commençait  à  rougi r« 

18  Idem. 

19  Idem.        fortement. 

20  Idem.        commençait  à  rougir. 


Dans  le  tableau  ci-dessus  ->•  /  indique  que,  dans  la 
lampe,  le  haut  était  incliné  dans  un  sens  opposé  à  celui 
du  courant,  et  ->  \  que  le  haut  était  incliné  dans  le  sens 
même  du  courant. 
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EXTRAITS  DE  GEOLOGIE. 

Par  MM.  DELESSE  et  A.  DE  LAPPARENT. 


Nous  nous  proposons  de  résumer  sommairement  les  principaux 
travaux  de  géologie  qui  ont  été  publiés  en  1866  et  1867.  Comme 
Tannée  précédente,  ces  extraits  se  composeront  de  deux  parties. 
Les  terrains  ont  été  traités  par  M.  de  Lapparent  et  les  roches 
parM.  Delesse.    . 


PBBIlIBaS  PARTIE. 


PALÉONTOLOGU. 

Il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  cette  Revue  (1),  de  Tim- 
portant  débat  soulevé  par  M.  Barra  nde  à  propos  des  colonies.  La 
question  est  d'une  si  grande  importance  quMl  nous  paraît  utile  de 
résumer  ici  les  phases  les  plus  récentes  de  la  controverse. 

M.  Geinitz  (a),  en  appréciant  le  récent  ouvrage  de  M.  Bar- 
rande  (3),  a  déclaré  que  les  dislocations  à  Taide  desquelles 
MM.  Krej  ci  et  L  i  p  ol  d  ont  essayé  d'expliquer  le  phénomène  des 
colonies  lui  paraissent  absolument  inadmissibles.  Toutefois,  au  lieu 
de  considérer  cette  anomalie  comme  le  résultat  d'une  migration, 
il  serait  porté  à  y  voir,  avec  M.  Suess,  reflTet  de  roscillation  du  sol 
qui,  à  une  faune  de  basse  mer,  faisait  succéder  des  espèces  habi- 
tant les  eaux  profondes. 

(1)  R§vu0  d9  CMogU,  I,  ni;  V,  jsi. 

(2)  Ifewt  Jûkrb.^  U65,  632. 

^3)  Diftniô  det  Colonùt^  lU.  -  Voir  Il0tm«,  V,  isi. 


5^8  REVtlE  HE  6É01061E. 

M.  Bar rande  (l)  combat  cette  expUcatioc qui  ne  lui  «ttnble  pas 
appuyée  par  des  preuves  matérielles.  Il  n'admet  pas  non  plus  que 
les  couches  à  graptolithes  des  colonies  puissent  être  considérées 
comme  une  zone 'de  passage  entre  les  étages  D  et  E  du  silurien  de 
la  Bohême,  car  il  n^y  a  jamais  de  mélange  entre  les  espèces  de  U 
faune  secondes  cellesdeta  fanitretroiBlèfmeqtii  ajfparaissent dans 
rétage  D.  De  plus,  la  faune  seconde  a  disparu,  en  Bohême,  long- 
temps avant  Tapparition  normale  tie  la  faune  troisième,  en  sorte 
que  ces  deux  faunes  sont  séparées  par  une  véritable  lacune. 

M.  Barraode  maintieut-donc  ses  concluaioos antérieures, tout 
en  déclarant  que  si  Ton  arrivait  à  résoudre  convenablement  les 
difficultés  que  présentent  les  colonies  de  la  Bohême,  sans  recourir  à 
rhypothèse  de  créatlonsTêpétées  ou  à  celle  de  migrations  d'espèces, 
tm  Tendrait  à  la  sdienee  "un  service  qiffl  serait  le  premier  à  recon- 
naitre. 

Mlgrailoiis. 

On  a  souvent  cherché  à  expliquer  par  des  migrations  de  proche 
enprochel>ffinitéipri  f»ttiMlfettBipAFM8«al!K  les  fossiles  de  pays 
très-éloignés  les  uns  des  autres:  parmi  les  hypothèses  proposées  pour 
rendre  compte  de  ces  migrations,  on  a  fait  intervenir  TexisteDce.à 
certaines  époques,  de  continents  aujourd'hui  submergés-  C'est 
ainsi  qu'on  a  supposé  qu'il  existait,  pendantla  période  miocène,  une 
Atlantide  par  l'intermédiaire  delaquelle  la  flore  de  TAmériqucapu 
s'étendre  jusqu'en  Europe.  De  même,  pour  expliquer  à  la  fois  l'affi- 
nité de  mammifères  de  Madagascar  avec  quelques-uns  de  ceux  qui 
ihal>itent  PHinâoMtan  et  les  'différenees  qf«i  les  réparent  de  ceux 
ifie  r Afrique  M.'Selater  aadnkisl'exisrtenoeMtérieore  d%fl  ooo- 
tineift  qui  tieHatt  MadQgasoar  «us  Indv»  «tKjiii  'oemprenaft  setrte- 
mentime  partie  de  PAlriqoeaotueHe. 

'M.  Jenki««(ft)adi9oaCé  ces  bypotitôfles;  Ucroit  devoir  y subs- 
tltver  oelle  d'une  Atlamtide  éocône,  gr&ce'à  laquelle  la  famé  ^^^ 
flore  «tooène  de  l'Europe  seraient  le  résultat  d'une  rolgrartion  tes 
«apècesamérioaiMs 'eAectiiée  pendant 'l^a  période -éocène;  éep^ 
rêpoque  witdôèBeëlhse  se  seraient  répandues  eu  Asie,  en  AfrXyBe 
«t  «dans  les  wers  orientales,  et 'une  partie  de  la  flore  anraJt  repris 
la  route  de  rAmértque  par  la  vole  de  'l'Asie  geptentrionale  et  du 
Japon.  M.  Jenkins  voit  une  confirmation  de  «a  théorie  danser 
fait  que  les  plantes  crétacées  ^téooèaes d'Amérique  appartieBoeo 


(O  Neuei  Jahrb.,  nM,  29S. 
(2)  G9ol.  Mag.,  UI,  467. 
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à  des  types  qui  paraissent  être,  en  Europe,  de  date  beaucoup  plus 
réeeitte.  H  efR  résulterait?  1^  t[ue  tos  organiames  ont  émigré  de 
I^STCSt  ▼ersTe^tf^Am&rique'eii  Europe,  pendant  Tépoque  éocèse; 
d''*^iieles  dépôts  de  Tancion  monde  et  ceux  du  nouveau  devraient 
^re  considérés  corane  homotaxiques  let  non  comme  synchrmH- 

WëMem  reflMHÉlC*. 

'  Les  fossiles  d'une  formation  peuvent  être  remaniés  lors  du  dépôt 
de  couches  plus  récentes  et  se  trouver  ainsi  accidentellement  mé- 
langésuvec  une  nouTeHe  faune.  C'est  ainsi  que  M.  Go  n  r  ad  (i)  si- 
gnale Tezlstenee,  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud,  tles 
formes  ciiâtacées  suivantes  :  Ammonites  placenta,  Terébratdla  ttsr- 
lanft,  Qrypbsamtitabîlis,  Spondylus  gregalis. 

M.  Emmonsavaît  déjà  fait  dbserver  que  les  Belemnitéltannier»- 
nata  et  Exogyra  costata  se  rencontrent  dans  le  miocène,  mais  à 
rétat  remanié. 

Des  Méduses  fossiles,  appartenant  aux  genres  Drscopbora,  Rhi- 
zostomida,  etc.,  ont  été  découvertes,  dans  les  schistes  lithographi- 
ques Jurassiques  dTtehstadt,  par  M.  Hsb  cIl  e  1 1^),  qui  en  a  donné 
une  description  ti'ès-compHète.  Ce  fait  permet  d'espérer  que  la  géo- 
logie fournira  un  jour  quelque  lumière  sur  rhistoire  naturelle  des 
acàlèiHies. 

M.  Mich oison  (3)  a  décourert^  dans  les  schistes  à  graptolithes 
4u  silurien  inférieur  de  rjËcosseméridionale,  une  quantité  de  pe- 
tits corps  associés  aux  débris  des  graptolithes  et  qui  paraissent  cons- 
tituer des  cellules  allongées  terminées  par  une  pointe.  Les  circon- 
stances dans  lesquelles  ces  petits  corps  s'observent,  lui  font 
conjecturer  que  ce  sont  .des  vésicules  Dvaires  attachées,  dans  l'o- 
rigine, à  la  tige  des  graptolithes,  mais  devenant  libres  par  la  suite. 
11  leur  donne  le  nom  de  grapto-gonophores  et  conclut  que,  si  son 
hypothèse  est  exacte,  les  graptolithes  devraient  prendre  rang 
parmi  les  hydrozoaires  et  dans  le  voisinage  des  Sertulariens. 


(1)  im«rt«.  Joum.,  XLUI,  280. 
i'i)  Jiêutt  Jakrb.,  i8M,  2S7. 
(3)  Gêol.  Mûç.,  III,  488. 


58o  REVU£   DE   GÉOLOGIE. 

É«blnoderiiie». 

M.  Agassi  z  (i)  classe  les  oursins,  d'après  les  caractères  embryo- 
logiques, en  quatre  familles  ;  la  moins  élevée  est  celle  des  Échini- 
des  réguliers,  puis  viennent  les  Clypéastroïdes,  ensuite  les  Ëchino- 
lampes  et  enfin  lesSpatangoïdes.  Ainsi  Tembryon  des  Clypéastroïdes 
rappelle  les  caractères  des  échinides  réguliers.  De  plus,  la  réparti- 
tion des  oursins  dans  les  diverses  couches  de  Técorce  terrestre  à 
partir  du  trias  paraît  bien  correspondre  à  ces  données. 

Ptérttdacéyleii 

M.  H.  Seeley  (a},  à  la  suite  de  ses  études  sur  les  ptérodactyles,  a 
été  amené  à  conclure  que  ces  animaux  ne  sont  pas  des  reptiles, 
mais  forment  une  véritable  sous-classe,  celle  des  Saurornia,  d'une 
valeur  égale  au  groupe  des  oiseaux  proprement  dits  :  ces  deax 
groupes  réunis  formeraient  la  grande  classe  des  oiseaux. 

llaiBiiilfères. 

M.  Albert  Gaudry  (3)  a  terminé  ses  études  sur  les  animaux 
fossiles  de  TAttique  (â);  quelques  conséquences  générales  décou- 
lent de  l'examen  auquel  il  s'est  livré. 

D'abord,  on  ne  rencontre  aujourd'hui,  dans  aucune  contrée,  un 
rassemblement  d'animaux  gigantesques  comparable  à  celui  de  Pi- 
kermi  ;  dans  les  temps  géologiques,  le  gisement  des  pionts  Siwalik 
dans  l'Himalaya  paraît  seul  surpasser  celui  de  l'Attique. 

Ensuite,  la  faune  de  Pikermi  est  presque  uniquement  composée 
de  grands  quadrupèdes  et  les  petites  espèces  y  sont  très-rares;  cette 
faune  paraît  correspondre,  par  la  perfection  de  ses  éléments,  à 
l'apogée  du  développement  progressif  des  êtres  inférieurs  à  Thomme. 
Elle  est  remarquable  par  les  formes  intermédiaires  qu'elle  présente 
et  qui,  d'après  M.  Gaudry,  semblent  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  la  transmutation  des  espèces. 


Monogpraphies, 

Les  recueils  périodiques  étrangers  contiennent,  comme  d'habi- 
tude, un  très-grand  nombre  de  monographies  paléontologiquesdont 
voici  la  rapide  énumération  : 

(i)  Memotn  of  ihe  Àmeriemn  Academy,  IX,  i. 
(a)  GeoL  Mag.^  IH,  2ST. 

(3)  B^UUiin  de  ta  Sœiili  géologique,  XXllI,  509. 

(4)  R9VU9  de  GiologUt  III,  266. 
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Quarteriy  Journal  of  ihe  Geological  Society  of  London,  XXI L 

J.  Young Sur  les  alfioilés  duPlatysomus  et  des  genres  toî- 

siDS,  3oi. 

—  Sur  quelques  nuuTeaux  poissons  carbonifères^  596. 
Boyd  Dawkins Des  bœufs  fossiles  en  Angleterre,  391. 

Pb.  de  Grey  Egerton.  .  Sur  un  nouvel  Acanthodes  des  schistes  houillers de 

Longton^  ^6S, 
Salie r Phacops  Nicbolsoni  et  Agnostus  Morei,  nouvelles 

espèces  de  trilobites  du  Gumberland,  4^6. 
H.  Woodward Palasinachuslongipes,  le  plus  ancien  crabe  fossile^ 

de  Malmesbury,  49^* 
*•  Sur  un  nouveau  crustacô  pbyllopode  du  Llandeilo, 

5o3. 
»>  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Banina  des  terrains 

tertiaires  de  llle  de  laTrinitë^  591. 

Geological  Magazine ^  IIL 

H.  Woodward Sur  l'Aeg^rMarderi,  nouveau  crustacé  du  lias,  10. 

Owen Tblallodus  suchoïdes,  nouveau  poisson  sauroïde  du 

Kimméridien  de  Norfolk,  55. 

—  Ditaxiodus  impar,  poisson  Kimméridien,  107. 

—  Stylodon  pusillus,  mammifère  oolitbique,  199. 

J.  Phillips.. '.Sur  quelques  Libellules  des  schistes  oxfordiens 

de  Stonesfleld,  97. 

Wyatt  Edgell Sur  un  nouveau  Lichas  du  Llandeilo,  169. 

H.  Woodward Sur  un  ceratiocaris  du  Wenlock,  2o3. 

Busk.  . Description  de  trois  polypiers  du  London-Glay,  299. 

Lindstroem Observation  sur  les  Zoaotharia  rugosa,  t^o^^  856. 

Monographies  de  la  Société  Paléontographique,  i8«  vol.,  1866. 

1.  Wright. Ophiurides  du  lias  d'Angleterre. 

]].  Salter Monographie  des  trilobites  d'Angleterre  (Ogygia, 

Barrandia,  Niobe,  Asaphus,  Stygina,  Psiloce- 
phalus)* 

IIL  Phillips. Bélemnites  d'Angleterre. 

IV,  DawkinsetSanfords.  Mammifères  plèistocènes  d'Angleterre. 

Neues  Jahrbvch  fur  Minéralogie  und  Géologie,  1866. 

Ferd.  Roemer.  . .  %  •  •  .  Sur  la  Protolycosa  anthracophila,  araignée  fossile 

du  terrain  hoailler  de  la  Haute-Silésie,  i3(>. 

Geinitz Sur  l'Arthropleura  armala,  crustacé  fossile  du  ter- 
rain houiller  de  Zwickau,  i44« 


2  REVI^   DE   eïOLOGIE. 

«  CDBiitâ  de  U  Paléontologie  fr&nçaJse  a  publié,  en  186&,  deai 
aisDus  Bur  lc3  gastéropodes  jurassiques,  par  M.  Ed.  Pietteet 
lesEoophftesjiiraaBiqu6B,parMM.d«fron]eDtelet(l«Perrr, 
s  deux  livraisons  sur  les  Écbinldes  crétacés  (i5*  et  16*  livrai- 
's)parH.  Cottean. 

>ne  bonne  listedeiiucttn,  «me  l'iodkAtion  exacte  des  loolilb, 
it  sonvent  rendre  île  grands  Bcrrvices  aux  géologues  qui  ci- 
rent une  contrée  ;  c'est  A  ce  titre  -qn'il  convient  de  mentimiBer 
ouvrages  suivants  : 

Inumération  des  fossiles  de  tous  les  terrains  secondaires  de  la 
>reate-laférieure,  par  H.  Beltremieux  (Annales  de  l'Acad. 
la  Rochelle,  iS«6).  —  Liste  des  fossiles  reconnus  dans  le  dépar- 
ient du  Nord,  par  H.  Gosselet  —  Liste  des  fossiles  cénomi- 
iisde  Rouen,  par  U.  Bue  ai  lie  (Soc.  des  amis  des  se.  oat  de 
len). 

>joutoBsqaeM.WinklCT-Tieatdepablierles3',  t'ttviimti- 
s  dn  magnifique  catalogue  systématique  de  la  collection  paHm- 
■gique  du  mnsée  Tyler  &  Hartem. 


I  nous  resta  à  mentioniM-  .une  série  de  travaux  épars  dans 
erses  pDblicAtions,  et  dont  noiis  poavons  HulemePt  indiquer 

louel  :  némolre  sur  le  riilnoteros  aurëlisnensis  (Hém.  soc. 
ïriculture  et  sciences  d^rléans,  VTII).— P,  Gervais,  Remarques 
les  .poissons  lluviatiles  d'Algérie  (Comptes  rendus,  1 7  décemtire 
6).  —  Al  pli.  M  II  ne  Edwards:  Deux  nouveaux  crustacés  néo- 
DiensderïoDiie^Sac.  deaac.  nat.  deJ'Yanne,  iS65).  —  fid.Lar- 
;  :  Note  Bur  deux  'BDSvemx  siréaieDB  fossiles  des  toiraini  ta' 
residu*>assiBdeteOjntinDe(BtfH.Boc.géol.  XXIII).  —  Mayer: 
cription  des  coquilles  tertiah^  ;  genres  Cardium  et  Turrllelli 
irnal  de  conchyliologie  [3],  ti,  67  et  17a).  —  Alp  h.  M'ihre  E^ 
rds  :  Recherches  sur  les  oiseaux  fossiles  (Paris,  Hasson,  1366). 
iQtlmeyer  :  Les  tortues  fossiles  de  Soleure  (Mém.  de  1* 
.des  se.  nat.  de  Suisse,  XXII). —  Rûlimeyer  :  monographie 
Aa/mi^at  et  fMltaitatoBifFVe  «In  gnnv  Bœuf  (Zuriob,  aHT). 
).  Lav'beïâchimidernMS,  btnlves,  bryozoaires,  antbozoains 
ipoDgfah-es  du  Jnrabmn  deBanii<VienDe,  1867).— Stoliofc*  = 
Ision  des  Gastéropodes  des  couches  de  Goaau  (Acad-  des  se.  de 
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Vienne,  L.  II).  —  L  u  d  w  i  g  :  Fossiles  tertiaires  du  bassin  de  Wayence 
'(Paleonlograip^nca,  XiT,  ho).  —  Brandt  :  observations  snri'liis- 
to)f«6DatiiréNe  te  Vammoiith  (SvinVPéterslMiiarg,  1^6].  — <€r>e- 
win^t  7«uf -devx  crinoïdes  du  siiiorîen  inftiôeor  delaamBiefDop- 
'fftÊt,  i8#7).  —  Seh'lo«nbach  :  études  eritiqeaes  sur  les  «brachio- 
podes  de  la  cnaite  <(Pa)»onitograpbica,  XUI,  !i67>. — K  S  a&idter^iB  r  : 
Plantes  fossiles  du  gi*ès  rouge  de  la  Forêt-Noire  (Wûrzburger  Na- 
turw.  Zeit.  VI,  7a).  —  d'Ei  cb  wald  :  PaTéofllologie  de  ta  îliwsTe, 
9*  livr.  (Stuttgart,  1866). 

Conrad  :  catalogues  des  fossiles  invertébrés,  éocènes  et  oligo- 
cènes, du  nord  deTÀinérique  (Smithsoman  collections,  1866}.  — 
Wiaicheii^tO.  l^iarcj  :  ÉaujBécatUkn  «le  fossiles  trouviés  dans 
iftcalcailleâo  Nif^gaanaii  Qhicago(M0inoljraolithe Boston  society  I , i). 
^— Bflling*  ::  «satakigve  desiéseikes  âKifiens  de  Tile  d'Anticosti 
f  Montréal,  1*809).  —  ScliTi  m  ard  :  <cata)ogiie<de6  éobinodenneR  ipa- 
léozoîques  de  TAmérique  du  nord  (Traosaot  of  the  Acad.  of  sciences 
of  Saint-Louis,  1866). 

£Dfin  M.  U)  wr  j  a^ravë  (1%  sur  les  Indicalions  de  MM.  Etli  e- 
rJ  dgie,  W»od  etJËd  w  ar  da,  un  tableau^es  lossiles  caractéristiques 
des  terrains  ter4ftairas  d'Angleterre  :  ce  tableau  contient  800  figures 
.et  lagranéettr  naturaUe  des  échantiUoBfi  y  est  partout  indiquée. 

Un  tableau  Bemblable«  Fenfermaat  ôoo^iessins,  a  été  dressé,  pour 
les  crastacéa  lossikes,  par  MM.  Bal  ter  et  W  0  o  d  w  ar  d. 


PiLS0PHTT0L0GI£. 


Lepia^aendron  et  Calanlte*. 

ai.  Garrutbers  (a)  a  éUidié,  à4*aide  de  fragments  bien  con- 
eervés,  .la  stractare  et  les  affinités  des  genres  lepidodendron  et  ca- 
laBûles.^  tenoiae  la  description  détaillée  de  ces  deux  genres  en 
établissant  ^ue  teus  deux  sont  bien  des  cryptogames,  différant  Tun 
ée  llautre  et  par  la  structure  d^  la  tige  et  par  les  organes  de  fmc- 
lification,  mais  ayant  avec  les  cxyptogames  vasculaires  jde  nom- 
breux fKiints  de  rapprochement,  bien  que  Torganisation  de  leur 
tigeaûit  beauoaapplus  élevée  que  dans  aucuadesjnembras  connus 
^ecfiUejclasseL 


Cl)  LoDdon.TennanL 
(2)  Geol.  Mag.,  111,  428. 


BEVUE   DE   GÉOLOGIE. 
■irèrcB  faaBll«B. 

naëme  auteur  a  dooné(i)  la  description  de  quelques  Trults  de 
ires  fossiles  trouvés  dans  les  terrains  secondaires  et  apparie- 
lux  genres  Finîtes  et  Sequoiites.  11  y  a  joint  tin  tableau  qui 
innaltre  la  distribution  des  conifères  dans  les  diverses  assises 
LOïques  et  il  nous  paraît  utile  de  le  reproduire  Ici. 

tupérieure. .  .  Boia  dan»  des  nodaies  Biliceai. 

tri  supérieur.  Feuillage  el  cAnea  de  Seqooliles  Weodwardii  ctaa  il< 

Pi  ni  te»  oblongas. 
«rt  iafériew.  Morceaux  de  bois  perrarôs;  cAnes  de  Piniles  Bensledi  <l 

de  P.  SutseiieDsis. 
ïen BDi9floit6;  Feaillage  d'Abietites Linkii ; cdnes  dePiniiu 

Dankeri,  P.  Mantelli,  P.  paleu,  P.  Fittoni,  ArajKi- 

riaPippinglocdieniiB,  t«iiillage  deTbuîiles  Kairiaiiu. 
^k Foril  fossile  de  llle  de  Portland  ;  cOne  toisia  de  «lui  d* 

l'Anacaria  excelsa. 
idslone.  .  ,  .  Bols  floUi  d'Araucaria. 

i'Clay Bai9  flotte  et  feuillage  d'Araucaria. 

loûlithe..  .  ■  BoisfloUé  d'Araucaria;  reulUage  de  Tbaiiies  aciUCt- 

lins,  T.  arlicnlatus,  T.  cnpreasi fondis,  T.  ditirittlu, 

T.  eipautDs,  Taiitei  podocarpoldes. 
t  inférieure.  .  Bois  de  Peuee   Eggensisi  feuillage  de  Bracliyplilllii"' 

roaininlllare.  Crytomeriteaf  diiaricalus  et  Palis^)? 

Williunsoois;  cAnes  d'Araucaria  ipbarocsrjia. 
Bois  de  Piiiles  Hultonianas,  P.  LindlBîSDua,  feoillMi 

d'Araucaria  peregrina  el  Cupressm  latifolius;  et" 

de  Pinites  elongatus  ;  cAnes  semblables  k  ceui  du  P'' 

DUS  bracteata. 
ia«éea. 

près  M.  Goeppert  (a)  les  cycadées  ont  fait  leiîr  première 
ition  dans  l'étage  carbonifère.  Ainsi  le  minerai  de  fer  houU- 
!  la  Haute-Sllésie  a  fourni  le  Cycadites  gyrosus  et  M.  Sand' 
er  a  trouvé  dans  le  terrain  houlllerdeia  Forêt-Noire  le  Pte- 
Hum  bJecliDoïdes.  .Même  le  calcaire  carbonifère  en  contient 
îpèce,  Cycadltes  taxodinus.  Puis  les  cycadées  ne  cessent  de 
'elopper  dans  le  terrain  permien  et  le  trias  pour  atteindre 
aaximum  d'expansion  dans  le  terrain  jurassique  :  on  en  re- 
3  quelques-unes  dans  le  terrain  crétacé,  et  le  terrain  lei^ 
,  qui  paraissait  en  être  dépourvu,  a  fourni  une  espèce  de 
es  (Z.  arctlcua)  provenant  du  terrain  miocène  du  Groenland. 


.,  III,  s 


PALÉONTOLOGIE.  585 


TERRAINS 


CLASSIFICATION  GÉNÉRALE   DES  TERRAINS. 


Les  courants  marins  exercent,  comme  on  sait,  la  plus  grande 
influence  sur  les  climats  et  aussi  sur  la  distribution  des  mollusques 
qui  peuplent  les  mers.  II  en  a  été  de  môme  à  toutes  les  époques  et 
par  comparaison  avec  ce  qui  existe  dans  le  présent  M.  Rodolphe 
Lud  wig  (i)  a  fait  des  recherches  hypothétiques  sur  la  direction  et 
sur  Taction  des  courants  aux  époques  antérieures. 

Cherchant  ensuite  à  caractériser  les  terrains  au  moyen  des  êtres 
organisés,  animaux  ou  végétaux,  dont  les  débris  s'y  montrent  avec 
le  plus  d'abondance,  M.  R.  Ludwiga  proposé  la  nomenclature  sul- 
suivante  pour  les  différentes  époques  géologiques  : 

I.  —  Formations  paléozoiques  ou  ère  des  brachiopodes^ 

1.  Formation  silurienne  ou  des  tri  1  obi  tes. 

a.  Formation dévonienne  ou  des  goniatites. 

3.  Formation  houillère,  a)  marine  :  Formation  desproductus. 

b)  lacustre  :  Formation  des  Sigillariées. 
A.  Dyas,  a)  groupe  lacustre  ( Rothliegendes  :   Formation   des 

Walchiées.) 
b  )     groupe    marin    (  Zecbstein  )    :     Formation    des 
^  Strophalosiées. 


(0  Die  Mureulroemungen  in  ikrer  geologùehen  BeâtutunÇt  efe.  —  Darinstadt, 
1865.  —  lieuetJahrbueh  fur  minéralogie^  géologie  und  palœonlologie^  année  1866, 
p.  241  et  242. 


REVUE  DE.  GÉULOr.lb. 

mfioîoiiiuei  {mésotittti<lues)  ou  ire 

lies  ammonites. 
bigarré  ou  formation  des  Cheirotherium. 
belkalk  ou  rormatloodesCêrati  tes. 
es  Irisées  ou  rormatioii  ies  Pteroplifllum. 
mformatioD  des  Sauriens  |  arec  combusll- 

brun  ou  formation  des  Bé  1  e m u  i  t  ea       |  blesproduJUpir 
i)]ancou  forma tioD  des  Ptérodactyles|  dea  Cycadées. 
ation  Wealdienneou  formation  des  Cy rênes. 
latlon  crétacée  ou  des  liudistes  arec  combuatiUes pra- 
par  desDicotylédonées. 

.  —  Formations  néozoïquet  {kainoiiihUfuei)  ou  ère 
des  prosobranches. 

lalion  éocëae  ou  des  d  u  m  m  u  1  i  tas  acae  camlMUllblei  pr*- 

18 par  Aea  palmiers. 

latloa  néocèae  ou  d«B  Bamnifâras.  wec  c«Bbus&blMi 

duUspardes.cupreaslQë«a,daBt»xa(Uôa8fitila89ini> 

LfttiBD  (jttKtenMiM  ou  kunalKe.  ire.  du  nanmftvlb  K 

l'bommfu 


TERRAINS  PALÉOZOIQUES. 

TERlIAItlS  ARTiRIBURS  AD  TiaRAIH  SlLDnilD. 


co«vtftede  l'BMooa  canadeBM  (Oi  d'abord  acaiptia  fs 
itlAD,  a  Uentdt  coauneDcé  L  soulever  des  doutes  dans  l'es- 
IQdqMfl  géologues. MM.  King  et  Bowaey  (qJ  ont  étudia, 
t  de  Tue  minéral oglque,  la  roche  qui  cootient  ce  rosffle  et 
tpelienteerpentineàEoaoon;  ellfrcatfQraiéedegraDUlM*'^ 
ite  avec  caleite„  et,  dus  l'oploioa  de  ces  deux  autfftn,  tous 
ilsdelastructure  présumée  organlquede  cette  serpentine  sont 
idents  purement  minéraiogiqties  et  crfstallograpblqusS'  I^ 
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squelette  est  identique  avec  la  matrice  calcaire  de  certains,  mloé*- 
ranxt  notamment  de  laChondrodite  et  de  la  Pargasite.  Le  sjç&tèm« 
tabulaire  est  uae  appareaee  produite  par  des  groupements  da  mé- 
taxite  :  ce  qu'an  a  prirpour  des  stolons  ne  seraient,  pour  la  plor- 
part,  que  des  cristaux  de  pyrosclérite.  EnAn  il  n*y  aurait,,  dans  la 
serpentine  à  Eoaooo,  que  des  imitations  minérales  de  formes  orga- 
niques. Cette  roche  paraît  être  le  résultat  d'un  métamorphisaie.; 
elle  pourrait  provenir  de  la  transformation  d'un  gneiss  dioritixiue 
calcarifère  par  des  actions  cbimiquesk 

Cependant  les  doutes  de  MM.  King  et  Rowney  n'ébranlent  pas 
1» conviction  dâ  M.  Carpenter  (i)..Ce savants  reconnn*  donsun 
moule  siliceux  d*Âmpbistegina  provenant  de  la  côte  d'Australie, 
■ne  peprésentattien  parfaitades  couchés  asbesti/ormes  de  rfiozoen, 
•t  ii  dôchurrque,  quand  môme  le  remarquable  arrangement  den- 
drltiqued^ee  iésatte  et  TagencemeKt  de  aa»  nûnéraux  pourraaâDt 
être  expliqués  perdes  actfQn0'lnorsaniqpieat.ll  resterait  toujoursla 
structure  des^  pateis  des  chamtoes,  qniest  ceUe  des  aummuliteaet 
à  laquelle  on  ne  troiLve  rit»  d'é^ivalent  dans  1#  règne  miAéraL. 

En  outra,,  ëcpesn  Tépogge  decetta  discuasion^  M.  Daiiv8o<a  (9)  a 
trouvé  TEoBOon  à  Tudor  (Caaad»  œeiéenÉal),  dan»  on  ealcaiire 
lanreDtien  très-pea  laâtaaMrpidqtte  ^  conteDant  beattcoup^damat- 
tiare  btrnaninflwm;.  il  n'y  a.  pas  d&  uorpeatîttei  et  le  microBBope  j 
BMt  en  évidence^  qwécioeaaea  mesM^lbite  netteté,  ]es.aaractèiies 
fiSMÉaaaeaUttrds  IfEssoea.  Ln  gâalogiMS^afiadiens  attachant  une 
grande  ia  poiiasu»  à  cette- déeoutvertev  qui  mettrait  à  néant  les  efaK 
jectioos  tirées  de  lÉ.nalare  cksmtBÉianx  qui  constituaient lepre- 
mier  échantillon  coaraé'fieaooD*. 

IL.  Dnwann  (3^  mentifinnt  ff^i*"**  ytkxia*Ant*a  ^  p^ffAr^^^iopa  sfi*!"- 
blables  &  des  trous  de  vers  dans  un  tyiartzlte  calcarifère  lauren- 
tien  du  Madoc«  dans  le  Canada  ;  cette  roche  occuperait  un  horizon 
ip  peu  plus  élevé  que  la  serpentine  à  Eozoon  de  Grenville. 

vente  «e  rsemes  e» 


M»  G  amhe.1  (à}  a  recvann  ki  présence  de  TEezoon  dans  le  sys- 
tème inférieur  des  gneiss  de  la  Bavière;;  ce  savant  distingue,  au* 
dessons  des  terrains  siluriens,  la  série  suivante,  de  haut  en  bas  : 
1*  les  iciiistes argileux  hercyniens;  %^  les  mfcmchistei  hereyaiens; 


(0  GeoLSœiêry,  XXU,7i9. 

(3^  G«o/.5odcly,  XXII,  608. 

(4)  Académie  des  sciences  de  Tienne.  —  Ceol.  Mag.  m,  308. 
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lelss  hercynien  ;  k'  1q  gneiss  de  Bojlc.  Les  divisions  3  et  i 
aient  le  laureniien  inférieur,  et  c'est  lit  que  se  rencontre 
n  :  une  apparence  semblable  existe  dans  la  division  n*  i, 
est  assez  distincte  pour  que  Itl.  GUmbel  lui  ait  donné  le 
Eozoon  bavaricum. 

ëme  auteur  annonce  qu'il  a  reconnu  l'Kozoon  dans  la  fa- 
pargaslte  de  Finlande,  dans  le  marbre  serpentineui  de 
Tg  et  dans  ceux  de  Boden,  en  Saxe,  de  Reicbenbacb,  en  Si- 
e  Hodrisch,  en  Hongrie. 

)scnc6té,H.  deHocbstetter  (i}a  trouvé TEozoon  enBo- 

leisB  du  sud  de  la  Bohême  forme  deux  grandes  séries  de 
gneissiques  et  granitiques  dont  les  replie  constituent  la 
du  Boebmernald.  La  série  supérieure  (gneiss  bercynlen  de 
el]  contient,  comme  le  laurentien  du  Canada,  des  liude 
e  et  de  marbre  serpentineux  ;  les  cailloux  de  quartz  que 
ne  ce  marbre  ainsi  que  son  odeur  bitumineuse  attestent. 
IX  de  M.  de  Hochstetter,  son  origine  sédimentaire.U  va- 
3  Krutnmau  a  été  envoyée  &  M.  Carpenter,  qni  a  reconnu 
sncedel'EozoOD.  Ce  Tosslleaëté  examiné  aussi  par  M.  Heuss, 
simile  aux  Polytrémacée^,  Tumille  remarquable  par  l'irré- 
i  que  ses  Individus  affectent  en  grandissantet  par  leur  agglo- 
)n  en  formede  massifs  analogues  aux  récifs  coralliens.  Cepea- 
our  14.  Geinltz,  l'Eozoon  ressemble  plutôt  &  une  épongs- 
e  Hochstetter  établit  ainsi  qu'il  suit  le  synchronisme 
ralns  primaires  dans  plusieurs  contrées  : 


lOUI    DD  NO>D. 

=»,..E.,.«„„. 

SOHtHE. 

âf  Polotim. 

CiiDbHen  mpÉtieur. 

Schiil»  de  Gini-u  à  faun> 
Griuw''ielLede  fHilT.m. 

me  huroDliD. 

CaiDbrieii  InférieuF 
ou  greupe  de  Longmind 

Oldhamii   el   Annélido. 

*'ï«rAnne'^^«""' 

Sctaillei  «Ttileulil" 

lien  ■imérieui'. 

Hjperuc  de  Skje. 

Schiiies   nnnc^u. 

Ultn  iiirérieiir 

Gneiis  rondameniat 

du  N.-O.  at  J'Ëcaste 

Gnei«  htreyiiftn. 

m  c« RI dente. 

GneitB  àc  «ti"=- 

demie  d«Miencetd< 
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Il  est  à  remarquer  que  le  gneiss  deBojic,  roche  fondamentale  de 
la  Bohême,  est  entièrement  composé  de  roches  gneissiques,  tandis 
que  le  gneiss  hercynien  est  constitué  par  des  roches  métamorphi- 
ques avec  calcaires  cristallins.  La  classification  de  MM.  Gûmbel 
etdeHochstetter  échappe  donc  au  reproche  qu'on  adresse  à  celle 
des  géologues  canadiens,  qui,  en  rangeant  leurs  roches  fondamen- 
tales parmi  les  formations  sédimentaires,  ne  peuvent  plus  indiquer 
la  base  sur  laquelle  les  terrains  protozaiques  sont  venus  se  dé- 
poser. 

TERRAIN  SILURIEN. 


Irlande.  —  M.  Harkness  (1)  a  donné  quelques  détails  sur  la 
position  géologique  des  calcaires  serpentineux  de  Gonnemara,  dans 
lesquels  on  avait  cru  reconnaître  la  présence  de  l'Eozoon  cana- 
dense  (a).  Pour  lui,  la  structure  de  ces  calcaires  est  purement  mi- 
nérale; ils  reposent  sur  des  quartzites  et  sont  inférieurs  à  des 
gneiss  recouverts  eux-mêmes  par  des  grès  appartenant  à  Thorizon 
du  Liandovery  supérieur.  Cet  ensemble  correspond  à  la  série  des 
Hjghiands  d*Écosse,  où  Ton  trouve  aussi  la  succession  de  quart- 
zites, calcaires  et  gneiss;  or  les  calcaires  ont  été  reconnus  comme 
n'étant  pas  inférieurs  aux  schistes  de  Llandeilo. 

Gdmberland.  —MM.  Harkness,  Nicholson  et Salter  (5)  ont 
constaté  que  la  formation  de  Garadoc,  dans  le  Gumberland,  em- 
brasse trois  divisions  qui  sont,  de  haut  en  bas  :  les  schistes  et  les 
grès  de  Goniston,  le  calcaire  de  Goniston  et  les  roches  ignées  avec 
lits  de  cendres.  La  division  supérieure  a  fourni  les  fossiles  sui- 
vants :  Graptolithus  Ludensis,  Diplograpsus  pristis,  Phacops  obtu- 
sicordatus,  Gardlola  interrupta. 

—  Les  mêmes  auteurs  (/i)  ont  étudié  les  couches  siluriennes  in- 
férieures de  nie  de  Man,  et  ont  reconnu  qu'elles  étalent  équiva- 
lentes aux  schistes  de  Skiddaw,  avec  lesquels  elles  ont  un  fossile 
commun,  Palsochorda  major. 

Pats  de  Galles.  —  La  géologie  des  couches  à  llngules  dans  les 


(0  Gtot.  Society,  XXII,  506. 
(3)  Bêfmedê  Géologie,  V,  161. 

(3)  Geol.  Society,  XXII,  480. 

(4)  Geol.  Society.  XXII,  4S8. 
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^Stricts  aurifères  du  nord  du  pays  de  Galles,  aux  environs  de  Dol- 
gelly,  a  été  étudiée  par  MM.  Readwfn,  Salter,  Murebfsonet 
Plantri). 

La  description  des  couches  immédiatement  inférieures  aux 
schistes  de  Tremadoc  comprendhuitassisesquisont,  de  haut  en  bas: 

I.  Schistes  de  Moel  Cron  (s5o  mètres)  avecOlêMtbsmilis,  0.  bisutoatos,  Cs- 

Doceryphe,  Ageostas  n%,  A.  pf4Deefs. 
a.  Schistes  de  Bhyw  Ffely  (a5o  mètres).  Orthis,  Lingula^  Olenos  spiatlMis, 

0.  huinilis,  0.  alatns. 

3.  Grès  de  Hafod  Owen  avec  (rapps  [i3oo mètres).  LiogaleUa  Datisii,  Ohm, 

Gonocoryphe,  Buthrotrepis,  marques  d'annélides. 

4.  Schistes  de  Gwmheisian  avec  trapps  et  grès  feldspalhiques  (5oo  mëtreà), 

OieauA  «alaractes^  Ag^ostQs  priaceps,  Sao  hirsuti^^  Petraia. 
fUJk'  lA        1^'  ^^"^^®^  ^  Paradoxides  Davidis  et  à  Theca, 

.  \6,  Couches  à  Ohoilella^  Obolus,  Agnostus,  tticrodisce». 

TviWi        Udia  W'  CouchesàParadoxîdesForchhammeri,  Aoopoleouslhin«'> 

( IS  mèU-ea)    /    '^^•«P^»»»**'  ^^^^  ^iagiila,  ObeMIa. 
^    V  8.  Itiea  encore  6iplei4. 

T^m  G0t  eomialèto  (t^nm  loa  Ungula-flai;»»  Lias  asaiaos  n  et  9  r»- 
préfiimteo^  rét^ge  supiârieur^  rtwise  3  Téta^e  loofeu,  los  assiaesà 
k  8  rétage  inCérieiur, 

M.  Salter  considàr^ roDseittble  de  c«0  asatoe»  conpiine  reprt- 
sentant  exactement  la  faune  primordiale  de  M.  Barrande.  Au- 
itessous  ¥i^Q«lr^t  le  c«u»brien  ijAftriwr»  représeaté  fisx  te  frès  de 

-r- Ajoutons  que  M,  $alter  {%)  a  été  conduit,  par  aes  demléws 
études^  k  identifier  les  couchers  d'Arenig  et  de  Skiddaw  avec  la  sé- 
rie des  Stiptf^stones,  que  Sir  R.  Jluxchlson  regarde  comme  1» 
véritables  Lingula-flags. 

M.  Salter  annonce  aujourd'hui  que  la  faune  silurienne  d'Angers 
et  d#  la  IH^tagoe,  en  Frunc^..  4i»it  Mr«  rafpM*téQ  k  Ik  même  pé- 
vîode»  aMi  qu»  1^  ffOdhe»  4ta  f  oaglomtoit  de  Rudleigb  saiw- 
ttm  (5)^  qu^H  aiuiit»  durni  w  pvécMwt  inwaU,  considérées  coms^ 
l'équivalent  du  Llandeilo  et  peut-être  du  MaiMtaver|* 

Le  Llandovery  est  intimement  lié  au  Caradoc.  Au  contraire,  le 
grès  de  mjF-Will  mk  iuowtMMdVfmUi  la  basQ  du  silurien  supé- 
rieur et  COJQLtieot  k  peine  quelques  types  du  silurien  inférieur. 


(1)  GeoL  MÊag.,  III,  3 17. 

(3)  Geol,  Mag..  111,210. 

(3)  AeoiM  d0  Géologitf,  IV,  isi. 
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Eofia  le  grès  de  ûowntOQ  forme  le  sommet  naturel  de  la  série  de 
ivclkm»  et  il  est  tout  à  fait  distinct  des  schistes  de  Ledbury  ou 
eoQcbes  de  passage  de  Sir  R.  Hurchlson. 

Gaiiada.  —  Le  tableau  sui?ant  résume  la  concordance  des  ter- 
lains  siluriens  du  Canada,  telle  qu'elle  est  établie  par  le  Geologieal 
Sonrej  de  cette  contrée  (i> 
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GRAUBK-BinAGin.  —  Nous  aTOBs  déjà  nentlMiné  (3)  la  diseu»- 
Bie»  qui  s^est  élevée  entre  M.  Jukeset  pluaieiirB  géologoes  an 
n^t  du  terrain  déTonien.  M.  Jukes  persistant  dans  sa  manière 
de  ^r,  Ik  nous  parait  utile  d'expoeer  airec  plus  de  détails  les  «^ 
guments  sur  lesquels  il  se  fonde  (3). 

V.  Juket  a  snrtout  pour  objet  de  démontrer  que  le  fiesi  grès 
rooge  n*esi  pas  oontemporain  des  eouehes  dites  déyoniennes  des 
eoaitéede  Den»  et  de  Somerset.  Il  eommeace  par  admettre  lesyii- 
elwottieme  du  oalctire  carbenifère  avee  le  sehiste  carbonifère  de 
yirlattde  et  lee  grès  (dits  grès  de  Goombola)  qu'il  renferme  :  c'eut 
à  dire  que»  pendant  qu'il  se  déposait  des  calcaires  à  encrines  et  à 
moUoMues  dans  un  bassin,  il  ae  serait  déposé  dans  l'autre  des  ar- 
gUeseC  des  sablesL  Ensoke  M.  Ja  kes  reconnaît  dans  les  coucbes 
de  Warwoed  et  de  Piiton  du  Devonshire  septentrional  iee  équiv»- 


(1)  BtquiMêê  géolôfiptê  dm  Cmmi^.  —  Farta,  RoiamgBp 

(3)  Revue  de  Géotogiê,  V,  t«5. 

(3)  GêQl.  Society,  XXII,  SiO.  —  ÀddiiiontU  notât,  eU. 
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lents  du  schiste  carbonifère  irlandais,  car  elles  sont  comprises  entre 
le  terrain  lioulller  et  le  vieux  grès  rouge.  A  ses  yeux,  il  y  a,  dans  le 
Devon  et  le  Sommerset,  trois  massifs  de  vieux  grès  rouge  :  les  col- 
lines de  Quantock;  le  bassin  de  Porlock,  Minehead  et  Dunsten 
enfin  la  baie  Morte  et  la  chaîne  de  Wiveliscombe. 

Chacun  de  ces  massifs  de  vieux  grès  rouge  plonge  sous  une  grande 
masse  du  schiste  carbonifère,  contemporain  du  schiste  situé  au 
nord  du  canal  de  Bristol.  Et  le  terrain  houiller  proprement  dit  re- 
pose, tantôt  sur  le  calcaire  carbonifère,  tantôt  sur  le  schiste  car- 
bonifère; de  sorte  que,  pour  M,  Jukes,  il  y  a  Heu  de  considérer 
ees  deux  formations  comme  équivalentes. 

Quant  au  vieux  grés  rouge,  il  se  diviserait  en  deux  parties  :  la 
partie  supérieure,  avec  plantes  semblables  à  celles  du  terrain  houil- 
ler, supporterait  en  stratification  concordante  la  série  carbonifère, 
et  la  partie  inférieure  avec  Cephalaspis.  Eurypterus,  Pterygotus, 
devrait  être  séparée  de  la  première  et  réunie  au  silurien  supérieur. 

Si  l'on  se  transporte  à  Coblentz,  on  trouve,  d'après  l'auteur,  une 
res:semblance  de  famille  marquée  entre  la  grauwacke  et  les  couches 
du  Devonshire  ;  le  grès  à  spirlfères,  les  schistes  à  orthocératites» 
le  calcaire  à  stringocéphales  et  les  schistes  à  cypridines  seraient 
donc  les  équivalents  allemands  du  schiste  carbonifère  et  du  grès 
de  Goomhola,  et  les  fossiles  seraient  aussi  voisins  qu'on  peut  Tespé- 
rer  pour  deux  bassins  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre.  M.  Jukcs  se 
croit  donc  autorisé  à  en  conclure  qu'on  commettrait  une  erreur  en 
enfermant  sous  une  même  dénomination  le  vieux  grès  rouge,  qui 
contient  des  plantes  et  des  fossiles  d'eau  douce,  et  les  couches  à 
coquilles  marines  dont  on  a  formé  l'étage  dévouien  ;  ces  dernières 
ne  seraient,  d'après  lui,  que  les  équivalents  locaux  des  assises  car- 
bonifères inférieures. 

Nous  ferons  toutefois  remarquer,  à  cette  occasion,  que  M.  Jukes 
avoue  lui-môme  n'avoir  pas  visité  les  terrains  dévoniens  sur  leçon- 
tinent  :  or.  si  l'on  peut  accorder  qu'il  y  a,  &  ce  niveau,  une  difll- 
culté  spéciale  en  Angleterre,  il  en  est  tout  autrement  dans  le  bassin 
de  la  Meuse,  où  la  série  dévonienne  est  admirablement  développée 
au-dessous  du  calcaire  carbonifère  non  moins  bien  caractérisé.  11 
y  adonc  tout  lieu  de  croire  que  les  vues  de  M.  Jukes  se  modifie- 
raient notablement  s'il  avait  pu  étudier  cette  région.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  discussion  soulevée  par  lui  aura  du  moins  pour  résultat 

d'appeler  l'attention  sur  la  limite,  jusqu'ici  assez  mal  déterminée, 
qui  sépare  le  terrain  silurien  du  terrain  dévonien. 
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PTRÉwÉES.  — M.  N.  de  Mercey  (i)  a  observé,  au  col  d'Aubisque, 
entre  les  Eaux-Bonnes  et  Gauterets,  des  schistes  et  des  calcaires 
contenant  des  fossiles  du  terrain  dévonlen  inférieur,  notamment  : 
Terebratula  Sub-Wllsoni,  ter.  Ezquerra,  Spirlfer  macropterus, 
Leptsena  Murcblsopi. 

RÉGION  PR A NC0-BEL61S.  —  M.  Gosselct  (2)  distingue,  dans  le 
terrain  dévonien  du  nord  de  la  France  sur  la  frontière  de  la  Bel- 
gique, les  assises  suivantes  : 

:   Psammites  (  Calcaire  d'OEtrœungt. 
.  .     i  do  Condros.  (  Psammites. 

Etage  devomen!  .  Schistes  de  Famenne  proprement  dits, 

supérieur.  Schistes       ^^.^^^^  ^  ^^^^.^^  palraalum. 

r*^^*'"®°"«- (Calcaire  (de  TréloD). 

Étage  déTooient     Calcaire     )....,  »  u    j    » 

niAMn         ]    A    Cl     i  (divisé  eu  neuf  bandes). 

/  /Schistes  à  spirlfer  speciosus. 

I  f  ?       Calcaire  d'Ohain  et  Glageon. 
à  calcéoles.  (  s^j^jg^gg  ^  ^^^^^^^^  cuUrijugatus. 

Poodingae  de  Buruol. 

I  Schistes. 
Grès  d'Anor. 
Schistes  bigarrés. 

Couches  de  Gedinoe ]  Schistes  à  Grammysia. 

Poudingue. 


moyen. 


Étage  déTonien 
inférieur. 


l 


SiLÉsiE  ACTRiCHiEif HE.  — D'après  M.  Ferd.  Roemer  (3),  on  trouve 
au  Dûrr-Berg  près  d*Einsiedel,  dans  ia  Silésie  autrichienne,  dans 
des  quartzltes  micacés  Intercalés  entre  du  gneiss  et  des  schistes  ar- 
gileux, une  faune  composée  d'acéphales,  de  gastéropodes,  de  bra- 
chiopodes  et  de  trilobites,  qui  classe  ces  quartzites  dans  le  dévonien 
inférieur,  sur  le  même  niveau  que  la  grauwacke  de  Coblentz. 
Parmi  ces  fossiles,  les  plus  importants  sont  :  Grammysia  Hamil- 
tonensls,  Spirifer  macropterus,  Homalonotus  crassicauda. 

Des  calcaires  à  goniatites  du  dévonien  supérieur  se  rencontrent 
aux  environs  de  Loderitz  et  de  Baern  en  .Moravie  et  près  de  Ben- 
nisch  en  Silésie,  au  milieu  d*one  région  où  affleurent  des  dlabases 
calcaires,  du  schalstein  et  des  gisements  de  fer  magnétique. 

Les  grauwackes  comprises  entre  ces  deux  zones  appartiennent 


(1)  BulUtin  de  ia  Société  géologique,  XIII,  3»o. 

[2)  Projet  d'iMM  dêicription  géologique  du  dépariomeni  du  Hord,  —  Lill«,  1867. 
(S)  ZoiL  d.  d.  g.  G.,  XYII,  ST9. 
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vraisemblablement  à  Tétage  dévonien  moyen,  bien  qo^oo  o>  ait 
pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

Ainsi  les  trois  étages  da  terrain  dévonien  se  trooTant  représentés 
dans  les  grauwackes  qui  s'étendent  entre  la  chaîne  de  TâUvater  et 

la  vallée  de  TOppa. 

TERBAIS  CABlOUXriltS. 
BaasIiis  houlllors  d«  I^Bmrepe. 

On  doItàMM.  Geinitz,  FleckeiHartig(i)  une  monographie 
très-complète  de  tous  les  bassins  hooIUers  de  TEurope.  Ce  tra- 
Tail,  qui  embrasse  à  la  fois  le  c6té  industriel  et  le  côté  scientifique 
de  la  question,  contient  une  classification  de  tous  les  bassins  d*a* 
près  la  flore  qui  domine  dans  chacun  d*enx.  M.  Gelnitz  distîngae, 
de  bas  en  haut,  cinq  zones  principales  : 

La  zone  des  Lycapodiacëes,  comprenant  la  houille  maigre  de  la 
Westphalie,  celle  de  la  Loire-inférieure  et  celle  de  la  Russie 
centrale. 

La  zone  deaSiffillariées  et  celle  des  Calamités,  quiembrassent  à 
ellesdeux  presque  tous  les  bassins  houlllers  importants  du  continenL 

La  zone  des  Armuiariées,  réprésentée  par  le  bassin  de  Plauen  en 
Saxe,  par  les  gîtes  du  toit  de  Rakonftz  et  de  Pilsen  en  Bohème  et 
par  les  anthracites  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

Enfin  la  zone  des  Fougères^  représentée  à  Ilfeld  dans  le  Hartz, 
&  Erbendorf  dans  le  Haut-Palatinat  et  à  Rossitz  en  Moravie. 

Ptréhées.  —  L'existence  du  terrain  houiller  dans  les  Basses-Py- 
rénées a  été  constatée  par  la  Société  géologique  en  France  dans  sa 
session  extraordinaire  de  1866  (q).  Au  pied  de  la  montagne  de  la 
Rhune  se  trouvent  de  très-petites  exploitations  qui  sont  oureites 
dans  un  schiste  houiller,  inférieur  &  un  système  do  conglomérats 
et  du  grès  semblables  au  grès  rouge  :  on  a  pu  recueillir  dans  ce 
schiste  plusieurs  exemplaires  de  plantes  fossiles  dans  lesqueDes 
M.  Bureau  a  reconnu  les  genres  Siglllaria,  Dictyopteris,  Annu- 
laria  et  Pecopteris.  D'après  la  nature  de  ces  végétaux^  M.  Bureau 
pense  que  le  dépôt  de  la  Rhune  a  dû  se  produire  vers  le  milieu 
ou  à  la  fin  de  la  période  houillère. 


(0  Di9  Slêînkohiên  DeutitMmnds,  etc.  Mmriflk,  tMS.  -  JfMMt  JWIrl.,  >MS,  i«t. 
^2)  BuUetin  de  ta  Soeiili  géologique,  XXllI,  82S,  84«. 
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AoTaicuE.  —  Les  montagnes  qui  séparent  la  Moravie  de  la  Silésie 
aoni  constituées  par  une  grauwacke  où  se  rencontrent  plusieurs 
couches  de  schistes  ardolsiers.  M.  d'Ettingshausen(i}  a  trouvé 
dans  ces  schistes  une  flore  fossile  qui  les  place  sur  l'horizon  du 
Culm  et  des  couches carbonifèresinférieuresd'ilainichen  etd'Ebers- 
dorf  en  Saxe. 

RossiE.— M.  Trautschold(3)  a  constaté  que  le  gisement  houil- 
1er  signalé  par  Sir  11.  Murchison  et  ses  compagnons  dans  les 
couches  Inférieures  du  calcaire  carbonifère  du  Waldaî  n'est  qu'un 
lambeau  sans  importance,  qui  provient  vraisemblablement  de  Fen* 
U'aioement  de  végétaux  terrestres  dans  une  mer  sans  profondeur. 

Iaj>s.  —  M.  Godwin-Austen  (3)  a  étudié  te  terrain  carbonifère 
de  la  vallée  de  Cachemire,  qui  est  bien  développé  dans  la  chaîne 
de  Mustak  et  dans  le  district  de  Viti.  Les  bracbiopodes  de  ce  ter* 
raiA  ont  été  examinés  par  M.  Davidson,  qui  y  a  reconnu  beau* 
coup  d'espèces  européennes,  notamment  :  Terebratula  sacculus, 
Rhyachonella  pleurodon,  Productus  semireticulatus,  P.  cora  P. 
scabriculus,  Ghonetes  levis. 

N06y£LL£-ÉG0SSK  ST  Nocvkau-Brdiiswick.  —A  plusicurs  reprises 
déjà  M.  Dawson  (fi)  s'est  occupé  des  dépôts  carbonifères  de  la 
Nouvelle^Écofise  et  du  Mouveau-Brunswick.  Dans  un  récent  tra- 
vail (5).  ce  savant  divise  en  cinq  étages  cette  formation,  dont  la 
poissaaoe  totale  est  évaluée  par  sir  W.  Logan  à  près  de 
5«ooo  mètres  : 

1.  Formation  houillère  supérieure,  —grès,  schistes,  conglomérats 
avec  Calamités  Suckovi,  Annularia  galioides,  Cordaîtes  simplex, 
Alethopteris  nervosa,  Pecopteris  arborescens,  Dadoxylon  materia-^ 
rum,  Lepidolopliloios  parvus  et  SIgillaria  scutellata. 

•i.  Formation  houillère  productive.  —  Les  conglomérats  et  les  eai- 
caires  font  défaut.  Les  Sigillaria  et  les  Stigmaria  domûieii4« 

3.  Groupe  du  Millstone-grit,  avec  grès  à  Dadoxylon  acadianum. 

/lu  Formation  marine  carbonifère.  —  Calcaire  marin  à  bracbio- 
podes :  Productus  cora,  P.  semireticulatus,  Athyris  subtilita,  Tere- 
bratula sufflata;  quelques»  couches  de  gypse. 
*■-  ..,.,.     ,       ...       .^^^ .,    .    - .  ^ 

(1)  Éêadémfg  ém  Stiênœt  it  rifiMWy  XXV.  -^  IfemÉJakrh,^  ISM,  !•»• 

(2)  BuUêiin  ât  la  Société  impéritUê  de  Moêeou,  U64,  M9. 

(3)  Gêol  SoeUty,  XXII,  29. 

(4)  lt«VK«de  Géologie,  IV,  157. 

(5)  Ceol.  Society,  XXII,  9S. 
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5.  Terrain  houiller  inférieur  avec  Lepidodendron  corrugatum, 
Cjclopteris  acadica,  Dadoxylon  antiquius,  Alethopteris  betero* 
phylla. 

Les  zones  h  et  5  représentent  le  subcarbonifère  de  quelques  géo- 
logues américains. 

M.  Dawson  admet  que  la  présence  des)  Stigmaria  au-dessous  de 
presque  tous  les  lits  de  charbon  prouve,  sans  aucun  doute  pos- 
sible, que  les  matériaux  de  la  houille  ont  été  accumulés  après  avoir 
végété  in  situ^  tandis  que  le  caractère  des  couches  intercalées 
accuse  un  transport  abondant  de  boue  et  de  sable  par  les  eaux. 
Ces  conditions  sont  celles  des  deltas  marécageux  des  grandes  ri- 
vières actuelles.  En  outre,  la  houille  est  formée  surtout  par  les 
écorces  aplaties  de  sigiliariées  et  autres  arbres,  mélangées  &  des 
feuilles  de  fougères  et  à  d'autres  débris  herbacés.  Le  Cannel  coal 
et  les  bitumes  terreux  sont  de  la  même  nature  que  la  boue  végétale 
fine  qui  s'accumule  au  fond  des  lacs  superficiels. 

Au  travail  de  M.  Dawson  est  jointe  une  description  de  toutes 
les  plantes  observées  dans  le  terrain  carbonifère  du  Nouveaa- 
Brunswlck  et  do  la  Nouvelle-Ëcosse  ;  un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  y  sont  figurées. 

Illinois. —  M.  Wo  rthen  (i)a  observé  quatre  niveaux  de  poissons 
fossiles  dans  le  calcaire  carbonifère  de  TiUinois.  Le  plus  ancien 
apparaît  au  sommet  du  calcaire  de  Burlington  ;  le  second  se  ren- 
contre près  de  la  base  du  groupe  de  Keokuk  ;  le  troisième,  dans 
la  partie  supérieure  de  ce  groupe  ;  enfin  le  quatrième  sépare  le 
calcaire  de  Ghester  des  schistes  verts  qui  le  surmontent  Les  pois- 
sons deviennent  plus  rares  dans  le  terrain  houiller.  Sur  118  es- 
pèces décrites  par  M.  Wo  rthen,  16  seulement  proviennent  de 
Tétage  do  la  houille. 

Faane. 

On  sait  que  les  reptiles  labyrinthodontes  ont  fait  leur  première 
apparition  dans  le  terrain  houiller,  où  ils  ont  été  représentés  jus- 
qu'ici par  le  genre  Archegosaurus  et  quelques  autres. 

M.  Huxley  (aj  vient  de  découvrir,  dans  une  collection  recueillie 
à  la  houillère  de  Jarrow  (Irlande),  des  restes  fossiles  appartenant 
à  la  même  famille  des  Labyrinthodontes  et  constituant  quatre 

(1)  Americên  Journal,  XLllI,  396. 
(3)  Geol.  Mag.,  III,  4. 


TERRAINS.  597 

genres  nouveaux  auxquels  il  donne  les  noms  d'Ophiderpeton,  de 
Lepterpeton,  dlchtbyerpeton  et  de  Keraterpeton. 

A  ces  reptiles  il  faut  ajouter  encore  un  poisson,  probablement 
ganoïde,  d'un  genre  nouveau,  le  Gampylopleuron. 

11  est  remarquable  de  voir  le  nombre  des  vertébrés  connus  jus- 
qu'ici dans  le  terrain  houiller  s* accroître  d'un  seul  coup  dans  une 
proportion  aussi  considérable. 

Eiiloiii«iitracé«. 

M.  6.  YouRg  (1]  a  recueilli  dans  la  formation  carbonifère  un 
grand  nombre  d'entomostracés  qui  sont  surtout  abondants  au 
milieu  des  schistes  calcaires  d'origine  marine.  Quelques  schistes 
oléifères  du  terrain  houiller  semblent  en  être  exclusivement  con- 
stitués, etM.Toun  g  incline  à  penser  que  l'huile  contenue  dans  les 
schistes  pourrait  bien  résulter  en  partie  de  la  décomposition  de 
ces  petits  crustacés.  On  rétrouve  aussi  ces  animaux  dans  les  co- 
prolithes  de  certains  poissons  carbonifères,  qui  paraissent  en  avoir 
fait  leur  pâture.  M.  Toung  a  décrit  i3  genres  d'£ntomostracés, 
appartenant  tous  au  terrain  houiller  d'Ecosse. 


TERRAIN  PERMIEN. 
Bja»  •«  PermleB. 

M.  Marc  OU  (2)  a  insisté  de  nouveau  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  à  substituer  au  nom  de  terrain  permien  celui  de  dyas,  déjà 
proposé  par  lui  en  1869. 

Après  avoir  établi  que  la  priorité  appartiendrait  en  réalité,  non 
pas  au  nom  de  permien,  mais  à  celui  de  pînêen,  créé  antérieurement 
parM.d'Omalius  d'Haï  loy,  M.  Marcou  cherche  à  faire  ressortir 
le  caractère  de  dualité  des  dépôts  connus  sous  le  nom  de  grèsYouge 
et  de  zechstein,  caractère  également  reconnu  dans  le  permien  de 
la  Russie  par  M.  Ludwig.  Il  ajoute  qu'on  avait  compris  à  tort,  dans 
cette  formation,  des  assises  qu'il  faut  ranger  dans  le  trias,  enfin 
que  c'est  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  et  non  dans  celui  de 
Perm,  que  le  type  de  l'étage  est  le  mieux  développé. 

M.  deVerneuil  (3),  tout  en  reconnaissant  l'antériorité  du  mot 


(1)  Geo(.  Mag.,  111.  132. 

(2)  BuUtiin  de  la  Soeiété  géologique ^  XXIII,  284.—  Voir  Revue  de  Ciohgis, 
II,  193. 

(3)  BulUtin  ie  la  Société  géologique,  XXIII,  291. 
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pénéen,  ne  croit  pas  devoir  Taccepter,  à  cause  dei  fossiles  et 
richesses  métallifères  qui  ont  été  découverts  dans  ce  temlik  II 
établit  que  les  couclies  triasiques  ont  été  reconnues  et  indiquées 
dans  le  texte  de  ia  carte  géologique  de  la  Russie,  qu'il  a  publié 
avecMM.  M  urchisonetKeyserling.  Il  rappelle  que  le  nom  dedyaa 
était  proposé  par  M.  M  arco  u  surtout  dans  IMnteotiou  de  rattacher 
le  grès  rouge  et  le  zechstein  aux  terrains  secondaires.  Or,  d'aprte 
M.  de  VerneuiUlafaune  de  cet  étage  a  des  affinités  évidentes  avec 
la  série  paléozoïque,  tandis  qu'elle  n'en  a  aucune  avec  le  trias. 
Enfin  le  nom  de  dyas  aurait,  suivant  lui,  Tinconvénient  d'affirmer 
une  dualité  qui  n'est  exacte  ni  pour  U  Russie,  ni  pour  TAngletenre, 
et  qui  cesserait  de  Tôtre  pour  l'Alleniagne  si  l'on  trouvait,  dana  le 
grès  des  Vosges,  des  fossiles  du  système  permien. 

ÊcossB.  —  Jusqu'ici  le  terrain  permien  de  la  Oraade^Brelagae 
n'avait  pas  ofi'crt  de  roches  éruptîves  comme  celles  qu'on  ren« 
contre  si  abondamment  à  ce  niveau  en  AUenagne.  M.  A.  G  ei  kie  (  t) 
vient  d'en  signaler  çn  Ecosse,  où  il  a  reconnu,  près  deBailochmyke^ 
des  dépôts  de  tui*  trappéen  et  d'une  roche  arénacée  qu'il  appeUe 
«cendre,»  reposant  sur  un  mélaphyre  amygdaloîde,  le  tout  inter- 
calé dans  un  grès  rouge  supporté  par  le  terrain  houiller.  Certains 
caractères  font  supposer  que  ce  mélaphyre  a  fait  éruption  par  une 
fente  et  qu'il  s'est  ensuite  répandu  sur  la  surface  des  roches  comme 
dans  la  Thuringe.  M.  Geikle  suppose,  avec  la  plupart  des  géolo- 
gues anglais,  qu'il  existait  des  volcans  à  l'époque  permienne.  De  là 
cette  dénomination  de  cendres  appliquée  &  une  variété  de  roche 
trappéenne. 

Palatinat.  —Le  grès  rouge  du  Palatlnat  a  été  étudié  par  M.  Las- 
pey  res  (a),  qui  le  divise  en  deux  étages  : 

Legrès  rouge  inférieur  est  caractérisé  par  ralternancede  schistes 
argileux  plus  ou  moins  ferrifères  et  de  couches  d*un  grès  feldspa- 
thique  à  grain  assez  variable,  formé  do  fragments  d'orthose  rouge 
ou  jaunâtre  avec  quartz  et  mica;  il  y  a  aussi  des  conglomérats  dont 
les  éléments  sont  empruntés  aux  roches  dévoniennes  do  Hunds- 
rûck.  Les  fossiles  y  font  à  peu  près  complètement  défaut 

Le  grès  rouge  supérieur,  qui  repose  sur  le  premier  en  stratifica- 
tion concordante,  s*en  distingue  par  la  prédominance  des  conglo- 
mérats et  aussi  par  sa  couleur  d'un  brun  rouge  foncé.  On  y  peut 


(0  Geol.  Uag.^  III,  243.  —  Neuet  Jahrb.,  I86e,  615, 
(2)  Zeil.  d.  d.  G.  C,  XVll,  «o9. 
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distfii^er  trois  subdivisions,  qui  s'obs^crvent  très-bton  aux  envi- 
rons  de  Kretizoacli  :  ce  sont,  de  bas  en  haut  : 

1*  Conglomérats  àgalBts  mal  arrondis,  empruntés  aux  roches  du 
voisinage  :  près  du  porphyre  ces  conglomérats  sont  porphyriques^ 
ifs  sont  mélaphyriques  près  dumélaphyre  (vallée  du  Winterbach). 

tt*  Gonglamérats  à  grain  variable  avec  ciment  argilo-sableux, 
ceaapesés  de  galets  dévoniens  du  HundsrûcJc.  Le  grain  devient 
d^autant  plus  fin  qu^on  s*élève  davantage  dans  cette  assise  (Dohrs- 
helHi,  Lftubenlieiro,  Hlldesheim.) 

3»  Grès  argileux  d'un  brun  rouge  avec  nodules  d'argile,  rappe- 
lant le  grès  bigarré  et  alternant,  vers  leur  partie  supérieure,  avec 
des  argiles  rouges.  (Rûddesheim,  Hargesheim,  Kreuznach,  Winzen- 
heim.) 
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SODABE  ET  Fraucoiiib.  —  M.  Saudbcrger  (1)  s'est  occupé  de  cher» 
cher  dans  le  trias  de  la  Souabe  et  de  la  Franconio  les  équivalents 
des  assises  reconnues  dans  les  Alpes.  Son  attention  s'est  spéciale- 
ment portée  sur  les  couches  de  Raibl,  à  la  hauteur  desquelles  il 
place  une  assise  de  marnes  qui  fait  partie  de  la  base  du  gypse  k/eu- 
pMea  aux  enTiroDS  de  Wûrzboorg  :  cette  assise  se  distingue  par 
Im  présence  de  la  galèao  et  elle  eontieat  deux  fossiles  caractérisa 
tiqaee  :  Gorbula  Rosthomi  et  Myopboria  Ralbliana.  On  la  suit  sans 
difficulté  depuis  Heilbronn  jusqu*à  Batreuth  :  elle  forme  donc  un 
borixOD  facile  à  reconnaître  et  fournit  un  précieux  point  de  dé- 
part pour  les  comparaisons  avec  le  trias  alpin;  car  la  myopboria 
Raibliaoa  se  retrouve  dans  la  région  des  Alpes  depuis  la  Lombardie 
jusqu'en  Bavière. 

kLPts  MÉRiDiOBALEs.  —  M.  Bcnecke  (3)  a  essayé  de  mettre  les 
divisions  du  trias  des  Alpes  méridionales  en  concordance  avec 
celles  qui  ont  été  reconnues  en  Allemagne.  C*est  ainsi  qu'il  dis- 
tingue : 


(1)  NeuetJahrb.,  ats,  34. 

(2)  GeoqnoitieK-Paleontologitche  Beitraege.  MliiiWï,  rRfifiv 
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Groupe  de  la  Dolomie  principale.  —  Dolomies  et  calcaires  à  Dicerocardmin , 
Megalodos  triqoeler,  Avicula  exilis  (Lombardie,  Tyrol,  Yénétie). 

Groupe  de  Raibl.  —  Calcaires  marneux  à  Gervillia  bipartita,  Pecten  fiiosos, 
Myophoria  Kefersteini  (Lombardie,  Tyrol  méridional,  Saint- Cassian). 

Groupe  de  Hallstadt  :  —  supérieur,  oolitbe  du  val  di  ScaWe;  —  inférieur,  cal- 
caires à  Halobia  Lommeli  et  Ammoniles  Âon. 

Groupe  du  Muschelkalk  :  —  supérieur,  n'a  pas  encore  été  reconnu;  —  Infé- 
rieur, coucbes  à  bracbiopodes  de  Blarcbeno,  Pieye,  Recoaro;  gypse  et  car* 
gneules. 

Grès  bigarré  :  —  supérieur,  grés  schisteux  rouges  et  Terts,  a?ec  NaticelU  cos- 
tata,  Turbo  rectecostatus,  Posidonomya  Clarse. 

—  M.  F.  de  Hauer  (1)  a  établi  un  parallélisme  semblable  pour 
le  trias  des  Alpes  lombardes  : 


LOMBAKDIE. 


Trias  supérieur. 


Couches  de  Raibl  à  Gorno 
1^ et  Dtossena. 

) 


^ 


Calcaire  d'Ardese 
et  d'Esino. 


Couches  de  Perl«ilo 
ei  Varenna. 


Trias  moyen. .  . 


Calcaire  de  Marcheno. 


I 
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Couches  à  Cardiia,  coachee 
de  Raibl. 


Calcaire  in  rérieur  du  Keuper, 
calcaire  de  Halliiadt. 


Couches  de  Sainl-Cassiao. 


Couches  de  Partnacb.  calcaire 
alpin  moyen  de  Pic  h  1er. 


Muschelkalk  :  calcaire 
de  Virgloria. 


Alpes  tyroliennes.  —M. F.  de  Hauer  (u)  distingue,  dans  le  trias 
inférieur  des  Alpes,  deux  faunes  de  céphalopodes  bien  distinctes. 
La  première,  celle  des  coucbes  de  Werfen  et  de  Guttenstein»  cor- 
respond au  grès  bigarré  et  se  compose  des  Geratites  Gassianus, 
G.  Idrianus,  G.  Muchianus,  G.  Dalmatiens. 

La  seconde,  celle  du  calcaire  de  Virgloria  (Muschelkalk)  est 
formée  des  espèces  suivantes  :  Orthoceras,  Nautilus  bidorsatns, 
N.  Pichleri,  Geratites  binodosus,  Amm.  Dontianus,  A.  Studeri. 

—  M.  Pic  hier  (5)  classe  les  couches  à  Gardita  crenata  des  Alpes 
tyrolîennes  dans  le  Keuper  inférieur,  et  il  les  divise  en  trois  zones, 
qu'on  peut  observer  dans  le  massif  du  Wetterstein  : 

1®  Zone  supérieure,  correspondant  aux  couches  de  Raibl; 


(1)  Académie  de$  icieneei  de  Vienne,  LI. 

(2)  Académie  deticieneet  de  Vienne,  T  décembre  1865. 

(3)  Jahrb.  d.  K.  K,  g.  R.,  XVI.  73. 


TERRAINS.  Goi 

3'  Zone  moyenne^  on  calcaire  alpin  supérieur,  avec  Ghemnitzia 
Rosthorni,  Monotis  Salinaria,  Ammouites  du  type  des  globosi; 

5<*  Zone  inférieure,  ou  calcaire  alpin  moyen  ;  étage  de  Saint-Gas- 
8ian,avec  Pteropbyllum  longifolium  et  Halobia  Lonimeli. 

SiLÉsiE.  — M.  Eck  fi)  a  étudié  le  Musciielkalk  et  le  grès  bigarré 
de  la  haute  Silésie  :  son  travail,  exécuté  en  vue  de  la  carte  géolo- 
gique du  pays,  comprend  la  description  géognostique  et  paléon- 
toiogique  des  deux  terrains  en  question.  Plusieurs  espèces  nou- 
velles y  sont  figurées.  L'auteur  a  traité  des  minerais  contenus 
dans  le  Muscheikalk.  Enfin  il  a  comparé  le  trias  silésien  avec  les 
formations  contemporaines  des  autres  contrées. 

n«rc  (riasiqae. 

M.  Scbenk  (a)  a  établi  que  la  flore  fossile  des  couches  de  Raibl 
n*a  que  peu  d'espèces  communes  avec  le  Keuper  :  ses  analogies 
principales  sont  avec  la  Lettenkohle;  cependant,  tandis  que  les 
équisétacées  abondent  à  ce  niveau  en  dehors  des  Alpes,  c'est  un 
conifère,  le  Voltzia  Goburgensis,  qui  est  la  plante  dominante  de 
RaJbl. 

On  doit  aussi  à  M.  Schenk  une  étude  sur  quelques  plantes  de 
la  Lettenkohle  et  du  grès  ditSchilfsandstein,  ainsi  qu'une  nomen- 
clature de  tous  les  végétaux  rencontrés  dans  ces  deux  étages. 


Limite  entre  le  trias  et  le  lias. 


Pats  de  galles.  —  Les  couches  de  l'étage  rhétien  (3)  peuvent 
être  observées  près  de  Brldgend,  dans  le  sud  du  pays  de  Galles. 
M.  Tawney  (û),  qui  les  a  étudiées,  y  distingue  deux  séries  d'as- 
sises :  la  série  de  Sutton,  où  sont  exploitées  des  pierres.de  con- 
struction et  qui  présente  des  analogies  avec  le  trias ,  et  la  série 
de  Southerndown,  qui  est  bien  de  l'âge  de  la  zone  &  Avicula  con- 
torta.  Quelques  fragments  d'ammonites  ont  été  découverts  dans  la 
série  de  Sutton. 


U)  Neues  Jahrb.^  igG6.  219. 

(3)  Ntuet  Jahrb.,  1866,  84l. 

(3)  Retue  de  Giotooie,  IV,  i69;  V,  176. 

(4;  GeoL  Society,  XXII,  69. 


REVUE   DE   GEOLOGIE. 
JtrtioDuQCAD  a  détenu I né,  duisles  polypiers proveaant 
erres  de  SutLOD,  quatre  eapÈces  du  zoutthajres  qui  aonbloat 
«r  uo  boriion  voisin  de  calnl  de  Saiot-Cudan  ;  mais  œtte 
latioB  ne  peu!  être  présenté?  juequ'ici  qu'avec  une  gnude 


EBBET-  —  H.Brodle(L)  a  observé,  daosle  comté  de  Somer- 
èa  de  WelU,  le  passage  des  couclws  k  Uma  [(..  gigaotea.  L. 
ata)  du  liw  au  lias  t>laac  st  &  la  aooe  à  Avicula  comtort*. 
>ucbes  à  lima  ont  3  mètres  d'épajsseur  et  la  puiseaoce  de 
:  rhétien.  y  compris  les  maroeii  grises,  n'excède  pas  6  nai' 
3n  n'a  pu  découvrir  dans  cette  localité  ni  une  faoe  d'An- 
13  planorbis,  ni  aucune  des  varli^céB  de  calcaires  qui  in- 
it  ordinairement  la  zone  des  insectes  et  calle  des  SauriensL 

■nus.  — MM.  Faisan  et  Locard  (-1}  viennent  dedécouvrir, 
ut  d'Or  lyonnais,  le  véritable  bone-bed  de  l'Inn^llas  dUis 
I  à  Avicula  contorta,  à  plus  de  60  mètres  au-dessus  du  Ut  à 
mts  que  M.  Duroortier  signalait  en  186S  en  le  regarduit 
>  le  bone-bed  proprement  dit. 

.evallois  a  Taltobserverque  ce  dernier  llt.Intercalédsns  te 
elkallc,  correepond  à  la  xone  de  poissons  et  de  reptiles  qa'i) 
juée  dans  la  Ueurthe,  à  la  base  des  marnes  Irisées,  au  dItoui 
teokohie. 

tte  occasion,  M.  Pe liât  a  Insisté  sur  les  Inconvénients  de 
]i  dn  mot  bone-bed  pour  désigner  un  niveau  géologique  et 
tillté  qu'il  y  aurait  à  adopter  déânitivement  le  nom  d'étage 
s-étage  rbétien. 

tons  que  M.  Lo  car d  a  reconnu,  au-dessusdu  vrai  bone-bed, 
àe  d'argile  rouge  signalée  danslaMeurtheetdans  la  Souabe 
Levai  lois .  avec  qui  il  est  d'accord  pour  considérer  l'étage 
comme  une  dépendance  du  Keuper. 

EHCE.  —Lorsque  la  zone  &  avicula  contorta  fat  décotnene 
»  départements  du  Var  et  des  Boucbes-du-RhOne  M.  Co- 
I  (3)  avait  émis  l'opinion  que  les  dolomles  et  les  cai^enles 
1res  au  lias  moyen  fossilifère  de  la  contrée  représentaient 
s  le  lias  inférieur  et  l'Infrallas.  M.  DI eu lafal t  (ù)  conteste 

>l.  Sacicfv.XXII,  M. 

IMIin  dt  la  SaeUti  çéotugiqiM,  XXII),  et,  U. 
tlalm  dt  ta  StrUU  çiolofiqtit,  XX,  Ml. 
ttetin  de  U  SocUU  géohçiqut,  XXIII,  US. 
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•fitiëfement  cette  conclusion.  Pour  lui,  ces  cargneules  soDt  tou- 
jours triasiques  et  4e  Tftge  des  marnes  irisées. 

—  M.  Toucas  (i)  a  observé  Tinfrallas  à  avicula  contorta  en 
plusieurs  points  des  environs  de  Beausset  (Var).  Cet  étage  repose- 
r«Jt,paralt-i).  tantôt  sur  lesoiarnes  irisées,  tantôt  sur  le  muschel- 
luilk. 

TSMAIII  JURASSIQOB  IHFéEIEUR. 


Um. 


France.— M.  Terquem  (a)  a  publié  un  sixième  mémoire  sur 
les  foraminifëres  du  lias  des  départements  de  Tlndre  et  de  la  Mo- 
selle. Cette  description  compreod  un  genre  nouveau,  Terebralina, 
et  deux  genres  inconnus  jusqu^alors  dans  le  lias,  Cornuspira  et 
BIgerIna;  enfln  89  espèces  nouvelles  pour  le  lias  des  deux  dépar- 
tmienta  ^  tueallQii. 

'^M.  &tt&  Dunortier  (3)  a  étudié  les  fossiles  du  lias  inférieur 
Aa  la  réglM  du  Ab<Vne;  reunissant  à  rinfralias  les  couches  à  Am- 
BftOi|ite«  pUnorbia,  U  divise  le  lias  inférieur  proprement  dit  en 
deuxaooiM  :  celle  de  Yàmm.  BuckUodi  à  la  base,  celle  de  Tàmm. 
MynotuiB  au  loaiuieC. 

Is»  fùssiles  les  plus  caructéristiques  de  la  première  zone  sont, 
par  ordre  d'importance  relative  :  Gryphaea  arcuata,  Amni.  Buck- 
landi,  Âmm.  bisulcatus,  Amm.  Gonybeari,  Amm.  Gmûndensis, 
Lima  gigantea,  Lima  punctata. 

Pour  la  zone  à  AnuOi  oiynotus,  elle  se  divise  en  quatre  systèmes 
de  couches  :  celles  à  Amm.  planlcosta,  au  sommet,  puis,  en  des- 
cendant, les  couches  à  Amm.  oxynotus,  à  Amm.  stellaris  et  à 
Amm.  Davidsoni, 

Un  cartaip  nombre  d'espèces  passent  delà  zone  à  Amm.  Bucklandi 
dans  la  zone  à  Amm.  oxynotus.  Ce  sont  les  Nautllus  striatus,  Amm. 
georoetricus,  Amm.  Scipionlanus,  Amm.  Davidsoni,  Pbotadoroya 
gtabra. 


immmm-^>»^mmrmm' 


(0  BulUtin  de  la  Soeiété  ffoUwi>M»  XXIU»  U. 
(2)  MeU.  tSM. 

(a)  Êludêt  paUontohgiquêt  tur  les  dépâli  Jurattiqutt  du  battin  du  Rhâne.  — 
Paiii,SaTy,  iM7. 


I  6o4  REVUE    DE   GÉOLOGIE. 

M.  Du  mortier  décrit  et  figure  dans  son  ouvrage  beaucoup  d'es- 
pèces nouvelles,  et  il  indique  les  principaux  gisements  de  fossiles 
du  bassin  du  Rhône. 

Alpes  méridionales.  —  D'après  M.  Benecke  (i),  le  lias  est  re- 
présenté, dans  les  Alpes  méridionales,  par  les  calcaires  gris,  avec 
ammonites  et  bélemnites  pyrltisées,  du  val  di  Gonzei.  En  Italie  Ton 
peut  d'ailleurs  y  distinguer  trois  étages  : 

Lias  supérieur.  —  Calcaires  rouges  d*Entratico,  près  de  fiergame, 
avec  Amra.  bifrons  et  A.  subcarinatus. 

Lias  moyen.  —  Calcaires  gris  du  mont  Domaro,  dans  la  province 
de  Brescia,  avec  Amm.  raargaritatus,  A.  Taylori. 

Lias  inférieur.  —  Calcaires  rouges  de  Saltrio  avec  grypbées 
arquées. 


Limite  supérieure  du  lias. 


Les  géologues  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la  position  qu'il  coo- 
vient  d'assigner  aux  couches  à  Ammonites  opalinus.  M.  Wrigbt(a' 
a  trouvé  cette  ammonite,  bien  conforme  au  typede  Reinecke, 
dans  les  sables  de  Haresfield  en  Angleterre.  Or  ces  sables  cootien- 
nent  une  faune  entièrement  différente  de  celle  de  l'oolithe  infé- 
rieure et  doivent  être  classés  dans  le  lias  supérieur  ainsi  que  les 
dépôts  correspondants  de  Gmûnd  et  de  Gundershoffen.  La  forme 
qui  remplacerait  TAmm.  opalinus  dans  Toolithe  inférieure  serait 
TAmm.  Murchisonas. 


Étage  oolithîque  inférieur. 


Alpes  méridionales.  —  M.  Benecke  (3)  reconnaît»  dans  Tétage 
oolithique  inférieur  des  Alpes  naéridionales,  les  subdivisions  sui- 
vantes : 


(0  Geognoit.  palœonL  HetVrM^t .  —  MUnich.  1S06. 

(2)  Geol.  Uag.,  III,  327. 

(3)  Geognott.  palœontol.  Beitraege.  —  MOnich,  1866. 
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Balhonien.  —  Couches  à  possidonies  avec  Pos.  alpina.  Terebratula  fimbria, 

curviconcha,  Ammonites  rectelobatus. 

Couches  à  Rhynchonella  bilobata. 

Calcaires  gris  à  Terebratula  fimbria,  Terebratula  fimbris- 

A  riK  -  fA  '       1  \     ^^^^^^>  Terebratula  hexagonalis,  etc.  Couches  à  plantes 
Ooliuie  inierieure \  j     j^^^jj^^  ^^  ^^^^^^  Pernigotti,  Rovere,  Volano. 

Oolithe  du  cap  Saint-Vigile,  au  lac  de  Garde^  avec  Ammo- 
nites MurchisonsB,  Ammonites  fallax,  Ammonites  scissus. 

Pologne.—  Diaprés  M.  Zeuschner  (  i),  le  terrain  oolithique  in- 
férieur est  réprésenté,  en  Pologne,  par  Toolithe  inférieure  et  le 
fuller^s  earth. 

La  première  est  formée  d*une  marne  argileuse  grise  avec  sphé- 
rosidérite;  elle  contient  les  Ammonites  Parkinsoni,  A.garantianus, 
A.  oollthicus,  Belemnites  Jbessinus  et  B.  hastatus. 

Le  fuller^s  earth  est  représenté  par  des  calcaires  semi-cristal- 
lins avec  grès  et  oolithes  ferrugineuses  :  il  est  rempli  de  fossiles, 
parmi  lesquels  Ammonites  funatus  et  Hippopodium  Bajociense. 


TERRAIN  JURASSIQUE  SUPÉRIEUR. 


BouLoniiAis.—  Les  terrains  jurassiques  du  Bas-Boulonnais  ont  été 
le  sujet  de  plusieurs  travaux  importants,  qui  établissent  avec  une 
grande  exactitude  la  série  des  couches  kimméridiennes  et  portlan- 
diennesdans  cette  région. 

Bl.  Pellat  (9)  a  donné  une  coupe  complète  des  falaises  entre 
Boulogne  et  Wimereux;  il  distingue  les  groupes  suivants,  de  haut 
en  bas  : 

Calcaire  concrétionné  à  Cypris  et  sables  à  Serpules  (Purbeck  d'Angleterre  et 
de  Hanovre)  :  3  à  4  mètres. 

Calcaires  sableux  à  Natices  avecTrigonia  gibbosa  (Portland  slone). 

Calcaires  sableux  à  Cardinm  dissimile  et  sables  à  astarles  (Portland  sand)  :  4  A 
6  mètres,  y  compris  l'assise  précédente. 

Marnes  argilo-sableuses,  glauconieuses  ou  noires,  avec  Acrosalenia  Kœnigii, 
Ammonites  biplex,  Ostrea  expansa  (i5  à  so  mètres). 

Argiles  A  Perna  Suessii;  Poudingue  A  Trigenia  Pellati;  grès  calcaire  A  Am- 
monites gigas  (portlandien  du  Barrois)  :  i5  mètres. 


(1)  iVcuef  Jahrb.,  1866,  768. 

(3)  ButUtindê  la  Société  géologique,  XXIll,  193. 

TOME  XH,   1867.  39 


REVUE    DE   6£0L0eiB. 

a  Tient  l'étage  kfminér<d!eii,nprÉseaté  par  lesmuna 
Ic&Iresà^rrpbâes'TfrgulcEfOùM.PellatraEteacoreptiuIeun 
ions. 

jId,  ft  la  base,  on  observe  des  calcaires  à  aet&rtes  et  un  grès 
mdodiadema  manKoUUuim,  développé  k  Wlrrlgm  et  qrte 
BlUt  regarde  commeAppartesast  k  rdtage  Béqaanien. 

De  son  côté,  M.  Hébert  (i)  a  publié  une  coupe  qui  s'étend 
ird  Jusqu'au  cap  Grls-Nes.  Las  nonbreuaes  «Mises,  iaiiqaées 
t  avec  leurs  fossiles,  y  sont  «neuite  groupées  on  quatre  divi- 

Lu  sommet,  sables  et  grès  k  Trigonia  glbbtwa  (M>iB&t,); 
\rglles  à  Ostrea  ezpansa  [3o  met.)  ; 

Sables  et  grès  à  Trigonia  Muoierl,  Peroa  SuMall  at-AiDBi.  ^ 
F>oudiague  ilu  fort  de  la  Cràcba,  ao mètres); 
Utiles  &  Ostraa  virgula  et  Trigonia  muricata  (75  mèL). 
xamen  des  faunes  conduit  H.  Hébert  &  plaeer  la  priiici|Mle 
de  démarcation  entre  les  argiles  W  à  et  les  grès  n*  3.  Les 
premières  divisions  formeraient  le  sous-étage  portlandien  : 
emlëre  correspondrait  au  portland-stone;  les  deux  autres  au 
and-sand. 

leudant  M.  Saemaon  (9),  d'accord  avec  M.  Pellat,  estlmiit 
e  Portland-sand  des  Anglais  ne  descendait  pas  au-dessous  des 
s  qui  surmontent  les  irgnes  à  Ostrea  expansa. 
j'étude  des  fossiles  du  tsrraln  portlandien  du  BtralomnJBSfl* 
parM.  UeLorlol  (3),  qui  a  décrit  pins  leurs  «spëces  aima- 
it, notamment,  des  trigonies  intéressantes,  ainsi  que  des  1^ 
d'eau  saumâlrB  recueillis  à  Waequingfaeo  et  remarquablerpir 
état  de  conservatton. 

Lte  desci'iplion  est  accompagnée  d'une  notice  stratigrapbiqiR 
ée  par  M.  Pellat,  qui,  enjoignant  ses  propres  observatiaDi 
joles  laissées  par  M.  Saemann,  a  cherciié  &  mettre  en  évi- 
B  les  relations  du  terrain  jurassique  supérieur  du  Boulonnais 
les  t^pes  de  l'Angleterre,  du  paya  de  Bray  et  du  Barrois.S«:l- 
M.  r-ellat,  le  terrain  porttaadtw  Inférieur,  peu  oupolPtd^- 
ipéen  Angleterre,  sera«ntre  dam  le  Boulonnai*,  présaite<l# 
d'épaisseur  dans  le  Bray  et  domine  dans  te  Barrais,  <tù  la 
andien  moyen  paraît  manquer,  tandis  quit  ktteiot  utie  sM^ 


BatUlin  Se  la  Soeiftl  géologiq»»,  XXlll,  lis. 

Bidtolm  A  la  Sotiiii  çMogi^tu,  XXllI,  s»6.  _„ 

Mimmni  di  la  SxUU  Jt  phftiçM  tl  iTkùloSmuilartni  de  emM,»"- 
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graoëe  puiasaaoe  dans  le  Bouiomiais,  et  se  retrouve,  en.  Angle- 
terre, àHartwell,  où  sa  nature  argileuse  ravait,jusqu^iei,  £ait.coa- 
foadre  avec  l*argile  de  Kimmeridgeà  Ostrea  virgnla. 

jQftà.  — ^.OSttprte Al.  Jorurdy  (1),  le  terrain  aéquanien  a  70  mètres 
d*épaisse«raux  eaviroi»  de  Dote,  où  Ton  peut  y  distinguer  cinq 
sous^groapesqui  sont,  de  haut  en  bas  : 

5.  Haroes  ai  calcaires  A  Terebratula  humeralis,  Pecten  astarlinas,  Ostrea  du- 

biensis,  Ostrea  spiralis,  Acrosaleoia  angularis. 
4.  Calcaires-marbres  à  Ghemoitzia  Danae,  Neriaea  Gosae^  Astarte  submolti- 

striala^ Terebratula  humeralis,  Oslrea  cotylédon. 
3.  Marnes  à  grandes  huttres  avec  Pecten  Beanmonlianus  et  Pecten  astartinus, 
a.  Calcaires  à  Terebratula  humeralis,  nombreuses  natices,  Pygarus  Blnmea- 

bBChii. 
1.  Calcaires  Uaats,  sans  foitiies,  reposant  sur  les  calcaires  coralliens. 

Le  soua-groupe  n*  li  est  celui  qui  fournit  les  marbres  de  Saint- 
Xlie,  dont  l'emploi  est  devenu  si  fréquent  à  Paris.  Ces  calcaires 
avaient  été  considérés  Jusqu'ici  comme  coralliens. 

M.  iourdy  insiste  sur  rhomogénéité  de  la  faune  séquanienne, 
qui  Justifie  la  distinction  du  séquanien  comme  un  étage  indépen- 
dant, au  moins  dans  la  région  qui  avoisine  Dôle. 

BuGBT.  —  M.  Lory  (a]  a  étudié  les  couches  à  poissons  et  à  za- 
mites  du  Bugey  aux  environs  de  Cirin,  de  Greys  et  de  Morestel  ;  il 
croit  devoir  les  ranger  dans  Tétage  kimméridien  pour  les  motifs 
suivants  : 

1*  Elles  sont  supérieures  aux  calcaires  coralliens  à  diceras  et  à 
nérinées; 

a*  Elles  contiennent,  surtout  à  Greys  et  à  Morestel,  Tostrea  vir- 
gnla bien  caractérisée. 

3*  Elles  sont  recouvertes  par  une  faible  épaisseur  de  calcaires 
suivis  de  la  dolomie  portlandienne  et  de  la  formation  d*eau  douce 
supnguraBsique. 

SàvoiE.  —  On  sait  que  le  terrain  oxfordien  affecte,  dans  le  can- 
ton d'Argovie,  une  physionomie  particulière  qu'on  retrouve  dans 
le  Jura  salinois  et  qui  a  déterminé  M.  Maroou  àoréerTétage 


(t)  BuUêUn  de  la  Société  géologique^  XXIII,  US. 
(2)  BulUlin  de  la  SodéU  géologique,  XXIII,  612. 


BEVtlL   DE   GËOLOUIE. 

1.  Depuis,  le  même  fades  a  été  retrouvé  dans  le  Jura  blanc 
uabe. 

Ilet  (i)  le  sIgDale également  aux  environs  de  Chambérj, 
:  représenté  par  les  calcaires  du  Lémenc  avec  Belemnitea 
liculatus,  Amm.  oculatus,  AptfcbuB  lamelloaus,  Collyrttes 
,,  etc.  Ces  calcaires,  qui  ont  loo  mètres  d'épaisseur,  soat 
rts  par  des  marneâ  et  des  calcaires  contenant  les  rossiles 
[ivien  supérieur  ou  du  calcaire  à  scyphia  des  Altemand& 
9SUS  on  trouve  des  marnes  à  ciment  qui  ae  prolongent  J os* 
inoble,  où  elles  forment  le  gisement  de  la  Terebratola 

Les  étages  corallien  et  kl  m  méridien  manquent  à  Cham- 
aprés  M.  put  et,  et  l'oxfordien  y  est  recouvert  parleoéo- 
inférieur  (valaugien). 

pour  M.  Pille  t,  le  calcaire  d'Aiz7,  près  de  Nogarey,  est 
!  que  celai  de  Lémenc,  et  doit,  par  suite,  être  rattaché  à 


i  DE  Bapb. — Le  Jura  supérieur  aSleura  dans  le  aud  du 
icbé  de  Bade,  où  II  forme,  en  face  de  Schaffouse,  la  région 
sous  le  nom  deKletigau.  Il  a  été  étudié  par  MM.  WUrten- 
(3),  qui  l'ont  divisé  en  dix  zones,  dont  ils  établissent  ainsi 
t  la  correspondance  avec  les  divisions  d'Oppel  (3)  : 


LOI»  D'orriL. 

,.,™.....™... 

if.-Zom 

da 
m.  ilenipit. 

10.  Coocbe>  do    WirbelberB,  ireo   aiUrte   lapn 
s-  Coucbgi  à  Amm.  miiUbilii. 

1. -Zone 

de 

T.  Courba  à  Hoaol»  limllii. 
«.  Couchci  k  Aaua.  potjplocDi. 

.-Zon« 
de 

t.  Coucbei  de  KUtuiburi,  t  iinm.  irimaitEintMi. 

do 

2.  CeucliM  de  HoUenlwb,  à  Nulliporilo. 

I.  CoucDti  i  Aidru.  OBgii  «*ec  Amm.  caurlcDlatst 

afin  dt  la  SoeiéU  géolegifiu,  XXIll,  s 
:t  Jahrb-,  itw.ioi. 
H  dM  Giologit,  IV,  Ht. 
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ALPES  HÉRiDioiiALEs.  -—  M.  Benecke  (i)  a  essayé  de  classer  les 
étagesjurassiques  supérieurs  des  Alpes  conroi^mémeDt  aux  divi- 
sions adoptées  dans  d'autres  contrées. 


Kiminéridien 

(Malm). 


Oxfordien. 
CallOTien. 


Calcaires  à  Terebralula 
diphya  avec  Amm.  hy- 
bonotus,  Amm.  lîlho- 
graphicui. 


Incoona. 
loconno. 


AUTRES  CONTRiES. 


CoucbesàTereb.diphyades  Alpes 
septentrionales  A  Hais,  Weyer, 
Losensiein.— Scbisles  lilhogra- 
pbiques  de  Solenbofen»  Muss- 
plingen,  Cirtn. 

Zone  des  Amm.  acanlieos,  Amm. 
Dblandi. 


Calcaire  de  Vils  dans  les  Alpes 
seplentriooales.  Couches  à  Te* 
rebraiala  pala,  Terebaiala  tri- 
gona,  etc. 


Ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant  dans  cette  classification,  c'est  Tassi- 
milation  faite  par  M.  Benecke  des  calcaires  à  Terebratula  diphya 
avec  rétage  klmmôridien  supérieur  de  Solenhofen. 

PoMéRAifiE.  —  Le  terrain  jurassique  supérieur  forme  quelques 
afileurements  isolés  en  Poméranie,  sur  la  rive  droite  de  TOder,  au 
milieu  du  diluvium  et  des  alluvions.  M.  Sadebeck  (3)  y  recon- 
naît trois  types,  les  marnes  de  Fritzow,  le  calcaire  de  Kiemmen  et 
le  calcaire  de  Bartin. 

Les  marnes  de  Fritzow  sont  calcaires  et  alternent  avec  des  cal- 
caires oolithiques  :  elles  plongent  de  5  à  10*  vers  la  côte  de  la  Bal- 
tique. On  y  trouve  les  fossiles  suivants  :  Serpula  quinque-angularis, 
Nautilus  Moreausus,  Ammonites  giganteus?  Cerithium  limseforme, 
Cbemnitzia  abbreviata,  Nerinea  fasciata,  Natica  hemisphsrica, 
Bulla  suprajurensis,  Gresslya  excentrica,  Pholadomya  paucicosta, 
Astarte  plana,  Astartc  suprajurensis,  Trigonia  suprsgurensis,  My- 
tilus  pectinatus,  Exogyra  Brantrutana,  Ostroa  solltaria,  Holectypus 
corallinus,  Hemicidaris  Hofi'manni. 

Le  calcaire  de  Kiemmen  est  oolithiqueet  contient  en  abondance, 
outre  les  fossiles  ordinaires  de  Fritzow,  Terebratula  subsella» 
Rhynchonella  pinguis,  Echinobrissus  scutatus. 

Enfin  le  calcaire  de  Bartin  se  divise  en  deux  assises  :  Tune  de 


(0  GMçnoti.  ptUœoni.  Bntraegt,  —  MUoicb,  I86s. 
(2)  Za<l.tf.  il.  G.^  XVII,  651. 
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)  compacte  aveo  >erliiea  fasciata,  Cerltfaam  lloneflinDe; 
inférleore,  de  calcaire  oolithtqne  avec  Amm.  Eadonc,  Ce- 
I  llmsrorme,  Exogyra  Bnintrntsna,  Pyg\iraB  Btum«ibaiihil. 

BUE.— Le  tentia  oollthique  supérieur  esi  bien  développé  eo 
3,  où  H.  ZfiDschner(i)  y  dlstfngae,  de  haut  en  bas,  la 
suivantes  : 

imaèhdiaD,  avac  Eit^yra  virgala,  Caroart  etcestrica,  «le. 
rallisn,  ealc«ire  conpicta  utt  ntrinéas,  Cardlum  corail i nam,  Diceni 

i'Zone  du  Cidarii  florigemnia,  calcaire  crayeux  oa  «»!■- 
Calcaire  à  SpongiaireB. 
Caleaire  blanc  avec  silei  i  AmnWDitea  Laaibeiti,  Aa»t- 
ait«i  penniaïus,  Cidarii  coron  ata. 
Htrae  calcairt  blancbe  &  AmmonJles  cordaioi,  AoMiitu 
craùilDi. 
Jlaiiea  i  AmBwiiilaa  laacneepbdas,  AnmenitM  hcMicua.  Ammiiu* 


IDIK  d'Asie.— D'après  M.  Âbfch  (a),  le  terrain  oxfordEen est 
vetoppé  dans  les  montagnes  qui  séparent  le  Kour  et  l'Aru 
7  trouve  du  chkrbon  déterre,  tandis  que  les  couches  oarb^ 
.  proprement  dites  d'Arménie  n'en  renrerment  pas-  Oi'» 
e  du  Caucase  il  j  a  des  grès  appartenant  à  l'étage  oxftrdiea 
I  trouve  des  débris  végétaux  et  du  charbon.  Ces  grèi  se  r»- 
de*  depOts  analogues  d'BIbroui  en  Perse  et  à  cenz  du  iiK 
onal  du  Caucase.  Le  ten^n  osftirdlea  est  bdsbI  bien  npri- 
laus  les  montagnes  qui  s'éteadent  entre  Ordoubad  et  Mt^ri, 
ccnchee  très-épalases  de  cbarbon  se  rencontrent  prés  d( 
ptscfaapour,  &  i.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'An* 
Ss  k  plantes  oxfordiennes  ont  été  rencontrés  également  pir 
Icb  au  nord  an  lac  de  Gotsclial  ainsi  que  dans  la  vallée  de 
près  d'ElIssbetbpol. 


f«s  M.  d«  Zigno  (3),  les  roHgëres  Ibs^les  de  la  période 
que  forment  gà  eq>èces,  soit  deux  cinquièmes  de  la  flore  <» 
époque.  19  seulement  possèdent  des  nervures  réUanlee!- 


crpi  de  mti  tofaftt  t«  TranicaMcaiie.  - 
iMTcaii»!  nUI*  ftiti  foiiUidiir  oolilt. 


TERRAINS.  61 L 

Li^AQgleterre  et«  après  elle,  la  vônétie  sont  1q9  pays  où  les  fcugères 
QOiitlûques  sont  le  plu^  aboodautes* 

—  La  flore  jurassique  du  Calvados  s'est  enrichie  de  deux  e^pècai» 
nouvelles,  étudiées  et  décrites  par  M.  Morière(i}.  L*uqe  d'elles, 
trouvée  autrefois  daus  le  lias  de  Tournay  sur  OdQn,  a  été  nommée 
par  M.  Br  on  gui  art  Cycadoidea  mycromelga^  L'autre*  décou-» 
verte  par  M.  Morière  dans  l'oxfordien  moyen  entre  Villers-sur- 
Mer  et  Auberville,  est  une  cycadée  qui  paraît  nouvelle  et  pour  lar 
quelle  l'auteur  propose  le  nom  de  Zamia  Brongniartii* 

—  M.  Garruthers  (a)  a  décrit  une  espèce  fossile  d'Araucaria, 
l'A.  spfaœroearpa,  de  Toolithe  inférieure  du  Somerset  :  cette  espèce 
et  TA.  pippingfordiensis  du  Weald  appartiennent  au  genre  Ëutacta 
et  présentent  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  espèces  de  la 
flore  actuelle  de  TAustralIe. 


TEAIUIN  CRiTACÊ  INPiRIEOR. 

AUGLiTsaio»  •*-  La  nature  des  dépôt»  inférienrsà  la  craie  glau-^ 
conieuae  varie  d'une  manière  assez  sensible  lorsqu'on  s'avance,  en 
Angleterre, de  Test  versTouest.  M.Meyor{3)aessayéde  les  suivre 
depuis  Folke»tone  jusqu'à  Lyme-Regis  :  d-après  lui,  le  gault  serait 
représenté,  dans  cette  dernière  localité»  par  un  sable  brun  jau«> 
neutre  appelé  Fox-mould,  tandis  que  le  grès  vert  inférieur  au  gault 
y  aurait  pour  équivalent  un  sable  glaucooieux  avec  concrétions 
connues  aous  le  nom  de  oawstofies. 

A  Folkestone  même,  M.  Meyer  admet,  au-dessous  du  gault,  les 
subdivisions  suivantes,  de  haut  en  bas  : 

t*  Goaeke»  de  PolkestODe  (10  à  25  mètres),  consistant  en  sables  avec  con- 
erétHMs  irrègvlières  de  grèssilieeux  avec  quelques  lits  de  caillons. 

»p  CMfèM  de  Saodgate  (5o  mètres),  sables  argileux  de  couleur  foncée. 

â>  Goiicheftde  H;th«(4o  A  4^  mètres),  ou  série  du  Kenlisb-rag,  reposant  ï^iir 
l'argila  d'Atheifield. 

Les  assises  5  et  A  se  coincent  vers  l'est  et  ne  sont  plus  repré- 
sentées à  Lyme  Régis. 

(1)  Société  tÀnéenmê  de  /V«rM«M(t#,  ;LV. 
(a)  Gêoi,  Mmg^  111,  24$. 
(3)  GtoL  Mug.^  III,  is. 


IS  BEVUK    DE    G1lOLO(;IE. 

FdiifCE.  —  M.  Cornuel  (i)  a  étudié  uoe  couche  fluviolacostre 
l'OQ  observe,  près  de  Vass;  (Haute-Marne)  dans  le  minerai  de  Ter 
iltthlqae  du  terrain  néocoinleo.au-dessua  del'ai^ile  rose  marbréB. 
)tte  couche,  déj&  remarquée  par  M -Tombée  le,  a  rouroî  desosw- 
SDts  de  reptiles  et  de  p;coodua,  plusieurs  espèces  d'uufo  et  sur- 
ut  des  eOnes  de  pius,  PInus  submargicata,  P.  rbombifera,  P. 
■acilis,  P.  aapera.  Ce  gisement  devait  former,  ii  l'époque  néoco- 
ienne,  une  lagune  alimentée,  suivant  Al.  Cornuel,  parleseaoi 
)  la  Moselle  et  de  la  Raute-McfUse  aoclennes,  dont  les  bassins 
aient  déjà  esquissés  &  cette  époque. 

EsPAGHE.  —  A  la  suite  d'études  entreprises  en  Espagne  et  spé- 
ialement  dans  les  provinces  de  Teruel  et  de  Castelloo  de  la  Plana 
Lragon],  où  l'étage  aptien  est  très-développé,  M.Coquand  (i)a 
anné  de  cet  étage  une  monographie  paléontologique  qui  comprend 
t  description  de  aSi  espèces,  savoir  ;  3  annélides,  a5  céphalopodes, 
a  gastéropodes,  m  conchifères,  g  brachiopodes,  i4  échinoder- 
lea,  6pol;pier3et  i  foraminifàre. 

Le  caractère  fondamental  du  terrain  aptien  d'Espagne  est,  d'a- 
res H.  Coquand,  l'association  intime  des  calcaires  &  Cbama 
mmonla  et  à  Scaphltes  Tvanii  avec  les  argiles  à  pllcatules  et  i 
istrea  aqulla.  Or  cette  même  association  a  éié  également  observée 
ar  M.  Coquand  en  Algérie.  Il  a  donc  été  conduit  (3)à modifier 
1  classification  du  terrain  crétacé  inrérieur  de  manière  à  ne  pius 
ttribuer  anx  étages  barrémien  et  urgonien  qu'une  importance 
econdalre  et  locale.  Le  tableau  suivant  résume  sa  manière  de  mir 
ctuelle  : 

A.  Saptritar.  Uarpng  aplieapea  et  cm- 
cbe  rouge  dtViuy. 

II.  Ëlage  aptien N*c«>»iena«pérl.or(U 

rieur  a1pip(Pi<:lei,<»> 

B.  Inttrienr.  niionien  d'Orbigar). 
•ouargilesMtrtanMs" 
Vuaj.ouBarrimiertfC»- 
quaDd),ciDapiieniii<ili' 

I  il.  eug.  .(»:«l... .  I  »""•■  'l'H..l..i... 

\  I  Pierre  janns  de  NeofcliiUl. 

\lll.  ËUge  TMienginiea  (marin),  ou  vrealdien  [lacqitre]. 

(I)  BuUtliit4»IaS»rUUçioli>Qlqut,ia.lH.tit. 

ni  MometrapkUpùUomlohçigutdtl^Uttge aplitnde rBif»gnt.-'il*'*^''*'""' 

(3)  BulItU»  d*  la  Soeiéli  ^iBgifiw,  XXIII,  i«a. 
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Valais. — M.  R ene  vi er  (i)  distingue,  dans  le  terrain  néocomien 
deCheville,  en  Valais,  les  assises  suivantes  : 

£tage  aptien.  .  .    Calcaire  rosé. 

Étage  rbodanieo.    Calcaire  compacte  jaunâtre  à  Orbitolites  lenticulata  et  Re- 

qoiena  Lonsdalei. 
Étage  urgooien. .    Calcaire  blanc  à  Requiena  ammonia. 

i«  Néocomien  à  spatangidés  avec  Toxaster  complanatus, 

Nantilas  pseudoelegans,  Ostrea  Coaloni,  Belemnites  pis- 

tilliformis^  Ammonites  angulicosiatus,  Ammonites  lepidus. 

Étage  néocomien.  { m*  Calcaire  gris  néocomien  à  Ammonites  cryptocera  et 

Ostrea  Couloni. 
3"  Néocomien  alpin  à  Belemnites  pistilliformis,  Ammonites 
Iiion,  Aptychns  Horliileti. 


TERRAIN  CRÉTACÉ  SUPÉRIBUR. 


Flandre.  —  M.  Gosse  le t  (a)  range  dans  le  gault  inférieur  cer- 
tjiins  sables»  quelquefois  très-blancs  et  exploités  pour  verreries 
dans  le  département  du  Nord,  qui  occupent  des  cavités  du  terrain 
primaire,  notamment  à  Sars-Poteries:  ces  sables  seraient  alors 
réqoivalent  du  torrent  d'Anzin. 

Ils  sont  recouverts,  àSars  et  en  d'autres  endroits,  par  des  argiles 
plastiques  accompagnées  de  lits  charbonneux  et  pyriteux  qu'on 
utilise  comme  cendres  agricoles. 

Il  convient  de  rappeler  que  ces  sables  sont  rapportés  par  quel- 
ques auteurs  au  terrain  tertiaire  inférieur, 

Normandie.  -—  M.  Héber  t  (3)  distingue,  entre  la  craie  à  belem- 
nites et  la  craie  glauconieuse,  trois  assises  principales  qui  sqpt,  de 
haut  en  bas  : 

1*  La  craie  à  micraster  coranguinum,  visible  à  Saint-Valery-snr- Somme,  à 
Canteleii  près  de  Rouen,  à  HardiVilliers  (Oise),  et  atteignant  68  mètres 
de  puissance  en  Normandie.  On  y  trente  des  plaques  de  Marsupites 
et  l'Actinocamax  terns.  C'est  A  la  base  de  cette  assise  que  se  rapportent, 
d'après  M.  N.  de  Mercey,  les  couches  magnésiennes  de  Breteail. 

A*  La  craie  A  micraster  cortestndinarium,  puissante  de.  i5a  mètres  à  Fécamp 


(I)  Jhai«fm  de  ta  SotiéU  WÈudoisê  dêt  teieneet  nalurélUi,  IX,  1 1  s. 

(Q)  Projet  cTniM  diteription  gioloffique  du  département  du  Tiord,'^  Lille,  1867. 

(S)  Comptée  rendue,  LXII,  1401,  et  LXIII,  808. 


REVUE  OB  CtOLOGIE. 

losliUiaiil  toQle  la  [al&iae  da  Ditppe  au  TrtpDil.  Si  base  u(  cuac- 
ia  par  Ammonites  PnupiriiDua,  Hicraster  breTjporuselBolaitef  pU- 

L'Holasler  placenla  otcupe  lapailie  eopirieure. 
lie  ù  [noceramus  labiatus,  avec  EchinMonna  soliToiiindus,  Cidaria  ki» 
,  RhjncbonBlla  Cmieri,  Uolaelnr  coraiium;  tiaible  ï  TaiicarTiU*. 
tal,  Ficamp  et  iKoDen,  oii  elleaeiiTiiDiiSa  ntlres  d'tpaissGUr. 

Bu  cal  lie  (i)a  observé  l'étage  cénomaDlen  &  Saiot-Didler* 
I,  près  Elbeuf  (Eure).  Il  se  compoee  da  deux  assista,  ta  su- 
B,  caractérisée  par  les  aépbalopodea.  parmi  lesquels  Amm. 
;  rinférienra  avec  Hol&ster  carioatus,  Gatopygos  eoliun- 
3t  Pecten  asper.  La  prâseoce  de  l'éio^  oéiiomaDieii  daos 
iges  est  un  fait  curieux  et  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par 
lie;  car  t^ut  autour  on  ne  trouve  plus  que  de  la  craie 


N.  de  Moree7(9)aconetolélaprÔ6eticedela  craie  cé- 
snne  &  Ammonites  rothomagensls  et  llolaster  subglobosos 
ralléedet'Aulne,  près  Neurchàtel-en-Bray,  entre  Itogibus et 
Ile;  cette  craie  aeprolonge  sur  une  asBCE  grande  longnesr, 
ement  à  l'axe  toogltndinal  du  pays  do  Bray.  Il  en  résulte 
'allée  de  l'Aulne  est,  comme  celle  de  la  Béttnme,  ime  vallée 
ïvement  où  la  craie  marneuse  et  la  crafe  giaticontease  ont 
nées  au  Jour.  Cette  dernière  craie  a  d'ailleurs  plus  (Téttai- 
ticale  qu'on  ne  l'avait  d'abord  supposé  ;  elle  oomprend  tout 
ime  de  couches  blanch&tres,  supérieures  ft  la  glmconle-et 
nt  les  céphalopodes  ordinaires  de  ce  niveau. 

3GNE.  —  Les  argiles  llgnitirbres  de  Gimeyrola,  qnî  séparent 
■ement  le  terrain  crétacé  du  terrain  jurassique  dans  le  Sar- 
Xtot  regardés  par  M.  Arnaud  (3)  comme  des  dépéts-d'eau 
ontemporains  des  grès  du  Uans  et  probablement  syDotiror 
les  lignl  tes  de  l'Ile  d'Aix.  Cette  manièrede  voir  «se  parties 
Hcugy  (/i)qui  place  les  llgnites  du  Sarladais  sur  le  mémo 
que  ceux  du  Gard. 

E.  —  M.  Garrlgou  (â)  a  reconnu  l'exMence  du  terrain 
1  dans  la  vallée  da  Leycherc  et  de  Celles,  où  il  est  carac- 


au  du  «MU  àa  ttitmct  mabrtlln  àa  Bb 
Mit  dt  la  Sociili  gioloiiqH;  XXIII.  isi. 
lilin  de  ta  SMiéU  tétlfifu*,  XXltl,  ». 
if  lia  dt  la  Aki/M  «Mogifiia,  XJUII,  U. 
Itlin  dt  la  SoeiiU  sMogiv^,  IXUl.  41U. 
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téiisé  par  de  nombreux  rudistes  :  Hippurites  organisRiis^  U.  hlootti» 
lata,  etc.  L'étage  est  formé  de  grès  et  d^argileft»  reposant  Jiur  unej 
brèche  oà  Vùo  trouve  des  débris  de  toutes  les  rûafaes  plus  an- 
ciennes. On  le  reconnaît  encore  à  Poix,  au  Ma»  d*iUiU  et  en  phn^ 
sieurs  aatreB  points  du  département  de  l^Ariége» 

GoRBiÈRES.  —  M.  Ley merie  (i)  voit  dans  les  argiles  rouget  et 
calcaires  avec  brèches  des  Qorbfère»,  ainsi  quedans  le  ealeaire  à 
physes  et  les  argiles  rouges  de  la  Montagne  Noire,  un  équivalent 
dn  terrain  qu^fl  a  désigné  sous*  le  nom  éegarwnnkn  (a).  Ce  mâme 
groupe  se  retrouverait  dans  les  couches  rouges  de  Vallemagae 
(Hérault).  M.  Leymerie  propose  de  lui  donner,  à  eawedesfe, 
couleur  dominante,  le  nom  d'étage  mbien^  en  le  plaçant  sur  IHick 
rixon  du  terrain  danien  du  Nord  ;  car  les  argiles  des  Gorbières  sont 
supérieures  au  grès  d'Alet,  qui  est  lui-même  Téquivalent  de  la  craie 
à  Bemfpneustes  radiatus  d'Ausseing. 

Belgique. — Un  très-cnrleux  gisement  de  craie  supérieure  a^été 
découvert  dans  rEntre-Sambre-et^Meose,  ft  PTy;  pv  MM.  Oornet 
et  Briart  (3)  ;  c'est  un  poudingue  identique  avec  le  poudingue  de 
Giply,  qui  remplit  une  fente  verticale  de  o",7o  de  largeur  dans-  le 
calcaire  dévonien  à  stringocépbales.  Ce  poudingue  contient  lesfos^ 
siles  caractéristiques  de  Maestricht  :  Belemnitella  mucronata,  Ba^ 
Gulites  Faujasii,  Hhynchonella  octopiicata,  Crania  ignabergensie^ 
Thecidea  papillata.  il  prouve  donc  que  la  mer  qui  déposait  lé& 
couches  do  Maestriciit  et  du  Giply  s'est  étendue  jusque  dans  cette 
région,  où  un  lambeau  du  terrain  a  été  préservé  de  la  dénudatîon 
par  la  situation  qu'il  occupait  dans  une  fente  du  terrain  ancien. 

Valais.  ~  MM.  Renevier  et  Pictet  (/i)  ont  étudie  la  faune  cré- 
tacée de  Gbeville  dans  le  Valais. 

M.  Renevier  y  distingue  quatre  couches  principales  : 

1*  La  couche  supérieure  est  un  calcaire  compacte  caractérisé 
par  les  Amm.  Gunningtonî,  A.  variana«  A.  Mantellit.Baculites  ba- 
raloîdes,  liohater  subglobestts* 

9*  Au-dessous  vient  un  calcaire  noirâtre  avec  Neutilus  Glemen- 
ttaras,  Amm.  varicosus»  A.  Hugardlanus,  A.  inflatus,  A.auritU8,lno- 


(1)  BuiUtin  de  la  Soeiéti  géologifuêy  XXill,  5S0. 

(2)  Ueeuedê  Géologie,  V,  i9o. 

(3)  Buttolin  do  PAeodémie  rogato  de  Belgique  [2],  XXII. 

(4)  BuUelin  de  la  Société  vûudoiie  du  oeieneeê  noêmeUee,  IX,  1D3< 
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S  coDcentrlcus,  etc.  On  y  retrouve  eticora  lea  Aram.  Han- 
Holaster  subglobosus. 

tte  assise  «est  supportée  par  des  grès  verdàtres  sans  Tos  - 
-dessous  desquels  vient: 

véritable  gaulC,  avec  Amm.  mammillatos,  A.  interruptus, 
antl,  A.  tardefurcatus,  Inoceramus  Salomonl.  Hemlaster  rai- 

tnevler  Inalale  sur  le  méUnge  des  espèces  du  gault  de 
^olx  avec  la  faune  rothomaglenoe  dans  la  couche  n>  a, 
i  qui  lui  parait  nécessiter  la  distinction  de  cette  assise 
sou»-étage.  Il  nous  parai  [évident  que  cette  couche  de  pa»- 
présente  l'horizon  de  1»  gsfze  des  Ardennes,  dont  l'étendue 
1  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  d'abord  supposé. 

HACHE.  —  On  croyait  autrerols  que  le  plmner  des  Allemands 
ondalt  au  cënomanien  et  au  turonien  des  géologues  français 
e  sénonlen  avait  pour  équivalent  les  couches  à  béleinnltos. 
uit  les  observations  de  MM.  Ewald  etstrombeckaralent 
cette  classification  en  faisant  voir  que,  si  la  partie  infé- 
iu  plœner  supérieur  correspond  au  turonien,  les  assises 
lires  appartiennent  d^  à  la  craie  sénouienne.  La  question 
iprise  par  M.  Scbloenbacta  (■).  et  ses  études  l'ont  conduit 
r  comme  il  suit  le  parallélisme  des  divisions  de  la  craie 
agne  avec  celles  que  M.  Hébert  a  distinguées  dans  le  bas- 
'arla  ; 


,  Coucbca  i  iDDceramui  Cuili 


9.  Coucbsi  i  Seaphiui, 


oniUit  prospe 
r  brt»1[>orui. 


I.  Couobei  I 

lounqiiii.  ( 
irongnIiiU.  J 


.    Partis    supérieure  , 

ri(!bs   en    H^tncbo- 1 
nelli  CuTierl.  ( 

:.    P«rLic    inttriaura  I     ,^ 
ridieenlnoeerainu*  I 

l«bl«tn». I 

Craie  Eltaconieme. 
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Jl  résulte  de  là  que  le  Belemnites  quadratus  descend,  eu  Alle- 
magne, plus  bas  qu*en  France;  d*autre  part,  le  sénonien  et  le  tu- 
ronien  sont  liés  beaucoup  plus  intimement  dans  le  premier  de  ces 
pays  que  dans  le  second. 

Hartz.  —  Les  travaux  du  chemin  du  fer  de  Vienenbourg  à  Gos- 
lar  ont  permis  à  M.  F.  A.  Roeroer  (i)  de  reconnaître,  à  la  basedu 
Sudmerberg,  un  grès  jaunâtre  glauconleux  à  Belemnites  quadra- 
tus, oùabondent  les  inocérames  (I.  GuYleri,  I.  dlgitatus,  [.  lobatus, 
I.  cancellatus).  Cette  couche  repose,  par  Tintermédialre  de  grès 
sans  fossiles,  sur  les  couches  redressées  du  plaener. 

Les  mêmes  travaux  ont  montré  que  la  marne  à  polypiers  du  Sud- 
merberg  est  relevée  sous  un  angle  considérable  ;  on  ne  peut  donc 
plus  admettre  que  le  dernier  soulèvement  ayant  affecté  le  bord 
septentrional  du  Hartz  ait  eu  lieu  avant  le  dépôt  de  la  craie  à  Bel. 
quadratus.  Ce  phénomène  s'est  passé,  vraisemblablement,  pendant 
la  période  tertiaire. 

Alpes  autrichiennes.  —  0*après  M.  Zittel  (s),  à  qui  Ton  doit 
d^importantes  études  sur  la  faune  des  couches  de  Gosau,  le  nombre 
des  bivalves  connus  dans  ces  couches  est  de  lûo.  De  ce  nombre, 
ti8  (ou  63  p.  loo)  sont  spéciales  à  Gosau  et  5a  (37  p.  looj  se  retrouvent 
dans  d'autres  contrées.  L'examen  de  ces  dernières  porte  M.  Zittel  à 
conclure  que  la  formation  de  Gosau  doit  être  rattachée  au  turonlen 
et  particulièrement  à  Tétage  provencien  ou  zone  de  THIppurites 
cornuvaccinum  ;  ses  affinités  sont  bien  marquées  avec  les  grès 
d'Uchaux  et  avec  le  plœuer  de  Saxe  et  de  Bohême. 

Bohème,  —  D'après  M.  Wolf  (3),  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
Bohême  peut  se  diviser  en  trois  groupes:  le  groupe  sénonien,  com- 
prenant les  marnes  àbaculites  et  les  grès  à  Gallianassa;  le  groupe 
turonlen  ou  les  marnes  à  scaphites  et  le  calcaire  &  hippurites;  en- 
fin le  groupe  cénomanien,  formé  de  la  couche  à  Ammonites  ro- 
thomagenstis  et  du  Quader  inférieur. 

Sicile.  —  En  annonçant  la  découverte  d'espèces  appartenant  au 
niveau  de  la  craie  de  Rouen  dans  la  chaîne  des  Madonnies  en  Si- 
cile, M.  Meneghini  (k)  avait  laissé  entendre  que  ces  fossiles  oc- 

(1)  Pûiaontographiea,  XIII,  193. 
(2^  iVeii«f  Jiikrb,,  «24. 

(3)  Jakrb.  d.  K.  K.  g,  Jl..  XV,  2. 

(4)  AUi  délia  Soc.  iial.diic,  nai.,  1864. 
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enpaient  vn  Biv^an  supérieur  à  un  caicalre  à  UppuriteB.  M.  Go- 
1)  0  an  d(i)s^68t  assuré  que  ce  calcaire ^tait,  eu  réalité,  <lacoralJieB 
ii  4leeras  et  que,  par  conséquent,  il  à*y  avait  làaucaoe  dérogattoo 
aux  lois  de  la  paléontologie.  Les  espèces  cénoœafiieanes  ées  liadoo- 
nies  sont  les  Ostrea  scyphax  et  0.  auressensis  d*Algérie,  associées 
aux  Ostrea  coaica  et  Janira  trioostata. 

iijoutODs  que  cette  môme  faute  a  été  récemment  découverte  en 
Galabre. 

JiEW  J£RSET.  ^  Les  débris  d'ua  Diiwsaurus  gigantesque  ont  été 
découverts  dansles  grès  vert  crétacé  du  New-Jersey.  M.  GopB  (s) 
l'A^iécriten  faisant  observier  que  ce  fossile  remplit  un  hiatus  dans 
la.  Caune  crétacée.  Cet  animal,  qui  a  reçu  le  nom  de  Loelaps  aqui- 
Imguis,  est^galen  taille  au  Megalosaurus  Bucklandi,  et  il  a  des 
affinités  avec  le  Trachodon  du  Nebraska. 

Ploro  «réiAeée. 

En  étudiant  la  flore  fossile  du  terrain  crétacé,  M.  Goeppert  (5) 
a  reconnu  que  certaines  plantes  se  rencontrent  ilans  deux,  quel- 
quefois môme  dans  trois  des  étages  du  terrain  crétacé.  Ainsi  la 
Geinitzia  cretacea  se  retroiiTe  t!ans  le  cénomanien,  le  turonlea^tt 
'le  sénonien;  <ft  le  Gyllndrites  spongioideB  Ta  depuis  le  néoconles 
jusqu'au  sénonien. 

—  M.  Marcou  iU)  avait  indiqué  des  plantes  semtilablos  à  celtes 
un  terrain  miocène  dans  des  'ecmclies  évidemment  crétacées  du 
Mebraska.  M.  GapelHni  (5)  et  M.  Heer  les  ont  étudiées  avec 
soin  et  ont  reconnu  que  cette  flore  se  rapproche  de  celle  de  Mole- 
lein,  en  Moravie,  où  Ton  trouve  deux  espèces  de  Ficus  et  4ettz  de 
li«gnoda  très-semblables  aux  fermes  du  N«braska.  La  flore  àa 
iMebraska  est  donc  bien  crétacée  :  mais  la  flore  du  terrain  crétacé 
supérieur  est  beaueoup  plus  voisine  de  la  flore  tertiaire  que  es 
celle  du  terrain  Jurjunique.  T^oulefois»  êanidis  que  la  flore  crétaoée 
européenne  présente  plutôt  un  type  nord -australien,  oeile  éê,  Ne- 
braska  est  plus  intimement  liée  avec  la  flore  actuelle  de  TAmé- 
Tique. 


(I)  BuUêtin  d«  la  Société  géohfiqMê^  XXIU.  497. 
(3)  American  Jowmût,  XL11,  42S. 

(3)  Zéit.  d.  d.  g.  K.,  XVU,  «38. 

(4)  Bcvuê  de  Géologie,  IV,  2S7. 

(5)  Mémoires  de  la  Société  kelvéU^ue  dêê  êÔÊome  mÊémraUm,  t«M. 
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TERRAIN  ÉOGÈlfK. 

Argkuteoil.  —  La  couche  de^  marnes  marfoes  à  trémies  qua- 
draogulaires,  connue  depuis  longtemps  à  Montmartre  entre  Ht 
troisième  et  la  quatrième  masse  du  gypse,  a  été  retrouvée  à  Ar- 
genteuti  par  MM.  B  ioche  et  Fabre  (i).  Les  fossiles  de  cette  couche 
ont  été  examinés  par  M.  Deshayes,  qui  y  a  reconnu  la  Pholado- 
mya  ludensis  et  des  espèces  nouvelles,  Grassatella  Desmarestl,  Vo- 
talaFabri,  Diplodonta  GuyerdeU. 

One  couche  semblable,  camctériséc  fiar  la  LueinaHebertl,  avait 
été  sigaalée  par  M.  Goubert  «itre  la  première  et  la  seconde 
masse  du  gypse  d^Argenteuil. 

Ces  faits,  rapprochés  de  Texistence  de  la  couche  à  Pholadomya 
ludensis,  indiquée  par  M.  Hébert,  entre  le  gypse  et  le  calcaire  de 
Saint-Ouen,  prouvent  que  la  mer  a  joué,  dans  le  dépôt  de  Tétage 
des  gypses,  un  rOle  plus  important  qu'on  ne  Tavalt  pensé  jusqu'ici. 

En  outre,  la  faune  des  marnes  marines  offre  un  mélange  des 
espèces  des  sables  de  Beauchamp  avec  celles  des  sables  de  Fontai- 
nebleau ;  M.  Desh  ay  es  se  base  sur  cette  associKtion  pour  mila- 
tetilr  ces  derniers  sables  dans  Tétage  éoeène. 

C6t£-d'0r.  ^^  M.  Tournooer  (*>)  classe  dans  Téocène  moyen  le 
calcaife  keustre  à  Plaoorbis  pseudDammoaius  de  Talmay  (Gôte- 
û'Or)  et  dans  l*éooène  supérieur  le  calcaire  lacustre  à  Lymnea 
longlKafea  et  Ptenerbis  planulatvs  de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte- 
d'Or.  Ce  dernier  calcaire  serait  placé  sur  l'horizon  des  argiles  sidé- 
rolithiquesde  Màcoa  et  des  argiles  bleues  à  lignites  de  la  Bresse. 

Aims.  —  En  aS65,  M.  H.  Magnan  avait  découvert,  dans  les 
calcaires  lacustres  du  Mas-Sainte-Puelles  (Aude),  des  dents  de 
Palaeotherium  magnum,  P.  médium  et  P.  minus  qui  permettaient 
de  placer  ces  calcaires  sur  Thoriaon  des  gypses  parisiens;  cette 
conclusion  vient  d'être  confirmée  par  les  recherches  de  M.  N ou- 
ïe t  (3),  qui  a  reconnu  dans  ces  mêmes  calcaires  des  dents  de  Pte- 
rodon  Dasyuroîdes,  de  Ghœropotamus  parlstensls  et  de  Diehobone 

(1)  Bulletin  é9  la  Sctiiété  géologique,  XXIII,  322. 
(3)  BulUtin  de  la  Soeiili  géologique,  XXIII,  76». 
(S)  Mémoiru  do  l'Aeûdémie  dn  icteme»  de  Tomîamm,  IMS,  IS9. 
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rinum  :  cette  espèce  surtout  est  imporUote,  car  on  ne  l'avait 
taatrée  jusqu'ici  que  dans  les  pl&trlëres  des  environs  de  Fu-is. 

iLGiQDE.  —  On  se  rappelle  (i)  la  découverte  faite  en  Belgique, 
de  liions,  par  MM  Cornet  et  Briart,  d'un  calcaire  grossier 
ï  h  la  base  des  terrains  tertiaires  et  contenant  une  faune  an 
ss  trës-*oisine  de  celle  du  calcaire  grossier  parisien.  Depuis, 
auteurs  ont  poursuivi  leurs  recherches  [a)  et  ont  retrouvé  des 
ments  analogues  dans  la  vallée  de  la  Haine. 
,  d'Omatlusd'Halloy  (3)  voit  dans  l'existence  de  ce  calcaire 
ait  en  accord  avec  la  théorie  des  colonies  ainsi  qu'un  argu- 
t  en  faveur  de  l'hypothèse  qui  attribue  la  production  des  cal- 
es à  des  phénomènes  thermaux. 

JE.  —  Des  fruits  fossiles  provenant  des  lignites  d'Berrenhnt 
aie  ont  été  étudiés  par  Ri.  Poppe(ÛJ.  11  résulte  de  cet  examen, 
e  part  que  les  lignites  en  question  appartiennent  à  l'étage  oli- 
ioe,  d'autre  part  que  l'Allemagne  jouissait  k  cette  époque 
.  climat  tropical. 


Jmite  entre  le  terrain  éoeène  et  le  terrain  miocène. 


ta  géologues  continuent  à  être  divisés  sur  la  question  de  la 
[0  entre  l'étage  éocène  et  l'étage  miocène  (6). 
.  Hébert  (6)  pense  que  le  maximum  de  différence  paléonlolo- 
e  et  stratigrap bique  dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe,  a 
entre  le  gypse  et  les  sables  de  Fontainebleau.  On  peut  donc, 
ant  lui,  classer  ainsi  les  formations  tertiaires  moyennes: 


.«««. 

..«..=.. 

■iLCTom. 

Aatite  *ap«H<iure. 

CilMite 

de  Bciiiee. 

Slb3«) 

d'EUmpci. 

Cilctlrc  de  Brw 

Cjr«ne>. 

■  nptrlear. 

Oligocère 
moicn. 

Ulljoeene 

iartrieur. 

«oeéne  luptriiar. 

Gïp». 

Lignl» 
de  Latdortî 

H>»q<.>. 

Hivu»  d»  Giologie,  IV,  3U. 

Àeadiwtit  Toyalt  d»  Bilgique  [3J,  XXII. 

BmlUlin  dt  ta  Saciilé  çéolafitiu,  XXIII,  1 

NfutiJalirt..iita.i7. 

Itiii»  dt  Gtoteii»,  IV,  m 

BMttin  iê  Ut  SacUU  gMegifut.  XXIII,  1 1 
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Afnsi,  contrairement  à  TopiDion  des  géologues  allemands,  M.  Hé- 
bert exclut  le  gypse  de  Tollgocène  inférieur  pour  le  laisser  dans 
rôocène. 

HÉRAULT.  — M.  de  Rouville  (i)  a  signalé  à  Montredon,  près 
de  Montouliers  (Hérault),  une  discordance  de  stratification  bien 
marquée  entre  le  terrain  à  Lophiodons,  équivalent  du  calcaire 
grossier  et  du  grès  de  Beauchamp  et  les  couches  miocènes  qui 
forment  le  sommet  du  monticule.  Ces  couches  sont  celles  qui  ont 
fourni  à  M.  Peyras  beaucoup  de  dents  de  Dinotherium  avec  des 
restes  d*Hipparlon  et  de  Rhinocéros. 


TERRAIN  MIOGÈKE. 


Bourgogne.  —  M.  Tourne uer  (a)  reconnaît  la  base  du  terrain 
miocène  inférieur  dans  les  plaques  siliceuses  à  Bithynia  plicata  et 
les  calcaires  marneux  à  Cyclas  Thirrial  de  la  Haute-Saône. 

Le  miocène  inférieur  et  moyen  lui  parait  représenté,  dans  la 
Côte-d'Or»  par  le  calcaire  lacustre  de  Brognon  ;  les  empreintes 
végétales  contenues  dans  ce  calcaire  ont  été  étudiées  par  M.  de 
Saporta  (3),  qui  y  reconnaît  une  flore  tropicale  bien  caractéri-' 
sée  offrant,  comme  la  flore  actuelle  des  plateaux  mexicains,  un 
mélange  de  palmiers  et  de  chênes.  M.  Tournouer  place  encore 
au  même  niveau  le  conglomérat  de  cailloux  jurassiques  à  Hellx 
Ramondl  et  Cyclostoma  divlonense,  qui  occupe  le  nord-est  du  dé- 
partement, de  Talmay  à  Dijon. 

Gironde.  —  M.  Delfortrie  (ft)  a  recueilli  dans  le  calcaire  à  as- 
téries de  la  Gironde  des  débris  de  mammifères  dans  lesquels 
M.  Ed.  Lartet  (6)  a  reconnu  un  Sirénien,  un  paléothérien,  un 
hippopotame  et  un  rhinocéros.  Cette  association  rappelle  des  faits 
analogues  observés  dans  le  calcaire  lacustre  de  Ronzon  (Haute- 
Loire). 


(I)  BuUetim  de  la  Soeité  géologique,  XXIII,  Ht. 
(3)  BulUtimdela  SoeUU  géoiogique,  XXIII,  769. 

(3)  BuiUlin  dB  Ut  Sôeiété  géoiogiquê,  XXIJI,  m. 

(4)  Âctt  dM  la  Sociéli  ËÀmionnê  do  Bordeaux  [SJ,  VI,  io4. 

(5)  BuUoHm  de  la  SociéU  géologique^  XXIII,  S92. 

Tome  XII,  1867.  ko 
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Vnèntts.  —  Les  marces  nummulltiques  éocènes  dX>rtiief  kdi 
irmoDtées  par  des  argiles  d'eau  douce  avee  Ute  calcaire*  suliar- 
mnés,  que  u.  TournouerfO  rapporte  i^  la  graude  rorawtloD 
eau  douce  de  l'Armaguac  et  du  Gers,  représentant  la  base  àts 
luDS  de  Bordeaux. 

Au-desaas  de  cea  argiles  apparaît  un  afBeuremeut  restreiit  dw 
iuns  supérieurs  &  ostrea  crasaissimL 

Btasin  DE  Matekcb.  —  &  l'oocaaloB  dea  dâtafis  doanéB  ptr 

,  Welnkaufr  (a)  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Besse,  M.  K 

idwigfSj  a  pri^senté  quelques  consldératioua  sar l'ensemlriaries 

sises  miocènes  du  bnssln  ûe  Mayence. 

Pour  lui,  ce  bassin  formait  un  goire  étroit  et  profond  qui  con- 

uniquait  par  su  partie  méridionale  avec  l'Océan. 

Toutes  les  couches  qu'on  y  rencontre,  depuis  le  sable  marin  jDS- 

l'au  calcaire  à  Liitor  In  elles,  appartiennent  ft  une  même  période 

ologiqua  il  convient  de  ranger  sur  le  même  horizon  diverses 

rmationb  d'eau  douce,  telles  que  les  sables  à  Unjo  pacbjodoo, 

j  argiles  et  les  lignites  &  Glypnostrobus  europœus,  Sequoii 

Dgsdorfi. 

L'argile  à  septaria  du  Kord  repose  sur  les  terrains  d'eau  douce 

I  bassin  de  Mayence  et  n'a  aucune  relation  avec  les  formation! 

irineadu  bassin.  Elle  se  relie,  aucoutralre,  à  l'argile  à  mélaiiies 

'■  la  Hesse  ainsi  qu'aux  sables  marins  de  Cassel. 

Le^  basaltes,  dolentes  et  tracbydolërites  ont  apparu  pendant  le 

pOt  des  couches  de  Mayence  et  de  l'argile  &  septaria  et  *vui 

lui  du  pliocène  à  Unlo  vlridis. 

Enfln,  à  une  époque  ultérieure,  des  soulèvements  sontvoiu 

nner  à  la  contrée  son  relief  actuel  et  modifier  les  rapports  de  po- 

Jon  des  diverses  assises. 

Ile  de  Mâltb.  —  Les  couches  supérieures  du  terrain  mlocèW 
Malle,  et  spécialement  les  lits  sableux  et  noduleux  du  grèaeal- 
Ire,  ont  fourni  àM.Leltb  A  dam  s  (û]  les  restes  de  pluslears  0- 
ces  de  cétacés,  des  dents  de  zeuglodon  et  plusieurs  espèces  de 
igong  alliées  aux  baleines  actuelles;  enfin  une  dent,  un  oa  dt 
4«llle  et  quelques  vertèbres  caudales  d'Ualilberium. 

I)  B<rihli»dt  la  SatiiU  fMCfpifw,  XZIII,  »J. 
1)  Hitmt  d*  Géetagit,  V,  UB. 
i)  Nmtn  Jatri,  IIM,  », 
4j  bMiiTaf.,  lil,ltl. 
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^11.  Martin  Duncan  (i)  classe  ainsi  <iu'il  suit,  d'après  Té- 
tuda  des  polypiers,  les  terrains  miocènes  de  Tlle  de  Malte  : 

1.  Calcaire  supérieur  à  polypiers,  avec  Astrisa  ËUisianaet^A. 
J^orbesia. 

d.  Sable  jaune  avec  Stephanophyllia  iaif)erlalis,  FiabeUum  ex- 
tensum,  Goenocyathus  Adamsi. 

3.  Argile  à  Stephanopliyllia  imperialis. 

M»  Grès  calcaire  avec  Conocyathus. 

6.  Calcaire  siliceux  dur,  avec  Stylocoenia  lobato-rotuudaCa»  Den- 
drophyllia  irregularis,  Porites  incoustans. 

Antilles.  —  On  sait  que  les  dépôts  miocènes  sont  bien  repré^ 
sentes  dans  les  Antilles  (a).  M.  Guppy  (3),  qui  a  étudié  avec  un 
soin  particulier  la  faune  fossile  des  îles  Caraïbes,  pense  que  le 
miocène  des  Antilles  doit  être  compris  dans  la  même  période  géo- 
logique que  le  miocène  européen  :  il  est  fort  improbable,  d'après 
lui,  que  les  eepèoes  miocènes  des  Caraïbes  y  soient  arrivées  par 
riatbœe  de  Panama  ou  par  une  route  Est  venant  d'Kurope  ou  do 
la  mer  des  Indes  :  il  semble  plus  naturel  de  croire  que,  pendant 
réocène  et  le  miocène,  il  existait  entre  les  rivages  de  TAtlantique 
une  liaison  permettant  la  migration  des  espèces,  bien  que  les  con- 
Unents  ne  fueseot, peut-être  pas  absolument  cont^us. 


TJBKlUaeC  PLIOCàMB. 


AiCGLKTJBARE.  —  M.  0.  Flshcr  (û)  a  cherché  la  relation  qui  unit 
l'argile  de  Ghillesford  au  crag  de  Norwich.  JusquMci  la  position  de 
cette  argile  n*avait  pas  été  définie  avec  précision,  et  les  uns  la 
rapportaient  au  crag,  tandis  que  d'autres  en  faisaient  du  diiuvium. 
M.  Fisher4sroitavoir  reconnu  qu'elle  est  intercalée  entre  le  crag 
de  Norwich  et  la  couche  à  Mya.  La  succession  des  assises  serait 
donc,  de  haut  en  bas  : 

Crag  de  Norwich; 
Argile  de  Chillesford; 
Coocbe  à  Mya; 
Crag  rouge. 


(i)  Neuêi  Jakrb.,  1M6,  il 8. 

(2)  Hewte  de  Géologi»,  IV,  3S». 

(3)  GwL  Soctefy,  XXII,  381,  570. 

(4)  Gêol.  SœUty,  XXI],  19. 
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/opinion  de  M.  Fistaer  n'est  pas  partagée  par  M.  Wood  (i , 
oit  qua  les  couches  de  Chlllearord  sont  supérieures  au  cng 
■marin.  En  ontre,  H.  Wood  considère  la  faune  du  cragrou^ 
e  offrant  l'exemple  d'un  des  changements  lea  pins  rapides 
ait  encore  constatés  en  paléontologie  ;  on  7  volt  s'opérer 
Bllement  la  transition  desanclenstypes,  alliés  ft  ceux  ducreg 
len  et  &  la  faune  actuelle  de  la  Méditerranée,  aux  types  des 
I  supérieures,  qui  sont  moins  nombreux  et  se  rapprochent 
pëcas  septentrionales  d'aujourd'hui. 

RCOGHE.— M.Tournouer  (a)  classe  dans  le  terrain  pliocène 
^les  et  minerais  de  fer  à  Hastodon  tiorsonl  et  M.  arvemenaii 
Jpartements  de  la  Haute-Saône  (Gray,  Autrey),  de  la  C6te- 
CbevJgny,  Fauverney,  Saint-Seine),  et  de  Saône- et-Loire 
ly  près  Chagny). 

nt  aux  dépôts  k  Eleptaas  meridlonalls  de  Fontaine-Française 
Chagny  et  aux  alluvions  anciennes  à  Paludina  burguodina 
aines  de  Dijon  et  de  Cbâlon ,  il  les  considère  comme  occupant 
iace  intermédiaire  entre  la  période  pliocène  et  la  période 
•naire, 

GiQua, -M.  Godïln-Auaten  (3)  a  étudié  les  dépôts  plio- 
des  environs  d'Anvers,  qui  se  divisent  en  deux  séries  :  une 
tlon  d'eau  profonde  avec  zone  vitale  :  c'est  le  diestlen  de  Du- 
.  ou  crag  inférieur;  une  série  de  sables  grossiers,  de  graTlers 
galets  :  c'est  le  soaldésien. 

différences  qu'on  observe  entre  ta  faune  du  crag  de  l'An- 
re  et  celle  de  la  Belgique  peuvent  s'expliquer  par  des  ni- 
Irëes  de  la  profondeur  de  la  mer. 

nt  aux  couches  de  Bolderberg,  qui  avaient  servi  à  l'établis- 
t  du  système  boldérlen  de  Dnmont,  M.  Godwln-Austen 
)ue  ce  sont  tout  simplement  des  accumulations  formées  du" 
irs  du  crag. 


toi.  Seeiaît,  XXII,  s». 
uUtliudilaSotUU  ■ 
ni.  Setitlt,  XXII,  Ml. 
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TERRAINS  QUATERNAIRES. 

Dépôts  diluTiens. 

Europe  ocaDENTALs.  —  M.  Ty lor  (1)  a  cherché  a  préciser  Tftge 
des  dépôts  diluviens  de  rAngleterre  et  de  la  France.  D'après  lui, 
les  vallées  du  sud-est  du  Devonshire  et  celles  du  nord-est  de  la 
France  ont  été  creusées  à  des  époques  géologiques  très-élolgnées, 
et  remplies  par  des  graviers  marins  ou  fluviatiles,  pour  être  de 
nouveau  creusées  avant  Tépoque  des  graviers  des  hauts  et  des  bas 
niveaux. 

Tous  ces  graviers  ont  été  formés  aux  dépens  de  ceux  de  la  pé- 
riode glaciaire,  mélangés  avec  une  certaine  quantité  de  matériaux 
empruntés  aux  roches  de  l'endroit. 

Enfin  les  graviers  des  hauts  et  des  bas  niveaux  ne  seraient  qu'une 
seule  et  même  formation,  datant  d'une  époque  immédiatement 
antérieure  à  la  période  historique. 

Seine.  —-  M.  Goubert  (3}  a  décrit,  dans  les  dépôts  diluviens 
supérieurs  des  environs  de  Paris,  trois  gisements  de  coquilles  ter- 
restres et  fluviatiles  :  les  deux  premiers  s'observent  à  Gentilly  : 
le  troisième  à  RomainvIUe.  Les  coquilles  appartiennent  aux  genres 
Hélix,  Pupa,  Succinea,  Planorbis,  Bithynia,  etc. 

Haute-Saône,  Gôte-d*Or,Saône-et-Loire.  —  Les  dépôts  de  trans- 
port ont  été  étudiés  par  M .  T  0  u  r  n  0  u  e  r  (5)  dans  les  départements 
de  la  Haute-Saône,  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire  ;  il  y  établit 
les  divisions  suivantes  : 


(0  Gtoi.  Society,  (.  XXII,  p.  463. 

(2)  BuU.  Soc.  Géol.,  t.  XXIll,  p.  542. 

(3)  BuiL  Sœ.  CéoL,  t.  XXIII,  p.  700. 
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Grolisi  dD  plilciu  ds  San 
ifniy  à  unin  ipclniii 
tiMurc<leN*ti)iËùpb>t 
primigcntui. 


iflucnu    d*    la    rlT«l  a 

druile    I  II    Tilia      '  '  " 
Taagt,UUhiunc,i 


A  mil  Cl  Cl  iibici  Mqvil- 


Irers  dépôts  seraient  ooatemporalnB  du  Umon  jaiwe  i.  Ele- 
iinigeDius  du  pied  du  Jura  et  de  Ift  Broaae  (Uouoturd,  S^os, 
-Saulufer  et  Colley). 


iQDt.  —  U.  Godwln-Aufltea  (i)  a  éliidfé  les  (KpOt^xr- 
ils  de  la  Belgique  ;  Il  distligoe,  de  bant  en  Bu  ; 
s  Polders,  ou  lits  de  vase  uisriite,  indiquant  un  faible  ex- 
ilent du  temin. 

a  sabtea  de  la  Camplne,  probeiblement  Tonnés  par  des  saMer 
ivers  l'intértenr  des  terres  et  proveDanidwdintea  de  lsp6- 
u  boiUder-clay.  Qnant  au  Imm  ou  liiBon  beab^M.  M.  flsd- 
Lusten  te  considàre  conuae  A&  ft  la  faute  anonelle  dHr 

s  cailloux  ardennaia,  qai  delveot  être  mpperléB  ft  noe  pé- 
.atérleure  de  froid,  à  l'époque  où  Taxe  de  IB  contrée  était 
;nent  plus  éteré  qa'aujonrcniul. 

;Ileàcailloux[boulder-clay),  qui  vieni&vttaeplaeerentreln 
ions  9  et  3,  est  t  peine  représentée  aux  environs  d'&nvera. 


>ni.  ~M.  Manganotti  (a)  a  étudié  les  alluvions  a 
rovicce  de  Vérone.  li  regarde  leur  origine  comme  liée  mx 
nënes  qui  ont  produit  te  lac  de  Garde  et  les  dépôts  avolai- 
La  vallée  de  l'&dlge  serait  une  vallée  de  soulèvement,  for< 
iTla  dernière  grande  catastrophe  qui  a  donné  aux  Alpes  leur 
ictuel,  et  les  dépôts  alluvicns  qu'on  j  rencontre  auraient 


été  transportés  par  les  eaax  descendant  des  Alpes  Rhétfques.  Tous 
ces  dépôts  seraient  Tœuvre  de  courants  d^au  et  un  très-petit 
nombre  seulement  devraient  être  attribués  k  Faction  des  glaciers* 

Environs  de  Rome.  —  M.  Bleicher  (i)  a  continué  ses  études 
flur  les  terrains  diluviens  des  environs  de  Rome. 

Il  signale  Tinfluence  exercée  par  les  volcans  du  Latiuro  sur  la 
formation  des  alluvions  fluviale^:  de  la  fin  de  l'époque  quaternaire. 
De  plus,  le  tuf  volcanique  stratifié  de  la  porte  Saint- Paul,  supérieur 
à  une  marne  diluvienne  avec  coquilles  d'eau  douce,  lui  paraît  très- 
analogue  à  celui  des  catacombes  de  Saint-Laurent,  qui  pourrait 
être  regardé  comme  pliocène  et  d'origioe  sous-marine. 

Enfin  M.  Bleicher  a  remarqué,  sur  la  côte  du  Latium,  entre  le 
Tibre  et  le  Mignone,  les  preuves  d*Qne  sédimentation  active  et  d'un 
soulèvement  lent  et  graduel. 

Illinois.  — M.  Andrews  (a)  a  établi  que  le  diluvium  (drift)  de 
rillinoisse  compose  de  deux  couches  très-faciles  à  distinguer  :  la 
couche  inférieure  est  une  masse  hétérogène  remplie  de  blocs 
quelquefois  anguleux  et  où  les  traces  de  Taction  glaciaire  sont 
évidentes.  La  couche  supérieure  est  constituée  par  des  sables  et 
des  graviers  bien  stratifiés,  avec  cailloux  roulés.  Les  caractères  du 
drift  iniérieur  ont  été  ivjs  en  évidence  par  la  construction  d'un 
tunnel  destiné  à  alimenter  la  ville  de  Chicago  au  moyen  de  l'eau 
du  lac  Ilicbigaii. 


Plages  émergées  ;  mouvemeots  récents  des  côtes. 


ECOSSE.  --  En  faisant  des  sondages  à  Ao  milles  de  la  eôtc  d'A- 
berdeen,  dans  la  mer  du  Nord,  on  a  trouvé,  en  une  fois,  à  despro- 
fondenrs  comprises  entre  70  et  80  mètres,  quatre  espèces  cTe  mol- 
lusques aujourd'hui  vivants,  à  Tétat  de  coquilles  roulées  et  à  demi 
fossilisées.  Ce  sont  des  coquilles  habitant  les  rivages,  telles  que 
Purpura  laplllus,  Littorina  rudis,  Solen  siliqua  et  Mytilus  edulis. 

Oes  circonstances  sufidsent,  d'après  M.  Dawson  (5),  pouréta^- 
bUr  que  ces  coquilles  n'ont  pas  élé  ameeées  là  par  un  accideoc, 

(1)  BulL  Soc.  géùl.,  t.  XXIII,  p.  64$. 
{2)  Amerie,  Jour».,  U  XUU,  p.  75. 
(I)  G4ol.  Mm§,,  i.  m,  p.  IM. 
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D  les  a  trouvées  â  la  place  où  elles  avalent  vécu  h  une 
tndant  laquelle  la  mer  y  était  molus  proronde.  51  cette 
éUit  Tondéc,  H  en  résulterait  qu'à  la  fin  de  la  période 
le  sol  des  Iles  Britanniques  était  plus  élevé  qu'aujoDr- 
lessus  de  la  mer. 

ERRE.  —  Une  plage  émergée  s'observe,  en  Angleterre,  il 
iper-mare,  où  M.  Oay  (i)  l'a  étudiée  i  d'anciennes  dunei 
it  un  lit  de  galets  élevé  de  8  mètres  au-dessus  des  pim 
irs  actuelles  et  où  l'on  a  trouvé  des  os  de  ruminants  et 
d'une  petite  espèce  de  cheval  avec  de  nombreuses  co- 
Uttoriaalittorea  et  L.  Ilttoralis,  espèces  qui  abondent 
jourd'hul  sur  nos  eûtes. 

les  de  là  on  rencontre  une  caverne  à  ossements  d'bjèoe, 
i  i3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  haute  mer,  dans  le 
larbonifère,  et  au-dessous  de  laquelle  est  une  autre  cji- 
s  spacieuse,  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  été  habitée  à  la 
ique,  ce  qui  s'explique  aisément  si  l'on  admet  que  la  pr6- 
irerne  était  hantée  par  les  hyènes  lors  de  la  Tormation  de 
i  plage,  tandis  que  la  seconde  était,  au  même  roomeul, 
is  du  niveau  moyen  des  eaux. 

Kils.  —  M.  Prestwlch  [3)  a  déjà  décrit  une  plige 
ju'on  observe  entre  le  village  de  Sangatte  et  le  cap  Blanc- 
da  Calais.  Ce  point  n'est  pas  le  seul  du  détroit  où  le  phâ- 
l'eihaussement  de  la  côte  soit  mis  en  évidence  :  il  eiiite 
ancienne  plage  ft  Wissant,  et  M.  Daf  (3)  en  a  donné  luw 
>a  succincte. 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer  apparaît  le  grès  vert  iof*- 
'monté  par  un  Ht  de  cailloux  roulés  querecouvre  un  sable 
et  au-dessus  on  volt  une  couche  composée  presque  eo- 
,  de  débris  végétaux  et  recouverte  elle-même  par  le  sable 

iresque  au  niveau  de  la  basse  mer  se  trouvent  les  i*estes 
tt  fossile,  consistant  en  une  assise  tourbeuse  dans  laquelle 
antées  de  nombreuses  souches  d'arbres.  M.  Day  a  trou»* 
acioes  d'une  de  ces  souches  un  ossements  surface  noircie 
reconnu  pour  appartenir  à  l'espèce  du  Bison  priscus(a'i' 
t  sable  qui  remplissait  rintérieur  contenait  des  coquilles 
ce,  Planorbis  et  BIthynia  tentaculata. 
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Italie.  —  La  plupart  des  géologues  ont  attribué  au  soulèvement 
en  masse  du  sol  Téraersion  des  terrains  marins  pllocènes  et  qua- 
ternaires en  Italie.  Cependant,  sans  nier  les  mouyements  d^exhaus- 
sèment  qui  ont  pu  se  produire,  M.  Bianconi  (1)  est  disposé  à  ad- 
mettre qu*il  faut  faire  une  certaine  part  à  rabaissement  du  niveau 
de  la  Méditerranée,  dont  il  croit  voir  la  preuve  notamment  dans  le 
dessécbement  du  Sahara  et  dans  Tinégalité  de  hauteur  des  dépôts 
pliocènes  des  deux  côtés  du  détroit  de  Gibraltar. 


BKUSLUBMfi  PARTIE. 


LITHOLOGIE. 


La  lithologie  ou  Tétude  des  roches  est  Tobjet  d'un  grand  nombre 
de  travaux  dont  la  connaissance  offï%  de  Tintérêt  à  toutes  les 
personnes  qui  s*occupent  de  géologie.  Gomme  les  années  précé- 
dentes, nous  allons  en  donner  un  résumé  sommaire,  nous  atta- 
chant d*une  manière  spéciale  à  faire  connaître  les  nouvelles  ana- 
lyses de  roches. 

Les  principaux  ouvrages  qui  donnent  ces  analyses  sont  :  Jahres- 
bericht  der  Chetnie  de  MM.  Will  et  Th.  Engelbach;  iVeiie^ 
Jarhbucà  der  minéralogie  de  MM.  6.  Leonhard  et  Bruno 
Geinitz;  Vebersichl  der  ResuUate  miner alogischen  Far sctiungen 
de  M.  A.  Kenngott,  ainsi  que  les  autres  recueils  périodiques 
traitant  de  minéralogie  ou  de  géologie. 

Pour  comparer  les  analyses  nouvelles  avec  celles  qui  ont  été 
faites  antérieurement,  il  sera  d'ailleurs  utile  de  consulter  Touvrage 
de  M.  J.  Roth,  intitulé  :  Gesieins  Analyse^  et  de  se  reporter  aux 
cinq  volumes  précédents  de  la  Bévue  de  Géologie. 

(I)  BiM.  Soe,  géoL,  U  XXllI,  p.  79. 
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PBOPBlÉTta  CÉnÉRALES  DES  H 


mple  de  M.  H.  Cllfton  Sorby  (i),  M.  F.  Zirkel  (i) 

pé  de  rétude  microscopique  des  roches. 

OD  examine  les  minéraux  des  roches  l'on  constate  qu'ib 

it  souvent  des  parties  enveloppées  ou  enclavées;  tantAI 

res  sont  des  pores  ou  cellules  restées  vides,  taotAt  elles 

éesde  liquides  et  en  particulier  d'eau,  ou  bien  elles  se 

it  d'une  p&te  amorphe  qui  est  à  l'état  vitreux,  ou  blea 

y  est  développé  une  multitude  de  cristaux  microscopl- 

lors  elles  devieanent  opaques  et  passent^  Tétat  pierreux. 

laves  ont  une  forme  variée  qui  est  habituellament  ovoïde; 

1res  cas,  leor  forme  r&ppelle  celle  d'âne  larme.  Elles  soat 

IHees  et  plus  ou  moins  irréguliëres. 

i  soient  solides  ou  liquides,  ces  enclaves  montrent  elles- 

s  cavités  ou  des  cellules. 

Haut  les  quartz  des  granités,  M.  Zirkel  a  reconnu  qn'Us 

tnt  de  petites  cavités  avec  de  l'eau,  ainsi  que  des  enclaves 

et  des  enclaves  pierreuses. 

urs  feldspaths,  il  en  est  de  même;  seulement  par  suite  du 

traosparence,  ces  diffiËrentes  espèces  d'euclaves  sont  plus 

t  reconnaître. 

considère  spécialement  le  gneiss  classique  de  la  Sue, 

I  observe  qu'il  contient  un  grand  nombre  d'enclaves  aiec 

mais  pas  d'enclaves  vitreuses. 

slaves  vitreuses  et  pierreuses  sont,  du  resta,  très-rares 

|uartz  de  certains  granités. 

irli  des  granités  enveloppent  aussi  des  cristaux  vltreoi 

lient  les  feldspaths  du  trach]rte,  et  les  rétluiiea  en  soat 

composés. 

cture  microscopique  du  tracbjte  est  la  même  que  celle 

e;  en  sorte,  dit  M.  Zirkel,  que  si  l'on  admet  quA  Vatte 

roches  soit  émptive  et  non  métamorptiosée,  il  doit  néces-. 

t  eo  être  de  m£me  pour  l'autre. 

ninaot  la  p&te,  homogène  en  apparence,  du  porphjreeu- 


dé  Céelogû.  IV,  lit. 

ndoTff  Annnltn,  CX}\.  Ml.  —  Ktiingoll  :  f/tivrncAf  dtr  f 
OTtctungcn,  ISSI  à  IMS,  p.  12».  — A'«t«  Jmiriutk,  tlG6.  H»- 
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rîtique  ou  trachytlque,  Ton  reconnaît  qu'elle  est  composée  de  sub- 
stances feldspatbiques  et  quartzeuses.  Les  cristaux  de  feldspath 
enveloppent  souvent  beaucoup  de  quartz,  ainsi  que  des  veines  ra- 
mifiées qui  sont  formées  par  la  pâte. 

Les  basaltes  et  les  roches  amygdaloîdes  qui  les  aceompagnenl 
présentent  un  mélange  de  feldspath,'a¥ec  du  fer  oxyduk^et  un  peu 
de  péridot. 

Les  laves  montrent  an  agrégat  de  cristaux  parmi  lesi^oels  on  dis- 
tingue du  fér  oxydulé,  du  péridot  et  plus  rarement  deTangite*  le» 
Mdspaths  des  laves,  même  les  plus  récentes,  ont  d'ailleurs  des  cel- 
lules coittenant  de  Peau. 

Les  parois  de  leurs  cellules  peuvent  aussi  être  scorifiées^  oovnme 
OR  le  vole  à  l'œil  nu  dans  celles  qui  sont  de  grandes  dimensions. 

Les  rétinftes  présentent  un  enchevêtrement  de  petits  cristaux  de 
feldspath  ;  dans  ces  cristaux  Ton  distingue,  du  reste,  des  enclaves 
▼itreuses  et  pierreuses. 

Les  perlites  paraissent  plus  vitreux  que  les  rétinites;  les  glo- 
bules (sphérulites)  qu'ils  renferment  sont  tantôt  cristallins,  et 
tantôt  offrent  Tapparence  d'un  verre  traversé  par  des  cristaux. 

L'obsidienne  a  Taspect  d'un  verre,  mais  contient  cependant  des 
cristaux  ;  les  cellules  avec  eau  et  avec  gaz  y  sont  très-fréquentes. 
Si  cette  roche  se  comporte  comme  un  verre  à.  la  lumière,  11  faut 
l'attribuer  à  ce  que  les  cristaux  microscopiques  encore  très- 
nombreux  qu'elle  renferme  y  sont  disséminés  dans  toutes  les  di- 
rections. 

Lorsqu'on  étudie  les  globales  qui  se  sont  développés,,  soit  dans 
des  roches  plutoniques  comme  la  pyromérideet  la  diorite'orbl- 
culaire,  soit  dans  des  roches  volcaniques  comme  l'obsidienne,  la 
marékanite,  le  rétinite,  le  trachyte ,  on  peut  d'ailleurs  ,  sans  le 
secours  du  microscope,  constater  facilement  dans  ces  globules 
l'existence  d'enclaves  et  l'enveloppement  de  divers  minéraux.  On 
observe  aussi  des  passages  très-remarquables  des  globules  aux 
cellules.  Ces  faits  se  reconnaissent  surtout  très-bien  lorsqu'on  at- 
taque des  plaques  polies  de  ces  échantillons  par  de  Tacide  fluorby- 
drique  faible  (i). 

Les  recherches  de  M.  Zirkel  offrent  de  l'intérêt  au  point  de 
vte  de  la  connaissance  intime  des  roches  et  des  théories  pour  ex- 
pliquer leur  formation;  elles  mettent  surtout  bien  en  évidence  Tin- 


(i)  Dilesse  :  Recberebeg  sur  les  roches  globuleuses;  Mémoiret  de  la  Société 
giohgiqte,  2*  série,  tome  IV. 
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tervention  de  l'eau  dans  la  formation  des  roches  platoniques  et 
môme  des  roches  volcaniques. 

Remarquons  seulement  que,  dans  Tétude  microscopique  des  ro- 
ches, Tobservateur  n'embrasse  qu*un  champ  très-lionité  et  que  les 
cristaux,  môme  les  plus  petits,  appellent  spécialement  son  at- 
tention ;  aussi  est-il  toujours  porté  à  attribuer  à  ces  cristaux  une 
importance  exagérée. 

On  ne  saurait  douter  cependant  qu'il  n'y  ait  une  pâte  ou  un  ré- 
sidu de  cristallisation  dans  les  obsidiennes,  les  perlites,  les  rôti* 
nites.  les  laves,  et  dans  les  porphyres  en  général.  Car  lorsqu'on 
attaque  ces  roches,  soit  par  des  acides,  soit  par  des  dissolutions 
d'alcalis,  elles  se  comportent  d'une  manière  toute  autre  que  si, 
comme  le  granité,  elles  étaient  formées  simplement  par  un  agrégat 
entièrement  cristallin  de  leurs  minéraux  constituants  (i). 

■6»l»taaee  de»  reelie»  à  l^éerasenenl. 

Un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  résistance  à  l'écrasement 
des  pierres  servant  dans  les  constructions,  ont  été  faites  par  M.  Mi- 
chelot,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  Van  de  nous 
a  commencé  avec  lui  des  recherches  de  ce  genre. 

Nous  donnerons  spécialement  ici  les  résultats  obtenus  par  M.  Mi- 
chel ot  pour  les  pierres  qui  sont  employées  dans  le  nouvel  Opéra 
de  Paris  : 


(O  Delesse  t  Action  des  alcalis  sur  les  roches;  Bulletin  de  ia  Sodéli  de  çé^ 
logique,  a»  série,  tome  XI,  page  I27. 
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RATDRB  ET  PAOVERAUCB. 


Jaspe  du  ^Moni-Blanc,  carrière  de  Saint- 
G«rfais(Haole-SaToie) 


Porphyre  graniloïde  bron,  du  boia  de  Yaa- 
ban,  oommuoe  de  Baioches  (Nièvre).  .  . 

Porphyre  (Melapbyre)  vert  de  Ternuay 
(Uauie-Sadne  ) 

Porphyre  granitoïde  rouge,  du  bois  de  Pla- 
noTaOi  commune  d'Auiun 

Granité  porpbyroïde,  des  bois  de  Saint-Mar- 
lio  du  Puy  (Nièvre) 

Granité  micacé,  commune  de  Lormes  (Niè- 
vre)  

Syénite  d'un  ronge  corail, dn  haut  du  Them, 
à  Servance  r Haute-Saône) 

Syéniie,  dite  feuille-morte,  du  Menil,  com« 
mune  de  Servance  (Haute^aône) 

Granité  porphyroYde  du  Mont  Cornu,  com-' 
mune  de  Servance  (Haute-Saône).  .  .  . 


Marbre  sanguine,  de  Sampans  fJura) 

Marbre  vioUcé,  de  Sampans  (Jura} 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saint-Tlie,  car- 
rière de  l'abbaye,  banc  de  fond  (Jura). .  . 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saint- Ylie» 
carrière  du  canal,  banc  Jaspé  (Jura).  .  . 

Echaillon  (pierre  dite  de  P),  carrière  de 
Revon,  commune  de  la  Rivière  (Isère).  . 

Bchaillon  blanc,  carrière   de  l'Echaillon, 
commune  de  Saint-Quentin  (Isère).  .  .  . 

Echaillon  (marbre  jaune  clair,  dit  roche  de 
V)  carrière  de  LIgnet 

Echaillon  rose,  carrière  de  TEchaillon.  .  . 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saint-Tlie,  car- 
rière RouRe  (Jura) 

Pierre  de  Damparis,  dite  de  Saini-Tlie, 
carrière  de  l'abbaye,  banc  blanc 

Pierre  d'Anstrude  (Yonne) 

Pierre  tendre,  du  Larrys  de  la  Guiche, 
commune  de  Cry  (Yonne) 

Pierre  tendre  do  Larrys  de  la  Guiche,  com- 
mune de  Cry,  bas  (Yonne) 

Pierre  de  Ravières;  milieu  (Yonne) 
—  haut  — 

~^  bas 


>vu   V  '  viiu 

t  (Yonne). 
(Yonne). 


POIDS 

da 
nètrs  eobt. 


kllog. 
2,716 

2,5SS 
3,855 
3,585 

3,587 

3,804 

3,854 

3,685 

3,843 

3,837 
2,883 

3,883 

3,888 

3,738 

3,529 

3,888 
3,473 

3,553 

2,583 
3.381 

3,161 

3,171 
3,157 
2,]3« 
3,121 


POIDS 

lopporté 

par 

MBtimeire  carré 

Ion 
da  récriMBieat. 


ktlog. 
1,839 

1,487 
1,111 
1,080 

1,077 

1,077 

901 

887 

715 

1,078 

994 

898 

752 

852 

781 

777 
80S 

671 

S8S 
365 

369 

327 
377 
333 
104 


Tous  ces  matériaux  de  construction  de  TOp^ra  ont  été  choisis 
avec  beaucoup  de  soin,  comme  le  prouve  le  chiffre  élevé  de  leur 
résistance  à  Técrasement. 

Dans  les  Jaspes  du  mont  Blanc,  qui  ont  servi  à  faire  des  colonnes, 
la  résistance  à  Técrasement  est  exceptionnelle. 

Dans  les  porphyres,  elle  est  aussi  très-grande,  supérieure  même 
à  celle  des  granités  et  dessyénites»  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  der- 
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cbes  ont  une  structure  plus  grenue  et  plus  cDitalIIaa 
is  calcaires  très-compactes,  comme  ]es  marbrer  de  Sun- 
SaiDt-Ylie  et  derËchalllon  peuvent  d'alllears  offrir  une 
s  qut  est  aon-Beulement  égale,  mais  mtme  supérieure  i 


CLASSIFlClItOir  DES  EOCBBS. 

DcatIvB  ««•  rarhea  ^«pUves  fcaaé^^  «or  losr  wf  ' 
I  aur  leur  «rlslB*. 

■nhai'd  de  Cotta  avait  proposé  une  classification  gêné- 
roches  que  nous  avons  déjà  faltconnattre  (i);  plvsréeem' 
.  donné  une  classification  ^éclRle  des  rocbes  érupUves  qui 
la  fols  sur  lour  composition  cbimiijue,  sur  leur  provenuce 
te  et  sur  leur  texture  (a\  Adoptant  surtout  les  Idées  de 
chéercr  (5J,  voici  quelles  aoaties  divisfoua  et  leasout- 
qu'ilaéublfes: 

ROCBEI  JlaDVTrTH. 

I.  Boches  actdet  volcaniquet. 

Ilinea  grenuea. iTracbjrte. 

Itines  grenues    et    en  1  „      .    .  .       -^. 

,.  tt»p.  porphïrl,.e<.  1™""  t«»T*J"»'*'- 
rriqiies  avec  pftte  corn- 1  Porphyre  tracbytique  et  pbono- 

a 1        llUie. 

ictes  ou  émailleuses.  .  j  Trachyte  cmpaole,  phODOlitfce. 

ses. I  Obsidienne. 

«s  ou  celluleuses.  .  .  .  j  Pierre  ponce. 

II.  Hoches  acides  ptulonifaes. 

Ilines  grenues. |  Granité. 

Unes  grenues   et    en)„      ..  .      .. 

„  , .     ,  Granité  porpbyroi de. 

le  temps  porpbyrlques.  )  f    i   j 
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c*  Porphyriques  avec  p&te  corn- 1  Poipbyre  granitique,  porphyre 

pacte i        qaarteifère. 

d.  Vitveufifts ]  Pétrosilez. 

III.  Roches  basiques  volcaniques. 

a.  Cristallines  grenues |  Dolérite. 

6.  Cristallines    grenues    et    en  )  ^  , .  ,,  ^    , 

même  temps  porphyrlques.  |  ^^^'^"^  porphyrlque. 

d.  Compactes Basalte. 

e.  Vitreuses  et  amygdaloïdes.  .   Dasalte. 

IV.  Boches  basiques  plutoniques» 

a.  Cristallines  grenues |  Syénite,  diorile,  dSabase. 

b.  Cristallines  et  en  même  temps  |  Syénite,  diorite,  diabase  porphy- 

porphyriquea (        rique. 

c.  Porphyriques  avec  pâte  com-  (  ^^^^^^^^  aphanitique  porphyre 

pacte. ...  ...  1 )        pyroxénique,  porphyre  feld- 


d.  Compactes 

e.  Celluleuses  et  amygdaloïdes.  . 


spathiquc. 
Aphanite. 
Aphanite,  porphyre  felspathique. 


ClassIflcaMwi  des  rttehe»  toaaée  ««r  le«rs  «ar^etère»  phy- 

M.  Ferdinand  ZiriLel(i)  a  publié  «n  manuel  dans  lequel  U 
décrit  les  roches  au  point  de  vue  minéralogique  et  chimique  ;  en 
même  temps  il  fait  coimattre  leurs  caractères  géologiques  et  leur 
mode  de  formation.  Cet  ouvrage  qui  est  bien  au  courant  de  la 
science,  résume  avec  netteté  Jes  nombreux  travaux  qui.ont  été  pn- 
bliés  sur  les  roches  dans  ces  dernières  années. 

Adoptant  une  classification  analogue  à  celle  de  M.  Gustave 
Leonhard  (a],  M.  Zlrkel  divise  les  roches  en  deux  grandes 
classer  suivant  qu^elles  sont  cristallines  ou  élastiques. 

Les  premières  présentent  des  cristaux  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  développés  ou  bien  devenir  rudimentaires;  elles  ont  pour 
type  le  granité:  elles  sont  originaires. 

(i)  Ukr&ueh  der  P9trogrophi9,  2  fol.  Bonn,  I«e6. 
(2)  Retmë  de  féologù,  111,  7«. 
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secondes  sont  corapoaéea  de  débris  appartenaDt  &  des  roches 
eures  qui  peuvent  £tre  réunis  par  un  ciment;  ces  débris of- 
les  formes  et  des  dimensions  très- variables:  les  conglomérau 
irès  appartiennent  &  ces  dernières  rocbes  qal  sont  tiHesrég/- 

lassIflcatloD  adoptée  par  M.  Zlricel  se  résume  d'ailleurs  dus 
[eau  suivant: 

A.  —  Kocau  ciiiTiLLiHU  OU  OKicintiasa. 
I.  —  Roches  cristallines  simples. 

lW4T*,gtoce  dn  gJicicn,  etu. 

IScl  intriD,  ebiaiBaaléc,  OTTol>ili>.cl»ni 
orboniue.  dolomlt,  mirnt:  sjps., 
■DbfdriM,  phMpborlla,  *l«ii(aiUlt. 
birju  luIhWa. 
iQuwUltc,  Kblile  liliMui,  borailfin. 
J»pa,meullire,Dp>lc,«ilai,gc]Kriie, 
Irlpoll,  tirine  foMilc. 
iPrroKniW,  nwlacolilt,  mphibollit, 
Skapoliu,  épMoliW,  erl«ni«;  cntri, 
«cbiila  ulqutoT,  icrpcn:ina. 

1  métallifères (H«l>'riie.f»roligi»if,iiii.oDli«,Boli*efB- 

t     TDginauK,  l«r *palhi(|iie,  terinjSB\t. 

IGrapbilc,    inlbracile,  tiauilit,    lifsilc. 

I   carbonées 1     wurbc,  iiphalw.  lehiale  eamiotlMt, 


II.  —  Bocket  cristallines  compotéts. 

i.  —  Feldspathiques   anciennes. 

OrthOsées  avec  quartz.      .  (  «'""••  porphyre  grinilolde,  Mril»,|* 

^  )     irnitlcx,  rtUnilc. 

orthoséBS  sans  quartz. .  .  i  Sj*"""*.  (oï«iM.  >T«iiite  lircMinK, 
^n~.„i»»A«  minolle,  dUralls,  mloMM. 

Ollgoclasées |Dioril<i,p«r|*jrii«,ro*l.pl.rni. 

,  ,       .      ,  (Dijboe,    porpb]ira  Jibndoriqu*.  po^ 

labradorées ph,™  lugitiqnfl.diibi»  M*i.i«>. 

^    TarioJite,  tpjllw,  eopboUdc,  bjiptri'i' 
anortbitées. |  Dioriw  ..rbioaUlr*,  «ukrllc.  «*UI«rftU. 

».  —  FeldspatblquQs  modernes. 

te  cristallin [Bbïoillbe,WMbïie,  pbonoliiba.andn*" 

te  vitreux {  Obildlanna,  ponça,  perliw,  tpbnrDiiir. 

népbélinées  et  ampb]gé-i 

I  N*pb*llnlle,  ■mpbIf[t[ilia,l»UIDi>pbirt. 
I  D»l*ri»,  inimtfllc,  biwllt. 
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5.      Roches  non  feldspathiques. 

fGreisen,  eklogito,  granatite,  kinzigite, 
dichroïle,  péridotite  (danite,  Iheno- 
lilbe),  aalyfitfi. 

/i.  — Roches  cristallines  composées  et  schisteuses. 

f  Goeiêi,  leptiDite,  micaiehUte,  pbylltdt, 
i    ardoise,  ilaeolamiia. 

B.  ~  EOGUa  CLAariQDIt    OD   RiGtRÉAABS. 

Conglomérats,    brèches ,    tuffs  j  crisuiunei  limpies. 

agrégés  ou  menbles  formés  de  1  Crisullinas  compoiéas  et  grenuet. 
roches. .(CrifUlUneseomposéef  elachisteuses. 

conglomérats   polygéniques  et 
cailloux  roulés. 

(Grés  qoarUeQZ,  sable  qoarueuz,  grav- 
wafce,  sebitie  argileaz,  argile  sehia- 
tease,  a ebisle  alanifire. 
Roches  formées  par  décompoii- 1  KaoliD,  argile,  terre  à  foalon,  lehm  al 
tion .••...(     loess,  terre  Tégèule. 

Dans  cette  œuvre  assurément  très-difficile  d'une  classification 
des  roches,  il  nous  semble  que  M.  Z  irkel,  à  Texemple  des  anciens 
minéralogistes,  accorde  une  importance  trop  grandeaux  caractères 
physiques  et  minéralogiques,  et  n*a  pas  assez  égard  aux  caractères 
géologiques.  Ainsi  rien  n'est  plus  naturel  que  de  rapprocher  les 
roches  calcaires,  siliceuses,  argileuses  qui  constituent  Tensemble 
des  terrains  sédimentaires.  En  outre,  les  combustibles  ou  les  roches 
carbonées  s*y  rattachent  beaucoup  plus  qu'aux  roches  cristallines. 

Maintenant  la  distinction  entre  les  roches  cristallines  simples  et 
le;  roches  cristallines  composées  est  assez  délicate;  il  est  bien  vrai 
que  les  premières  sont  simples  en  ce  sens  qu'elles  sont  essentielle- 
ment formées  par  une  substance  minérale,  mais  il  est  bien  rare 
qu'elles  ne  contiennent  pas  d'autres  minéraux  mélangés.  L'amphi- 
bolite,  la  pyroxénite,  la  serpentine.  le  schiste  talqueux,  le  schiste 
chloriteux,  à  Tétai  de  pureté,  c'est-à-dire  formés  exclusivement  par 
on  minéral,  sont  véritablement  des  accidents  assez  rares;  le  plus 
souvent  divers  minéraux  s'y  trouvent  disséminés  et  même  en  pro- 
portion assez  forte.  ^ 

Observons  de  plus  que  dans  la  nature  la  plupart  des  roches  sim- 
ples sont  associées  k  des  roches  composées  et  qu'elles  y  passent 
même  insensiblement»  ^ 

Ton  Xn,  1S67.  Ui 
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slIoDS  décrire  maiatenant  les  dlfféreotes  espèces  de  roebet 
elaot  plus  particulièrement  l'attention  sur  celles  dont  U 
lition  chimique  a  été  déterminée.  Le  compte  rendu  de  cU- 
:  UM.  Helnricb  Will  etTti.  Engelbacb  nonsserrin 
rs  de  guide  à  cet  égard  {JahreiberieM  ueber  die  Fortiehrifd 
?i?iie  fur  1886). 


Rochn  carbonéei. 


ta.—  Comme  l'attention  se  porte  d'une  manière  tonte  spéciale 
pétrole,  il  n'est  pa^  Inutile  de  faire  observer  avec  M.  W.  P. 
!  (  i)  qu'il  se  rencontre  dans  beaucoup  de  localités  do  i'ttsUe 
iculiërement  dans  les  Apennins.  Habituellement  il  sort  de 
!s  pllocënes  et  pielstocënes.  Il  se  trouve,  par  exemple,  k 
shlaro,  près  Plaisance,  i.  Amlano,  près  Parme,  &  Pietramali, 
orence,  ainsi  gue  dans  les  environs  de  Modëne. 
calcaires  bitumineux  de  Querceto,  près  Sienne,  donnent, 
iW.  Bechi,  A  p.  100  d'bulie  de  laquelle  on  peut  extraire  do 
I  par  une  nouvelle  distillation. 

:BorRG.  —  Le  pétrole  suinte  à  travers  les  schistes  nofrs  d 
ctes  du  lias  sur  divers  points  des  environs  de  Luoebourg' 
ment  près  Wûlfel,  Sebnde,  Oberg,  H&oigsen,  Obbersha^o  «* 
t  près  Wietze,  Hornboslel  et  Stelnforde.  Suivant  M.  H.  ^' 
n  (a),  ce  pétrole  n'est  pas  exclusivement  limité  aui  coucbP 
iCommel'avaJent  cru  Jusqu'à  présent  la  plupart  des  géologues) 
idages  Taita  à  Sebnde  et  &  Uaoigsen  par  une  compagnie  aR' 
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glaise,  ont  montré  que,  de  5o  à  100  mètres  de  profondeur,  Ton  at- 
teint les  argiles  du  Keuper,  le  muschelkalk  et  le  grès  bigarré  qui 
sont  également  imprégnés  de  pétrole. 

On  a  constaté,  notamment,  que  le  grès  bigarré  en  est  complè- 
tement saturé  et  quMl  dégage  une  grande  quantité  d'bydrogène 
carboné  gazeux.  De  plus  au  lieu  d'ôtre  noir,  épais  et  bitumineux, 
comme  celui  qui  est  à  la  surface  du  sol,  le  pétrole  qu^on  rencontre 
dans  la  profondeur  est  fluide,  vert  et  semblable  à  celui  de  Pen« 
sylvanie. 

Il  semblerait  d'après  cela  que  les  sources  du  pétrole  qui  ont  im- 
prégné le  lias  se  trouvent  au-dessous  de  cet  étage  géologique  ;  en 
Hanovre,  de  même  que  dans  TAoïérique  du  Nord,  il  est  possible 
qu*elles  soient  sous  le  carbonifère  ou  sous  le  dévoniep  et  en  un  mot 
dans  le  terrain  de  transition. 

Galicie.  —Le  pétrole  est  encore  exploité  en  Gallcie  dans  le  grès 
néocomien  et  dans  les  couches  teriiaires  des  Carpathes. 

Un  des  gttes  les  plus  importants  est  celui  de  fioryslaw,  où  le  pé- 
trole et  le  bitume  suintent  dans  des  argiles  miocènes  sallfères. 
M.  de  Gotta  (1)  y  a  observé,  en  i865,  s.Sgû  puits  en  exploitation. 

Le  bitume  ne  se  rencontre  plus  passé  ào  mètres  au-dessous  du 
sol,  tandis  que  le  pétrole  se  trouveà  toutes  les  profondeurs.  Gomme 
dans  l'Amérique  du  Nord,  le  bitume  parait  donc  résulter  de  l'action 
exercée  par  l'atmosphère  sur  le  pétrole. 

Alberili«. 

Dans  le  Nouveau-Brunswick  une  sorte  d  asphalte  se  trouve  inter« 
calée  dans  le  carbonifère  inférieur  dans  lequel  elle  ne  forme  pas  de 
couches  régulières,  mais  des  espèces  d'amas.  Ge  combustible  au- 
quel on  a  donné  le  nom  é*alberlite  ou  de  houille-Âlbert  (3),  était 
représenté  par  de  beaux  échantillons  &  l'Exposition  universelle. 
Suivant  M.  Gh.  H.  Hitchcock  (3),  11  aurait  été  originairement  à 
rétat  fluide,  comme  le  pétrole  par  lequel  il  est  d'ailleurs  fréquem* 
ment  accompagné.  Le  pétrole  se  serait  durci  et  changé  peu  à  peu 
en  une  substance  noire,  amorphe,  à  cassure  conchoîde,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  l'asphalte  du  groupe  de  Québec  au  Ganada  et  pour 
celui  que  M.  Manrossa  observé  près  de  Huetano  au  Mexique. 


(1)  Btrg  «Ml  mttênm.  Z«tl.,  XXV,  S3. 
(3)  Bnuê  d«  GMogiê,  lome  V.  Si. 

(S)  American  JoHrntU  (S  i  1 1  i  m  a  n  d  et  D  a  n  t),  XXXIX,  367.— JVfif«#  /ûhrbuch, 
Ton  Ltonbard  nnd  Geiolu,  iMe,  237. 
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—  Dee  combustibles  Tosslles  appartenant  à  des  espËces  de 
Ee  rencontrent  dans  plusieurs  terrains  du  départemeot  du 
quelquefois  même  ils  sont  exploités.  L'analyse  de  ces  eom- 
s  a  donné  (i): 

B  ressemblaDl  i  la  houille,  miîs  s'illiranl  Irit-rapidenunl  à  l'air  ; 

I  manies  iri«èes  d«  Groian. 

1  pur  du  lia»  de  Cbilatu-CbAlon. 

i  du  jurasBJque  majen  da  Viudioax. 

le  du  terruo  Isrliaire  d'Oibagna  (Bteise). 


ces  combustibles  qui  soDt  dana  des  terrains  différents,  nuis 
urUennenl  &  une  même  région  naturelle  et  ont  par  consé- 
té  soumis  aux  mêmes  effets  d'altération  et  de  métsmor' 
,  il  est  facile  de  constater  que  leur  densité  augmente  avec 
elativement  à  leur  composition,  on  voitde  plus  qu'il  ;  a  en- 
ment  en  carbone,  appauvrissement  en  hydro^ne,  oijgèoe 
i.  Ces  résultats  s'accordent  d'ailleurs  avec  ceux  obteon) 
as  d'autres  régions. 


E.  —  Quelques  essais  de  lignltes  de  l'IUlle  et  de  la  Sardil- 
.  donné  les  résultats  suirants  (a)  : 
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Charbon 

Matières  Toialilcs. 
Cendres 


Soiniiie<  .  . 


L*B«ruiu 

CtdlbODft 

Sarunello 

(G«noa) 

•t 

BafDaMo 
et 

Poifl 

(Géaes). 

(GêDM). 

CaDiparolâ 

(Haïaa 

el 

Carrara). 

Rneetto 

(Coneo). 

41  CeTâ 
(Cuaeo). 

37,55 
47,'iO 
30,55 

46,5 

^7,4 

6,1 

37,68 

64,03 

8,29 

25,4 
4»,0 
15,5 

43,85 

51,00 

5.15 

100,30 

100,00 

:oo,eo 

99,9 

100,00 

Monte  Nerone, 
riobblo 
(Pcflaro 

et 
Urbiao). 


46,3 

48.8 

6.9 


100,0 


Terrai 
de  Colla 

et 
Baen  AUi 
(Cafllaii). 


50,Sf 

46,00 

3,50 


100,00 


Ces  lignites  sont  de  qualité  médiocre;  toutefois,  de  même  que 
ceux  de  Halle  et  de  la  Saxe  prussienne,  ils  pourraient  servir  à  fa- 
briquer par  distillation  des  huiles,  de  la  paraffine  et  des  bitumes. 

Monte-Bamboli.  -^  Le  lignite  beaucoup  plus  connu  de  Monte* 
Baroboli  est  noir,  bitumineux  et  par  ses  caractères  se  rapproche 
beaucoup  de  la  houille  de  Newcastl&  La  marine  impériale  fhin- 
çaise  remploie  d'ailleurs  pour  ses  b&timents  à  vapeur. 

D'après  M.  W.  P.  Jer  vis  (i),  le  bassin  de  Monte-Bamboli  a  seu- 
lement 3  milles  de  tour;  il  présente  a  couches,  l'une  de  i",3o  au- 
dessous  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  de  o",65  reposant  sur  une 
brèche  de  l*Alberese.  Ces  couches  sont  séparées  par  i*,3o  d*un  cal- 
caire renfermant  Dreissena  Brardi.  Les  couches  sont  inclinées  de 
o  à  6o  degrés;  elles  appartiennent  au  miocène,  comme  le  montrent 
les  débris  de  tortues  et  d'anthracotherlum  qu'on  y  a  trouvés. 

M.  W.  P.  Jervi  s  pense  que  si  le  lignite  miocène  de  Monte-Bam- 
boll  présente  le  caractère  d*une  houille,  cela  tient  à  la  serpentine 
et  aux  autres  roches  éruptives  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage. 
Ces  roches  Tont  minéralisé  et  ont  opéré  sa  transformation  en  houille 
à  répoque  miocène;  mais  en  même  temps  ses  couches  ont  été  dis- 
loquées par  de  nombreuses  failles  qui  rendent  malheureusement 
son  exploitation  difficile. 

■•«Ille. 

M.  A.  Bnrat  (a)  a  publié  un  travail  sur  les  houillères  d*après 
les  documents  réunis  à  TExpositlon  universelle  de  1867.  Indépen- 
damment des  renseignements  techniques  sur  Texploitation,  Ton 
7  trouyera  beaucoup  de  coupes  géologiques  et  de  faits  relatifs 


(1)  Th9  w^Acrsl  Têiourcêi  of  ctulrsl  lUtly,  85. 
(3)  L«f  hsvillérot  en  i867« 
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au  gisement  des  combustibles  minéraux.  Parmi  les  coupes,  men- 
tionnons particulièrement  celles  des  bassins  houillers  de  la  Bel- 
gique; en  France,  celles  de  Saint-Waast-Anzin,  de  Brassac,  de 
Decize,  de  Garmaux,  de  Montceau-les-Mines,  de  Montcbanlo  et 
Longpendu,  de  Saint-Étienne  et  de  Saint-Chamond,  de  Grafssesac  ; 
en  Prusse,  M.  Bu  rat  donne  les  coupes  des  bassins  houillers  de  la 
Ruhr,  de  la  Haute-Silésie,  ainsi  quedeDudweiler.de  Wellesweiler, 
de  Hednitz  et  de  Redim  aux  environs  de  Sarrebrûck. 

Sa6ne-et-Loirb  et  Loire.  —  M.  Charles  Mène  (i)  a  fait  les 
analyses  de  quelques  houilles  du  bassin  de  Saône-et-Loire  et  Loire. 

Les  essais  industriels  portaient  sur  des  échantillons  pris  sur  vl^ 
même  étage  de  chaque  puits. 


Charbons  Grançette  à  Saint-iltienne  (Loire). 


Matidre»  Yolitiles. 

Coke 

Cendres 


33,25 

61,98 

4,78 

,    33,06 

62,08 

4,86 

33,65 

62,38 

3,97 

31,10 

67,77 

1,13 

27,38 
58,55 
14,07 

34,S0 

61,10 

4,50 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Charbons  du  puits  Chaptal  au  Creusot  (Saône-el-Loire). 

Matières  volatiles.  .  .  . 

Coke 

Cendres 


Charbons  du  puits  du  Sud  au  Creusot  (Saôoe-et-Loire). 

Matières  volaÛles.  .  .  . 

Coke 

Cendres 


22,62 

74,15 

3,23 

22,58 

74,20 

3,22 

22,63 

74,VO 

3,17 

24,05 

73,87 

2,08 

22,00 
71,45 

6,55 

25,52 

70,20 

4,28 

100,00 

100.00 

iooioo 

100,00 

100,00 

100,00 

» 
t 
> 


30,60 

65,55 

3,85 

39,30 

65,60 

4,10 

30,58 

65,70 

3,72 

25,82 

64,63 

9,55 

23,50 

70,28 

6,22 

22,60 

73,15 

4,25 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Charbons  du  puits  Bla^ny  A  Blanzy  (Sa6ne-et-Loire). 


Matières  volatiles.  .  .  . 
Coke 

37,82 

56,66 

5,52 

37,84 

56,88 

5,48 

37,68 

56.77 

5,55 

32.55 

63,03 

4.42 

Cendres.  •......•. 

■■,■■« 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

34,05 

62,05 

3.00 


100,00 


35,85 

58,10 

6,05 

100,00 


3I,0S 

64,81 

4,M 


100,09 


31.01 

75,10 

3,83 

100,00 


t 


Les  analyses  élémentaires  de  quelques  bouilles  du  bassin  deSaûne- 
et-Loiredues  également  à  M.  Ch.  Mèneont donné  les  résultatssal* 
yants  : 


(1)  Lelire  à  M.  Del  esse. 
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A    Rouille  da  paits  Gbaplet  à  xi8  métros,  grasse,  à  longue  flamme^  coke  boof* 

souflé  ;  gros  morceaox. 
B    Houille  du  poils  Gbaplet  à  1 18  mètres,  grasse,  à  longue  flamme,  coke  bour* 

souflë;  menos. 
G    Houille  dn  puits Saint-EIot  (Creusot),  à  ao3  mètres,  mi-grasse,  courte 

flamme  :  gros  morceaux. 
B    Houille  dn  puits  Saiot-Eloi  (Greusot),  à  ao3  mètres,  mi-grasse  ,  courte 

flamme;  menus. 
£    Houille  du  puits  la  Grille  (Mont-Gbanin),  à  55  mètres,  mi-grasse,  coke  peu 

agglutiné,  longue  flamme;  gros  morceaux. 
F    Houille  dd  puits  la  Grille  (Hont-Gbanin),  à  55  mètres,  mi-grasse,  coke  peu 

agglutiné,  longue  flamme;  menus. 
G    Houille  dn  puits  de  Grangetle  à  Saint-Ëtienne,  grasse,  longue  flamme;  gros 

morceaux. 
H    Houille  du  puits  de  Grangette  à  Saint-Ëtienne,  grasse,  longue  flamme  ;  mettU8« 
I     Houille  du  puits  Ravez  à  Blanzy,  mi- grasse,  courte  flamme  ;  gros  morceaux. 
J     Houille  dn  puits  de  Saint-Birain  (Saône-et-Loire),  à  longue  flamme;, gros 

morceaux. 
K    Houille  du  puits  de  Saintr-Birain  (Saône-et-Loire),  à  longue  flamme;  menus. 
L    Houille  du  puits  du  Sud  au  Greusot  (grande  ?eine),  grasse,  à  longue 

flamme;  gros  morceaux. 
M    Houille  du  puits  du  Sud  au  Greusot  (  grande  Toine  ] ,  grasse ,  à  longue 

flamme;  menus. 
N    Houille  d'Epinac  (Saéne-et-Loire),  grasse,  à  longue  flamme  ;  gros  morceaux. 
0    Houille  de  Long- Pendu  (Saône-et-Loire),  mi -grasse,  à  longue  flamme  f  gros 

morceaux. 
P    Houille  du  puits  Gbaussard  (Greusot  ),  demi-antbraciteuse;  gros  morceaux. 
Q    Houille  du  puits  Gbaussard  (Greusot),  demi-antbraciteuse;  menus. 


C 

H 

0 

CXHMEXS 

SOMME. 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

I 

J 

K 

L 

Il 

N 

0 

P 

Q 

85,0 
82,2 
72,2 
75,9 
75.7 
77,1 
79,7 
77.2 
82,0 
70,9 
71,5 
77,0 
72,1 
79,6 
77,8 
17,9 
80,2 

4,2 

io|s 

5,2 

2,3 

4,» 
10,8 
i7,5 
14.9 
14,8 
10,5 
10,8 
14,0 

7,6 

lî.« 
4,5 

10,6 
14,0 

4,6 
14,7 

16.8 
H,S 

5,9 
8,0 
4,5 
5,0 
4,2 
7,6 
4,0 

a»« 

5,7 

6,2 

21,2 

v,s 

S,8 
5.5 

2,S 

2,8 
S,2 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

loe 

100 
100 
100 

100 
100 
10 

lUO 

644 


BSTUE  DE   GÉOLOGIE. 


Cannel-emil. 

Parmi  les  diverses  variétés  de  charbon  de  terre»  il  en  est  nn» 
qu^on  connaît  en  Angleterre  sous  le  nom  de  cannel-coal  et  qui  est 
spécialement  propre  à  la  fabrication  dn  gaz.  M.  R  of  e  (i)  a  chercha 
quelles  pouvaient  être  les  circonstances  qui  ont  déterminé  sa  for- 
mation. 

Après  avoir  remarqué  qu'on  la  trouve  quelquefois  interstratiflée 
dans  la  bouille  proprement  dite,  il  ajoute  qu'on  y  a  souvent  ren- 
contré, dans  le  comté  de  Lancastre,  des  restes  de  poissons  tandis 
que  les  débris  fossiles  de  la  houille  sont  presque  exclusivement 
d'origine  végétale.  En  outre,  la  distillation  du  cannel-coal  donne, 
dans  le  col  des  cornues,  des  dépôts  de  chlorhydrate  d'ammoniaque; 
elle  donne  aussi  les  autres  sels,  sulfhydrate,  sulfate  et  carbonate 
qu'on  obtient  dans  la  liqueur  ammoniacale  en  distillant  du  char- 
bon minéral. 

D'après  ces  diverses  circonstances,  M.  Rofe  est  porté  i  croire 
que  le  cannel-coai  doit  son  origine  &  des  mouvements  de  temins 
contemporains  du  dépOt  de  la  houille,  et  qui,  en  livrant  accès  i 
Teau  de  mer,  transformaient  en  marais  sal^  les  marécages  d'eau 
douce  dans  lesquels  se  faisait  le  dépôt? 


AathMMiie. 

Piémont.  —  Les  essais  de  quelques  anthracites  du  Piémont  ont 
donné  les  résultats  suivants  (a)  : 


CharboD 

Matières  Tolatiles. 
Ceodrai 

Total 


Frtodui 
(TnriB). 


4P,8 
10,1 
S9,6 


99,0 


Le  Gratas,  la  TIlUfH 
BoMo  dalla  Golatta  (Tut*) 


48,0 
1S,0 

S9,0 


100,0 


M.  Be  rth  elo  t  (3)  a  fait  des  recherches  sur  l'origine  des  carbures 
et  des  combustibles  minéraux.  Partant  de  l'hypothèse  de  Bf.  ^^^' 
brée,  qui  admet  que  les  métaux  alcalins  peuvent  exister  à  Tétat 
libre  dans  Tlntérieur  de  la  terre,  commele  croyait  Davy,  M.  Ber* 


(1)  Gêd.  ir«f .,  Ill,  908. 

(a)  W.  p.  JerTia.  Tkê  minerui  raiourcet  ofetfUral  Itoly,  i86T,  p.  M- 

(S)  CompUt  rn^dui,  98  avril  1860. 
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ttaelot  suppose  que  Tacide  carbonique,  sMofiltrant  à  travers  Té- 
corce  terrestre,  vienne  en  contact  avec  les  métaux  alcalins.  Dans 
ce  cas,  Tacide  carbonique  donnera  naissance  à  des  acétylides;  mais 
ceux-ci,  sous  Faction  de  la  vapeur  deTeau,  produiront  de  Tacéty- 
lène  libre  et  Tacétylëne  ne  pouvant  continuer  à  exister  sous  ces 
conditions,  on  obtiendra  à  sa  place  les  produits  de  sa  condensation, 
c^est- à-dire  les  bitumes,  le  goudron,  le  pétrole,  etc.  Ces  carbures 
naturels  auraient  donc  ainsi  une  origine  purement  minérale. 

La  présence  des  Carbures  dans  les  déjections  des  volcans  et  sur- 
tout dans  les  météoritestendd^ailleursàconfirmercette  théorie(i). 
Toutefois  la  bouille  et  les  combustibles  minéraux  proprement  dits 
étant  formés  de  débris  organiques  dont  Texistence  est  révélée  par 
le  microscope»  la  théorie  ne  saurait  leur  être  appliquée. 


Roches  dÎTerses. 


Les  limites  de  cette  Revue  ne  permettant  pas  de  résumer  les 
nombreuses  recherches  faites  sur  les  eaux,  nous  en  mentionnerons 
seulement  quelques-unes  qui  oin*ent  un  intérêt  spécial,  renvoyant 
pourlesautresau  compte  rendu  de  chimie  de  MM.  HeinrichWill 
etEngelbach. 

Ohdis. —  Sur  la  demande  de  M.  le  baron  Ilaussmann,  Préfet  de 
la  Seine,  M.  Poggiale  (3}  a  fait  l'analyse  chimique  de  Teau  de  la 
Dhuis  qui  vient  d'être  amenée  à  Paris. 

Cette  eau  que  M.  Poggiale  a  puisée  lui-même  à  la  source,  est 
légèrement  opaline;  mais  par  le  repos  elle  devient  limpide  et  inco- 
lore. Sa  saveur  est  agréable,  fraîche  et  pénétrante.  Sa  température, 
prise  à  la  source  même,  est  de  1 3  degrés  centigrades. 

Elle  dissout  bien  le  savon,  bleuit  légèrement  le  papier  rouge  de 
tournesol,  se  trouble  i>ar  rébuUition  et  laisse  dégager  de  Pair  ainsi 
que  beaucoup  d'acide  carbonique.  M.  Poggiale  a  d'abord  déter- 
miné, &  Talde  de  l'hydrotimètre,  le  degré  de  l'eau  de  la  Dhuis,  et 
voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Source  de  U  rke  gaaebe 23.50 

Source  de  le  rive  droite 24,33 

Source  do  cenire 24,00 

Mélange  des  trois  loarcet 24,oo 

(I)  Deletie.  D§  ftaotê  et  dti  mûUères  vrganiquêê dam  Tiwnê  terrettrê. 
/3)UuredeM.PosgieleàM.Deiefte. 
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loiUion  de  root  de  la  DAui'i  pour  i.ooo  cenlirnèlres  cvbes  ftan, 

Acida  oirboDique  libte  ou  prateniDl  de>  biurbonalei.    3>,4a 

Oijgèns i.w> 

Toul I«,3t 

Principes  fixes  pour  i.ooo  grammei  d'eau. 

CirbopiM  dï  chiDi o,m« 

CirboniM  de  mignitls •,0M 

Carbonile  de  sonde O,BI0 

Carbon«le  de  Ter  el  d'ilumina 0,001 

3iiiraW  de  chani e.oat 

Cblorars  de  Mdiam 0,MS 

jUouui  de  toude  et  da  poMMa O.oil 

Slliula  alcalin 0,014 

Immonfaqae 0,OOA 

lodure  alcalin ineM. 

Udiirea  organiquei lr«e«*. 

Ban  combinée  el  perle o.oil 

Total o,lOI 

licarbonate  de  cbaui  forme,  comme  on  le  voit,  les  troli 
environ  des  principes  fixes;  c'est  une  condition  beurense  tu 
evue  hygiénique,  paisque  l'eaudel&DhulsdoltBerriràls 
I  des  habitants  de  Paris. 

r-CTR. — L'eau  potable  qui  alimente  l'école  deSaInt-Cyr,  aété 
ent  analysée  par  M.  Pogglaledansie  but  de  vérifier  quelle 
t  la  qualité. 

provient  de  plusieurs  sources  qui  prennent  n^ssanceaur  les 
à  meulières  de  Beauce  et  sont  recueillies  dans  des  aqueducs 
■alns  construits  en  maçonnerie.  Ces  aqueducs  dont  le  par* 
)st  d'environ  3.8oo  mètres,  longent  le  pied  du  plateau  ds 
l;r  et  contournent  un  terrain  marécageux  qu'on  nomme  le 
de  l'abîme. 

1  qu'ils  fournissent  est  limpide.   Incolore,  sansodeoret 
saveur  agréable.  Sa  température  est  ds  lo  degrés  ceoU' 
En  déterminait,  à  l'aide  de  l'bydrotlmëtre,  le  degré  de 
an,  on  l'a  trouvé  égal  &  >â*,5o  dans  trois  expériences- 

Gaz  dan*  i.ooo  centimUrtt  eubtt  d'eau. 

Acide  carbonique  (libre  on  proTcnant  dea  bicarbonatai).  M.<t 

Aiote K.It 

OijBèna ».<»_ 
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CaO,COt 

McO.COt 

1 

CaO^SOS 

{Câ.Mg, 
Na)Cls 

SiO«, 

Al«0«, 

FeSQS 

(NaO.Ko) 
Altos 

AiHS 

Mattèrtf 
orfanl<l>M. 

un: 

Soflune. 

0«',148 

0,010 

0,04» 

0,083 

0,030 

TracM 
sensiblei. 

0(000 

^  Traces. 

0,003 

O^'jJlT 

L*ean  de  source  de  Saint-Cyr  est  donc  de  bonne  qualité  et  môme 
préférable  à  celte  des  réserroirs  de  Marly;  il  n'y  aurait  pas  avan- 
tage à  la  remplacer  par  de  l'eau  qui  serait  puisée,  comme  à  Marly, 
dans  la  Seine. 

■avjL  wmSmérmlem, 

NÉRis.—  D'après  M.  J.  Lefort  (i)  les  gaz  dégagés  par  la  source 
César  à  Néris,dont  la  température  est  de  54  degrés,  présentent  la, 
composition  suivante  : 


Aeld«  earbonlquai 


13,36 


Sonmai 


100,00 


De  même  que  dans  les  eaux  venant  d^une  grande  profondeur,  on 
peut  y  remarquer  Fabsence  d*oxygène,  ce  qui  doit  sans  doute  être 
attribué  à  ce  que  ce  gaz  a  été  enlevé  par  une  longue  circulation 
souterraine  dans  laquelle  il  a  rencontré  des  matières  oxydables. 

Cours. — M.  Gh.  Mène  (a)  a  fait  Tanalyse  d'une  eau  minérale 
qui  se  trouve  à  Cours  (Rhône)  à  8  kilomètres  de  Thisy.  La  source 
sort  d'un  massif  de  porphyre  dont  le  sommet  est  recouvert  de  gore 
ou  de  grès  schisteux  :  il  y  a  près  de  là  un  filon  de  quartz  très- 
pyriteux  dont  certaines  parties  sont  désagrégées.  M.  Mène  pense 
que  ce  filon  donne  naissance  aux  éléments  minéralisateurs  de  cette 
eau.  La  source  n*est  pas  thermale. 

Voici  quels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Mène  : 

e.  e. 

(Acide  carbonique o,ioo \ 
Azote 0»090  j  20.8 
Oiygène o,oil  / 

(1)  /sAretteWeAl  dêr  CkemU  von  H.  Will  und  Th.  En^elbach,  looo.  U68.-> 
J.  Pharfn(4],  III,  371. 
(3)  GéologUê^dijwrUmentduRMhêtpuU.Ch.Uéik9. 


J 


648  REVUB   DE   GÉOLOGIE. 

II  y  a  aussi  de  Tbydrogène  sulfuré  évalué  à  0*^,00 1 3. 
Le  résidu  d'évaporation  d*uQ  litre  d'eau  a  donné  un  dépôt  pesant 
o«%i69,  qui  se  composait  de  : 

Peroxyde  de  fer o,058 

Chlore 0,013 

Acide  sulfurique. O,oo3 

MaiièreA  organiques 0,01  s 

Silice,  aluinioe 0.022 

Soude  el  perle • • o,05i 

Somme 0,102 

A  rhydroti mètre  cette  eau  marquait  5<»,5. 
Dans  une  seconde  analyse  faite  plusieurs  mois  après  la  premièret 
M.  àlène  a  obtenu: 

e.  e. 

IPeroiyde  de  fer 0,i5o  1 
Axote 0,160 1  32,0 
Oxygène o.iso  ' 

Hydrogène  sulfuré o^^fOOiS 

Le  résidu  d'évaporation  a  donné  pour  un  litre  os%i&3  composé  de: 

gr. 
Acide  carbonique o,os8 

Chlore. 0,012 

Acide  sulfurique 0,00* 

Chaux 0,00s 

Blatières  organiques 0,02t 

Silice,  alumine. o.oiT 

Alcalis o,o42 

Perle 0.003 

Somme o,i5S 

On  voit,  d'après  ces  analyses,  que  Teau  minérale  de  Cours  pré- 
sente des  variations  assez  sensibles  dans  la  proportion  des  gaz  et 
des  substances  minérales  qu'elle  renferme. 

FuuADES.—  L*eau  minérale  sulfureuse  des  Fumades  aété  analysée 
par  M.  A.  Béchamp  (1). 

Cette  eau  est  fournie  par  plusieurs  sources  qui  sont  situées  prèi 
du  village  des  Fumades,  dans  Tarrondissement  d'Alais.  Diaprés  les 
observations  de  M.  Ëmilien  Dumas,  elles  sortent  des  calcaires 
lacustres  éocènes,  dont  les  couches  sont  couvertes  par  desaiii:iie^ 
alluviales  et  détritiques  récentes  qui  forment  le  fond  de  la  vallée 
de  TAlauzenne. 

(I)  Compte*  rendue,  ».  LXÏI,  p.  1088.  Paris,  1869.—  Journai  d$  phërmêci*  it 
de  chimû,  4*  série,  IH,  448.  Juin  18M. 


RÔGHE8.  649 

Les  terrains  desquels  elles  jaillissent  sont  bitumineux.  Elles  sont 
nonabreuses,  mais  les  plus  abondantes  et  les  plus  récemment  dé- 
couvertes sont  les  sources  Augustlue,  Etienne  et  Thérèse. 

L'eau  de  la  source  Thérèse  a  été  spécialement  examinée  par 
M.  A.  Bécbamp.  Sa  température  à  Témergence  est  de  1 4  degrés. 
Son  odeur  est  sulfbydrlque  très- prononcée.  Des  bulles  de  gaz  se 
dégagent  par  intervalles  de  Teau  qui  Jaillit  en  bouillonnant.  Sa  den- 
sité est  à  i5  degrés,  de  i.ooa/kS. 

Les  substances  qu*ello  contient  sont  dans  i  litre  : 


Acide  sulfhydriqoe o,04i5 

Aetde  carbonique 0,3333 

Aeide  ftilieique 0,0S3T 

Aeide  solfariqoe 0,3233 

Acide  hypotolfureux 0,009S 

Chlore. . o,0045 

Pousse 0,0010 

Soode 0,015e 

AmmeDiaque traces 

Chaax 0,8944 


Magnésie 0,tSS3 

Protoxyde  de  fer 0,0006 

Protoxjde  de  manganèse.  .  .  traces. 

Alumine o,oo53 

Glucine traces- 
Oxyde  de  cuiTre .  . , traces. 

Matière  organique  bitumineuse  !  '°  .^^'* 

Azote 13  ce. 


VsRGizs.  —M.  A.  Béchamp  (i)  a  également  étudié  Veau  miné- 
rale de  Vergèze. 

Les  sources  de  cette  eau  minérale  sont  situées  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  entre  Nîmes  et  Montpellier,  à  une  petite  distance  de 
la  station  du  village  de  Vergèze.  D'après  M.  Ê milieu  Dumas 
elles  traversent  le  terrain  néocomien  et  arrivent  à  la  surface  à  tra- 
vers une  première  couche  d'argiles  subapennines  et  une  seconde 
couche  de  sables  subapennins  recouverts  de  diluvium  alpin. 

1*  Source  Dulimbert  ; 

1  litre  contient: 


Acide  carbonique S,300 

Acide  solfurique 0,013 

Acide  silieiqne 0,033 

Cblore o,oi7 

Potasse 0,002 

Soode o,vi6 

Chaux 0,323 

Magnésie 0»oi4 


Oxyde  de  manganèse traces 

Peroxyde  de  Ter o,oo3 

Alumine o,ooi 

Oxyde  de  cuivre o,ooo 

Arsenic traces 

MaUères  organiques o,oo3 

Aiote 3«,7 

Oxygène o**,» 


La  saveur  de  cette  eau  est  légèrement  bitumineuse  et  acide  ;  sa 
température  varie  de  i6  à  17  degrés;  sa  densité  est  i,ooi/li. 


(1)  Comptti  rênâm,  I.  LXIl,  p.  1034.  Paris,  1866.  —  Jonmai  d«  pharmacie  $t  de 
tkimie,  4*  série,  Ul*  p.  444.  Juin  iBO«.  —  l^«i//#tfii  ds  /•  Société  cMmiquê  ds  Parti, 
9,  Juillet  ilM. 
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a*  Sources  Granier  et  des  Bouillants  : 

M.  A.  Bée  h  a  m  p  (i)  a  encore  analysé  les  eaux  des  sources  des 
Bouillants  et  Granier. 

Ces  eaux  sont  froides  ;  elles  contiennent  de  notables  quantités 
d'acide  acétique  et  d*aclde  butyrique.  La  densité  de  la  source  des 
Bouillants  est  de  1,0008  à  18  degrés  ;  celle  de  la  source  Granier  est 
de  1,001  û  à  17  degrés. 

Voici  leur  composition  rapportée  à  1000  centimètres  cubes: 

SovfM  Boarot 

4m  BoalUaut*.  Granier. 

Acide  carbonique i,600  1,400 

—  salfurique 0,0S6  0,124 

—  siiicique 0,022  0,022 

—  ■"■If"""* j  0,OOM  0,00.« 

—  acéUqae :  .  .  .     )  '  * 

Chlore 0,0328  0,030S 

Potasse 0,0028  0,0027 

Ammoniaque 0,0040  traces 

Soude 0,0303  0,024i 

Chaux 0,2950  0,4400 

Magnésie 0,0100  o,oi40 

Oxyde  de  manganèse. traces  traces 

Proioxyde  de  fer 0,0082  o,ooS9 

Alumine 0^0008  o,00ii 

Oiid.  de  cairre j    ^^  n^lM»  d.ns  M  «•»«. 

Arsenic ) 

Matières  organiques 0,1200  o,o800  ('} 

Axote 5«%S 

Oxygène 2«%4 

(*)  De  ce  poids  doit  être  retranché  celui  des  acides  organiques. 


L^eau  minérale  de  Granier  donne  un  dépôt  d*une  matière  pul- 
vérulente grise,  dans  laquelle  se  distinguent  un  nombre  considé- 
rable de  corpuscules  mobiles  qui  paraissent  identiques  avec  ceux 
que  Ton  rencontre  dans  la  craie. 

Ce  dépôt  qui  est  de  osA  par  litre  renferme  : 


(1)  Comptés  rendue,  i,  LXIH,  p.  S59.  Paris,  1866.— ^Ileftn  de  ta  Société  chi- 
mique d§  Pariêf  ift9.  Février  1867. 
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Carbonate  de  cbaax is,9 

Carbonate  de  magnésie 0,2 

Snlfore  de  fer traces 

Protoxyde  de  fer o,4 

Peroxyde  de  fer i,a 

Alumine 1,0 

Silice  soluble 0,1 

Oxyde  de  cuivre.  .  • traces 

Argile,   sable,  matières  organiques 

insolubles. 80,5 

Eau  et  perte 0,7 

100,0 

Ayant  Introduit  le  dépôt  de  la  source  Granier  dans  de  Teau  crée- 
aoXée,  M.  Béchampa  constaté  que  la  fermentation  s'établit  rapi- 
dement. Les  gaz  qu'elle  fournit  sont  : 

Acide  carbonique 9i 

Hydrogène 79 

100 

La  liqueur  contenait  d^ailieurs  des  acides  lactique,  butyrique 
et  acétique. 

M.Béchamp  donclut  de  ces  faits  que  les  microzyma  sont  la 
cause  de  la  formation  des  acides  gras  contenus  dans  ces  eaux  et  que 
Taliment  quMls  consomment  est  la  matière  organique,  sans  doute 
d^orlglne  géologique,  qu'ils  y  trouvent. 

ViBRiiE.  —  L'eau  du  puits  artésien  foré  dans  la  gare  du  chemin 
de  fer  devienne  à  Raab  contient  en  volumes  A  de  gaz  sur  100  d'eau. 

D'après  des  analyses  de  Mai.  J.  Oser  et  Fr.  Reim  (i)»  voici 
quelle  est  la  composition  de  ces  gaz,  abstraction  faite  de  i*acide 
carbonique  qui  est  à  demi-combiné: 


Gê%  4m  Durali. 


74,i 


Hydrogène. 


1.3 


V68LAU.  —  D'après  MM.  H.Siegmund  et  P.  Juha8z(a)  lesgaz 


(1)  Jakrttbtrieht  derChemiê  von  H.  Will  und  F.  Engelbach,  1868,094.— 
Wien.  Acmd.  Ber.,  LIV  (2  abtb),  39. 

(2)  Jàkretberichl  der  Ckemiê  von  H.  Wi II  and  F.  Bngelbaeh,  18M»  999.  — 
TffSii.  Âead.  Ber,,  LIV  (2  abtb),  3i6. 
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3  dans  i'eau  minérale  de  Vfelau,  sur  le  bord  oriental  dei 
les  du  Wleoerwald,  sont  ainsi  composés  : 

;ai  M  dégageant  natarellemeDt. 
<aE  se  dèg^eant  par  l'ibullilioD. 


ne.  —  L'eau  minérale  de  Driburg  qui  tient  en  suspension 
amm  renfermant  du  soufre,  est  otlUsée  pour  prendre  des 
)n  analyse  a  été  faite  par  H.  R.  Fre  s  e  n  i  us  qui  a  obtenu 
Itats  suivants: 


icblamm  dcuècbè  &  oS  dtgrés. 


(1)  SùtuUê  4«M  rwii. 

sot. 

80» 

,  SO» 

,  JSOi 

SO». I 

NO^ I 

ta  orgialqac 

SO» 

combtnie  t  l'idda  bn- 


SlOi.  .  . 
AliOt. . . 

vao*. . 

HnKW.  . 


4,tl 


Sonrre  lalnble  dii»  la  niltan 
de  urbone •,» 

Sentre  Inioloble  déni  le  (ultan 
de  cirboDB ■       SI,U 

3CiO,  P0< 3,11 

CeO  (eomblnee  1   l'ieida  ba- 

mlqae) tS,M 

HgO  (eamblD*a  1  l'idde  bu* 


le).  . 


SabiUDBe  friMe  ei  etnuta. . 

Suhiunee  rètiiMaM 

Acide  bSDilqee 


I.  WIII  and  Tb.  Bn  telbaeh,  ittt,»»,  >M. 
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Baux  de»  mcrii. 

Mer  Houge.  —  L'eau  de  la  mer  Rouge  a  été  analysée  par 
MM.  UobiDet  et  J.  Lefort  (i)  qui  ont  obtenu  les  résultats  sui- 
vants pour  1  litre  : 

gramiDds. 
Acide  chlorbjdriqae 33,43 

Acide  sulfurfque 2,88 

Acide  bromhydrique 0,0S 

Acide  carboniqve traces 

Soude. 18,83 

Pousse 1,82 

Ammoniaque traces 

Chaui 0,73 

Hagnésie 2,63 

50,3S 

Sauf  une  minéralisation  un  peu  plus  élevée,  Teau  de  la  mer  liouge 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  la  Méditerranée  et 
de  rOcéan  :  on  va  voir,  au  contraire,  qu'elle  s'éloigne  tout  à  fait 
de  Peau  de  la  mer  Morte;  par  conséquent  Ton  doit  rejeter  Thypo-* 
thèse  d'une  communication  quelconque,  du  moins  à  l'époque  ac- 
tuelle,  entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge  ou  la  Méditerranée. 

McR  Morte.  ~  Dans  l'exploration  de  la  mer  Morte  faite,  en  186/1, 
sous  la  direction  du  Duc  deLuynes,  M.  Louis  Lartet  a  puisé  au 
moyen  d'un  instrument  particulier  des  eaux  se  trouvant  à  diffé- 
rentes profondeurs  et  aussi  sur  plusieurs  points  du  bassin.  Ces 
eaux  ont  ensuite  été  analysées  par  M.  Terreil  (a). 

A  Her  Merle  près  Ras  Dale. 

B  Lagune  au  nord  de  Sodôme. 

C  Au  nord  près  de  l'Ile. 

D  Au  nord,  à  5  milles  à  TmI  de  Wady  Mrabba. 

£  Près  Ras  Mersed. 

F  A  5  milles  à  Test  de  Ras  Feschkah. 

G  Id. 

H  A  5  milles  à  l'est  de  Wady  Mrabba. 


(1)  Jaumûiiê  pkarmaeû  et  de  chimie.  A*  série,  111,  31 1.  1866. 
())  Jakreshêriehl  der  Ckêmiê  fon  H.  Will  uod  Tb.  Bngelbacb,  I86S,  985,  D86.— 
Comptés  rêndut,  LXil,  1339. 


Tome  XII,  1867.  Ai 
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beaucoup  de  Téquateur  au  pôle.  Dans  la  mer  Morte  au  contraire  la 
température  reste  la  même  sur  toute  la  surface  ;  comme  elle  est  éle- 
yéo  elle  donne  lieu  à  une  évaporation  active  qui  concentre  les  sels 
dans  les  couches  inférieures,  et  d*un  autre  côté  le  refroidissement 
de  ces  mômes  couches  tend  à  augmenter  leur  salure  ainsi  que  leur 
densité,  et  à  leur  faire  gagner  le  fond. 


Phosphorite. 

Sandt.  —  Un  nouveau  gisement  de  nodules  phosphatés  a  été 
signalé  dans  le  grès  vert  inférieur  de  Sandy,  en  Angleterre,  par 
M.  Brodie  (i).  Ces  nodules  se  trouvent  dans  un  système  de  sables 
jaunes  et  bruns  très-ferrugineux  :  ils  empâtent  des  fossiles  très- 
roulés  et  déformés,  qui  paraissent  tous  appartenir  à  des  espèces 
remaniées  fournies  par  les  argiles  d'Oxford  ou  de  Kimmeridge. 

Leur  analyse,  faite  par  M.  Voelcker,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


Nodolet  cribléf. . 

NtfdaietlaTètd'nn 
aalre  gifemenu 


GaO 


S3,VS 


:2«,e» 


MgO 
AltQS 


6,64 


4,SI 


FeO 


«,08 


20,61 


PO» 


»,3» 


15,13 


C0« 


l,M 


3,1S 


SiOt 


2l,»S 


35,33 


HO 


5,17 


5,07 


Somme. 


100,00 


100,00 


Nassau.-— Des  gisements  extrêmement  importants  de  phosphorite 
ont  surtout  été  découverts  dans  ces  derniers  temps  sur  les  bords 
de  la  Lahn  et  de  la  Dill  dans  Tancien  duché  de  Nassau. 

D*après  M.  Stein  (3),  aux  environs  de  Staffél,  cette  phosphorite 
forme  des  rognons  qui  recouvrent  de  la  dolomie  décomposée  ou  du 
calcaire  appartenant  au  terrain  devonien;  elle  constitue  aussi  le  ci- 
ment de  certaines  brèches,  car  ses  veines  serpentent  à  travers  les 
couches  de  la  dolomie. 

Sa  couleur  est  blanche,  jaune,  grise,  brune,  le  plus  souvent 
brun  Jaunâtre.  Une  analyse  de  la  variété  Jaune  brunfttre  de  Staffel 
dont  la  densité  est  de  3,991,  a  été  faite  par  M.  Forster  dans  le  la- 
boratoire de  M.  Fresenius: 


(0  Gtof.  jr«g.,  ni,  153. 

(3)  JVmim  Jakrhuck,  1866, 716.—  BitrafKfon  rapport  adroMé  à  M.  le  Ministre 
des  affaires  étraDgéres  par  M.  Toi  ha  ose  n,  ooDSttI  de  France  à  Cologne. 
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^ 

l»,l« 

.... 

APO» 

KO 

NiO 

0,45 

POI 

COI 

SiO» 

FI 

HO 

»„ 

i»i,n 

,  phosphorlteeatd'ailleurs  encroûtée  par  uDesabstanceTerte, 
^parente,  qui  s'est  déposée  en  concrétions  ou  en  grappes 
nt,  comme  les  stalactites,  une  structure  concentrique  tf 
nuée.  Cette  subsUnce,  dont  voici  la  composition,  dérive  vlil' 
lent  de  la  pbosphorlte,  mais  elle  en  est  cependant  bien  dis- 
Le  ;  et,  d'ajirèa  la  localité  dans  laquelle  elle  se  trouve.  M.  Stein 
ose  de  lui  donner  le  Doni  de  Straffeiile. 

Phoiphile  it  ebaai  irlbiilqne sj.ip 

Ptaoïpbite  de  MiqHloiydA  de  fer ,  «,01 

Pbofphile  d'«JDmine o,m 

Carbooale  d<  cbiui t,M 

Fluorure  de  ulciun e,U 

EiB i.W 

Somme iw,i< 

prix  de  la  pbosphorite  moulue,  d'une  richesse  de  98  à  3i  p.  in» 
ide  phosphorique,  est  à  Cologne  de  6',35  le  quintal.  On  l'ex- 
osurunetrës-KraDdeéchelle  pour  les  besoins  de  l'agriculture- 
?3t  dans  les  districts  Pusshohl  et  Weissenteln  du  canton  de 
é1,  que  la  pbosphorlte  est  particulièrement  abondante.  Ordlosl- 
'Dtelteestrecouverteparde  l'argile  plastique;  elle  présente  des 
allongés  et  peu  distants  l'un  de  l'autre,  qui  sont  sur  le  calcaire 
m[tlque  à  Strlngocéphales  ou  bien  sur  la  dolomie  du  temlD 
nlen.  Leur  puissance  atteint  moyennement  i',3o  b  3  mètres. 

Deiortgraben,  la  pbosphorlte  est  recouverte  par  du  splUte 
iilïtein).  A  Besellch  Kopf  près  Obertiefenbach,  son  glsemeol 
rë»-carlenx,  car  elle  se  monUv  en  Alous  qui  traversent  des 
es  de  palagoolie. 

ni  en  recherchant  du  minerai  de  Ter,  que  U.  V.  Heyer  a  di* 
ert  la  phospborlte  du  Nassau. 

Stein  pense  qu'elle  s'est  formée  par  nn  lavage  des  roches  ea- 
lantes  ;  on  sait,  du  reste,  que  beaucoup  de  minerais  de  ferou 
langanèse  ont  la  même  origine. 


Giobertite. 

Js\t.  —  Sur  la  seigneurie  Grocbau  près  de  Wartha  dans  la  Si- 
,  l'en  a  trouvé  un  gîte  étendu  et  facilement  exploitable  de 
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giobertite  compacte  (i).  Diaprés  Tanalyse  qu'on  a  faite  M.  le  doc- 
teur H.  Dallo,  voici  quelle  est  sa  composition  : 


MgO,  co> 


96y8 


SiOi,  FeSOS 


1.1 


Somm«. 


La  pureté  de  ce  carbonate  de  magnésie  permettrait  de  l'em- 
ployer à  différents  usages  industriels  et  particulièrement  comme 
minerai  de  magnésie;  ainsi  en  le  traitant  par  de  Tacide  sulfurique, 
Ton  pourrait  préparer  simultanément  du  sulfate  de  magnésie  et  de 
Tacide  carbonique.  On  pourrait  s'en  servir  aussi  pour  fabriquer  des 
ciments  à  base  de  magnésie  ou  d'ozycblorure  de  magnésium  (a}. 

On  sait»  du  reste,  qu'il  existe  également  des  gîtes  de  giobertite 
facilement  exploitables  en  Grèce  et  au  Canada. 


Roches  calcaires. 


Alpes-Apcernes.  —  La  densité  de  différents  marbres  des  Alpes- 
Apuennes  a  été  déterminée  par  M.  Repetti  (3). 

Ces  marbres  proviennent  des  carrières  célèbres  de  Carrare,  de 
liasse,  de  Serravezza.  Les  opérations  ont  été  faites  à  la  tempéra- 
ture de  8*  R. 


MARBIBS 


Statuaire. 

PolTteelo 3,631 

MofU 3,S»8 

Zampone 2,UT 

,  BaiogU,  une  année  après  )  «  ..« 

Carrare. . . {    l'expioiuuon i  '»*•• 

Betogli,  troia  années  apréf  |  «  mi 

reiploiution j  '•*•' 

Poggio  SilTeslro 2.5Si 

Gresiola 3.5SO 

UoiMA.  i  Rochetta 2,S»5 

nasSB.  .  •  •  I  Sainelo 2,S»8 

Serravezza.  1  Monte  AlUssimo •    3,584 


Blanc  ordinaire. 

RaYaccione..  .....  3,597 

Possa  deir  Àngiolo.  .  2,594 

Canal  Bianco 3,589 

Pantiscriul 3,584 

Bardiglio. 

Zampone 3|889 

Madri-Macchie. 

Zampone 3,644 


(I)  BipesHlon  antf erselle  de  1867. 

(3)  M.  Del  esse  :  XafiporI  imr  let  wuUériam»  de  eomlriÊcHtm  de  l'Expoiilion 
eii»ieeraal(e  de  1867. 
(8)  Vf.  P.  Jer? Is.  Th$  minerai  rttoureei  of  central  Uai^,  iM^  P*  >5* 
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S  densité  du  m&rbre  blaoc  statuaire  présenta  des  variations 
et  sensibles;  car,  dans  les  Alpes-Apuennes,  elle  passe  de  9.&B1 
65i ,  accusant  ainsi  des  différences  qui  s'élèvent  &  6  ceotièmes. 
résultat  peut  d'ailleurs  tenir,  soit  A  quelques  substances  mê- 
lées au  marbre,  soit  encore  à  son  état  d'agrégation. 
1  semblerait  aussi  d'après  l'essai  Tait  sur  le  marbre  statuaire  de 
togll  que  la  densité  de  ce  marbre  peut  diminuer  d'un  demi- 
tlème  par  l'eiposltiOD  à  l'air. 

DRi.  —  M.Cbarles  Mène  (1)  a  analysé  les  princlpaax  marbres 
Jura,  qui  lui  ont  été  remis  par  la  Société  d'émulation  de  ce  dé- 
tement  aDn  de  compléter  les  descriptions  géolo^qnes  du  Frère 
ïrlen  sur  l'histoire  naturelle  du  Jura.  Voici  les  résultats  obtenus  : 


Hirbre 

iiolK«       d« 

PéUg. 

MoliDgtf. 

iaane 

- 

jtiaïKi  gril 

- 

inUrlBor; 

HoleMrd. 

linae  diir 

_ 

tMé 

— 

_ 

— 

JionâUe 

_ 

— 

— 

— 

iJoUoè 

— 

raugtlcn 

- 

_ 

iartrltar; 

— 

— 

ItDDB   foncé 

— 

)at«*lqae 

_ 

Cnu. 

— 

JiaD«  cUiT 

— 

— 

— 

— 

lialicé 

— 

— 

cb«iui. 

- 

>:rii 

- 

«ap«rieari 

SilDi-Tlie. 

— 

roig^lra 

— 

— 

— 

— 

tOO(« 

— 

blontm 

— 

Mlitbiqa» 

inférienr; 

CoDuac*. 

- 

JlODt    fHeé 

- 

- 

- 

liune  clilr 

- 

biinebtira 

- 

majaB; 

I.UMUO 

— 

TftM 

_ 

moim; 

Pr«u. 

— 

roog« 

— 

.<.p«rl.uTi 

f>imp*ri«. 

- 

liDl«l 

— 

- 

— 

Jauni  ire 

- 

]>UDe  ol«li 

_ 

_ 

inltritmrj 

NmiMT- 

— 

l«unB  roDOi 

— 

— 

nwTiD; 

— 

- 

ChDMllt 

- 

- 

■nptricar; 

«oMlIcr. 

~ 

iri» 

- 

~ 

~ 

*" 

)  Camptii  nathu  i«  FAcadimif  t*ê  Scitmm,  IHS- 
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Itoaflté. 

CaO 

co« 

FeO 

Fc«0» 

Arfile. 

Eao 

Matière* 
orfanlqaea 

SoBine. 

A 

3,T88 

55,0 

«.5 

0,5 

0,4 

0,6 

■ 

09,8 

B 

2,7&S 

55,1 

43,7 

m 

0,3 

0,5 

0,4 

B 

99,9 

C 

2,724 

53,8 

43,7 

0,7 

3,0 

0,2 

0,6 

99.8 

D 

» 

54,0 

43,6 

0.5 

1,5 

0,5 

0,3 

99,4 

E 

3,755 

54,3 

43,8 

0,9 

1,0 

0.8 

» 

99,5 

P 

2,739 

54,0 

43,0 

0,9 

.1,2 

0.6 

• 

99,7 

G 

3,803 

53,8 

43,8 

1.0 

3,5 

0,5 

• 

9y,4 

H 

2,748 

53,5 

43,0 

0,5 

2,1 

0,4 

» 

99,5 

1 

3.005 

51,0 

40,5 

3.3 

5,0 

0,8 

0,3 

99,8 

J 

3,I0J 

50,5 

40,0 

1.8 

6,5 

1,0 

0,3 

100,0 

K 

3,785 

54,7 

43,0 

0,5 

1.0 

0,5 

0,2 

99,9 

L 

3.000 

54,0 

42,1 

1,0 

1,7 

0,5 

0,3 

99,5 

M 

3,975 

.S  3,6 

41.8 

1,2 

3,0 

0,6 

» 

100.0 

N 

3,765 

53,0 

41.0 

IJ 

3,3 

1,0 

0,5 

99.5 

0 

3,085 

51.0 

40,1 

ï,ï 

5,5 

0,7 

0,5 

99,5 

P 

3,59.S 

51,8 

40,0 

1,0 

5,8 

0,9 

0,2 

99,7 

0 

2,677 

50,5 

39,7 

0,7 

î,6 

1,5 

j» 

100,0 

R 

3,805 

54,5 

43,0 

0,5 

1,7 

0,2 

m 

99.9 

S 

3,783 

54,0 

43,8 

» 

3,0 

0,7 

m 

99,5 

T 

2,910 

53,3 

43.5 

0,5 

2,5 

1,0 

0,1 

99,8 

D 

3,817 

1 

>4.0 

41  5 

0.5 

0,5 

3,0 

«,7 

0,2 

99,9 

V 

3,100 

l 

»3.3 

»       o,s 

0,3 

3.3 

1.5 

0,2 

99,5 

X 

2,885 

1 

)3,S 

• 

3,0 

2,0 

• 

99,0 

y 

3,610 

53,0 

• 

1,0 

3,5 

3,0 

> 

100,0 

z 

3,883 

53,5 

» 

m 

«,o 

3.0 

1,8 

9 

99,5 

Z' 

S,0S0 

1 

)5,0 

?.o 

2,0 

0,5 

» 

99,5 

Z" 

3,883 

1 

10,7 

tfî 

15,0 

1,5 

o.» 

99,7 

Tous  ces  marbres  du  Jura  sont  formés  par  un  carbonate  de 
chaux  bien  compacte  contenant  moins  de  s  pour  loo  d'oxyde  de 
fer  et  au  plus  quelques  centièmes  de  résidu  argileux. 

Le  plus  remarquable  des  marbres  du  Jura  est  celui  de  Crans  qui 
se  distingue  par  une  belle  couleur  jaune  parsemée  de  veines  paral- 
lèles et  de  nœuds,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  du  bois  de  frêne  (  i }. 

Les  carrières  les  plus  importantes  par  leur  exploitation  sent 
celles  de  Molinges,  de  Saint-Amour,  et  surtout  de  Belvoie  et  de 
Saint-Tlie. 

Les  calcaires  jurassiques  susceptibles  d'être  employés  comme 
marbres  paraissent  se  trouver  surtout  dans  les  parties  où  les 
couches  ont  éprouvé  des  compressions  et  des  dislocations. 


Exposition  universelle.  —  Lorsqu'un  calcaire  est  compacte  et 
susceptible  de  recevoir  le  poli,  lorsqu'il  présente  des  couleurs  vives 
et  des  dessins  d'un  aspect  agréable,  lorsqu'on  outre,  il  se  laisse 
exploiter  en  dalles  qui  sont  bien  exemptes  de  fissures,  il  peut 


(1)  Frère  Ogérien  :  Bitt9ir§  mUwrtUê  du  Jwrm,  U  1,  p.  390. 
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être  employé  comme  marbre.  On  conçoit  d*après  cela  qae  les 
marbres  soient  assez  communs  dans  la  nature  etquMl  y  en  ait  pour 
ainsi  dire  dans  tous  les  pays.  Tel  est  en  effet  l^easeignement  qui 
ressortait  de  rexamcn  des  marbres  de  l'Exposition  Universelle  de 
1867.  Non-seulement  ils  se  montraient  en  collections  très-nom- 
breuses, mais  encore  ils  provenaient  des  contrées  les  plus  diverses: 
TAustralie,  le  Canada,  TAmérique  en  offraient  môme  qui  rivalisaient 
avec  ceux  de  Tancien  monde. 

Généralement,  Ton  en  rencontre  beaucoup  dans  les  pays  de 
montagnes  et  particulièrement  dans  ceux  qui  «ont  occupés  par  les 
terrains  métamorphiques,  gisement  le  plus  habituel  des  calcaires 
cristallins. 

Toutefois,  bien  que  les  échantillons  propres  à  figurer  dans  une 
collection  soient  innombrables,  c*est  seulement  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles  qu'on  trouve  des  marbres  réunissant  la 
richesse  dé  tons  et  les  qualités  qui  les  font  rechercher  par  les 
constructeurs,  formant  des  gîtes  puissants,  d'une  exploitation  et 
d'un  accès  faciles,  situés  en  outre  à  proximité  de  la  mer  ou  du 
moins  de  grandes  voies  de  communication. 

Si  l'on  considère,  par  exemple,  le  marbre  blanc  statuaire,  Ton 
reconnaît  que  malgré  l'abondance  dans  la  nature  des  calcaires 
blancs  et  saccharoïdes,  le  gisement  de  Carrare  est  jusqu'à  présent 
unique  et  conserve,  depuis  les  Romains,  le  privilège  de  pourvoir 
presque  seul  &  la  consommation  du  monde  entier. 

I  Ifaut  dire  aussi  que  les  marbres  exploités  par  les  anciens  sont 
naturellement  plus  connus  et,  par  suite,  plus  recherchés  que  ies 
nouveaux,  leur  emploi  dans  les  monuments  de  l'antiquité  leur  con- 
stituant en  quelque  sorte  des  titres  de  noblesse. 

La  France  possède  quelques  marbres  à  couleurs  vives  et  harmo- 
nieuses qui  jouissent  d'une  grande  notoriété  et  ne  se  retrouvent 
pas  dans  d'autres  gisements.  Tels  sont  certains  marbres  des  Vosges, 
des  Alpes  et  surtout  des  Pyrénées.  D'autres,  comme  ceux  de  Bou- 
logne et  du  Jura,  sont  au  -contraire  remarquables  par  leur  com- 
pacité, leur  résistance  à  l'écrasement  et  leurs  bonnes  qualités 
comme  matériaux  de  construction.  Ces  derniers  sont  exploités 
régulièrement  et  sur  une  grande  échelle,  en  sorte  qu'ils  peuvent 
être  livrés  à  des  prix  très-bas. 

Quant  aux  marbres  de  luxe,  ils  sont  exploités  seulement  d'une 
manière  intermittente,  et  leurs  prix  sont,  par  cela  môme,  plus 
élevés.  Le  défaut  d'entretien  des  chemins  et  des  carrières  peut 
même  conduire  à  l'abandon  complet  des  marbres  les  plus  renom- 
més; c'est  malheureusement  ce  qui  vient  de  se  produire  pour  un 
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marbre  classique  et  en  quelque  sorte  national»  auquel  le  palais  de 
Versailles  doit  une  partie  de  sa  splendeur,  le  marbre  de  Caœpan. 

—  L* Algérie  possède  un  marbre  d'une  beauté  exceptionnelle, 
Tonyx  calcaire  d'Aïn  Tekbalet  aans  la  province  d'Oran.  En  outre, 
une  variété  de  cet  onyx  qui  est  jaune,  transparente  et  imprégnée 
d^bydroxyde  de  fer  a  été  signalée  récemment  près  de  Nedroma. 

On  sait  du  reste  que  ce  marbre  onyx  existe  également  au  Mexique, 
et  l'Exposition  en  montrait  aussi  des  échantillons  qui  provenaient 
du  village  de  Van  dans  la  province  d*Erzeroum  en  Turquie. 

En  outre  le  marbre  onyx  s'exploite  dans  les  possessions  russes  du 
Caucase;  dans  ce  dernier  gisement  il  est  même  remarquable  par  sa 
blancheur  ainsi  que  par  sa  translucidité  et  il  peut  être  obtenu  en 
dalles  qui  sont  fort  belles. 

—Les  autres  marbres  les  plus  importants  de  l'Algérie  sont  d'après 
M.  Ludovic  Ville  les  marbres  brèches  de  la  Pointe  Pescade,  du 
Ghenouah,  des  environs  de  Fondouck,  du  cap  Matifou.  Ajoutons-y 
le  marbre  blanc  du  Felfela,  les  marbres  du  fort  Génois  et  de  l'Oued- 
el-Aneb  près  Bone. 

—  Parmi  les  autres  pays  qui  avaient  envoyé  à  TExposItion  les 
collections  de  marbres  les  plus  remarquables,  nous  mentionnerons 
encore  l'Italie,  qui  reste  absolument  sans  rivale  pour  le  marbre 
blanc;  la  Grèce,  qui  possède  le  marbre  rouge  antique  retrouvé  à 
Férahora,  en  Laconie,  mais  dont  les  richesses  minérales  sont 
Inexploitées;  le  Portugal,  qui  avait  réani  une  très-belle  série  de 
marbres,  sur  le  gisement  et  sur  le  travail  desquels  M.  de  Neves 
Cabrai  a  publié  les  renseignements  les  plus  précis(i);  la  Belgique, 
dont  les  marbres  bien  connus,  sont  largement  importés  en  France  ; 
la  Prusse,  qui  exploite  en  Siiésie,  et  surtout  en  Westphalie,  des 
marbres  livrés  au  commerce  à  un  taux  très-bas;  TAutriche,  qui 
montrait  un  marbre  rouge  marron  et  du  Salzbourg  appartenant  au 
trias,  fournissant  des  dalles  de  la  plus  grande  dimension  ;  l'Espagne, 
très-riche  en  marbres,  comme  tous  les  pays  de  montagne;  l'Austra- 
lie, l'Uruguay,  le  Canada  et  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

CAlettIre  sllleevs. 

Irlauds.  —  On  sait  que  les  calcaires  lacustres  ou  marins  con- 
tiennent souvent  une  certaine  quantité  de  silice;  or  dans  plusieurs 
calcaires  marins  cette  silice  est  à  Tétat  de  polypiers  dont  la  pré- 
sence ne  se  révèle  pas  to^jours  dans  la  roche  fraîchement  extraite» 

(I)  De  Netet  Cabrai.  Cûtalogui  (tam^U  iê  FBspoiition  du  Portugai. 
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;  H.  Brad^  (i),  en  examinant  les  rebuts  d'une  fabrique  de 
s  cblmtques,  a  recounu  que  du  oalcalre  carbonifère  d'fr 
u'OD  aralt  essayé  de  traiter  pour  acide  carbonique,  donnait 
icide  chlorbydrique  des  résidus  trop  considérables  pour  que 
ement  Tût  avantageux  ;  et  ces  résidus  consistaient  en  polf- 
[llciâés,  tels  que  Sjrlngopora  geniculata,  Mîcbellnla  meg&s- 
Jlhostrotlon  Phllllpslf,  Zaphrentls  cary ophjUoîdes. 

IT.  —  On  exploite  &  Sanzet  (Drôme),  une  carrière  de  efiaoi 
lique  qui  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  cbaux  sill- 
u  Theil  si  renommée  pour  sa  résistance  i  l'eau  de  mer. 
Ltjse  d'un  écbantlUon  de  cette  cbaux,  récemment  calcinée,  t 
i  MU.  Bervé  Uangon  et  L.  Durand-Clayeles  prop<H<- 
ilvantes  : 


37.5 


-MgO.  .  ,     o,73ï- 


AIW  et  FeW.  . 
le.  .  .    100,00. 


eme  que  la  Gdze  et  le  calcaire  néocomleo  du  Tbell,  celui 
et,  qui  fournit  cette  chaux,  est  caractérisé  par  la  présence 
a  qui  s'y  trouve  dissémlné& 


—  Le  limon  transporté  par  la  rivière  l'AInaétéanalfséi*}; 
.  composition  à  l'époque  des  basses  eaux  (I)  et  des  buttei 


atoDB  que  l'Ain  donoe  un  limon  riche  en  carbonate  de  cbaux 
résente  plus  des  deux  tiers  de  son  poids  ;  c'est  du  reste  ce 
I  pouvait  prévoir,  puisqu'il  coule  dans  un  bassin  foroné  par 
^res  Jurassiques.  Le  Ooubs,  qui  est  plus  rapide  et  doot  le 
est  aussi  Jurassique,  transporte  également  un  limon  rlcbe 
onate  de  cbaux.  ' 


(t  dit  /vra,  lus,  1 1,  p.  »- 
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Tandis  que  pendant  les  basses  eaux  la  proportion  de  limon  de 
TAin  est  de  o»%n  par  litre,  elle  s'élève  à  o»',76et,  par  conséquent, 
devient  environ  six  fois  plus  grande  pendant  les  hautes  eaux, 

La  proportion  des  matières  organiques  qui  est  importante  à 
considérer  au  point  de  vue  de  l'emploi  des  eaux,  soit  pour  la  bois- 
son, soit  pour  l'agriculture,  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  forte  dans 
les  eaux  lorsqu'elles  sont  basses  et  limpides  que  lorsqu'elles  sont 
hautes  et  troubles. 

C«lcalre«  marnenz. 

Moules.  —  On  trouve  à  Moules,  canton  de  Ganges  (Hérault),  un 
calcaire  propre  à  fabriquer  de  la  chaux  moyennement  hydrau* 
lique,  dont ranalyse,  faite  par  MM.  He,rvé  Mangon  et  L.  Durand 
Cl  ay  e,  a  fourni  les  résultats  suivants  ; 


CaO 


MgO 


48,35 


0,50 


AltO>,PeSOt 


0,TS 


Résida 
iMolablo. 


10,25 


P«rte  av  fêii. 


40,15 


Somme. 


100,00 


Mbuss.  —  On  exploite  dans  le  département  de  la  Meuse  des  ro- 
gnons calcaires  servant  à  fabriquer  de  la  chaux  hydraulique,  qui 
sont  au-d^us  des  assises  argileuses  de  l'Oxford  Clay,  dans  les  en- 
virons d'Ëix  et  de  Rouvres. 

M.  L.  Durand-Glay  e  a  analysé  huit  échantillons  de  ces  cal- 
caires pour  lesquels  il  a  obtenu  la  composition  suivante  : 


GaO 


44,CO 
46,00 
46,50 
45,50 
46,35 
41,10 


46,S0 
4S,»0 


MgO 


0,40 
0,40 
0,40 
0,40 
0,50 
0,40 


0,55 
0,50 


A1>0S,  Peso» 


Randa 
iBMlobU 

dans 
laa  aaldaa. 


EIX. 


3,55 
1,65 
1,7$ 
1,55 
1,95 
1,75 


14,15 
n,60 
13,65 
14,35 
12,33 
11,00 


ROUVRIS. 


3,80 
3,05 


11,45 
14,65 


Parla 
an  fao. 


38,50 
39,35 
38,70 
38,30 
38,8S 
39,75 


38,90 
37,90 


Total. 


100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 
100,00 


100,00 
100,00 


BETDE   DE  GÉOLOGIE. 

Ic^romarDeui  qae  l'on  exploite  sur  une  grande 
lans  la  Charente,  fournitune  chaux  bydraollqtie 
it  5io  kilogrammes  au  mètre  cube  ;  elle  est 
inoe  qualité  et,  malgré  la  grande  distance,  ^ei* 


Ourntt  cette  chaux  hydraulique  eat  bleu,  pier- 
ichoîde,  présente  une  épaisseur  d'environ  90' et 
U.Nivet  (i),àlaEone  de  l'ammonites  cordatns 


lias  inrérienr  de  Pouilly  en  Auzois,  donne  an 
,  qui  eat  à  prise  rapide  et  trés-estlmë  (aj. 
Lobereau  et  Menrge;  ont  établi  unefabri- 
i  prise  lente,  dit  Portlandet  ilsTobtleanonten 
e  température  deux  calcaires  marneux  du  lias 
avoir  mélangés  bleu  intimement.  Vold  quelle 
vemeot,  la  composition  des  deux  calcaires  em- 


amnites  donnant  de  la  cbanx  hydtauiîqne. 
donoaDl  le  ciment  à  pria*  rapide  da  Ponilif . 


«<o 

Ami,  Feioi 

SK)t 

a»,  Bo 

«.- 

(ricu 

UUXI 

1»;» 

î»;» 

IW»,0 

}  ces  calcaires  marneux  soient  mélangés  en  pro- 
fournlssent  par  la  cuisson  un  ciment  Fortland, 
100  de  cbanx  et  33  de  sUlce,  8,6  d'alumine, 

le  Indique  d'ailleurs  le  détail  et  l'ordre  de  >uo- 
ntes  couches  qui  sont  utllisôes  pour  la  fabrlca' 
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tion  des  cbaux  hydrauliques  et  des  ciments,  ainsi  que  les  résultats 
de  leurs  essais  : 


NATDRE  DKS  C0DCHB8. 


Terre  TégéUle. 


Terrain  de  transport  forme  d'argile 
jaunâtre  avec  caiilonx  roulés. . 


A.  Calcaire  à  bélemnites. 


Argiles  schisteuses. 


Calcaire  blanc  jaunAtre. 


Argiles  sebisteoses. 


Calcaire  bleu  A  ciment. 


Argiles  alternant  arec  des  marnes. 


ÉPAISSBUA 
DESCODCBES 


oiAtret. 
1,00 


0.80 


0.30 


0,60 


0,15 


0,38 


0,30 


0,35 


Calcaire  bleo  à  ciment. 


Argiles  noires  feuilletées. 


B.  Calcaire  bleu  A  ciment. 


Argiles  feuilletées. 


Calcaire  avec  bélemnites  et  ammo- 
nites  


Argile. 


Calcaire  A  cbaux  hydraulique.  . 


Argiles  feuilletées. 


Calcaire  A  gryphées  arquées. 


0.33 


0.40 


0,2S 


0,20 


0.38 


0,10 


0,10 


l,SO 


6,50 


Affile. 
et  sillee. 


12 


15 


22 


21 


26 


12 


Cluiax. 


48 


42 


40 


43 


4i 


50 


MoMTREUiL.  —  Les  marnes  supérieures  au  gypse,  présentent  aux 
environsde  Paris,  diverses  couches  qui  sont  également  employées  à 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  et  des  ciments. 

Nous  donnons  ici  la  coupe  de  ces  marnes  avec  les  résultats  de 
leurs  essais  pour  les  exploitations  de  Montreuil  (i). 


(1)  LeUre  de  MM.  Lobereau  et  Meorge 
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NATURB  DBS  COUCHES. 

ÉPAISSEUR 

dM  conchM. 

Arfflle. 

Chaui. 

Terre  ▼égéUle  et  terrain  de  transport 
avec  mealières 

■rtlret. 
l,SO 

mètrea. 

mttiM. 

% 

GlaUe  verte 

6,50 

Marnes  vertes 

1,00 

40 

20 

Marnes  blanrhes  à  Ivmnées,  donnant  de 
la  chauK  hydraulique 

1.50 

12  à  13 

45 

Marnes  blanches  à  ciment 

0,30 

23 

48 

Marnes  à  cbaui 

0,50 

S 

46 

Marnes  à  ciment 

0,40 

20 

46 

Marnes  de  couleur  verte 

1,50 

S2 

25 

Marnes  argileuses  bleues  compactes.  . 

3,50 

Marnes  à  teinte  irisée  donnant  du  ci- 
ment  

0,70 

19,5 

43 

Marnes  Jaunâtres  et  gris  de  fer.  .  .  . 

3,80 

GvDse  f  Hante-Masse).  . 

En  faisant  un  mélange  convenable  de  ces  calcaires  marneux  et  ea 
les  soumettant  à  une  température  élevée,  .MM.  Lobereau  et 
Meurgey  obtiennent  un  ciment  &  prise  lente,  contenant  62  p.  100 
de  chaux  et  aS  de  silice  (1).  Ce  ciment  possède  seulement  une  par- 
tie des  propriétés  du  véritable  Portland. 

Les  marnes  supérieures  au  gypse  contiennent»  du  reste,  de  U 
magnésie,  qui  n*a  pas  été  dosée  dans  ces  essais  entrepris  unique- 
ment dans  un  but  industriel. 

SAiRT-SÉBASTiEir.  —  Ou  cxploite,  à  Saint-Séfoastlen  (Espagne), 
pour  la  fabrication  des  ciments  à  prise  rapide,  une  carrière  très- 
vaste  qui  est  située  à  600  mètres  environ  au  S.  0.  du  nouveau  quar- 
tier de  la  ville. 

Cette  carrière  ouverte  dans  le  terrain  crétacé  se  prolonge,  du 
côté  de  la  baie,  Jusqu*à  1  kilomètre  de  distance. 

On  y  trouve  deux  espèces  de  calcaires  marneux  :  l'un  A  est  de 
couleur  gris  Jaun&tre;  l'autre  B  est  d*un  bleu  de  plomb. 

Leur  analyse  a  été  faite  par  M.  L.  D  u  r  a  n  d  Cl  a  y  e,  qui  a  obtenu 
pour  leur  composition  : 

(0  RaMM  iê  Giohgiê,  V.  p.  61. 


.^ 


i 
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CaO 

MgO 

AliO'.FetOS 

Réfida 

argllanx 

luolnbla. 

Perte 
an  fan. 

Somma. 

À 

B 

30,45 
S9,85 

0,15 
0»2f 

1,40 
2,00 

31»S5 
23,35 

30,65 
34,05 

100,00 
100,00 

Les  ciments  fabriqués  à  Saint-Sébastien  sont  analogues  à  ceux 
de  Zumaya;  leur  emploi  est  d*une  grande  ressource  dans  une  con* 
trée  dépourvue  de  chaux  hydraulique  naturelle. 


JuBA.— -Des  marnes,  appartenant  à  Tétage  des  marnes  irisées  du 
Jura,  ont  été  analysées  par  M.  Gh.  Mène  (1)  : 

A    Maroos  iriséos,  grises,  rougoàCres,  de  Boisset. 

B    Maroes  rougeàtres,  tachées  de  Tordàtre,  de  Laffeoet. 


A 
B 

• 

•S 

5 

• 

• 

^6' 
0,0 

• 

s 

S 
u 

«M 
39,0 

• 
a 

M 

• 
> 

9,5 
2,0 

hi 
2  1 

Somma. 

2,173 
2,245 

20,0 
20,2 

10,0 
H,0 

0.3 
0,3 

92.0 
«3,5 

10,0 

99,8 
100,0 

Roches  siliceuses. 


0aMe  qia«riBe«x. 

BaBssE.  —  D'après  le  Frère  Ogérien  les  essais  de  quelques  sables 
tertiaires  de  la  Bresse  ont  donné  les  résultats  suivants  (2)  : 

I   Sable  fin  «laartzeaz  et  micacé,  blanc,  jaooâlre,  de  la  molasse  de  Blet* 

terans. 
II   Sables  qaartxeai  micacés,  de  la  molasse,  près  Beanvoisin. 
III    Sables  siliceux  feringiDeux  do  bois  d'Orcbamps. 


I 

II 

III 


Danalié. 


2,251 
2,031 
2,201 


CaO.GOa 


0,058 

» 


SiOi 


0,800 
0,700 
0,700 


Altos 


0,017 
0«030 
0,160 


Fesos 


0,002 
o,oso 

0,058 


HO 


0,021 
0,056 
0,100 


Matièrai 
orfanlqoai. 


0,042 


(1)  Prére  Ogévian.  HUMrê  nsinrêiU  du  Jmra,  L I,  p.  918. 

(2)  Le  frère  Ogérien.  rarratfii  ttrUmre  dmi  UJwra,  —  M*m9i/r$i  i»  la  SoeiM 
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IissODRi-  —  Prés  de  Sainle-Genevfève  itans  le  Missouri,  l'on  ei< 
Ite  sur  une  grande  échelle,  uue  couche  de  sable  quartieux  qui 
mètres  d'épaisseur  et  plusieurs  kilomètres  d'étendue.  Ce  sable 
estd'uD  blanc  de  neige,  coacient  environ  gg  de  silice  avra  un 
de  carbonate  de  chaux.  Il  est  utilisé  dans  les  Terreries  do 
eeling,  de  Stenbenville,  de  PItIsburg  (i). 

lOlMM. 

les  essais  sur  la  molasse  de  la  Bresse  ont  donné  les  résaltat) 
rants  (s)  : 

I    HolusB  tria-dare  lonnie  d«  Eni»)  de  qoarU  et  de  mica;  da  miocèM 

ie  DIellarBD». 
II    HolasM  marina,  partis  sapèrieort  ;  da  miocina  de  la  Ferti. 
ll(    HolauB  rouga  du  miocfena  de  ViniirBS-SuïMca. 
IV    HoUiae  mariDs  du  miocèoB  da  Forl-da-Pline. 


.03  alcalis  n'ont  pas  été  dosés  dans  ces  essais  ;  l'on  conçf^t  ce- 
idant  qu'il  y  en  a  nécessairement  dans  tous  les  échanUiloas  de 
liasse  qui  contiennent  des  paillettes  de  mica. 
}u  reste,  l'on  volt  que  la  molasse  de  la  Bresse  conllent  nne  pro- 
■tlon  très-variable  de  carbonate  de  cbaux,  qu'elle  est  fcmn^ 
it£t  par  un  grès  ou  par  on  sable  calcaire,  tantAt  par  un  oalcain 
»  grains  de  quartz. 

iirèa  ■laB«*Bleu. 

H.  Seel  ey  (3)  a  cherché  quelle  pouvait  être  l'origine  de  la  gUo- 
lie  contenue  dans  le  grès  vert  de  Cambridge.  L'analyse  de  cette 
uconle,  faite  par  M.  Llveing,  a  fourni  les  données  suivantes  : 


)9.  W>l(tbiu>e. 
0  l.«(rèrBOsériaD.r«m 
tulmlùmimJiira,  iMt,  tu, 
I)  Gnl.  Mt;  lU.  »1. 
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SiOi 

Alto* 

PeO 

MgO 

CaO 

NaO 

KO 

HO 

Sommt. 

Si, 09 

9,00 

19,b4 

3,37 

0,30 

3,56 

2,47 

10,30 

100,13 

M.  Seeley  n'admet  pas  avec  Ehrenberg  que  ces  graios 
soient  rormés  par  des  coquilles  sillcifiées  de  polythalames,  Di,  avec 
M.  Bailey,  qu'ils  soieut  dus  à  l'agglomération  de  cellules  de 
foraminifères.  Aucune  matière  organique  en  décomposition  ne 
saurait  fournir  des  grains  contenant  9  p.  100  d'alumine,  sub* 
atance  qui  était  môme  inconnue  dans  l'eau  de  mer  avant  les  re- 
cherches de  Forchhammer. 

11  parait  plus  probable  à  M.  Seel  ey  que  le  grès  vert  résulte  de 
la  désagrégation  des  roches  plutonique^:,  dont  les  feldspatbs  et  les 
micas  ont  fourni  les  éléments  nécessaires  à  la  formation  de  la 
glauconie.  La  silice  aurait  été  extraite  par  des  diatomacées;  la  dé- 
composition des  algues  aurait  pu  produire  aussi  l'alcali  nécessaire, 
et  alors  les  particules  d'alumine  auraient  servi  de  noyaux  d'agré* 
gaUon  aux  autres  éléments. 


Sairt-Gikvais.  —  Des  jaspes  s'exploitent  à  SaintpGervais,  près  du 
mont  filanc,  et,  par  leur  beauté  aussi  bien  que  par  les  applications 
qu'ils  peuvent  recevoir,  ils  méritent  une  mention  spéciale. 

Leur  gisement  est  sur  la  rive  droite  du  Bonnant,  route  de  Fayet 
à  Saint-Gervais,  dans  la  Haute-Savoie  ;  ils  s'y  trouvent  en  quantité 
pour  ainsi  dire  indéfinie,  et  de  plus  en  blocs  de  toutes  les  dimen- 
sions. On  peut  d'ailleurs  les  exploiter  facilement  et  à  ciel  ouvert 

D'après  des  recherches  récentes  de  M.  Lory.  ces  jaspes  pro- 
viennent d'un  métamorphisme  subi  par  une  couche  degrés  appar- 
tenant k  l'étage  du  trias.  Ils  paraissent  reposer  sur  des  schistes  cris- 
tallins, et,  au-dessus  d'eux,  l'on  rencontre  successivement  un  grès 
feidspathique  (arkose),  puis  des  dolomies. 

Leur  état  originaire  était  celui  degrés  quartzeux,  plus  ou  moins 
mélangés  de  mica  gris  ou  verd&tre;  ensuite  ils  ont  été  traversés  par 
des  sources  minérales  qui  les  ont  imprégnés  de  silice  et  d'oxyde  de 
fer  en  produisant  les  veines  de  jaspe.  Ultérieurement  leurs  retraits 
ont  été  remplis  par  des  carbonates  mixtes  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  fer,  qui  forment  un  ciment  apathique,  blanc,  ayant  l'incon- 
vénient  de  brunir  et  de  s'altérer  par  l'action  de  l'air. 

Leur  structure,  qui  est  à  la  fois  jaspée  et  bréchiforme,  leur  donne 

Toux  Xll,  1867.  AS 
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apect  exceptioDDfil  et  très-remarquable.  Ils  priaemaat  d'ail- 
3  des  couleurs  ?ttri6es  d'une  manière  très -capricieuse,  parmi 
neUesdomiaehabttuelleraentle  ronge  de  aaiig.  Le  rose,  le  vert, 
Tjs  s'y  uHwtreDt  ëgalemeot.  Da  quarti  blanc  y  forme,  s«t  tes 
es  irrëguliëres,  soit  des  taches  panachées. 

variété  rouge  est  très-dure  et  prend  un  beau  poli;  c'est  un 
S  composé  de  silice  colorée  par  de  L'oxyde  d«  fer.  Hais  la  «v 
1  grise  contJ«nt  plus  apâdaleateiit  des  carbonatei:  eu  sorU 
Ile  s'use  d'une  manière  oa  peu  iségala  par  le  poli  et  que  Ui 
ies  quaFlieuses  y  forment  de  légères  saillies.  , 

s  loches  blanches  panachées  sont  produites  par  des  filou 
tzeux  qui  imprègnent  intimement  la  roche,  et,  dans  leur  ceo- 
il  y  a  quelquefois  de  la  baryte  sulfatée.  Des  veinules  de  sul- 
i  métalliques  peuvent  même  s'observer  accldeutellemeut. 

présence  de  carbonates  et  de  baryte  sulfatée  dans  les  jaspes 
aint-Gervais  tend  à  donner  quelque  inégalité  &  leur  poli  alui 

leur  travail  ;  et,  d'un  autre  côté,  comme  leurs  parties  tendres 

susceptibles  de  s'altérer  par  les  intempéries  de  l'atmosphère, 
rait  bon  de  les  employer  seulement  pour  la  décoration  inté- 
■e. 

ant  à  leur  prix  de  revient,  il  est  actuellement  de  i.Soo  fraoct 
a  carrière  et  s'élève  à  a.ooo  francs  pour  le  mètre  cube  rendu 
i-is.  Le  mètre  cube  en  tranches  ne  dépasse  pas  loo  fraies  et 
îstirae  qu'il  atteint  îm  francs,  c'est-i-dire  qu'il  double  de  «• 
par  le  polissage. 

jjaspes  de  Soi  nt-Ger  vais  étalent  représentés  à  l'ExpesItlon  oni- 
tltede  18B7  pardeux  colonnes  magninques  qui  se  Cronvalentl 
rée  de  la  serre  des  plantes  éqnatorlatoii.  [>es  c<rfonoos»e»- 
e»  ont  été  employées  dans  te  nooTel  opéra  de  Paris  ;  mais  B  « 
frettcr  qu'elles  soient  placées  sur  le  péristyle  eitérleur;  car 
arbonales  qui  tes  imprègnent  les  exposent  aux  dégradatloM 
atmosphère. 

reste  les  jaspes  de  Saint-Oerrais  serafent  facilement  utili* 
les  ameublements,  à  l'état  de  plaques  polies,  de  socles  de  pe»- 
;  ils  pourraient  servir  à  fabriquer  <tes  objets  d'art.  En  «ffei 
De  roche  ne  revêt  des  couleurs  plus  riches  et  ne  prend  plus 
Bt  sous  le  poil  ;  aucune  ne  convient  mletn  à  la  iléconHi®» 
alals  et  des  monuments. 


aocHjss. 
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Ro^kes  argpllettse«. 

Edrb.  —  L'argile  de  Lyons-la-Forêt  dans  le  département  de 
TEure  a  été  analysée  dans  le  laboratoire  de  TËcoie  des  Mines.  Elle 
est  très-siliceuse  et  mélangée  de  sable  quartzeux  qu'on  peut  fak- 
cilement  séparer  par  lévigation;  d'un  autre  côté  elle  contient  die 
Toxyde  de  fer  qui  produit  son  agglutination  par  la  chaleur;  en  sorte 
qu'elle  donne  par  la  cuisson  des  briques  semi-vitriliées  qui  sont 
aj«e2  renommées  et  présentent  des  couleurs  vives,  rouges  ou 
bnmes.  Voici  d'ailleurs  la  composition  de  cette  argike  : 


Sable 
«i  fiiTltr. 


8,5 


Sable  flo 
•tSiOs 


72,S 


AISOS 


»,« 


FetO» 


3,0 


PertA 
•a  feu. 


5,3 


98.9 


Bresse.  —  M.  Gh.  Mène  et  le  Frère  Ogérien  (1)  ont  fait  l'essai  de 
diverses  argiles  provenant  du  terrain  tertiaire  de  la  Bresse. 

I    Terre  réfractaire  de  l'étage  sidérolithique  du  tertiaire  iofériear. 

Jl    Argile  blanche,  Irès-plaslique,  du  haut  du  terrain  tertiaire  supérieur  ée 
Bletlerans. 

m  Argile  plasUque,  blanche,  avec  nombreux  grains  de  qnarU  et  pail- 
lettes de  mi  ca,  de  Têlage  sidérulithique  du  tertiaire  inférieur  :  lies 
dit  Mallavaux,  commune  d'Êlrepigney. 

IT    Argile  rëfractaire  de  l'étage  sidérolithique  du  iortiaire  inférieur. 

T    Argile  blanchâtre  des  argiles  à  mastodontes  de  Commenailles. 

m    Argile  blanch&lre  avec  concrétions  ferrugineuses  (greluches),  âa  ter- 
tiaire supérieur  de  Bletterans. 

VII    Argile  blanche  avec  tiges  de  végétaux,  du  tertiaire  supérieur  de 

Bletterans. 
VIII    Argile  blanchâtre,  variété  de  la  précédente. 

IX  Argile  jaune  avec  troncs  de  ligniles^  du  tertiaire  supérieur  de  Blette- 
rans. 

X    Argile  grise  du  tertiaire  supérieur  de  Bletterans. 


(0  Le  frère  Ogérien.  Tnrain  UrUâérê  étmë  h  Jurm.^Mémvirti  de  tûSùmiH 
d*ém%iation  au  Juray  1866,  id3. 
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8101 

A|10> 

FeW» 

HO 

fWnt 

^ 

2.«l 

i|»a 

1.» 

sa 
1,0s 

M 

100.0 

me  que  les  argiles  de  la  Dombes,  celles  de  la  Bresse  se  dls- 
par  une  graude  ricbes.«e  en  silice;  parmi  celles  qui  soni 
<  comme  i-érractaires,  11  en  est  même  qui  ont  très-pea 
e  et  d'eau  et  qui  Rontiennent  au  contraire  plus  de  80  pour 
llice  :  elles  sont  alors  essentiellement  formées  de  afiice 
en  parcelles  microscopiques  et  passant  à   l'âtat  ar^f- 

peut-ëtre  attribuer  ce  résultat  &  ce  que  ces  argiles  pro  - 
de  la  trituration  des  roches  ^anitiques  et  quartieuses  des 


-  A  laderoandeduFrèrGOgérleo  (a), Kl.  Ch.  Mènea 
•ment  l'essai  d'un  grand  nombre  d'argiles  appartenant  »u 
islque  du  dèpar[i:iTient  du  Jura. 

[Iles  contiennent  babituellemcnt  un  peu  de  carbonate  de 
aussi  de  carbonate  de  magnésie.  Du  reste.  In  proportioa 
onates  y  devient  qudqueroie  assez  graode  pour  qu'on 
ir  Uoniier  io  nom  de  marnes.  Voici  les  résultats  obtenus, 
!H  étant  classées  dans  l'ordre  où  elles  se  présentent  lor»- 
sccnd  dans  la  série  des  terrains. 

irisée  et  Torle,  iea  miratt  iriséB»  Ae  Fccchaui. 
irisée  el  rougo,  des  marnes  irieècii  de  Foscbaoï. 
irisée  el  rooge,  des  marnes  iri«èef  de  Perchani. 
irifée  el  rouge,  ao-dessiu  des  gjpsesi.  dast  les  marnes  itVt^V"' 


ie  el  verlc,  nu-dessus  des  gjpies,  daos  las  mai 
ée,  lie  do  lin,  de«  manies  ituiu,  de  Boissel. 


■s  do  No«i-iB(- 
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G    Argile  irisée,  Yerte  et  tachée  de  rouge  (  des  marnes   irisées   de   LaiïeRel 

avec  veine  de  gypse |     près  Salins, 

H    Argile  irisée^  ronge,  friable^  des  marnes  irisées  de  Boisset. 

I     Argile  irisée,  lie  de  vin,  au-dessus  du  sel  gemme,  du  sondage  de  Monl- 

Morot. 

.,     ^     .,..,(  lie  de  vin,  C  de  la  partie  supérieure  \  .,^„^ 
K    Argile  .mée,  j  ^y,,„,j,  '  |     ^^  J^^,  ^^^^l„^^       }  d'Offlanges. 


A 
B 
C 
D 
E 
f 


H 
I 


i    î 


M 


3,406 
2,323 
2,S37 
2,329 
2,318 
2.330 

2,300 

2,174 
2,180 

ri 


S0,0 
58,0 
40,0 
50,0 
40,3 
&3,'i 


48.0 

50,3 
S3,2 
87,0 


B 

s 

< 


29,0 
17,2 
22,0 
1»,4 
18,0 
24,0 

27,7 

3,2 

24,0 

7,7 


02 


0.5 
2,0 
1,0 

3.0 
1,5 

2,0 

3.3 
1,5 


Oxyde 
d«  cnifr*. 


M 


I 


1.5 

» 

■ 
«,2 


7,5 


4.4 

*.« 
13,0 

11.2 

tl,5 

0,4 

7,3 

5,4 

5,4 

» 


S 
I 


» 
6,5 

» 

1.0 

» 

N 
M 
• 
II 
» 


a 


9,0 
11.8 
7,5 

8,5 
14,2 
lO.O 

5,2 

17,5 

10,0 

3.0 


If 


8,5 
4.0 
9,0 
8,8 
9,0 
4,6 

5,7 

8.2 
4,6 


O 


1,5 

7,2 

0,2 

» 


0,2 

M 

0,3 


mi 

0 


0,6 

» 
» 

3,0 

» 


» 


Somme. 


100,00 
100,00 

lOOfO!) 

100,00 

100,03 
99,70 

99,80 

95,40 

99,00 

'.  99.20 


La  plupart  de  ces  argiles  ont  une* assez  faible  proportion  d*eau; 
ce  sont  les  argiles  rouges  qui  en  renferment  le  plus  et  Tanalyse 
montre  d'ailleurs  qu'elles  sont  les  plus  riches  en  fer. 

Suivant  M.  Gh.  Mène  la  coloration  verte  des  argiles  appartenant 
aux  marnes  irisées  doit  être  attribuée  à  de  Toxyde  de  cuivre  dont 
la  proportion  dépasse  quelquefois  1  p.  100.  En  tout  cas  la  présence 
de  ce  métal  semblerait  indiquer  qu'elles  proviennent  en  partie  de 
l'intérieur  de  la  terre. 

La  proportion  de  silice  devient  très-grande  dans  l'argile  schistoïde 
du  grès  bigarré  qui  s'est  sans  doute  formée  aux  dépens  des  roches 
de  cet  étage  lesquelles  ont  été  remaniées  et  finement  triturées. 

D'après  leur  peu  de  plasticité  et  leur  tendance  à  la  structure 
schisteuse,  il  nous  parait  d'ailleurs  que  les  argiles  du  trias  doivent 
pour  la  plupart  contenir  des  alcalis. 

MoiiTABAOR.  —  Une  argile  plastique  remplit,  d*après  M.  J. 
Hôchst  (1),  de  petits  bassins  dont  la  puissance  ne  dépasse  pas 
8  mètres  et  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Montabaur,  dans  la 
région  du  grès  à  spirifères.  Son  analyse  a  été  faite  par  M.  Frése- 


(1)  JakrêtbêrUki  dêr  Chêmiê  von  H.  Will  und  Engelbaeb,  1866.  982.  — 
OdtmkêiWMT  doi  Btrg  und  BikUtnwettn  in  JVoMaii,  46i»-~ Jahrb.  Min,  I866, 737. 
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DiQB  sar  dem  échstottitons  pForenant  l^an  A  de  HûlsdMid,  i%utre 
B  d'Eberohabn  : 


A 
B 


Stble 


24,68 
6,06 


Sable  nlcroscoplqae. 


9,66 


Argile. 


S7,34 
74,S2 


6,41 
8,86 


1 

SiOS 

AtSO» 

Pe«(î» 

CaO 

MgO 

KO 

BO 

Somm: 

A 
B     • 

77,03 
64,80 

14,06 
24,07 

1,S5 
1,72 

0,35 
1,08 

0,47 
0.87 

1,S6 

0,29 

$ii1 

«,»» 

9f.l9 

99,9S 

UissonRi.  —  Une  argile  réfractaire  de  bonne  qualité  s^ei^loitai 
k  milles  de  Saint-Louis  dans  le  Missouri  (i).  Elle  présente  la  oojn- 
position  suivante  : 


StO> 


53.04 


Al«03* 


83,78 


GaO 


1." 


MgO 


traces. 


HO 


10,04 


Somm«. 


•9,78 


Av«c  u&  p9a  4*oiyde  de  fer. 


Ifaraio  «rslleaise. 

Brbsse.  —  L*es6si  d'une  marne  bleue  prise  à  la  gm*e  de  Coîaoaof , 
et  appartenant  au  terrain  tertiaire  supérieur  de  la  Uresse,  b 
éoofié  (2)  : 


Oenflté. 


2,630 


CaO,  C0« 


36,7 


SiO< 


40,0 


AI10« 


13^ 


FaîOs 


i.7 


HO 


8^6 


400,8 


ViEifFE.  —  On  nomme  Tegel  des  names  très-argileusef  ^  se 
«ont  déposées  par-dessus  le  terrain  Isertlaire  éocène  des  BUfriroBS 
de  Vienne  (5). 


^mmm^mmM 


(1)  S.  Wa  terhouse.  The  reicurett  ofilittouri,  1867.  Sainl-Louis,  24.  ^ 

(2)  LefrèreOg^rian.  Terrain  terHaire  dam U  Jura.— Mémoiret ik ta SfCHi^ 
^iwÊulaiion  du  Jm^  i886,  UO. 

(3)  Mêvneée  Qéoisgie,  V,  -Mi. 
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Leur  analyse  a  été  faite  par  M.  "E.  deSommaruga  (1)  : 

k  Tegel  d'eau  dooce  d'inzersdorf  :  fris  bleuâtre ,  très-plBatiqoe,avec  paillettes 
de  mica,  grains  de  quartz,  traces  charbonneuses  et  pyrites  de  fer. 

B     Tegel  d'eau  saumâlre  d'Otlakring  :  bleu,  un  peu  moins  pUuitique. 

C  Teçel  d'eau  saumâtre  de  Nussdorf  :  bleu  très-plastique,  atec  beaucoup  de 
charbon. 

D     Tegel  marin,  gris  brunâtre,  de  Baden. 


A 

SiOî 

SOS 
0,84 

C03 

Cl 
0,00s 

Alto» 

FeO 

MgO 

C«0 

KO 

NaO 

8omm«. 

S7,72 

iS^iT 

8,77 

0,58 

4,43 

1,02 

2L$2 

ioa»oo 

B 

61,S7 

0,84 

3,95 

0,008 

li,88 

8,01 

0,34 

7,7» 

1,37 

4,33 

100,00 

x: . 

st^cs 

0.9t 

ï,44 

0,007 

16»81 

to,oi 

0,85 

6,97 

0.7» 

2,48 

100,00  ! 

D 

«0,57 

0,65 

2»8y 

0,008 

J4,80 

8,47 

0^45 

5,92 

2,08 

3,10 

100,00 

0'apràs  If.  £.  deSomvariiga.,  le  Xe^  présente  UQ  méUiDge 
d\in«iticate  inattaquable  par  l'acide,  avec  du  quartz.  ^scarUe- 
Bftles  dechauic  et  de  magnésie,  ainsi  que  du  gypse.  Les  tegels  mar 
rins  et  d^eau  saumâtre  contiennent  un  silicate  de  chaux  es  de 
protMjrde  de  fer  qui  est  attaquable  par  Tacide  ;  tandis  q<ue  le  tegel 
d^eau  doace  Aerenferine  que  du  silicate  de  fer  avee  du  carbonate 
de  fer. 

Du  reste  on  peut  observer  que  la  composition  chimique  du 
Tegel  DO  diffère  pas  beaucoup  de  celle  du  loess. 

▼aae  ■«klense. 

Charente  Inférieure.  —  Il  se  dépose  au  bord  de  la  mer,  sur  le 
littoral  de  la  Charente  inférieure,  une  vase  sableuse,  qui  a  été 
émergée  sur  une  grande  surface  et  qui  porte  le  nom  de  bri.  M.  L. 
D*ui*and  Claye  a  examiné  différents  éefharitMlons  de  ce  bri,  pro- 
▼enant  du  canal  Saint-Louls  et  de  profondeurs  qui  ont  avarié  depuis 
3  mètres  jusqu'à  8  mètres.  Leur  compositloa  reste  à  pe«i  près  la 
môme  et  en  moyenne  elle  est  la  suivante  : 


Eau  ...... 

lUiiére  sèche. 


.   ^5  pour  100 
.45       —  ' 


La  matière  sèche  renferme  d^i'tleurs 


(i)  Jakreibericht  d»r  Chimie  von  H.  Will  and  Th.  Ëngelbacb,  18O6,  98t.  - 
Jahrb.  der  geoiog.  Retehâamlall,  XYJ,  68. 
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ROCHES  PLCTOHIQOES. 

ttlio. 

inéraux  se  trouvant  dans  la  péridotite  (Ounite  de  Jlocb- 
ont  été  étudiés  par  MM.  F.  Sandberger  et  Gutber- 
les  savants  oat  constaté  que  les  fragments  de  péridotite 
enveloppés  dans  les  basaltes  et  dans  les  laves  sont  Iden- 
IX  roches  de  pérldot.  Dans  le  basalte  de  la  colline  Ostbeim 
helmen  Basse  Franconie,  des  TragmeiiLS  sont  presque  en- 
it  rormés  d'enstatite  avec  des  grains  de  pérjdot  et  de  pi- 

rs6  de  cette  picotfte  [A)  faite  par  M.  Hilger  a  donné  les 
-ésultats  que  la  picotite  (D)  de  Lherz  examJaée  précédeni' 
r  M.  Damour. 


MkO    I     FrO 

Fstoi 

1I<0) 

CrH>i 

SiO» 

»._ 

ll,*0 

'.aï  ■ 

I,»0 

',91 

1I>«,»0 
1M,W 

otite  est  un  spinelle  chromifc-re  et  Terromagnésien  (a);  ii 
rquable  de  la  rencontrer  dans  des  rocbes  aussi  dlITérentes 
isalte  et  la  Lherzollte. 


.  —  La  serpentine  est  comme  l'on  sait  très-abondante  le 
a  cAte  ouest  d'Italie,  dans  la  Toscane,  dans  le  Modenais, 
■*iémont.  Elle  forme  généralement  des  collines  de  Tonne 
qui  surgissent  subitement  et,  s'élevatit  k  une  grande  bau- 
ïsentent  des  sommet'i  décharnés. 


tiitriehl  der  Clumie  tod  Heinr 

r».  Min,  iMS,  1». 

«  d<  Géchfit,  111,  lU,  <t  IV,  «0. 


1  und  Tb.  BniBibacli.  '*"• 
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A  son  contact  avec  le  gabbro  rosso  ron  trouve  un  grand  nombre 
de  zéolithes  qui  sont  très-remarquables  en  ce  qu'elles  contiennent 
de  la  magnésie.  Voici  leurs  noms  et  les  proportions  de  cette  der- 
nière base  en  centièmes  : 


Savite.  . 18,60 

Schneiderite ll,03 

Picrânaleime 10,2s 

Pierotbomtoniie 6,21 


Portite 4,87 

Sloanita 2,67 

HumboMtite 2,12 

CaporcUnite 1,11 


De  toutes  ces  zéolithes  la  caporclanite  qui  ressemble  à  Tanalcime 
est  la  plus  abondante. 

La  variété  de  dolomie  verd&tre  nommée  miemite  qui  contient 
Ad|6  pour  100  de  magnésie  se  trouve  également  près  du  contact 

Comme  le  remarque  M.  W.  P.  Jervis  (1)  le  gisement  et  la  ri- 
chesse en  magnésie  de  tous  ces  minéraux  font  bien  voir  qu'ils  se 
sont  formés  au  moment  de  Téruption  de  la  serpentine  et  qu'ils  ont 
été  produits  par  métamorphisme. 

L'analyse  des  silicates  (grenat,  diallage,  chlorite)  qui  se  sont  dé- 
veloppés dans  la  serpentine  et  en  particulier  dans  celle  des  Vosges 
a  montré  du  reste  qu'ils  participent  de  la  composition  de  leur 
gangue  et  qu'ils  sont  exceptionnellement  riches  en  magnésie  {1). 


Morile. 

fiRETAGNB.  —  Dos  hachcs  celtiqucs  fabriquées  sans  doute  avec 
des  roches  amphiboliques  tirées  de  la  Bretagne,  ont  été  analysées 
par  M.  Damour(3): 

A    Diorit*)  Doire  et  blanche  trooTèe  dans  les  eoTirons  de  Saumur. 
B    Aphanite  gris  de  cendre  du  Morbihan. 


A 

Deoilt*. 

SiO< 

«9,92 
49,S8 

Al*08 

CrtO» 

C«0 

11,12 
10.93 

MgO 

6,12 
6,13 

FeO 

11,78 
14,20 

MnO 

0.56 
0.30 

NaO 

1,88 
3,17 

KO 

0,66 
0,19 

Perte 

•a 
fea.' 

1,64 
1,96 

Somna. 

3,043 
:i,025 

15,36 
14,08 

■ 
TracM. 

99,04 
100,74 

(1)  w.  p.  JerTit.  Thê  mintral  retoureeê  of  central  lialy,  27. 

(2)  DeUtie  :  Aunalêtd€i  minet,  4*  lérie,  t.  XVllI,  p.  309. 

(3)  JukretbeHchl  der  CkemU  TonH.W 1 1 1  undEngel bacb,  18661 978.—  Compta 
r$ndui,  LXIU,  loss.  —  ImlUnt,  1867,  21. 
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ScHRiEESEiii.  ~  II.  K.  A.  Zittel  a  examioÊ  h  dloitie  i  gros 
gralpde  Schriesfaeim  près  Heidelberg.  Le  TcMipath  blanc,  bégère- 

rd&tre,  extrait  de  cette  roche,  ëtimc  analysé  par  H.  Swiat- 

y  (1],  adonné: 


SiO> 

A|10> 

r>o 

«ïO 

KO 

NiO 

Saraa- 

M,« 

'•••> 

Ml 

0.[» 

,.., 

.... 

IM.T» 

apports  d'oxygène  pour  la  sMice,  l'aïunilite  et  les  bases  i 
!  3ont  f  6,88:3,1 : 1  et  M.  £ittel  conaidëro  ce Mdspafth 
UD  labrador.  Il  nous  parait  ù'ailleucs  qu'il  doit  contanlr  de 
3tte  dJoriCe  serait  donc  à  basa  de  labrador,  cotnmo  celle  de 
aurice  dsns  le«  Vosges  aualyiée  par  M.  DelesKe  (■). 
I  lesmiuérauK  qui  y  soBt  disséminés,  M.  Zlttel  nenUonoe 
ede  fer,  leepbène,  lequarUet  en  outre  Torthile otwervèe 
le  professeur  G.  Leoubard. 

pkrnt. 

JDSCHA.  —  M.  E.  deSominarDgs[3]  a  trourë  la  composl- 

vante  pour  un  niélapityre  de  Koltos  daos  la  Dobrudscha  : 


9» 

0.0* 

1B,16 

10,86 

C»0 
«,B8 

MgO 

1.16 

K.0 

HO 

J,«) 

COî 
Î.6I 

s™- 

*  Tricca  de  fluor  01  <le  mtogai***- 


n  «t  rahltHam  danB  le  nélapbrre- 


eslum  et  le  rubidium,  ces  métaux  que  l'analyse  spectrale 
s  de  découvrir,  sont  jusqu'à  présent  assez  rares;  ils  n'ont 
té  signales  que  dans  le  lépldollUic,  dans  loi  eaux  minéra- 
s  tes  eaux  des  satines,  dans  le  minéral  que  M.  Breitbaupt 
lé  Pollui  et  dans  les  cendres  de  divers  végétaux. 
nmentM.  il.  Laspeyres(£i)a  reconnu  ces  métaux  dans  le 


ei  JmhTbuch 


iird  und  C«inili,iM«,Mt> 
■iiiui,  r  Mrit.  t.  mx.  p.  iM. 

il  d4r  ClHm.it  ion  H.  V'itI  and  Enf«lbisk,   ta«,  m.  - 
Riàluimilali.  XVI,  41e. 
n.  Situt  Jahriuch  son  Leonhard  uod  B.  Geinili.  isu,  Tii 
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m^pbjnne  de  Morheim  dans  la  Prosse  rhénane.  Il  a  constaté,  en 
efet,  que  oe  méhipbyre  en  contient  quelques  nilliotiiëmes  : 

Oxyde  de  cœslum û,ooo38  p.  100. 

Oxyde  de  rubidium û,ooo3o  p.  joo. 

Dans  ce  même  mélaphyre  II  a  trouvé  environ  5o  de  silice  $ 
5  d^ean;  0,06  de  strontiane  et  de  baryte;  0,77  de  potasse  ainsi  que 
des  traces  d*acide  borique,  de  chlore,  de  brome  et  dMode.  On  con- 
çoit d^ailleurs  quMi  était  intéressant  de  démontrer  Texistence  du 
cœslum  et  du  rubidium  dans  des  roches  éruptives  aussi  répandues 
que  les  mélapbyres. 


ROCHES  VOLCANIQUES. 

Des  études  sur  la  composition  chimique  des  roches  volcaniques 
de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  ont  été  ialtes  par  M.  £.  de 
Somnaruga  (1).  Se  basant  sur  ses  analyses  ainsi  que  sur  eelles 
4e  M.  Gh.  de  Uauer  et  F.  d'Andrian,  il  établit  des  divisions 
dans  ces  roches  d'après  leur  teneur  en  silice  : 

Sbjolitbet ^  -  ooDlanaiit  de  77  à  70  p.  IM  de  ailice 

Dacitet —  êB     it  —        — 

Gronsleintracbytes  ot  andésites.        —  ai      53  ^        7- 

Tracbyles —  59     57  —        — 

Dolériies,  tiasalles —  50     53  —        — 

De  Tensemble  de  ses  recherches  IM.  E.  de  Sommaruga  déduit 
les  conclusions  qui  suivent  : 

1*  Beaucoup  de  roches  volcaniques  de  Hongrie  et  de  TransyU 
vanie  présentent  la  même  composition  chimique,  bien  qu'ayant 
4es  caractères  minéralogiques  diflcrents.  C'est  du  reffte  ce  qui 
résulte  d*une  manière  très-nette  de  la  comparaison  des  analyses 
faites  d'une  part  sur  les  roches  volcaniques,  d*autre  part  sur  les 
roches  plutoolques;  car  l'on  reconnaît  que  ces  roches  forment 
deux  séries  correspondantes  (2). 

«*  Toutes  les  roches  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  c  ontiennent 


(0  Jëkreiberieht  dêr  Chêtnie  von  H.  W  i  1 1  uod  T  b.  B  n  g  e  I  b  •  c  h ,  ises,  068.  — 
Jakrb.  dtr  gtotog.  Rêûktamtalt,  XVI,  40i.  —Quelquet  analytes,  XVI,  269.  — 
Résomés.  Jahrb.  Uin.y  isgt,  v30. 

(2)  Oelesse.  Etudet  tur  le  métamorphisme  des  roches,  in-4.  —  Extrait  des 
Mémoires  de  r Académie,  p.  34  à  29. 
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yraisemblablement  deux  feldspaths  dont  Tua  ne  se  trouve  que  dans 
la  p&te;  par  suite  elles  peuveut  se  classer  ainsi,  suivant  H.  E.  de 
Sommaruga  : 

Rhyolithe  (avec  ortbose  sanidine  et  albite);  Dacite;  Andésite; 
Tracbyte  normal  (avec  ortbose  sanidine  et  oligoclase);  Dolente 
(avec  ortbose  sanidine  et  labrador). 

3*  Dans  une  roche  volcanique  ricbe  en'silice,  même  lorsqu'elle 
s'est  refroidie  rapidement,  il  peut  se  séparer  des  minéraux  basi- 
ques; souvent  ce  sont  les  seuls  qui  puissent  être  distingués. 

U*  La  cristallisation  du  mica  et  du  grenat  a  précédé  celle  des 
autres  minéraux  et  surtout  celle  du  feldspath. 

5*  La  densité  de  ces  roches  croit  à  mesure  que  leur  teneur  en 
silice  diminue. 

Nous  donnerons  successivement  pour  chacune  de  ces  roches  les 
résultats  détaillés  des  analyses. 

nhy^lltlie. 

Hongrie.  Transylvanie.  —  Le  nom  de  Rb^'olithe,  adopté  par  un 
assez  grand  nombre  de  géologues,  a  d'abord  été  introduit  dans  la 
science  par  M.  de  Richthofen  qui  Ta  appliqué  aux  trachytes 
quartzeux  les  plus  récents. 

I    Rbyolithe  à  pâte  gris  roogeàtre,  de  Telki-Baoya,  aa  N.-O.  de  Gôncz. 
Il    Rhyolithe  (Sphœruhte)  du  col  de  Gôdcx. 

III  Rhyolithe  de  Telki-Banya  ;  p&te  comme  1  avec  des  cellales  1res- 

nombreuses. 

IV  Rhyolithe  de  la  valléo  Cejkowa;  masse  compacte  ayant  l'aspect  de 

la  porcelaine  et  une  cassure  coochoïde  dans  laquelle  on  disUn* 
gue  seulement  des  paillettes  de  mica  noir. 
V    Rhyolithe  ressemblant  au  hornstein  de  Hlinick.  La  pâte  gris  foncé 

renferme  des  cristaux  de  sanidine  et  du  qnarti. 
Vi    Perlite  de  Hlinick;  gris  avec  cristaux  de  sanidine. 
VU    Rhyolithe  ponceux,  gris-blanchâtre,  avec  beaucoup  de  mica  noir;  de 

Slaska. 
VIII    Perlite  de  Pustiehrad,  d'une  couleur  un  peu  plus  foncée  que  VI. 

IX  Rhyolithe  de  Pustiehrad,  à  pâle  rouge  contenant  beaucoup  de  felds- 

path blanc  et  du  mica  noir. 

X  Rhyolithe  décomposé  de  Schwabendorf  ;  blanc  compacte  avec  cristaux 

de  feldspath  en  partie  décomposés.  Il  contient  un  peu  d'acide  sol- 
furiqce. 
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1  Densité. 

SiOS 

Al«0» 

FeO 

GaO 

MgO 

KO 

NaO 

m 
0,89 

SOBB» 

I.  .  .  . 

^^^ 

76,80 

13,18 

1,56 

1,07 

0,20 

4,50 

2,82 

fOO,03 

11.    .  . 

S.410 

77,08 

13,77 

1,93 

1,45 

0,31 

4,13 

2,97 

0,74 

101,32 

III.  .  . 

3,403 

76,34 

13,33 

i,ss 

1,85 

0,21 

3,67 

2,84 

0,61 

100,67 

IV.  .  . 

3,303 

75^22 

13,22 

2,46 

0,75 

0,34 

6,00 

1,73 

3,27 

102,!)8 

V.    .  . 

2,438 

74,17 

13,24 

3,34 

1,46 

0,33 

5,38 

1,87 

1,05 

100,73 

Vî.  ,  . 

3,394 

73,53 

13,73 

3,08 

1,15 

0,45 

5,68 

1^15 

3,50 

100,25 

vil.  . 

3,043 

70,87 

13,86 

3,43 

1,30 

0,40 

5,73 

1,26 

3.82 

99,66 

VIU. . 

3.3V2 

71,91 

13,33 

3,04 

1,35 

0,50 

5,88 

1.20 

3,80 

100^7 

IX..  . 

3,416 

70,00 

14,17 

3,35 

1,63 

0,50 

6,37 

3,14 

1,30 

98,36 

X-   .  . 

3,588 

70,00 

16,61 

0,85 

0,43 

0,06 

6,24 

1,73 

3,21 

98,12 

Ces  analyses  du  Rhyolithe  de  Hongrie  (i)  concordent  avec  celles* 
du  Rbyolithe  des  monts  Euganéens  qui  ont  été  faites  par  M.  vom 
Rath  (3);  elles  montrent  que  cette  roche  est  un  trachyte  très- 
riche  en  silice  qui  est  ti^s-voisin  de  certains  porphyres  trachy- 
tiques,  particulièrement  de  celui  nommé  Liparite  par  M.  J.  Rotb. 

Saint-Paul.  —Une  variété  de  trachyte  Rhyolithe  formant  la  plus 
grande  partie  de  Tlle  Saint- Paul  a  été  rapportée  par  M.  de  IIo  c  h- 
stetter  et  analysée  par  M.  Gh.  de  Hauer  (3): 


SiOt 

Altos 

CtO 

KO 

NaO 

FeO 

UnO 

Perte 
an 
fea. 

Somme. 

71,81 

14,09 

1,47 

2,^7 

2,70 

3,79 

» 

1,65 

98,80 

B 

tacite. 

Le  nom  de  Dacite  a  été  attribué  par  MM.  F.  von  Hauer  et 
Stache  aux  trachytes  quartzeux  anciens  de  la  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie  (û). 

Suivant  M.  E.  de  Sommaruga  (5),  leur  richesse  en  silice  se- 
trouve  comprise  entre  celle  des  Rhyolithe»  et  celle  des  andésites 
proprement  dits.  Leurs  caractères  participent  de  ces  deux  roches. 


(1)  Jahresber.  der  Chêmie  H.  WitI  ond  Engelbach,  969,  970.  —  ffêutiJakr- 
kmeh^  1866,  731. 

(2)  BMTUê  de  Géoloffiê^  t.  V,  lo. 

(3}  Jahreêberiehi  d$r  ChêmU,  1866.  968. 

(4)  JahreiberieM  der  Chêmie  ton  H.  Will  ond  Tb.  Engelbach,  1860,970.— 
Jahrb.  der  geolog.  JI««eAf«fw/«/l,  XVI,  9S. 

(5)  Jakreeberiekt  der  Chewtiejw  HVill  and  Engelbach,  1866,  971. 
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AMtmQUE-GBMTRALB. — M.  Wagner  a  rapporté  noe  collection 
de  roches  trachj'tiques  provenant  des  volcans  de  l'Amérique  Cen- 
trale et  leur  composition  a  été  déterminée  par  M.  O.  Prolss  (i). 

I  Tracbyte  gris  clair  avec  petits  cristaux  d'olfgoclasc  qui  sont  très-nom- 

breux et  accompagnés  d'horobleoda  tert  aeir&tre;    du  volcan 
Cof^cguina. 

II  Tracbyte  blanc- grisâtre,  ressemblant  &o  précédent;  da  volcan  brûlant 

Rincon  de  la  Veja.  • 

III  Tracbyte  à  pâte  noire,  compacte,  peu  brillante,  dans  laquelle  on  dis- 

tiogoo  seulement  des  crialaux  d'oli^clase  ;  de  l'Iraib  ou  volcan 
de  Caria  go.  » 

IV  Tracbyte  à  pâle  rougeàlre  un  peu  poreuse,  dans  laquelle  sont  disséminés 

de  nombreux  cristaux  d'oligoclase  et  d'hornbleDde;  du  volcan 
Chiriqui^  à  Panama. 


DensllA. 
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1,26 
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11 

2,640 
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18.10 

5,14 

iraces. 

6,03 
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1,35 

3,45 

99,42 
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2,658 

M, 50 

its^S 

6,03 

0,03    1   6.09 

3,70 

1,73 

5,59 

101,23 

IV 

2,i9i 

60.41 

16,88 

6,07 

traces. 

5,93 

2,12 

1,02 

6,72 

99,»S 

Ces  trachytes  sont  à  base  de  feldspath  anortbose  on  dn  sixième 
«jrstème  ;  ce  dernier  parait  être  de  Toligoclase  et  c'est  aussi  ce  qui 
semble  indiqué  par  la  composition  chimique  de  la  roche,  particu- 
lièrement par  sa  teneur  en  silice. 

D'autres  essais  sur  les  roches  de  la  série  de  volcans  compris 
entre  Cbiriqni  et  Goseguina  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résul- 
tats; d'où  M.  Prôlss  conclut  que  ces  volcans  ont  été  engendrés 
dans  la  mémo  éruption. 


Hougrib.  Transylvanie.  —  M.  E.  de  Sommaruga  (a)  classe 
parmi  les  andésites  les  tracbyres  suivants  qui  ont  été  analysés  par 
lai  ainsi  que  par  M.  F.  d'Andrian  et  qui  proviennent  des  envi- 
rons do  Schemnitz  : 


Cl;  Jahre$bêri€ht  der  Chemie  von  H.  Will  und  Tb.  Engelbacb,  1866,  974, 
9li.  ^  Jahrbueh  Uinerahgie  von  G.Leonbard  und  B.  Geinili,  1866,647. 

(2)  JahresbericfU  dtr  Chemie  von  U.  Wili  ond  Tb.  Engelbacb,  1866,  971, 
972.  —  Jahrhueh  der  geohg.  Reiehtanstaltj  XVI,  124,  374.  —  Jahrbueh  der  Mine' 
raftfli,  1866,  «84,  T8f . 
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lysés  par  M.  E.  de  Sommaruga  (i)  qui,  ^{aprës  leur  composi- 
tion chimique,  les  caractérise  comme  normaux. 

I  Tracbyte  rouge  de  Wissehrad. 

Il  Tracbyte  blanc  de  la  vallée  BlaubrUndl  près  Yissebrad. 

m  Tracbyte  de  Deva. 

IV  Tracbyte  de  Verespatak. 

V  Tracbyte  avec  gros  cristaux  de  Sanidine  de  Beta. 

VI  Tracbyte  de  Pilis-Marotb. 


Deuilé. 
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100,00 

III      3.593 

58,76 

18,54 

7,35 

4.40 

3,78 

3,93 

1,31 

3,04 

100,00 

IV  i    3,640 

58,33 

18,14 

7,30 

7,3d 

1,86 

3,80 

1,08 

3.03 

99,69 

V    '    2,61» 

57.64 

16,10 

10.53 

6,40 

3.34 

3,86 

1,19    1    1,30 

100,34 

VI 

( 

1 

2,569 

57,41 

19,57 

9.15 

6,51 

0,56 

3,53 

3,30 

2,53 

100,46 

'   1 

TrachytA  sreBatifère. 

Des  trachytes  contenant  des  grenats,  et  provenant  des  environs 
de  Gran  ainsi  que  de  Waltzen,  ont  encore  été  analysés  par  M.  £.  de 
Sommaruga  (a). 

I    Tracbyte  blanc  à  pAte  rude  et  poreuse,  avec  mica  noir  et  grains  de  gre- 
nat, de  Pilis  Szt.  Kereszt. 
Il    Tracbyte  micacé  de  Sodjberg  près  Bogdany. 

III  Tracbyte  du  Csag  Hegy  près  Szobb. 

IV  Tracbyte  de  Somiyo  Hegy  près  Toi  macs. 

V    Tracbyte  de  Karajsoberg  prèsNagy  Oroszi. 


* 
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Suivant  M.  E.  de  So  m  m  a  ru  g  a  le  grenat  s*est  formé  avant  les 
autres  minéraux,  particulièrement  avant  le  feldspath. 


(0  Jahreib9Tiehi  dêr  Ckemie  von  H.  Will  und  Bngelbacb,  1866,973,  973. 
(3)  Jahreêherickt  dêr  Cktmie  too  H.  Will  und  Engelbacb,  1866,  973,  974. 

UU 
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Trac  bj  te  TÏtreux, 


niE.  —  Un  perlite  et  des  spbérulites  de  Hongrie  ont  dooné 

^rDath[>): 

rtil«  de  Hongrie. 

Iièrnliie  du  RbyilUbe  lUliaidt  de  lamiialagiui  da  T«lu^ 

birulil*  de  Swnlo. 
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«le.  —  M.  Bernât  h  [*)  &  analysé  sm  obsldleiine  de  Uon- 
Rt  l« densité  était  de  i,&i  : 
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A5E.  —  La  marbrerie  Impériale  de  Ttflls  avait  envoyé  &  l'Ex- 
1  universelle  de  1867  quelques  objets  façonnés  arec  nne 
niie  qui  paraissait  pour  la  première  fois;  elle  est  nolre-gri- 
:aractérisée,  comme  certaines  variétés  du  Mexique,  par  des 
blancs  et  chatoyants  qui,  sous  ce  rapport,  la  font  ressea- 
l'opale.  Cette  obsidienne  trouvera  des  applications  dons  l'a- 
ment  et  mieux  encore  dans  la  bljouterig. 

;k*alte. 

r-PiOL.  —  M.  de  Hoc  liste  t  ter  (3)  a  rapporté  de  nia  vol- 


ir<t»incltla«rCJUwMi«DH.WIIIuadeB(t)tiefa.IIM,»a. 
hTtiUritht  dtr  CAont*  ton  H.  W  ill  uod  BaselbACb,  ims,b». 
Wtt»4ntlU  dtr  Chtmùion  U.  Wi  II  und  Th.  Bagflibicta,  ilM.  Ml.  - 
h  der  ftoUiliKhtn  lt«ietMMla((,  XVI,  ill. 
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caniqne  de  Saint-Paul  des  grains  d'obsidienne' qo^  se  trottv^ort  dftmr 
un  tuf  poncenx  et  ressemblent  à  la  marelcairfte  de  Hongrie.  Leuf 
analyse  adonné  à  M.  de  Gh.  Hauer: 
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Smitobir.  — M.  Gh.  de  Haner  (1)  a  déterminé  la  eompositlOA 
d^une  ponce  rejetée  anciennement  snr  IMle  de  Santorin.  Elle  est 
blanclie,  très-légère,  fond  en  on  Yerre  noir  et  a  été  prise  près  de  la 
mafeon  des  bafns  à  Nea-Kameni. 
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PÉROU.  •—  M.  Boussingault  (2)  a  fait  Tanalyse  d*une  pierre 
ponce  de  San  Felipe  au  Pérou: 
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Cest  dans  les  carrières  de  San  Felipe,  c^^quelles.  provient  cette 
pierre  ponce,  que  Ton  trouve  cette  belle  obsidienne  avec  laquelle  les 
Incas  fabriquaient  des  couteaux,  des  armes,  des  miroirs  et  toutes 
sortes  d'instruments. 


Taf  p«aceax. 

Santorin.—  Le  tuf  ponceux  de  Ttle  de  Santorln  que  Ton  exploite 
actuellement  sur  une  tcès^rande  échelle  comme  pouzzolane  s*est 
déposé  par -dessus  des  laves.  Diaprés  des  observations  faites  par 
MM.  Ghristomannos,  Nomicos,  Alafousôs  et  par  M.  Fou- 
Qué  (5)  ce  tuf  a  enfoui,  à  Santorln  et  à  Therasia,  de  véritables  vil- 

CO  Jakr€$h0ri^t  dtr  ChêmU,  1866,  963. 

(2)  Cours  do  Con»ervaloire  des  ArU  et  Métiers,  1867. 

(3)  Pou  que.  Ârekivêi  det  miiiioui  teientifiquês  et  HtUrairei  publiées  sdasles 
utpioes  du  Ministre  de  l'inslntetion  publique,  1867,  IV,  229. 


REVUE   DE   GEOLOGIE. 
lI  sont  construits  en  pierres  non  taillées,  réunies  simplement 

la  terre  mélangée  avec  des  substances  végétales.  L'on  j  a 
les  Instruments  en  pierres,  particulièrement  en  silex,  ainsi 

couteaux  et  des  flèches  en  obsidienne.  Il  y  avait  aussi  des 
t  d'or  et  même  des  poteries  accusant  un  certain  goût  artls- 

une  civilisation  assez  avancée. 

nt  M.  Fou  que,  la  grande  éruption  qui  a  rejeté  le  turpon- 
précëdë  l'etTondrement  du  centra  d'une  Ile  qui  existait  au- 

car  le  tuf  couvrant  les  Talaises  aciueDes  de  Santorin  et  de 
a  est  coupé  à  pic  comme  les  laves  sous-Jac entes.  Cet  cfTou- 
t  serait  doue  bien  postérieur  à  l'apparition  de  l'homme  et 
sndrait  k  l'époque  quaternaire. 

sait,  du  reste,  que  dans  les  volcans  de  la  Sonde,  les  érap- 
;tuelles  ont,  à  différentes  reprises,  rejeté  des  ponces  qui 
it  sur  l'Océan  et  y  occupaient  de  grandes  surraces. 


iBin.  —  Les  lave?  provenant  des  éruptions  de  1866  &  Nea~ 
ni  près  de  Santorin  ont  été  étudiées  au  microscope  par 
irkel  (1).  Dans  leur  p&te  qui  est  partiellement  dévitrifiée. 
Je  des  cristaux  de  Teldspaths  paraissant  se  rapporter  pour  la 
au  sanidioe.  ils  sont  Compléteuient  transparents  étant  ré- 
1  plaques  trèa-minces;  l'on  y  distingue  alors  des  aiguilles 
iOplques  allongées,  Ideutiques  avec  celles  que  renferme  la 
dont  la  longueur  peut  se  réduire  à  o"",ooi  et  atteint  o"",i 
9  plus  grandes.  Ces  aiguilles  semblent  &  M.  Z  irkel  être  les 
que  celles  qu'il  a  observées  dans  le  quartz  des  granités, 
le  dans  les  Tuldspaths  et  dans  le  quartz  de  l'eurite  et  du  tra- 
). 

Idspath  renferme  d'ailleurs  des  caclaves  vitreuses  dans  les- 
on  voit  quelquefois  des  cavités  ayant  la  forme  do  bulles;  les 
isses  de  ces  enclaves  vitreuses  n'ont  guère  que  o^joû  de 
e.  Quand  les  enclaves  sont  poreuses,  des  cristaux  se  sont 
'pés  surtout  vers  le  centre. 
les  laves  de  Nea-Kammeni  qu'il  aexamioéee,  -M.  Zirkel  n'a 
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pas  rencontré  d*enclaves  liquides,  mais  de  nombreuses  cellules 
arrondies  qui  ont  vraisemblablement  été  produites  par  des  gaz.  On 
y  observe  en  outre  du  fer  oxydulé,  du  péridot  dans  lequel  se  distin- 
guent môme  des  enclaves  vitreuses  et  qui  ressemble  à  celui  des 
scories  de  nos  foyers  métallurgiques. 

Gomme  le  remarque  M.  Zirkel,  la  structure  de'cette  lave  de 
Santorin  montre  bien  que  ces  minéraux  ont  cristallisé  au  milieu 
d'une  pftte  qu'ils  ont  quelquefois  enveloppée  et  qui  est  restée  la 
dernière  à  Tétat  liquide. 

—  Les  laves  rejetées  dans  les  éruptions  anciennes  et  récentes  de 
Santorin  ont  également  attiré  Tattention  de  divers  chimistes  qui 
les  ont  analysées. 

Donnons  d'abord  les  résultats  obtenus  par  M.  Ch.  de  Hauer  (i). 

I.  Lavts  des  éruptions  récentes, 

A    LaTe  celluleose  et  scoriacée,  à  minéraox  peu  distiDcts;  de  Tito  Âphroessa. 
B    Compacte,  noire,  à  pâte  semi-vilreuse,  présentant  une  cassure  incom. 

plétement  conchoïde  et  seulement  quelques  cellules;  do  cratère 

Georges  I". 
C    Très-cassante,  d'un  noir  de  poix  éclatant,  ayant  de  rares  cellules  à  Tin- 

térieur  qui  grossissent  vers  la  partie  extérieure;  de  l'tle  Keka.  Des 

efflorescences  blanches  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  soude 

se  sont  formées  à  la  surface  de  cette  roche. 
D    Bombe  volcanique,  allongée,  noirâtre  et  cassante  à  la  surface,  deyenant 

grise  et  poreuse  vers  le  centre;  elle  a  été  lancée  par  le  cratère 

Georges  V\ 
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Somme. 

A 

2,S89 

67,35 

15,72 

1,M 

4,03 

^^ 

3,60 

1,16 

1,86 

5,04 

0,36 

101,06 

B 

2,524 

67,24 

13,72 

2,75 

4,19 

— 

3,46 

1,'il! 

2,57 

4,90 

0,54 

J0O,S9 

C 

2,4J4 

67,16 

I4,9S 

2,43 

3,99 

— 

3,40 

0,^6 

1,65 

4,59 

0,49 

99,63 

I> 

2,167 

66,62 

14,79 

2,70 

4,28 

0,16 

3,99 

i,o:t 

3,04 

3,79 

0,38 

100,76 

Parmi  les  autres  analyses  de  laves  récentes  de  Santorin,  citons 
encore  celles  de  M.  Christomannos  (a)  : 

A    Lave  hruoe  de  la  partie  soulevée  récemment  au-dessus  de  la  mer. 
B    Lave  plus  compacte  de  la  partie  soulevée. 
G   Déjections  ponceases. 

(1)  Jahretbericht  dtr  Chemie  von  H.  VVill  und  Tb.   Engelbacb,  1866,  963. 
—  Jahrbuch  der  gtolog,  Reiehêanittat,  XVI,  67,  78.—  Jahrb.  Jftn.,  tSGS,  459,  83  7. 

(2)  Jahreihericht  àêr  Chemie  von  H.  Will  und  Tb.  Engelbacb,  1866,  S6l.— 
Wien.  Aemt.  Ber.,  LUI  (2  Ablb),  449. 


REVUE   DE  QÈOWGIZ. 
celles  de  M.  A.TerroM(i): 
LiTg  lyant  une  dmsitt  ds  ',^9^,  bran-noiritra,  i 

MaiKbaide(eld»path. 
Feldspath  eitrait  de  I*  laie  pcécMenle. 
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s  laves  récentes  de  SaotorlD  ontuoe  aseez  grande  ricbesse  en 
e.  L'on  y  distingue  des  cristaux  de  Teldspath.  spécialement 
ortbose.  Leurs  celiules  sont  tapissées  par  un  agrégat  composé 
Teld^path  bfanc  vitrem,  de  péridot  et  de  fer  oifdulé.  Elles 
lent  en  m  ven«  noir  et  les  acides  ne  les  attaquent  tgoe  Taible- 
t 

!  feldspath  àe  TéchantHlon  analfsé  par  M.  TerrefI  est  de 
prlhoae  dont  la  composition  est  &  peti  près  celle  de  l'albitc. 
ësultat  est  intéressant  à  signaler,  car  l'alblte  entre  assez  rare- 
it  dans  la  composition  des  roches.  Noua  rappellerons  d'ailleiirs 
sujet  qae  M.  Delesso  a  déjà  constaté  que  l'albite  forme  aussi 
ment  constituant  de  certains  porphyres  dea  Vosges  ;'i). 

11.  lavti  dtt  irupliont  ancitnnti. 

Lave  Bumeil  cellnletne,  ï  plie  grise  deninanle,  («Qleniit  do  ter  oif- 

dolè  el  quelques  lamelles  fei'l<'palhique<.  de  Nei-Karameni. 
Noire,  seirblable  à  de  la  [loli,  aii^c  de  rares  lamelles  d'unleld^patb  aTiat 

rèeiat  lilrmii  ;  dee  berds  au  pelil  lac  d'eau  douce  de  Nei-Knmiui. 
Storie  noire,  A  cellule;  laBtdliides,  (aolM  remplies  de  feldiptdiTikMX; 

de  Tbera  ï  $aelDriD,prè3du  niveau  de  la  mer. 
Lave  ancienne  de  SanlOTÏn,  dure,  pris  sombre,  A  pMe  neirc,  cMOpicte, 

dans  laquelle  sont  r^gulrtrement  dintmtnts  des  grtïns  de  pèridol  ac- 

compagnts  de  feldspalb. 

JahrtiitricU  ifn-   ChtwtU  von  [LWill  uod  KnRelbicli,  iiui.  Mi.  — 

vlorcodws.  LUI,  itaa. 

Dalaiie.  AanaliiJis  mfiiti,  t.  XI.  Gnawike. 


IIOCHI£S. 

Ces  analyses  ont  été /ai  tes  p«rM.Ch«  éeUauer. 
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Densité. 


B 

G 
D 


2,566 

3,544 

2,507 
2,801 


SiO> 


67,05 

67,96 

68,12 
55,16 


APO» 


15,49 


FéO' 


CaO 


5,77 


14,52  I  5,73 
5,94      9,56 


3,41 

3,68 
8,90 


MgO 


0,77 

0,70 
0,«4 
8,90 


KO 


%i4 


NaO 


4,65 


2,23 
1,45 


&^11 


4,96 
3,21 


a«  feo. 


0,47 

0.55 
0,43 
1,07 


SonuBM. 


99|94 

100,00 
100,31 
100,39 


*  £n  partie  à  YéUi  de  fer  oxydolé.  -  '*  Calculé  d'«piéfl  la  perte. 


De  lotee  <que  les  laves  récentes  de  Ssûterin,  ces  deraières 
ftyodent  ea  vn  iForre  noir;  de  pins  eltes  s'attaquent  faiblement  par 
les  acides,  comme  on  le  constate  pour  toutes  les  faves  qui  sont  ri- 
ches en  silice. 

Iles  Maï.  —  Les  fies  Maî  résultent  de  Téruption  qui  a  eu  lieu 
m  i806  dans  ie  golfe  de  Santorin  et  tirent  leur  nom  du  mois  pen- 
ÔMitlequel  elles  ont  pijs  naissance.  M.  Gh.  de  Hauer  (1)  a  exa- 
naiaé  1^  kves  qui  les  composent,  et  les  rapporte  aux  deux  types 
foiflcants: 

A  LaTO  grfs  cUrt,  ceHitleiiM,  contenant  beaucoup  de  feldspath  aDorlhtto,  aiiiBi 
que  du  pcridot  jaiiA&lre  et  de  l'aiigite  i«rt  fMeé;  Tacide  en  dissout  oDfî- 
Tva  Sg  p.  loo.  Elle  se  trouve  dans  nie  de  Hat  occidentale. 

B  Lare  d'un  noir  de  poix,  peu  celluleuse,  renfermant  peu  de  feldspath.  Elle  se 
IrottTO  dans  l'Ile  Maï  orientale  ainsi  que  dans  Toccidentale. 


0«Ml«è. 
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SofluMi. 
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2,S40 
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66,15 

18,19 
15,15 

rt,89 

3,48 

4.82 
1,08 

IO,ÎS* 

6,8  r 

e,fi 
traces 

0,59 
2,19 

3,59 
5,22 

100,1 S 
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Les  lies  lUaî  présentent  donc  deux  sortes  de  laves  et  d'après  leur 
teneur  en  silice,  les  unes  sont  basiques,  tandis  que  les  autres  sont 
acides.  Ces  dernières  ont  d'ailleurs  la  même  composition  que  celles 
dont  réruption  a  produit  Tlle  Reka. 


(0  /BAreiècMeAl  4tr  Chtmit  yob  B.  Wîll  «ad  Tfc.Snreil^cbf  ii«9,96:>.— 
Jiikrb.  Min.,  J866,  749. 
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VÉSDVE.  —  Les  laves  rejettes  parle  Vésuve  &  diS'éren  tes  époques 
ont  été  analysées  par  M.  C.  W.  C.  Fucha  (i).  Rangées  par  ordre 
chronologique  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à  l'époque  actuelle,  elles 

préseotent  les  caractères  qui  suivent  : 

•36.  —  Sa  couleur  est  gris  foDci,  «a  attuclnre  porphyrique  ;  des  crt^- 
laui  blaau  noD  reconnaiEsableg  MDt  disfèminâs  dans  «a 
pila  qui  est  grenue. 

iîi.  —  Couleur  gris  clair  ;  pile  grenue  dsnt  Uqoelle  l'on  diâtin|;u« 
lie  l'augite  Tert  foncé  et  des  erisldux  de  sodalite. 

i94>  —  Gris  foDcé,  floemeoi  greoue,  ressemblant  à  une  Isto  lia^il- 

;i;.  —  Pftie  finement  grenue,  fc  base  de  sodalile  nec  beaucoup  de 
cristtax  d'augila  qui  lui  doaDenl  la  slruclura  parpbyriqoe. 

;3o.  —  Très-cellulense,  à  grain  Iris-fio,  B;ant  l'aspect  d'iiDB  lare 
amphigËaiqae. 

73i.  —  Gris  toncA  ei  Irès-greoue;  ellecoolieni  peu  d'augite,  mais 
beaucoup  d'ampbigine  et  en  outre  duler  oïydulë. 
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nparant  ces  analyses,  l'on  voit  que  la  lave  du  Vésure  n'a 
composition  qui  soit  absolument  constante.  Dans  cette 
plusieurs  siècles,  sur  laquelle  portent  les  observations,  sa 
JoQ  ne  parait  pas  varier  d'une  manière  continue;  elle  pr^ 
contraire  des  oscillations,  mais  ces  dernières  sont  cont- 
ins des  limiter  assez  étroites.  Les  conditions  dans  les- 
e  Tornie  la  lave  du  Vésuve  sont  donc  restées  à  peu  près  le« 
)endant  tont  ce  temps. 

(Térences  obtenues  dans  la  composition  chimique  s'exp"- 
lilleurs  Tacllement,  par  la  dissolution  que  cette  lave  exerce 
parois;  quant  aux  différences  dans  la  composition  minera' 
elles  doivent  surtout  être  attribuées  aux  conditions  du 
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TÉwÊRiFK.  —  M.  V.  Wartha  (i)  a  fait  l'analyse  de  deux  laves 
de  TéDérife. 

A  Lave  basaltique  de  Guimar,  rejetée  pendant  Téruption  de  1705;  sa  pierte  an 
feu  s'élève  à  i  p.  100  et  réduite  en  poudre  elle  a  une  densité  de  3,i3o3. 

B  Lave  debasanite^  rejetée  pendant  réruption  de  1706;  elle  a  détruit  la  yille 
et  le  port  de  Garacbico.  d=: 3,939. 


A 

B 


SiOS 


44,84 
49,64 


TiO« 


» 
0,37 


A1«0» 


16,55 
2t2,92 


FeîO» 


6,53 
5,01  • 


FeO 


7,51 
5,98 


CaO 


11,25 
9,02 


MgO 


9,S2 
3,91 


SlO 


0,14 


KO 


1,34 


NaO 


2,41 


l»0i     1,89 

*  Traces  de  titane  de  slrontiane,  de  barjte.  —  **  Traces  de  baryte. 


Somm«. 


100,82 
100,84 


M.  Kenngott  indique  dans  la  lave  de  Ténérlfe  de  Tanorthite, 
de  Taugite,  du  péridot,  du  fer  oxydulé. 

NouYELLs-ZiLÀNDE.  —  M.  S.  Haughton  (3)  a  analysé  deux  laves 
augitiques  celluleuses  provenant  de  la  Nouvelle-Zélande.  La  partie 
soluble  et  la  partie  insoluble  dans  l'acide  cblorhydrique  ont  été 
spécialement  examinées. 

A    Lave  boursouflée  du  mont  Eden,  Auckland. 
B    Lave  caverneuse  de  Dunedin. 


B 


Partie  soluble.  . 
Partie  insoluble. 
Partie  soluble.  . 
Partie  insoluble. 


p.  100 

38,2 
61,8 
40,4 
59,6 


SiOt 


13,50 

33,20 

9,24 

33,00 


TiO« 


0«3I 
1,10 

o,iO 

0,80 


Al«0« 


2,90 
8,80 
4,44 

9,00 


Pe«0* 


0,60 
2.14 
4,07 
2,09 


FeO 


5,70 
2,70 
4.43 
1,15 


MnO 


0,10 
0,16 
0.10 
0,16 


CaO 


2,52 
5,40 
2,13 
8,08 


MgO 


8,55 
2,78 
6,09 
3,04 


NaO 


2,23 
3,74 
0,83 
1,76 


KO 


0,23 
0,54 
0,21 
0,88 


âonrae. 


36,64 
60.54 
31,84* 
59,96 


(*)  La  partie  (8,56)  complétant  le  cbiffre  40,4,  se  compose  d'acide  carbonique  d'eau  et  des 
pertes. 

Il  Importe  d'observer  que  ces  laves  contiennent  des  carbonates 
qui  sont  comptés  dans  leur  partie  soluble;  elles  offrent  donc  un 
exemple  assez  remarquable  de  carbonates  qui  sont  originaires 
dans  des  roches  éniptives»  et  dont  la  formation  ne  saurait  être: 
attribuée  à  des  phénomènes  de  décomposition  (3). 

(1)  Kenngott  :  U^êrtkht  itr   Mineralogiieher  Pottehungent    1862-6S» 
page  347. 

(2)  Jtthrttbêrieht  dtr  Ckemiê  vod  H.  Will  und  Bngelbaeb,  I866,  967.—  Phii,. 
mag.  [4J,  XXXll,  221.  —  JMUtin  de  la  Soeiéié  ehimi^e. 

(3)  Del  esse.  Origine  dee  roehet. 
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?kOL.  —  M.  Ch.  dell3uer(i}a  analyse  des  roches  vol- 
rapportëes  de  l'Ile  SKint-Pkul  pu-  M.  F.  de  &ochs> 


Dmpacle  dont  la  composition  dïSère  peu  de  la  roche  pricèdeote. 


01 

AHOS 

PeO 

HnO     CaO 

MgO 

KO 

N«U 

_.™ 

„.„ 

0» 

iS.îg 

15.» 

o.oi  ;  a,T 

KM       T.IS 

z 

1.B8 

0,1» 

(t-.i) 

.LE-ZËLASDE.  —  Une  roche  TolcaDiqtre  de  DnnetHn  dam 
Ile-Zélanda,  a  été  analysée  par  M.  S.  II  a  ug  h  ton. 


Dche  renferme  des  crlstaus  d'auefte  et  de  péridot,  ce  qui 
à  ta  rapporter  an  basrite;  mais  comme  elle  ne  contient 
,  il  convient  de  la  classer  au  bawnite. 


isneggeradonnéle  noai  de  (efcfwniteiune  radie c(H>- 
abord  comme  dlorite  on  diabase,  qui  se  montre  aux  envf- 
'cscticn  et  qui  est  très-dé veloppée  dans  la  Moravie ,  iiael 
la  Silésle  antrictienDe. 

l'élude  qu'en  a  faite  M.  Tscliermak  (5),  la  tescbeniie 
enir  tantôt  de  Itiomblende,  tantdt  de  I^ngite  ;  du  reste, 
is  variétés  passent  Tune  ù  Tautre  et  se  trouvent  dans  le 
ornent,  il  n'est  pas  possible  de  les  séparer  nt  de  leur  don- 
)ms  diffgrents. 


ibtritht  dtr  Chtmit  ton  U.  Will  B«l  Tb.  E«L(«U>ach,  itM,  ML- 

r  fiolagUtlien  Brithiauiteit,  XVt.  lïi. 

tbtriehl  dtr  CUmiê  vanE.  Wlll  muI  TlkEngalbacb,  lUftl»-" 

[1).  XXXII,  131. 

\çiber  iehteileT  K.  ÂeaJniiit  itr  FiMiMcka/ilnt.  toma  Ltil. 
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M.  T^ekermafedâfiatt  lot  tesobeniteconme  une  roeiieirKnchQ- 

cristalltee  et  qui  est  sonyent  à  gros  grahi.  Blhe  ir^a  pas  une 

fltrnctiire  popplrjrrtqtie.  On  y  obsenre  on  feld^ath  cmortfaose  blanc 

Terd&tre,  de  IHifnpirfboie  hornblende  en  i^nsmes  ftflongés  et  très- 

brinants,  fréquemment  des  cristaux  d^augîte,  de  Tanalcime  blanche 

qui  est  intimement  engagée  dans  les  parties  feldspathiques.  il  y  a 

»aflsi  un  peu  de  fer  ûxyduJé,  de  mica  (biotite)^  d'afMîtite^  aàaei  que 

de  natrolitbe  et  d'apophyllite.  Quand  oa  la  laisse  séjourner  dans 

un  acide,  il  se  sépare  de  la  silice  gélatineuse  produite  par  IVtttaque 

de  ranatdme;  et  il  peut  même  arriver  que^  par  suite  de  la  disso- 

lutioB  de  son  ciment»  la  roche  se  désagr^eea  une  sorte  d^arène 

iproealère.  L*aagite  est  aœea  sauuent  pseudonerphosé  et  okangé  «n 

terre  verte. 

B^afU^s  SSL  composiition  et  sa  structure»  la  teschenite  se  rapproche 
de  lajdolérite  cristalline  du  Meissner  et  du  KaiserstnhU  ainsi  que 
de  la  néphéiinite.  M.  Ts^hermak  obserye,  en  effet,  que  ces  ra- 
dies, bien  que  très-basiques,  contiennent  de  i'hornblende  etxla 
fanalcimeu 

En  faisant  .ranalgrse  de  raoalcime,  Uanohe,  compasctede  la  tei- 
ctïeMiie  de  Panzaii,.  il  aobtenu  la  composition  suivante  qui  est  bien 
eelle  de  ce  mijiéAal  : 


SiO> 

Alt03 

C«0 

KO 

VûO 

HO 

Somme. 

S4,8 

1 

21,1 

0,2 

0,8 

1 

13,0 

: 

a,» 

100,2 

Voici  maUitenant  les  résultats  daoaAë  par  Tjuialyae  de  troês  v»^ 
Tiétés  de  tesebeoifee. 


Te^clienite  a^ec  hornblende  du  Boguscbowitz.  Son  feldspath  parail  ètoe  de 
-raborthite  et  être  accompagné  de  quelques  lamelles  de  sanidine?  L'aoal- 
ciroc  est  intimement  mélangée,  rbornblende  a  la  forme  de  Thornblende 
basaltique  et  ses  prismes  atteignent  2  pouces;  ils  sont  accompagnés  d'un 
peu  d'augite.On  dîBtiogne  d£8  aiguilles  d'apatite  et  trèa-peuiBloroxy» 
dulé  d=a^8oi.  L'analyse  a  été  faite  par  M.  P.  J  uhasz. 

Teschenite  avec  aogite  de  Boguscbowitz.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente à  laquelle  elle  passe.  L'augi te  y  est  noir  et  peut  dépasser  2  cen- 
timètres; il  est  accompagné  de  feroiydulé.  L'apatiie  s'y  montre  encore 
en  aiguilles.  Dans  certaines  parties  Ton  observe  de  la  natrolitbe  rayonnée, 
plus  rarement  des  grains  de  pyrite  ou  de  chaux  carbonalée.  d=^j^^.  Sa 
••mpoeitioii  a  été  déterminée  par  M.  A.  Siegmiind. 

Teschenite  altérée  de  Kotzobenz.  C'est  un  mélange  grenu  d'orlbose  ver- 
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ic  du  mica  noir,  de  l'angile  el  da  ['borablende  dteompaiés  al  d« 

carbODslie.  IIjaaosBi  un  peu  d'analcime  daneleiJDteratiees  de< 
eldspalhiqnus.  d  — a,7iS.  N.  Tschermak  îadiqno  d'aiUenrs  ds 
e  pseudomorphoaèe  el  conlenaut  17  p.  loo  de  cbaux  citrboiialée, 
qne  cette  roche  aurait  élt  alltrès.  L'aaaljBe  en  a  été  lailepar 
I.  Eillel. 
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f 

s,ea 

S,T8 
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s  1 

B,ÎS  hi» 
ï,SO  fl,M 
11, M   1,ii 

3,8B 
I,S1 
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si» 
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î:îî 
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a|4S 

O.II 

ë' 

[«1 
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»S,46 
»B,SS 

ermak  fait  remarquer  que  l'échaattllon  A.  présente 
ande  proportion  de  bases  qu'il  est  rare  de  trouver 
Bbes,  surtout  quand  elles  contieunent  de  l'hornblende; 
)ort  11  se  rapproche  de  la  népheliolte  de  Lobau  analysée 
lepriem  et  d'uuelavedeFogo  analysée  par  M.  Cb&rles 
lire Devllle. Quanta  réchantlllon  BIldIBère  trèa-peo 
.  basaltes  tels  que  celui  de  Stelnsberg  (Petersen)ei 
isen).  Observons  aussi  que  la  teschenlte  contient  de 
)[nnie  beaucoup  de  roches  éruptives,  et  dans  réclian- 
l'y  en  a  pas  moins  de  ?  p.  loo. 
nlte  peut  ëire  considérée  comme  une  dolérileavec  boni- 
nalcime.  Elle  est  très -abondante  au  nord  de  Tescheo, 
Senftlebeu,  Kojetln,  Stranik, 

iive  des  variétés  grenues  près  Ellgoth  et  à  OIsaureri  près 
.  Du  reste  la  teschenlte  est  associée  à  une  autre  rocho, 
)iii  sera  décrite  un  peu  plus  loin  et  de  même  que  pour 
ère  l'époque  de  son  éruption  reste  comprise,  d'après 
;ger,  entre  le  crétacé  Inférieur  et  le  crétacé  moyen. 


TRinsTLVAnie.  — M.  E.de  Sommaruga(i)  aWtdes 
dolentes  des  environs  de  WaiUen. 

«  giiee,  légirement  grenue,  deTepkei  Heg;. 

e  noire,  compacta,  aiac  un  peu  d'anorlbege  (labrador),  piridol  e> 

igile,  de  Nagf  B«rciel. 
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III  Dolérite  à  p&te  noire,  finement  grenue,  contenant  du  feldspath  yen- 
jaun&tre  et  des  grains  de  pèridot,  de  Szandayar. 

lY  Dolérite  grise  ayec  cristaux  d'anorthose  (labrador)  et  péridot  de  Berczel 
Hegy. 


Seaallé. 
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Somme. 

2,68S 

55,84 

17,35 

12,40 
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1,10 

0,92 

3,08 

99,55 

11 

2,742 

55,0? 

17,38 
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7,72 

1,83 

1,92 

2,00 

2,46 

99,52 

m 

2,745 

f6,03 

20,85 

9,86 

8,36 

0,56 

2,37 

2,06 

0,85 

100,94 

IV 

2,768 

53,75 

19,02 

10,79 

8,T3 

2,23 

2,21 

1,57 

2,01 

100,30 

Basalte. 


Hongrie.  —  Des  basaltes  et  une  anamésite  provenant  des  envi* 
rons  de  Waltzen  ont  encore  été  analysés  par  M.  B.  de  Somma- 
ruga: 

I    Anamésite  contenant  du  feldspath  blanc  disséminé  dans  une  p&te  noire 

et  compacte;  de  Tepkei  Hegy. 
II    Basalte  en  masses  globuleuses^  contenant  quelques  cristaux  d'anorthose 

et  des  grains  de  péridot,  de  Csôrôg  Hegy. 
lU    Basalte  en  tout  semblable  au  précédent,  mais  se  séparant  en  plaques  ;  de 

CsiJrttg  Hegy. 


1 
II 
m 

DentUé. 

Sic* 

Al«08 

FeO 

CaO 

MgO 

KO 

NaO 

Perte 
au  fea. 

Somme. 

2.663 
2.726 
2,676 

59,77 
56,62 
56,42 

17,43 
14,20 
14,62 

10,12 
13,05 
13,56 

5,33 
4,97 
5,79 

1,85 
1,85 
1,05 

2,06 
3,16 
2,66 

2,06 
3,15 
2,06 

1,38 
3,00 
3,24 

100,00 
100,00 
100,00 

Méteiiz  dlTcrii  qui  me  reBcoBtreni  dan*  le  basalte. 

L*existence  du  rubidium,  du  vanadium,  du  lithium  et  de  divers 
mé  taux  a  été  constatée  dans  le  basalte,  par  M .  Th.  E  n  g  e  1  b  a  c  h  (  1  ). 

Le  basalte  d'Annerod  près  deGiessen,  sur  lequel  M.  Engelbach 
a  opéré  contient,  en  eflfet,  da  lithium  et  du  rubidium  ;  on  y  trouve 
aussi  du  cuivre,  0,10/^  p.ioo;  cobalt,  plomb,  étain,  traces;  environ 
1  p.  100  diacide  titanique;  enfin  du  chrome  et  du  vanadium; 


(1)  ÂnnaUn  der  Chemie,  t.  CXKXV,  p.  133,  nouTelle  série,  t.  LIX.  Juillet  1865. 
^  BuUttin  tff  îa  Sodélé  chimique  de  Paru,  p.  ti7.  Février  1866. 
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deux  traltemems  faits  d'après  b  métbode  de  H.  Wtab  I  ef, 
tenu  en  moyenne  0,036  p.  100  d'oxjde  de  chroroc  pur,  et 

100  d'acide  vanadique  pur,  se  prenant  en  masse  criatalline 
!  rerroldissement;  a  grauiniRs  de  sa  bs  tan  ce  snfBsent  pour 
ittre  I*eii9teiics  tte  cbb  ttrax  nAtiiux. 
[ine  érupcive  du  basalte  expirqiw  conmenlil  peat  rsnfer- 

méUux  des  gttes  métal lifèrae  :  maia  laprémnoe  de  métaui 
.reaque  le  Hauadfuis,  le  li^ium,  )e  ruUdiun  était  psrtlco- 
nt  intéressante  &  constater. 


Roches  Trappéeanes. 


)£.  — M.  A.  (>elk.le  (t)  a  décrit  un  ensemble  de  roches 
es  qsl  séparent  le  torrala  permlendesasatses  e&rtMi>mi« 
sud-ouest  de  l'Ecosse.  Ces  roches  sont  dn  espèces  de  méla- 
amygdaloïdes  et  elles  alternent  avec  des  lits  auxquels  les 
les  anglais  donnent  le  nom  assez  Impropre  de  cendrei- 
ikie  pense  qu'elles  sont  asseutlellemeot  volcaniques  . 
,  d'ailleurs,  elles  sont  stratlQéas  au  milieu  des  grès  pér- 
il y  volt  la  preuve  de  l'exietÊnoe  des  volcana  pendant  U 
I  peraaienae. 

qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  ces  roches  trappéennes 
instituées  par  un  mélange  de  labrador  et  de  fer  oUgiste, 
ifoi»  avec  un  peu  d'augite  ;  leur  couleur  est  le  rouge  foncé 
irun  ;  leur  structure  est  scoriacée  et  elles  sont  accompa- 
le  tufs. 


Lit  qu'il  existe,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  cbalw 
énées,  une  roche' partie nllâre  désignée  sous  le  nom  d*Dp&IW 
l'origlae  soulftve  des  problèmes  fapt  délicats.  IFBlassoQ. 
trpentler,  Dufréney  lacoosidéraientcoiDnieuBeroeba 
e,  et  la  même  opinloa  a  été  adof»^  par  MU.  ftsulln, 
jrie,  Eugène  Jacquo  t  et  parles  séologuas  qui  l'oBtétii- 
1  faut  lontefois  eu  excepter  M.  Viriet  d'Aoust  Mipetu 
lute  serait  une  rocbe  aédlmentalra  mètamorphiqae  appar- 
k  l'étage  du  muschelkalk. 
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M.  Noguès  (1)  a  entrepris,  pour  éclairer  cette  question,  une 
série  de  recherches  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Gorbières  et  elles 
Font  conduit  à  des  vues  différentes. 

Pour  lui,  comme  pour  la  plupart  des  géologues,  Tophite  est  une 
rocbe  éruptive  et  non  un  sédiment  métamorpliique  ;  elle  ne  saurait 
constituer  un  membre  de  la  série  triasique. 

n  y  a  eu  plusieurs  époques  d*éruptlons  opbitlques  antérieures 
aux  terrains  tertiaires  ;  car  les  ophites  paraissent  avoir  disloqué 
fortement  les  terrains  jurassique,  crétacé  et  nummull tique.  L^érup- 
tion  a  commencé  avec  le  lias  ou  le  trias  pour  finir  avec  Téo* 
cène  (3). 

Au  point  de  vue  de  la  composition,  Tophite  est  une  roche  très* 
complexe,  qui  se  rapporte  à  divers  types  connus.  D*après  cela  II 
conviendrait,  suivant  M.  Noguès,  de  rejeter  le  liom  d'ophite  pour 
adopter,  dans  chaque  cas  particulier,  celui  qui  con'vient  à  la  na- 
ture minéralogique  de  la  roche,  comme  cela  résulte  âa  tableau 
suivant  : 

Di^riie  ou  diaba«e.  .  •  .  (  Tous  les  iépartamuits  pyrAaèeofl,  1m  Landes,  le» 

Corbières,  Pouzac). 

AmplMboiile (Gare  d'Oléi^o,  Pyiénèes  ctDlrales,  Corlûèro*). 

Lhanolite  w  pf ménite.  (Lbfn,  salioM  d'Anana,  Lasdes). 

Porphyre (Sègore,  Ttiehas  (Awi©)). 

Eorile  . (Filon,  Treilles]. 

SpUite (Gléon,  Yilleaè<|De,  Sainte -Eogênie,  Treilles,  Se- 

gure,  etc.]- 

Assurément  il  est  bon  de  définir  toijyours  de  la  manière  la  plus 
précise,  la  composition  minéralogique  d'une  roehe;  mais  couvent 
des  roches  ayant  même  composition  minéraloc^ique  sont  d*âge  dif- 
férent; et  d'un  autre  côté,  des  roches  de  même  ige  ne  sont  pas  né- 
cessairement formées  des  mêmes  nrinéram.  Par  conséquent,  il  y 
aurait  inconvéoient  et  «upprimer  le  nom  d'ophite,  adopté  par  tous 
les  géologues  qui  ont  étudié  les  Pyrénées  et  s*appliquant  à  on  en- 
semble  de  roches  qui,  malgré  des  différences  dans  leur  composition 
minéralogique,  présentent  des  caractères  géologiques  communs. 


(1)  Bulletin  de  la  Sociilé  gèologiqiu,  XXIIl,  59S. 
('j;  Aevue  de  Géologie,  l.  III,  189. 
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Tschermak  (■)  a  doaaé  le  nom  de  plkrite  i.  uoerocbe 
usoctéeà  la  teschentle  de  laquelle  nous  avons  parla  prè- 
eut  Sea  caractères  la  rapprochent  du  basalte  et  de  Vana- 
vec  lesquels  on  la  confondait.  Elle  est  tenace  et  présente 

lement  une  couleur  vert-noirfttre  et  une  structure  grenue, 
est  compacte  et  contient  des  cristaux  de  péridot  avec  de 
ains  de  fer  oxydulé.  Le  péridot  constitue  environ  la  moitié 
:he  dans  laquelle  il  se  fond,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  toujonn 
distinguer.  Les  minéraux  qu!  composent  la  plkrite  se  re- 
lent  plus  racilement  en  la  traitant  par  un  acide  faible  ;  du 
le  est  presque  entièrement  décomposée  par  un  acide  fort. 

de  Sable  près  Meulilechein  ;  à  pftle  uoira,  aiec  beaucoup  de  péridol. 
eldapatli  grenu,  du  fer  oiydaié,  quelques  lamelles  de  mica  et  mtoie  ni 
(t'herublende.  d^i.cfit. 

deFreibei^  et  deGumbelberg.EllecontieDllesmémesminéraDX  qot 
rtcédenle  el  de  plu»  elle  eet  traversée  par  de  petites  veioes  de  ser- 
jue  d=  *,9^-  Snn  analyse  aéti  faite  par  H.  P.  JohasidansU  la- 
itoirede  H.  Redlenbacher. 

de  Schonau.  Elle  se  ditliDEue  des  précidenlea  par  une  grande  li' 
ise  en  mica  vert  ronce  el  par  l'invisibilité  des  cristaux  de  pèridoli 
derniers  se  reconnaissent  cependant  lorsqu'elle  a  èU  exposée  A  l'air 
'aitèe  par  un  acide  faible.  Dans  la  pâte  on  distingue  d'aîlleura  du  felil* 
h  grenu,  du  Fer  Diydulé,  de  i'angile,  quelques  aiguilles  d'ipMite,  de  Ja 
II  carbonalèe  el  un  peu  de  serpentine.  ti=:3,a3g.  L'analyse  a  tlé 

par  H.  F.E.  Siameit. 

de  Sobie;  Tariité  qui  partit  Mre  dicomposte,  car  elle  contient  da 
dot  pseudomorphost  (a)  ainsi  que  des  parties  verles  feuilletées, 
it  seulement  le  dureli  du  gypse,  la  forme  de  crislaui  de  pyrex è ne  el 
issant  deTOir  èlre  rapportées  au  diallage.  Il  y  a  encore  des  crislaui 
rnblende,  des  lamelles  de  mica  foncé,  du  fer  oxydul6,  une  sorte  de 
nite  ou  de  palagouite.  L'analyse  a  été  f ai [e  par  U.  V.Sleclita. 
de  Bystrje  ;  elle  contient  desfTislauipseudDmorpbosesdepèridolM 
iant  facilement  détar.her  de  hpilc  qoi  e;t  compacte  e(  ressemble  t^ 
erpentine.  M.  Tscheimak  pense  que  cette  vaiiélé  est  encore  plus 
mposée  que  la  précédente.  L'analyse  a  été  faite  par  U.  J.  f  oscb. 

I.  dn-  WiuenichafUn  (Tùn,  tome  LllL  —  Jakrtiitrieht  der  Ckim; 
i«  dt  gtalagû,  tome  IV,  pige  110. 
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3,96 
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6,86 
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1,61 

1,65 

3,70 

5,88 
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0,59 
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91,70 

GonstatODs  la  richesse  en  magnésie  de  cette  roche  qui  motive  le 
nom  de  pikrite  par  lequel  elle  est  désignée. 

Suivant  M.  Tscbermack  elle  contiendrait  d'autant  moins  de 
magnésie  et  d'autant  plus  de  carbonate  de  chaux  que  sa  décompo- 
sition serait  plus  avancée.  Rien  ne  s'oppose  cependant  à  ce  que  la 
pikrite  ne  renferme  du  carbonate  de  chaux  originaire,  de  même 
qu'on  robserve  dans  beaucoup  d'autres  roches  éruptives. 

Comme  exemple  de  pikrite  avec  péridot  pseudomorphosét 
M.  Tscbermak  mentionne  un  gisement  près  Hotzendorf,  au  sud 
de  Neutitschein,  où  cette  roche  recouvre  sur  5  mètres  d'épaisseur 
le  grès  deGrodisch  (Hohenegger). 

De  la  pikrite  amygdaloîde  est  citée  à  Alttitschein,  à  Kojetein,  à 
Freiberg  ;  près  Wolfsdorf  elle  est  traversée  par  des  veines  de  chaux 
carbonatée  spathique  et  d'arragonite  qui  ont  o",i5  d'épaisseur. 

Lorsque  la  pikrite  se  décompose,  il  arrive  souvent  qu'elle  se  dé- 
lite en  sphéroïdes,  comme  le  basalte  et  l'ophlte.  Alors  le  péridot, 
le  diallage,  l'hornblende  se  reconnaissent  bien  dans  les  parties 
extérieures  qui  sont  en  voie  de  désagrégation  et  le  mica  devient 
surtout  très- visible. 

De  même  que  la  teschenite,  la  pikrite  forme  de  petites  collines 
isolées;  toutefois  le  plus  souvent  elle  s'observe  au  pied  ou  sur 
les  flancs  de  masses  sédimentairesdans  lesquelles  elle  est  intercalée 
ou  bien  avec  lesquelles  elle  alterne.  Rarement  elle  se  montre  en 
filons,  comme  à  Sôhle  etàKoJetln. 

La  pikrite  et  la  teschenite  ont  fait  éruption  pendant  le  terrain 
crétacé  inférieur  et  moyen;  mais  on  ne  les  trouve  plus  dans  le 
crétacé  supérieur. 

On  voit  que,  d'après  ses  caractères,  la  pikrite  est  intermédiaire 
entre  le  basalte  et  la  serpentine;  par  sa  grande  richesse  en  péri- 
dot, dont  elle  renferme  environ  la  moitié  de  son  poids,  elle  se  rap- 
proche aussi  de  la  pérldotlte  (Lherzolithe,  Dunite,  Olivinfeis)  (i). 


(1)  BâVUt  d9  iféoloffii,  m,  114;  IV,  60;  V,  77. 

TouE  XH,  1867. 
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rtalDes  varlétéa  de  dos  ophltea  des  PjTénées 

.ppoPtées. 

lechlmique  des  roches  Tait  des  progrès.  Von 

intermédiaires  entra  les  espèces  qai  ont  été 

d'après  l'usage,  soit  d'aprte  loon  caractèrw 

lus  apparents. 

Bte,  qu'il  en  est  de  même  en  palâontolc^e  où 

viennent  chaque  jour  s'ajouter  à  celles  qui 

ménageant  entre  ces  dernibres  une  8»rte  de 
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Ge  boUetlB  est  extrait  par  M^  Delbar»,  Ingénieur  en  chef  des 
Mioe^  de  divers,  (iocameatatcansmlii  par  l'Administration. 


Production  dn  fer  et  des  combaatiblea  mlnéranz 

aux  Ètata-Unla  en  1866. 

New- York,  ao  février  1867, 

La  productfon  des  combustibles  minéraux,  aux  États-Unis,  a  été 
évtiluée  pour  l'exercice  1866  à  26  millions  de  tonnes. 

L'anthracite  de  Penn^lyanie  entre  dans  ce  clilffre  pour 
ia.899«7&7  tonnes,  et  la  houiUe  bitumineuse  du  bassin  de  Gnn- 
deerland,  dans  le  Maryland,  pour  1.079.331  tonnes. 

La  Pennsylvanie  ne  contient  pae  seulement  des  dépôts  de  cbar- 
bendor  ou  anthracite;  elle  est  aussi  riche  en  charbon  bitumineuxt 
mais  l'extraction  de  ces  dernières  espèces  est  loin  d'avoir  pris  en- 
core les  développements  qu^elle  comporta 

—  L'industrie  du  fer  est  en  progrès  aux  États-Unis  et  Vom  a 
estimé  aux  quantités  suivantes  la  production  de  1866  : 

Fonte  brate. 33a.9&9  tonnae. 

Raift 339.104     — 

Fente  carrée 480.32e     — 

Fers  tout  différentee  formée eoo.sse     — 

Aeier 14.923     — 

Ces  obiflVes  ne  sont  sana  doute  qu*approximatifs;  Hs  font  voir, 
néanmoins,  la  marche  rapide  que  les  arts  métallorgiques  suivent 
aux  États-Unia 

La  Pennsylvanie  figure,  d*aillevrs,  au  premier  rang  parmi  les 
États  adonnés  k  llndnstrie  du  fer  ;  elle  a  produit  en  1666  t 

Fonte 49T.5S4  tonnes. 

Rails 180.854      — 

L^tat  de  New-Tork  ne  vient  qu'en  seconde  âgne  et  la  troisième 
place  appartient  à  roblo. 
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talement  la  ville  de  l'IInfoo  qui  possède  la  po- 
plus  considérable.  Sea  manuractures  occupent, 
9onoe«,  tandis  que  les  ateliers  de  New-Tork  en 
mt  8o.i64,  et  ceux  de  Cinclnoatl  ;i9.Soi.  C'ett 
c  que  la  moyenne  des  recettes  brutes  des  tra- 
â  levée. 

le  dépêche  adreitée  à  M.  le  Minitire  det  alfairet 
par  M.  GicLDKiE-BoiLLEiD,  coniut  général  de 
X  Ètatt'Vnit,] 


uloiiné  par  Ib  ffrfaon  à  F^mdala. 

Liverpool,  ■•  n  Dorembrs  iSe;. 
>ur8,  le  Teu  grisou  a  éclaté  dans  la  mine  de 
loulllères  de  la  petite  vallée  de  Bhondda,  près 
lecomtédeGlamorgan,  et  11  7  a  fait  de  oom- 

Je  fournit  journellement  de  &  à  600  tonnes  de 
Jus  de  3So  ouvriers.  Elle  occupe  uue  étendue 
est  pas  entièrement  exploitée  et  fait  partie  de 
Qts  profonds  qui  abondent  dans  la  vallée  de 
pour  une  des  houillères  les  mieux  ventilées. 
I  n'avait  donné  lieu  à  aucun  accident  de  ce 

rera  deux  heures  de  l'après-midi,  une  effroya- 
entendue  &  Touverture  du  puits.  Aussitôt 
3  districts  environnants  accoururent,  des  ex- 

Bux  prupriëtaires  de  l'établissement,  à  l'in- 
ament,  et  l'on  requit  l'assistance  de  tous  les 
e.  Vo  corps  de  police  se  rendit  également  sur 
snçaàprocéder  au  sauvetage.  Aquatrebeures, 
miltëre  descendit  dans  ta  mine  suivi  de  qua- 
'esta  jusqu'au  lendemain  k  midi.  On  espérait 
ur  qui  était  an  milieu  des  travaux  pendant 
;  été  d'un  grand  secours  pour  la  direction 
retrouvé,  mais  complètement  inanimé.  Des 
conduits  par  des  ingénieurs  appartenant  aux 
r  et  d'Aberdare,  se  succédaient  les  uns  aux 

difficultés  que  l'on  rencontrait  dans  le  dé- 
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blayement  des  galeries  étaient  telles  qu'il  se  passait  quelquefois  plu- 
sieurs heures  avant  qu'on  pût  retrouver  un  seul  corps. 

Pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  suivirent  Tarrivée  des  pre- 
miers secours,  on  parvint  cependant  à  retirer  de  la  mine  55  cada- 
vres et  37  individus  encore  vivants,  quelques-uns  couverts  de  brû- 
lures, le  plus  grand  nombre  à  demi  asphyxiés. 

On  sait  que  lorsque  le  grisou  éclate,  la  flamme  parcourt  toutes 
les  galeries  avec  la  rapidité  de  Téclair  et  pénètre  dans  les  recoins 
les  plus  écartés  en  mettant  le  feu  aux  poussières  et  aux  gaz  com- 
bustibles qui  8*y  trouvent.  La  vie  de  Thomme  est  atteinte  subite- 
ment par  cette  traînée  de  flammes  et  par  les  gaz  délétères  qui  s'en 
d^agent;  aussi  la  plupart  des  cadavres  ne  portaient-ils  aucune 
trace  de  brûlures,  et  leurs  traits  étaient-ils  aussi  calmes  que  ceux 
de  personnes  endormies. 

Les  opérations  de  sauvetage  ont  continué  pendant  la  Journée  de 
samedi  et  dans  la  nuit  de  samedi  h  dimanche,  et  Ton  a  pu,  dans  cet 
intervalle,  retirer  encore  un  certain  nombre  d'ouvriers  mineurs. 

On  ignore  la  cause  du  sinistre  et  Ton  ne  peut  l'attribuer  qu*à 
rimprudence  d'un  houilleur  qui  aura  négligé  de  se  servir  de  la 
lampe  de  sûreté  employée  dans  les  mines. 

Le  nombre  des  ouvriers  au  travail,  lorsque  l'explosion  a  eu  lieu, 
s^élevait  au  chiflîre  de  Aoo,  et  d'après  les  dernières  nouvelles,  le 
notaibre  des  victimes  atteindrait  170. 

Malgré  tous  les  eflTorts  qui  ont  été  faits,  plusieurs  galeries  ob- 
struées par  suite  de  Texplosion  n'ont  pu  être  déblayées,  et  il  a 
fallu  renoncer  à  l'espoir  que  Ton  con.servait  avant  hier  d'arracher 
encore  à  la  mort  quelques  malheureux  mineurs. 

Si  les  premiers  bruits  qui  se  sont  répandus  avaient  été  confirmés, 
Taccldent  de  Ferndale  eût  dépassé  les  célèbres  explosions  de  Goks 
et  de  Hartley-Main,  les  plus  terribles  qui  soient  connues  ;  c'est  en 
tout  cas  l'une  des  plus  grandes  catastrophes  dont  les  annales  des 
mines  puissent  faire  mention. 

{Extrait  d'une  dépêche  adressée  à  M.  le  Ministre  des  af* 
foires  étrangères  par  M.  le  Consul  de  France  à  Liver^ 

pool.) 


lonnés  par  1«  griaoo  à  Battcrilon,  à 
I  BomsrliUI,  dan*  1b  stattordsblfw. 

Birmiiigbaia,  le  >?  noTsnbra  'Kj. 
avait  déj&  été  attristée  par  les  catastropha 
les  Jours  de  distance,  &  Barnsley  et  à  la  houll- 
,  si  mémorables  par  le  grand  nombre  de  vie- 
dans  l'Intervalle  d'une  seule  aemaine,  l'on  a  ea 
luvelles  eiplosionB  dans  le  Siatfordshlre,  sans 
^erodale  dans  la  vallée  de  Rbondda,  comté  de 
)ûté  la  vie  à  plus  de  cent  cinquante  personnes, 
'edi  6  novembre  1867,  une  explosion  se  produi- 
re de  Batteslon,  ft  Banley,  comté  de  SiaiTard  ;  un 
dalt  la  vie  et  plusieurs  y  recevaient  des  bles- 
)  grave& 

knt,  tandis  que  Tboirible  catastrophe  de  Fem- 
de  familles,  on  comptait  trois  autres  victimes 
qui  avait  lieu  4  Silverdale,  dans  ta  partie  nord 

ivant,  à  la  boulllëre  de  Homerhill,  &  Cradley, 
leiie  ouvriers  étaient  sérieusement  atteints  par 
ision  de  grisou  et  il  s'ensuivait  deux  décès. 
iciaires  auxquelles  ces  exploisons  ont  donné 
lir  que  la  plupart  auraient  pu  être  prévenues, 
s,  il  était  facile  d'en  atténuer  les  conséqnenMS 
ncre  il  sufflt  du  reste  de  résumer  ces  en- 


laf(ei(im.~  Dans  l'enquête  tenue  parle  (k)roner 
cteur  reconnaît  bien  qu'il  était  spécialement 
a  sflretë  de  la  mine.  Il  y  est  d'ailleurs  descendu 
'explosion,  et  II  a  trouvé  une  accumulation  de 
9.  Avis  en  a  été  donné  au  gérant  qui  a  ordonné 
de  boisage  et  de  séparation,  afin  de  refouler  le 
1res  n'ont  pas  été  exécutés.  Hon-seulemenl  cette 
h  négligée,  mais  encore  l'inspecteur  de  la  mine 
ï  la  peine  de  redescendre  dans  le  puits  pour 
ulation  du  gaz  avait  augmenté;  Il  avait  même 
s  Jusqu'à  permettre  aux  ouvriers  de  travailler  i 

nan,  l'agent  à  la  vigilance  duquel  reste  confiée 


BULLETIN.  707 

Texfstence  de  tant  de  mineurs,  n'avait  pas  la  première  des  qualités 
requises  pour  remplir  ses  fonctions;  il  devait*  en  effet,  pouvoir 
prendre  connaissance  du  règlement,  et  il  ne  savait  pas  même  lire. 

Enquête  tenue  à  Silverdale.  —  A  Silverdale,  la  mine  passait 
X>our  être  suspecte  et  très-susceptible  de  faire  explosion  ;  au 
dire  du  gérant,  le  puits  n*était  pas  en  état.  M.  Wynne,  inspec^ 
leur  de  la  mine  pour  le  gouvernement,  déclare  que,  malgré  tout 
ce  que  Ton  aurait  pu  faire  pour  améliorer  les  travaux  d'exploita- 
tion, on  n'aurait  pu  leur  enlever  leur  caractère  dangereux.  Néan- 
moins, en  dépit  de  ces  constatations  officielles,  aucune  précaution 
n*avait  été  prise,  et,  à  Silverdale,  Ton  ne  montre  pas  plus  de  pré- 
voyance que  si  la  mine  offrait  toute  sécurité. 

Le  matin  même  de  Texplosion,  la  mine  n'est  visitée  qu'une 
heure  après  la  descente  des  ouvriers  dans  le  puits.  L'inspecteur 
Élie  Durber  avoue  que  c'était  bien  à  lui  qu'il  incombait  de  veiller  à 
la  sûreté  de  la  houillère,  mais  qu'il  s'était  déchargé  de  cette  obliga- 
tion, sur  l'une  des  victimes  de  l'accident.  Il  ajoute  qu'il  a  ordonné 
«nx  hommes  qui  ont  péri  par  l'explosion  de  boucher  la  dernière 
tranchée,  afin  dMntercepter  le  passage  de  l'air;  toutefois  il  ne  sait 
pas  si  cet  ordre  a  été  réellement  exécuté. 

De  fait,  dans  cet  accident  comme  dans  le  précédent,  on  donne  des 
ordres  et  personne  ne  vérifie  si  les  ouvriers  s'y  conforment.  D'un 
autre  côté,  les  ouvriers  connaissaient  l'état  de  la  mine,  et  ils  savaient 
que  leur  vie  courait  le  plus  grand  danger,  mais  cela  n'empêcha  pas 
<(Qelques-uns  d'entre  eux  d'ouvrir  leurs  lampes;  et  il  est  bien  vi- 
sible que  Taecideot  a  été  provoqué  par  de  coupables  imprudences. 

Enquête  tenue  à  Cradley.  —  L'explosion  de  Homerhill  près  de 
Cradley  semble,  au  premier  abord,  être,  plus  que  les  deux  précé- 
dentes, l'effet  d'un  accident;  car,  la  ventilation  y  était  parfaite, 
aussi  bien  avant  qu'après  l'événement.  Il  paraît  probable  que  Tex- 
plosion  d'Homerhill  aura  été  produite  par  l'éboulement  d'une  cer- 
taine quantité  de  bouille,  ayant  dégagé  du  grisou.  Mais  ici  l'on 
troQve  encore  les  ouvriers  en  défaut,  puisque,  d'après  l'enquête» 
e'est  le  contact  du  gaz  avec  la  lumière  des  lampes  laissées  ouvertes 
qui  a  causé  Paccident. 


statisHqae  des  accidents  dans  las  mtnea  de  booiUa 
da  Boyanme-Dnf. 

f -■-"lents  ramëDent  naturellement  la  pensée  vers  le  rapport 

Burs  des  mioes  pour  l'aonée  i8(i6,  qui  vient  d'être  pu- 

ÏOUvernetneDC  anglais. 

e  document,  en  Angleterre,  daoa  le  pays  de  Galles  et  en 

a  3S0.663  ouvriers  du  sexe  masculin  qui  sont  employés 
aesetqul  ont  extrait,  pendant  i'anuëe,  ioo.;a3.8Si  ton- 
le.Cetravalld'exploitatlou  se  répartit  entra  3. 193  houil- 
doDoé  lieu  &  857  accidents  divers,  ayant  occasioanô  la 
lUi  personnes, 
rtion  des  accidents  au  nombre  d'ouvriers  a  été  de  1  sur 

des  décès  de  1  sur  316. 
listrict  comprenant  les  comtés  de  Derby,  Nottlnghan, 

Warwlck,  on  compta  ig6  mines  dans  lesquelles  17.  loo 
t  produit  y.eoo.ooo  tonnes  de  bouille  eu  1866.  Ici,  les 
e  trouvent  rêUults  à  âG  et  ils  font  58  victimes,  soit  pro- 
3 ment  un  décès  par  ^67  ouvriers. 
listrict  embrassant  les  comtés  de  Stafford,  partie  nord, 

et  deSalop,  33a  mines  employant  ao.aio'ouTrlersont 
oo.ooo  tonnes  de  houille.  On  signale  A?  accidents  ayant 
i  à  181  personnes,  soit  dans  la  proportion  de  t  sur  11a 

'dshlre,  partie  sud,  et  le  comté  de  Worcester  possèdent 
iiploltées  par  17.000  hommes;  en  1866,  ces  minea  ont 
Soù.ooo  tonnes  de  bouille  et  il  y  a  eu  g8  accidents  qui 
i  vie  À  109  ouvriers  :  proportion  1  sur  3^8. 
cts  de  Monmoutb,  Gloucester,  Somerset  et  Devonentr»- 
.ouD  bommes  et  enfants  dans  338  mines,  qui  ont  pro- 
3DS  de  toonea  de  houille  l'an  passé;  nombre  des  accl- 
!s  décès  61:  proportion  1  par  Sa  1  ouvriers. 
urtie  sud  du  pays  de  Galles,  le  nombre  des  ouvriers  est 
la  quantité  de  charbon  extraite  de  ses  338  houillères  a 
(.443  tonnes;  le  nombre  des  accidents  graves  de  ii3, 
orta  violentes  1 10,  soit  à  raison  de  1  sur  9A3  ouvriers. 
:es  accidents  se  répartissent  de  la  manière  suivante  :  sur 
italé  en  1866, 3â5  accidents  ont  été  occasionnés  par  des 
s  de  houille  et  des  galeries;  i&3  sont  survenus  dans 
descente;  a68  dans  les  galeries  souteiralnea  par  suite 
I  et  d'autres  causes,  et  101  ont  eu  lieu  à  la  surface. 
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La  statistique  des  uUSti  décès  produits  par  ces  nombreux  sinis- 
tres accuse  Ténonne  excédant  de  5oo  sur  Texercice  i865,  et  se  dé- 
compose ainsi  : 

36i  décès  ont  été  causés  par  des  chutes;  16a  par  des  accidents  de 
toute  nature  dans  les  puits;  a5i  par  des  explosions  de  feu  grisou  ; 
ao3  sont  arrivés  souterrainement  par  des  causes  diverses»  et  107 
ont  eu  lieu  dans  les  travaux  de  la  surface. 


•Utistiqiie  des  accidents  dans  les  mines  de  fer. 

La  statistique  des  mines  de  fer  donne  des  résultats  moins  affli- 
geants. 

La  totalité  des  accidents  ayant  été  de  80,  indique  une  augmen- 
tation  de  19  par  rapport  à  l'année  précédente.  Trois  de  ces  acci- 
«dents  sont  dûs  à  des  explosions  de  gaz,  Aa  à  des  éboulements 
de  minerai  et  de  galeries;  18  se  sont  produits  dans  les  puits; 
9  tiennent  à  de^  causes  diverses  dans  les  galeries,  et  les  8  derniers 
ont  eu  lien  à  la  surface. 

La  mortalité  dans  ces  mômes  mines  de  fer  a  été  répartie  comme 
il  suit  :  h  décès  provenant  d^explosioos,  18  survenus  dans  les  puits, 
9  dans  les  galeries  par'des  causes  diverses  et  9  à  la  surface  :  c'est 
un  total  de  81  et  une  augmentation  de  la  sur  Texercice  précédent. 


Seoonrs  orir^nl*^  ^n  Angleterre  en  faveur 

des  Tlctlnies. 

Les  moyens  employés  par  les  Anglais  pour  secourir  les  victimes 
des  catastrophes  qui  affligent  les  districts  houillers,  méritent  aussi 
une  mention  spéciale. 

Lorsqu'une  explosion  arrive,  l*on  ne  se  préoccupe  guère  que  des 
victimes  directes  de  Taccident;  mais  le  coup  qui  prive  un  ouvrier 
de  la  vie  fk*appe  en  même  temps  tous  les  membres  de  sa  famille. 
C'est  à  ce  moment  que  le  caractère  anglais  se  montre  sous  le  Jour 
le  plus  favorable,  car  Ton  voit  aussitôt  la  bienfaisance  individuelle 
et  resprit  d'initiative  suppléer  aux  lacunes  des  institutions  ou  à  Tab- 
sencede  rÉtat.  La  générosité  publique  et  souvent  aussi  Tostentation, 
viennent  atténuer  les  conséquences  de  ces  terribles  événements. 
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Cest  surtout  dans  les  districts  honillers  que  la  munificence 
se  nioBtre  très-éclairée  et  qu'elle  sait  atténuer  les  plus  ^nnài 
malheurs.  AlIusî,  lors  qu'a  sévi  la  crise  cotonnière,  lorsqu^est  arri* 
vée  Tinondation  de  Sheffield,  le  chiffre  des  secours  pécuniaires  & 
dépassé  celui  des  besoins. 

Lorsque  la  catastrophe  des  houillères  de  Barnsl^,  et  eelle  de 
Tallc  of  the  hill  ont,  Tannée  dernière,  jeté  la  désolation  dans  le 
Torkshire  et  dans  le  Staffordsbire,  non-seulement  des  comités  de 
secours  se  sont  formés  sur  les  lieux  mêmes,  mais,  en  outre,  une 
souscription  centrale  a  été  ouverte  à  Londres  par  les  soins  du  lord 
maire. 

Les  promoteurs  de  ces  souscriptions,  guidés  par  Texpérience, 
ont  eu  soin,  dans  leur  appel  à  la  sympathie  publique,  d^annoneer 
que  les  sommes  restant  entre  leurs  mains  serviraient  à  consti- 
tuer un  fonds  destiné  à  venir  en  aide  aux  familles  des  victimes 
futures  de  calamités  du  même  genre. 

Cette  manière  de  procéder  des  Anglais  est  digne  d'attention,  el 
il  nous  a  paru  utile  de  la  signaler. 

[Extrait  d'un  rapport  adressé  à  Af.  le  Ministre  det 
affaires  étrangères^  par  M.  Boissklieb,  consul  ds 
France  à  Birmingham,) 
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